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D'HÉRODOTE. 

L  I  y  R  E     SECOND. 
E  U  T  E  K  P  E. 

LVjAMBysES,  fils  de  Cynis  &  de Caflàndane » 
fille  de  Pharnafpes ,  mona  sur  le  crône  après  U 
mort  de  fon  père.  Caflàndane  étant  morte  avant 
Cyrus ,  ce  Prince  avoit  ctc  tellement  afflige  de  fa 
perte ,  qu'il  avoit  ordonné  à  tous  fes  fujets  d'en 
porter  le  deuiL 

Cambyfes  {a)  regiudoii  les  Ioniens  &c  les  Eoliens 
comme  efckves  de  ion  père  ;  mais  il  marcha  contre 
les  Egyptiens  avec  une  armée  qu'il  leva  parmi  les 
Grecs  de  fes  états,  &  parmi  fes  autres  fujets. 
C : 

(a)  Dans  le  grec  :  Camhyfts ,  qui  e'toit  fils  de  Cyrus 
&  dt  cette  femme ,  regardeit ,  ftc* 

Tome  11^  A 
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IL  Les  Egfpàens  &  cro^Ment,  avant  (i)  te  c^tie 
de  {a)  Pl*ainmicichus ,  le  pins  anôen  peupb  de  la 
terre.  Ce  Prince  ayant  voulu  ù.v6ii ,  i  Jbn  aveoemoit 
à,k  couronne,  quelle  nanon  avoit  le  plus  île  droit 
à  ce  ntre,  ils  penfent ,  depuis  ce  temps-U,  que 
les  Phrygiens  ibtir  plus  anciens  qu'eux,  mais  qu'ils 
le  font  plus  que  toutes  les  autres  naticHis. 

Pfammitichus ,  n'ayant  pu  découvrir ,  par  fes 
techeiches,  quels  étoient  les  premiers  hommes , 
imagina  ce  moyen  :  il  prit  deux  enfans  de  bafle 
extraétion,  nouveaux-nés,  les  remit  à  un  Be^er, 
pour  les  élever  parmi  fes  troupeaux ,  lui  ordonna 
d'empccher  qui  que  ce  fut  de  pr<Mioncer  un  feul 
mot  en  leur  préfence ,  de  les  tenir  enfermés  dans 
une  cabane,  dont  .l'entrée  fiit  interdite  à  tout  le 
monde ,  de  leur  amener ,  à  des  temps  Bxes,  des 
chèvres,  pour  les  nounir.  Se,  locfqu'ils  auroient 
pris  leur  repas ,  de  vaquer  à  fes  auaes  occupations.  < 
En  donnant  ces  ordres,  ce  Prince  vouloir  favoir 
qnd  ferott  le  premier  mot  que  ptononceroient  ces 
enfans,  quand  ils  auroient  cefle  de  rendre  des  (i) 
fons  inaniculés.  Ce  moyen  lui  réulSt.  E>eux  ans 
apièt  que  le  B^o;  etu  ccHiunencé  â  en  ^nroidre 
fbin,  conune  il  ouvroit  la  porte,  8c  qu'il  ennoir 
dans'  la  cabane ,  ces  deux  enfans,  &  traînant  vers 
lui,  fe  mirent  i  crier  (i*)  Bécos,  en  lui  tendant 
ks  mains.  La  première   fois  que  le  Sei^er  les 

(a)  UeÛ  parlé  plue  bu  de  ce  Prince.  $•  ifiScfiiir.    ' 
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'  fentefidit  prononcer  cette  parole,  il  t^  tranquille  ; 
tnaîs,  lyant  remarqué  que,  lotfqu'U  entroic  pour 
en  prendre  foin,  ils  répétoient  fouvent  le  même 
mot ,  il  en  avertit  le  Roi ,  qui  lui  ordonna  de  les 
lui  amener. 

Pfammitichus  (  j  )  les  ayant  entendu  parlef 
.  lui-même,  &  s'étant  informé  chez  quels  peuples 
on  fe  fervoit  du  mot  (4)  Bccos',  &  ce  qu'il  fignifioît  ,■ 
il  apprit  que  les  Phrj^iens  appélloient  ainli  le  (5) 
pain.  Les  Egyptiens,  après  de  mûres  (a)  réflexions  ((î), 
cédèrent  aux  Phry^ens  l'antériorité,  &  les  recon- 
nurent pour  plus  anciens  qu'eux. 

III.  Les  Prêtres  de  Vulcaîn  m'apprirent ,  I 
Memphis ,  que  ce  fàt  atriva  dç  cette  manière  ; 
mais  les  Grecs  mêlent  à  ce  récit  un  grand  nombre 
de  drconflances  frivoles ,  & ,  entr'autres ,  que 
Pfammitichus  fit  nourrir  &  élever  ces  enfans  par 
des  femmes  i  qui  il  avoir  fait  couper  la  langue. 
VoilÂ  ce  qu'ils  me  dirent  fur  la  manière  'dont  ces 
tofans  furent  nourris. 

•Pendant  mon  féjour  i  Memphis  ,  j'appris  encore 
d'autres  choies  dans  les  entretiens  que  j'eus  avec 
les  Piètres  de  Vulcainj  mab,  comme  les  iybitans 
d'HéliopoUs  pallent  pour  les  plus  habiles  de  tous' 
les  Egyptiens ,  je  me  tendis  enfuïte  en  cette  ville, 
ainfî  qu'i  Thebes ,  pOut  voie  fi  leurs  dîfcours 
s'accorderoieni  avec  ceux  des  Prêtres  de  Memphis. 

(a)  Dans  le  grec  ;  ayant  pefi  cette,  chofe. 
Ali 
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De  tout  ce  qu'ils  m'ont  laconté  concernant  hi 
choies  divines ,  je  ne  rapporterai  que  les  noms  des 
Dieux ,  <^tanc  perfuadë  que  tous  les  hommes  en 
ont  une  égak  connoilTanCe  ;  & ,  fi  je  dis  quelque 
chofe  fur  la  leligion ,  ce  ne  fera  qu'autant  que  je 
m'y  verrai  forcé  par  la  fuite  de  mon  difcours. 

IV.  Quant  aux  chofes  humaines,  ils  me  difoient 
tous  tmanimement  que  les  Egyptiens  avoient  (7) 
inventé  les  {a)  premiers  l'année ,  8c  qu'ils  l'avoient 
diftribuce  en  douze  parties ,  d'après  la  connoilTance 
qu'ils  avoient  des  aftres.  Ils  me  paroilTent  en  cela 
l)eaucoup  plus  habiles  que  les  Grecs ,  qui ,  pour 
conferver  l'ordre  des  faifons,  ajoutent  (8)  au 
commencement  de  la  iroiiîeme  année  un  mois 
ituercalaire,  au  heu  que  les  Egyptiens  font  chaique. 
mois  de  trente  jours,  &  que,  tous  tes  ans,  ils  (ç)) 
ajoutent  à  leur  année  cinq  jours  furnuméraires , 
au  moyen  de  quoi ,  les  iaifons  (10)  reviennent 
toujours  au  même  point.  Ils  me  difoienc  aulC  que 
les  Egyptiens  s'étoient  fervis  les  premiers  des  noms 
des  douze  Dieux ,  &  que  les  Grecs  tenoient  d'eux 
ces  noms  ;  qu'ils  avoient  les  premiers  élevé  aux 
Dieux  des  autels,  des  ftames  Se  des  temples.  Se 
qu'ils  avoient  les  premiers  gravé  fur  la  pierre 
des  figures  d'animaux  ,  Se  ils  m'apportoient  des 
preuves  fenfibles    que  la  plupan   de  ces  chofes 

(a)  Voyez  la  note  An  cette  expreffion  yû  pvojt  tutto-   - 
logique. 
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s'étoient  paiTées  de  la  forte.  Us  ajoutoient  que 
Menés  (il)  fiM  le  premier  homme  qui  eût  régni 
en  Egypte  ;  que ,  de  fon  temps ,  toute  l'Egypte , 
à  fexception  du  Nome,  Thébaïque ,  n'étoit  qu'un 
marus  j  qu'alors  il  ne  ptuoiHoit  rien  de  loates  les 
terres  qu'on  y  voit  aujourd'hui  au  defïôus  du  lac 
Mœris,  qumqu'il  y  ait  fèpt  jours  de  navigation 
depuis  k-  mer  îuTqu'à  ce  tac ,  en  remontant  le  fleuve, 
V.  Ce  qu'ils  me  dilbieni  de  ce  pays ,  me  paroiAbû 
très^ai£bmiable.  Tout  homme  [a)  judicieux  ,  qui 
f^en  aura  point  entendu  parler  auparavant ,  remar« 
quera ,  en  le  voyant,  que  l'Egypte ,  où  les  Grecs  (B) 
vont  par  met,  est  une  terre  de  (ii)  nouvelle 
acquiflcion ,  &  un  préfent  du  fleuve  ^  il  portera 
auflî  le  même  jugement  dfe  tout  le  pays  qui  s'étend 
au  defliis  de  ce  lac ,  jùfqu'i  trois  journées  de 
navigation  ,  quoique  les  Prêtres  ne  m'aient  rien 
dit  de  femblable  ^  c'eft  un  (c)  autre  présent  dn 
.  fleuve.  La  nature  de  l'Egypte  eft  telle ,  que,  (i  vous 
y  allez  par  eau ,  &  qu'étant  encore  il  une.  joumce 
d«  côtes,  vous  jertiez  la 'fonde  en  mer ,  vou^ 
<n  tirerez  du  limon  â  onze  otgyîes  de  profondeur . 
cela  prouve  manifeftement  que  le  fleuve  a  porté 
de  la  terre  jufqu'à  cerce  diftance. 

(a)  Le  grec  :  tout   homme  qui  aura  da  moins  du 
fugtment..,.  La  particule  yt  refirclnu 
(S)  l'Egypte  inférieure.,  le  Delta. 
{c)  Dans  le  grec  :  mais  il  y  a  unt  autre  chofe  qtà 
eji  ttUe^ 

Âiij 
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yi.  La  largeur  {a)  de  l'Egypte,  le  long  de  b 
mer,  eft  de  foixante  ichenes  (ij),  »  ia.pcendi^e, 
félon  (14)  les  bornes  que  nous  lui  donnons,  depuis 
Je  goUè  Plinthinetes ,  jufqu'au  Lac  (L5}  Seibonis, 
près  duqpel  s'étend  te  mont  Calius  {b). 

Les  {16)  peuples  qui  ont  un  terticoire  très-petit, 
le  mefurent  par  orgyies  ;  ceux  qui  en  ont  un  plus 
grand ,  le  mefurent  p^r  ftades  \  ceux  qui  en  om  ui^ 
encore  plus  étendu,  fe  fervent  de  parafapgesiceux 
êniîq  dont  le  pays  eft  très-confidérable,  font  ui^ç 
Ju  fchene.  La  paafange  vaut  trentç  ftades,  & 
chaque  ichene,  mefure  uTitée  chez  les  Egyptiens, 
en  comprend  foixante  :  ftinfi  i'J^pte  pourtojjt  ayoij: 
d'étendue,  le  long  de  U  nier,  trois  mille  âx  cents 
ftades.  • 

VIL  Delà,  jurqu'il  Héliopolis,  veïs  lé  milieu 
des  terres,  l'Egypte  eft  la^  Sc_  fpacieufe.  Ce  pays 
manque  d'eau,  &  va  un  peu  en  pence  j  il  eft 
néanmoins  plein  de  fange  &  de  limon.  Pe  U  (ï-7) 
mer  i  Héliopolis,  il  y ''a  à-peu-près  auflt  loîn  que 
d'Athènes,  en  partant  de  l'autel  des  douze  (18) 
Dieux,  au  temple  -As  Jupiter  Olympien,  i  Pifo. 
Si  l'on  vient  à  mefurer  ces  deux  chemins  [c) ,  on 

(a)  L«  gt«e  di(  la  hngutur;  mais,  coduw  c'eQ  fk 
plus  grande  iargmir ,  j'ai  mi  devoir  l'exprimer. 

{b)  Il  7  a  apris  cela  dans  le  grec  :  an  compte  donc 
de  ce  tac  foixante  fchenest  ce  qui  fait  une  répétition 
'ftpide  en  notre  langue. 

(«')  Dans  le  gtcc  :  Ji  on  vient  à  mtfurtr  ces  dtufc 
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j  trouvent  une  légère  différence  ,  &  qui  n'cft 
que  de  quinze  ftades  :  il  ne  s'en  faut  en  eflêc  que 
quinze  ftades  >  qu'U  n'jr  en  ait ,  de  Pife  i  Athènes  , 
quinze  cents  j  & ,  de  la  met  â  HéliopoUs ,  il  y 
en  a  quinae  cents  {ufte. 

VIII.  £n  allant  d'Hélic^lis  vêts  le  Jiaac  da 
pays  ,  l'^ypte  eft  étroite  j  car  »  d'un  côté ,  la. 
montagne  d'Arabie,  qui  ta  borde,  tendant  dt 
ièptentÀon  vêts  le  midi  &c  le  noms ,  prend  teneurs , 
en  (  1 9)  remontant ,  la  dîteâion  vêts  la  mer  Erythrée. 
On  y  voit  les  (10)  carcieies  oà  ont  été  taillées  les 
pyramides  de  Memphis.  Cefr-Ii  que  h  moicuagne, 
cédant  de  s'avancer,  &it  ua  coude  vers  le  pays  (20*) 
dont  je  viens  de  patler;  c'eft-U  que  fe  trouve  iâ 
plus  grande  longueur  :  de  l'orient  k  l'occident , 
elle  & ,  à  ce  que  j'ai  appris ,  deux  mob  de  chemin , 
&  fon  extrémité  orientale  porte  de  l'encens. 

De  (11)  l'autre  côté,  l'Egypte  eft  bornée  vers 
la  Libye  par  une  montagne  de  (ii)  pierre,  couverte 
de  JÀble,  fur  laquelle  on  a  bâû  les* pyramides^ 
elle  s'étend,  le  loi^  de  l'Egypte,  de  la  même 
manière  que  eetts  partie  de  I»  montage  d'Ar^ie  , 
qui  mené  vers  le  midi. 

Atnd  le  pays ,  en  remontant  depois  HéUopotis  ^ 
quoiqu'il  appartienne  à  l'Egypte ,  n'eCb  pas  <f  une 


chemins  ,  on  •  truuyera  une  petite  èUfférence  fui  les 
empêche  d'être  égaux  par  la  longueur,  &  qui  n'exeide 
pas  fuin\e  ftadest 

A  iv 
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grande  étendue  ;  il  eft  même  fort  étroit  pendant 
environ  quatre  jours  de  navigation.  L'efpace  qui 
répare  ces  montagnes,  eft  uni  ;  & ,  dafis  les  endroits 
où  il  a  le  moins  de  largeur,  U  m'a  paru  qu'il  y' 
avoir  environ  deux  cents  ftades ,  &  rien  de  [^us  î 
de  la  montagne  d'Arabie  à  celle  de  Libye  ^  mais 
au-delà  (13I  l'Egypte  recommence  à  s'élargir.  Tel 
eft  l'état  naturel  de  ce  pays. 

IX.  D'Hcliopolis  à  Thebes,  on  remonte  fe  fleuve 
pendant  neuf  joursj  ce  qiù  fait  quatre  mille  huit 
cent  foixante  ftades,  c'eft-à-dîre,  quatre-vingt-un 
fchenes.  Si  l'on  ajoute  enfemble  ces  ftades  (<i),  on 
aura ,  pour  la  largeur  de  l'Egypte ,  le  long  de  la 
mer ,  crois  mille  tix  cents  ftades ,  comme  je  l'aï 
déjà  {b)  dit  j  depuis  la  msc  jufqu'à  Thebes ,  lîx 
mille  cent  vingt  ftades.  (14),  &  mille  huit  cents 
de  Thebes  à  Eléphancine. 

X.  La  plus  grande  partie  du  pays  dont  je  viens 
déparier,  eft  un  préfent  du  Nil  (15),  comme 
me  le  difoieht  les  Prêtres ,  &  c'eft  le  jugement  que 
l'en  portai  moi-même.  Il  me  paroiftbit  en  eftèr  que 
toute  ette  étendue  de  pays  que  l'on  voit  entre 
ces  montagnes ,  au  delTus  de  Memphis ,  étoient  ^ 
autrefois  un  bras  de  mer ,  comme  l'avoient  étc- 
les  (i£î)  environs  de  Troie  (c),  de  Teuriiranîe, 


(fl)  Dans  le  grec  :  ces  flaief  d'Egypte, 
{fi)  Dans  le  grec  i  ^Jlimh 
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d'Epliefe  &  k  plaine  du  Méandre,  s'il  eft  permis 
de  compacec  les  petites  chofes  aux  grandes  ',  car , 
de  tous  les  fleuves  qui  ont  formé  ces  pays  par  leurs 
allùvions,  il  n'y  en  a  pas  un  qui,  par  l'abondance 
de  fes  eaux,  mérite  d'être  comparé  â  une  feule 
des  cinq  (17)  embouchures  du  NîL  II  y  a  encore 
beaucoup  d'autres  rivières  qui  font  inférieures  (18) 
à  ce  fleuve ,  Se  qui  cependanr  ont  produit  des  eSèts 
conlîdérables.  J'en  pourrois  citer  plulieurs ,  mais 
liir-tout  rAchélaîis ,  qui ,  rraverfent  l'Acamanie  , 
Se  fe  jettant  dans  la  mer  où  font  les  Echinades , 
a  joint  (1^)  au  continent  la  moitié  de  ces  illes. 

XL  Dans  l'Arabie ,  non  loin  de  l'Egypte ,  s'étend 
on  golfe  long  (19*)  &  étroit  (a)  qui  fort  de  la  mer 
Erythrée.  De  l'enfoncement  de  ce  golfe  ^  la  grande 
met,  il  hàt  qiurante  jours  de  navigation  poiur 
un  vaiflèau  à  rames.  Sa  plus  grande  largeur  n'eft 
que  d'une  demi-journée  de  navigation.  On  y  voit 
tous  les  jours  un  flux  {;o)  &  un  reflux.  Je  penfe  que 
fî^iypte  étoit  un  autre  golfe  à^u-près  femblable  j 
qu'il  fortoit  de  la  mer  du  (i)  Nord ,  Se  s'étendoit 
vers  l'Ethiopie  j  que  le  golfe  Arabique  dont  je  vais 
parler ,  alloît  de  la  mer  du  (c)  Sud  vers  la  Syrie , 
&  que,  ces  deux  golfes  n'étant  féparés  que  par  un 


(d)  n  y  a  dam  le  grec  :  un  golfe  long  &  étroit ,  * 
je  le  vais  dire. 

(h)  La  Méditerranée. 
'{c)  La  mer  Erythrée  ou  Rouge. 
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petii  efpace,  il  s'en  falloir  peu  qu'après  l'avoir  perci, 
ils  ne  fe  joigniHèm  par  leurs  extrémités.  Si  donc 
le  Nii  (j) ,  venant  à  changer  de  cours  ,  alloit  fe 
jetter  dans  ce  golfe  Arabique,  qui  empêcheroic 
qu'en  vingt  mille  ans,  il  ne  vînt  à  bout  de  le 
comWer  par  le  limon  qu'il  roule  iàns  cefie  ?  Pour 
nioi ,  je  crois  qu'il  y  réuHicoit  en  moins  de  dix 
mille  (î  i).  Comment  donc  ce  golfe  Egyptien  dont 
je  parle ,  &  un  plus  grand  encore ,  n'auroit-il  pas 
pu,  dans  l'efpace  de  temps  qui  a  précédé  ma 
naiflànce,  être  comblé  par  l'aâion  d'uti  fleuve  fi 
grand,  &  fi  capable  d'opérer  de  tels  chai^emens^ 
XII.  Je  n'ai  donc  pas  de  peine  i  croire  ce 
qu'on  m'a  4it  de  l'Egypte  y  Sc  nKH-meme  je  penlè 
que  les  chofes  font  certainement  de  la  forte,  en. 
voyant  qu'elle  gagne  fut  les  terres  adjacentes  j  qu'on 
y  trouve  des  (5 1)  coqiûUages  fur  les  moDt^nes^  qu'il 
€n  fort  une  vapeur  ùlée ,  qui  ronge  même  leSk 
pyramides ,  &  que  cène  montagne ,  qui  s'étend  au 
defliis  de  Memphis,  eft  le  feid  endroit  ()  ))  de  ce  pays 
où  il  y  ait  du  fable.  Ajoutez  que  l'Egypie  ne  reffemWe 
en  rien  ni  à  l'Axatùe,  qui  lui  eft  conngue,  ni  à  U 
Libye ,  ni  locme  i  la  Syrie;  car  il  y  2  des  Sytûn» 
qui  babitent  les  côtes  maritimes  de  l'AiatHe.  Le 
fol  de  r^ypte  eft  une  terre  noire ,  aevaflee  Sc 
friable ,  comme  iayant  été  formé  du  limon  que  le 

(a>  Dans  le  grec  :  fi  donc  le  NU  pouvait  fe  d^taumtt 
dans  U  golfe  Arahiquf, 
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NU  y  a  apporté  d'Ethiopie ,  &  qu'il  y  a  acaunoW 
par  fes  dcbordemens ,  au  lieu  qu'on  ùk  que  la 
terre  de  libyçeft  plus  roUgeâtre  &  plus  fablonneufe, 
&  que  celle  de  l'Arabie  Se  de  la  Syrie  eft  plus 
ai^illeufe  &  plus  pierreufe., 

XIII.  Ce  que  les  Prêtres  me  raconcoient  de  ce 
pays,  eft  encore  une  preuve  de  ce  que  j'en  ai  dit. 
Sous  le  Roi  Mœris ,  toutes  les  fois  que  le  fleuve  {i4,) 
aoiflbit  feulement  de  buit  coudées ,  il  attofoit 
l'Egypte  au  deffous  de  Memphis  ^  & ,  dans  le  temps 
qu'ils  me  pailoient  îûnfi ,  il  n'y  avoit  pas  encote  (î  4*) 
neuf  cents  ans  que  Mœris  étoit  mon;  mais  tnain- 
tenant,  fi  le  fleuve  ne  monte  pas  de  feiae  coudées, 
ou  au  moins  de  quinze ,  il  ne  fe  répand  point  fur 
les  terres.  Si  ce  pays  continue  {j  s)  à  s'élever  dans 
h  même  proportion ,  &  à  recevoir  de  nouveaux 
ftccroiflêmens ,  comme  il  a  fait  par  le  paflc ,  le 
Nil  ne  le  couvrant  plus  de  fes  eaux,  il  ™e  femblt 
que.  les  Egyptiens  qui'  habitent  ce  qu'on  appelle 
le  Delta ,  ou  les  autres  patries  du  lac  Maris  , 
jie  cefieront  d'éprouver  dans  la  fuite  le  même  fort 
idoht  ils  prétendent  que  les  Grecs  font  un  jour 
menacés  j  car ,  ayant  appris  que  toute  la  Giece  eft 
îUTofée  par  les  plaies ,  &  non  par  les  inondation 
des  rivières,  comme  leur  pays,  ils  dirent  que,  fi 
les  Grecs  étoîent  un  jout  ftu&és  de  leurs  efpcrances , 
ils  courtoient  (j6)  rifque  de  périr  miierablement 
de  faim.  Ils  vouloient  faire  entendre  pat-li  que , 
fi,  au  lieu  de  (j7)  pleuvoir»  il  furvenoic  un* 
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(echereflè,  ils  mourroient  de  faim  ,  parce  qu'ils  n'ont 
d'autre  reflburce  que  l'eau  du  Ciel. 

XJV.  Cette  réflexion  des  Egyptiens  fiir  la 
lituation  des  Grecs ,  eft  jufte;  mais  voyons  maintenant 
i  quelles  extrémités  ils  peuvent  fe  trouver  réduits 
enx-raémes.  S'il  arrivait,  comme  je  l'ai  (jS^  die  [a) 
précédemment,  que  le  pays  fitué  au  deflbus  dé 
Memphis ,  qui  eft  celui  qui  prend  des  accroiflèmens , 
vûtt  i  s'élever  proporticmnellement  i  ce  qu'il  a  feit 
par  le  paflc,.ne  (j?)  faudroit-il  pas  que  les 
Egyptiens  qui  l'habitent,  fufTent  tourmentés  de  la 
^niine,piiiiqu'tl:nE  pleut  point  en.'  (40)  leur  pays; 
&  que  le  fleuve  ne  pooircàt  plus  fe  répandre  for 
leurs  terres.?  Mais  il  n'y  a  perfonne  maintenant 
ilans  le  refte  de  TEgypte ,  ni  même  dans  le  (i) 
monde ,  qui  recueille  les  grains  avec  moins  de 
fueur  6c  de  travail,  ils  ne  font  point  obligés  de 
tracer  avec  k.charrue  de  pénibles  (41)  filions,  de 
brifec  les:  inottes  ,  &  de  donner  à  leurs  terres  les 
autres  façons  que  leur  donne  le  refte  des  hommes  j 
mais ,  locfque.  le  fleuve  a  ariofé  de  lui-même  les 
campagnes^  ^  que  1^  eaux  fe  font  retirées ,  alors 
chacun  enfemence  fon  champ  ,  &  y  lâche  des  (42) 
:pourceau£^  &  j  après  que  ces  animatu  ont  enfoncé 
le  grain ,  en   le  foulant  aux  pieds ,  on  attend 

(.1)  Ci-deffus,  §.  i.  ' 

■    (*)  Voyez  ct-deflous  la  partie  de  la  note  %€■>  J.  15,  où 

.   il  ell  padé.^  Royaume  de  Siam>  .:   ' 
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wanquillement  le  temps  de  la  moiflôn.  On  se  sert 
auHî  de  (4?)  pourceaux  pour  ftiire  fottir  le  grain 
de  iépi,  &  on  le  ferre  enfuire. 

Xy.  Les  Ioniens  ont  une  opinion  parriculîete 
fur  ce  qui  concerne  l'Egypre  ■;  ils  prétendent  qu^n 
ne  doit  donner  ce  nom  qu'au  feul  Delta ,  depuis 
ce  qu'on  appelle  l'Echauguette  de  Petfée ,  le  long  - 
du  rivage  de  la  mer,  jufqu'aux  Tarichées  (44)  de 
PéluTe ,  l'efpace  de  quarante  fchenes  j  qu'en  s  éloignant 
de  la  mer,  l'Egypte  s'étend  vers  le  milieu  des 
terres ,  (ufqu'à  la  ville  de,  Cercafore ,  où  le  Nil 
fe  parrage  en  deux  bras ,  dont  l'un  fe  rend  à  Pélufe  , 
&  l'autre  à  Canope.  Le  refte  de  l'Egypte ,  fuivanc 
les  mêmes  Ioniens,  eu  en  partie  de  la  Libye,  & 
en  partie  de  l'Arabie.  En  admettant  cette  opinion  , 
il  feroit  aifé  de  prouver  que ,  dans  les  premiers 
temps ,  les  Egyptiens  n  avoient  point  de  pays  à 
€uxj  car  le  Delta  étoit  autrefois  couvert  par  les 
eaux ,  comme  ils  en  conviennent  eux-mêmes  ,  ôc 
comme  je  l'ai  remarqué  ;  Se  ce  n'eft ,  pour  ainfi 
dire ,  que  depuis  peu  temps  qu'il  a  paru.  Si  donc 
les  Egyptiens  n' avoient  point  autrefois  de  pays  > 
pourquoi  ont-ils  affeâé  de  fe  croire  les  plus  anciens 
hommes  du  monde  ?  Et  qu' avoient- ils  befoin 
d'éprouvet  des  enfans ,  afin  de  s'afTurer  quelle  en 
lèroit  (4  5  )  la  langue  naturelle  ?  Pour  moi ,  je  ne  penfe 
pas  que  les  Egyptiens  #'ont  commencé  d'exifter 
qu'avec  la  contrée  que  les  Ioniens  appellent  Delta  ; 
mais  qu'iU  ont  (41Ï)  toujours  exifté  depuis  qu'il  y  a 
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des  hommes  fur  terre,  &  qu'^  mefure  que  le  payf 
s'eft  agrandi  par  les  alluvions  du  Nil,  une  parne 
des  habirans  defcendit  vers  la  balTe  Egypte ,  tandis 
que  l'autre  refta  dans  fon  ancienne  demeure  :  aullî 
donnoit-on  autrefois  le  nom  d'^ypte  à  la  Thébaïde, 
dont  ta  circonfërence  eft  de  fîx  mille  cent  vingt 
fiades. 

XVI.  Si  donc  notre  fentiment  fut  l'Egypte  eft 
|u(le,  celui  des  Ioniens  ne  peut  être  fondé  ^  It» 
ail  contraire ,  l'opinion  des  Ioniens  eft  vraie ,  il 
m'eft  facile  de  prouver  que  les  Grecs  &  les  Ioniens 
eux-mêmes  ne  rûlbnnent  pas  conféquemmenr , 
lorfqu'ib  difent  que  toute  la  terre  fe  divife  (47) 
en  trois  parties ,  l'Europe ,  l'Afie  &  la  Libye  :  ils 
devroient  y  en  ajouter  ime  quatrième ,  favoir ,  le 
Delta  d'^ypte,  puifqu'il  n'appanient  ni  à  l'Afie, 
ni  à  la  Libye j  car,  fuivant  ce  rûfonnement,  ce 
n'eft  pas  (48)  le  Nil  qui'  fépare  l'Afie  de  la  Libye, 
puifqu'il  fe  brife  à  la  pointe  du  Delta ,  &  le  renferme 
entre  (a)  fes  bras,  de  feçon  que  cette  contrée  fe 
trouve  entre  l'Afie  &  la  Libye. 

XVII.  Sans  m'airèter  davantage  au  fentiment- 
des  Ioniens ,  je  penfe  (49)  qu'on  doit  donner  le, 
nom  d'Egypte  à  toute  l'étendue  de  pays  qui  eft. 
occupée  par  les  Egyptiens,  de  même  qu'on  appelle 
Cilicie  &  Aflyrie  les  pay^abités  pM  les  Ciliciens 

.  (a)  La  brandies  Pilnfiennes  Se  Canopl^ues. 
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&  les  Âllyriens ,  &  je  ne  connois  que  l'Egypte 
qu'on  puiHe ,  à  jufte  titre  ,  legaidei:  comme  limite 
de  l'Aiie  &  de  la  Lib^e  y  mais ,  ù  nous  voulons 
fuirre  l'opinion  des  Gtecs  ,  nous  regarderons  toute 
l'Egypte  qui  commence  i  la  Cataraâe  (a)  &  à  la 
ville  d'El^hantine ,  comme  un  pays  divifé  en  deux 
pâmes  comprifes  fous  l'une  8c  l'autre  dénominuionj 
car  l'une  eft  de  la  Libye,  &  l'autre  de  l'Afie.  Le 
Nil  commence  à  la  Cataraâe  ,  partage  l'Egypce 
en  deux ,  &  fe  rend  à  la  mer.  Jufqu'à  la  Ttlle 
de  CercaToce ,  il  n'a  qu'un  ièul  canal  ;  mais  aU 
delTous  de  cette  ville ,  il  &  fépare  en  trois  branches 
qui  prennent  trois  routes  difeentes  :  l'une  s'appelle 
la  bouche  Pélulîenne ,  &  va  à  l'eft  ;  l'aiure ,  la 
bouche  (50)  Canopique  ,  Se  coule  à  l'oueft  j  la 
troifieme  va  tout  droit ,  depuis  le  haut  de  l'Egypte  , 
jufqu'à  la  pointe  du  Delta  qu'il  partage  pat  le 
milieu ,  en  fê  rendant  à  la  mer.  Ce  canal  n'eft  tû 
le  moins  coniîdérable  par  la  quantité  de  fes  eaux, 
m  le  moins  célèbre  :  on  le  nomme  le  canal 
Sébennytique.  Du  canal  Sébennytique ,  partent  auffi 
deux  autres  canaux  qui  vont  pareillement  fe  déchargei 
dans  la  mer  par  deux  différences  bouches  ,  la 
Sairiqœ  &  la  Mendéfienne,  La  bouche  Bolbitine 
&  la  Bucolique  ne  font  point  l'ouvrage  de  la  nature  , 
mais  dçs  lubitans  qui  les  ont  creufées. 

(a)  Dafis  le  grec  ;  aux  Catadoupfs.  La  petite  Cataïaâe; 
la  grande  e&  en  Ethiopie. 
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XVIII.  Le  {èndinent  que  je  viens  tb  d^Iopptt 
lue  l'étendue  de  l'Egypte ,  {è  trouve  conârmé  par 
le  témoignage  de  l'oracle  de  Jupiter  Ammon  ,  donc 
je  n'ai  eu  cotmoidànce  qu'après  m'être  formé  cette 
idée  de  l'Egypte.  Les  habitans  de  Marée  &  d'Apis, 
villes  frontières  du  coté  de  la  Libye ,  ne  fe  croyoient 
pas  Egyptiens ,  mais  Libyens.  Ayant  pris  en  averfion 
les  cérémonies  rel^ieufès  de  l'Egypte ,  &  ne  voulant 
point  s'abftenir  (51)  de  {a)  la  chair  des  genilTes, 
ils  envoyèrent  à  l'oracle  d'Ammon ,  pour  lui 
repréfenter  qu'habitant  hors  du  Delta ,  Se  leur 
langage  étant  (ji)  différent  de  celui  des  Egyptiens,' 
ils  n'avoient  rien  de  commun  avec  ces  peuples , 
Se  qu'ils  vouloient  qu'il  leur  fût  permis  de  manger 
de  toutes  fortes  de  viandes.  Le  Dieu  (£)  rejetta 
leur  demande ,  &  leur  répondit  que  tout  le  pays  que 
couvroit  le  Nil  dans  fes  débordemens ,  appartenoîc 
à  l'Egypte ,  &  que  tous  ceux  qui  ,  habitant  (5  z*) 
au  defibus  de  la  ville  d'ËIéphantine ,  buvoient  des 
eaux  de  ce  fleuve,  étoient  Egyptiens. 

XIX.  Or,  le  Nil,  dans  fes  grandes  crues; 
inonde,  non-feulement  le  Delta,  mais  encore  des 
endroits  qu'on  dit  appartenir  à  la  Libye,  ainfi  que 
quelques  petits  cantons  de  l'Arabie,  Se  fe  xépand 

(a)  n  y  a  feulement  <fans  le  grec  :  s'aljlenir  de  geniffes. 
Hérodote  explique  plus  bas  fa  penfee. 

(i)  Dans  le  grec  :  le  Dieu  ne  leur  permit  point  ie 
faire  ces  chofes. 

de 
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de  fun  &  de  l'autre  côte,  l'efpace  de  deux  journées 
de  chemin ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins. 

Quant  à  la  nature  de  ce  fleuve ,  je  n'en  ai  rien 
pu  apprendre  ni  des  Prcixes,  ni  d'aucune  autre 
petfonne.  J'avois  cependant  une  envie  extiëroe  de 
ïàvoîr  d'eux  pourquoi  le  Nil  commence  i  groflîr  (5  j) 
au  iôllUce  d'été.  Se  continue  aiofî  durant  c^t 
jours,  &  pal  quelle  raifon ,  ayant  crû  (54)  ce  nombre 
de  jours ,  il  fe  retire ,  &  baifle  (  j  5  ) ,  âu  point  qu'il 
demeure  petit  l'hiver  enrier ,  &  qu'il  refte  en  cet 
état  jufqaau  retour  du  follKce  d'été. 

J'eus  donc  beau  m'infoimer  pourquoi  ce  fleuve 
efi,  de  fa  nature  ($6)  ^  te  contraire  de  tous  les 
autres  ,  je  n'en  pus  rien  apprendre  d'aucun  Egyptien . 
malgré  les  queftions  que  je  leur  as ,  dans  la  vue 
de  m'inftruire.  Ils  ne  purent  me  dire  pareillement 
poiuquoi  le  Nil  eft  le  feul  fleuve  qui  ne  produife 
point  (57)  de  vent  frais. 

XX.  Cependant  il  s'eft  trouvé  des  gens  chez 
les  Grecs ,  qui ,  pour  fe  faire  un  nom  par  leur 
favoir,  ont  entrepris  d'expliquer  le  débordement 
de  ce  fleuve.  Des  trois  opinions  qui  les  ont  partagés  , 
il  y  en  a  deux  que  je  ne  juge  pas  même  dignes 
d'cire  rapportées-,  auiS  ne  ferai-je  que  les  indiquer. 
Suivant  la  première,  ce  font  les  vents  (jS)  Etéfiens 
qui ,  tepouHànt  de  leur  fouffle  les  eaux  du  Nil , 
&  les  empêchant  de  fe  porter  à  la  mer ,  occaiîonnent 
-la  crue  de  ce  fleuve^  mais  ii  arrive  fouvent  que 
ces  vents  n'ont  point  encore  foulHé  >  Se  cependant 
Tome  IL  B 
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le  Nil  n'en  gtoflîc  pas  moins.  Bien  plus ,  Ci  let 
vents  £cé/îens  écoienc  U  cauTe  de  l'inondation ,  il 
faadroit  aulfî  que  tous  les  a^ties  fleuves ,  dont  le 
cours  eft  oppofé  à  ces  vents ,  ^prouvalïèm  la  même 
chofe  que  le  Nil,  8c  cela  d'autant  plus,  qu'ils  font 
plus  petits  &  moins  rapides  :  or ,  il  y  a  en  (  5  <)}  Syrie 
Ôc  en  Libye  beaucoup  de  rivières  qui  ne  font  poinc 
iiijectes  à  des  débordemens,  tels  que  ceux  da  Nil. 

XXI.  Le  fécond  fenàmem  eft  encore  plus, 
abfuide;  mais,  à  dire  vraî,  il  a  quelq'ue  chofe  de 
plus  merveilleux.  Selon  cène  opinion  ,  l'Océan 
«nvironne  toute  la  terte ,  &  le  Nil  opère  ce 
débordement,  parce  qu'il  vient  (tfo)  de  l'Océan.    , 

XXII.  Le  troiûeme  fentiment  eft  le  plus  ^ux, 
quoiqu'il  ait  un  beaucoup  plus  grand  degré  de 
viaifemblance.  C'eft  ne  rien  dire  en  eHèt,  que  de 
prétendre  que  le  (61)  Nil  provient  de  la  fonte  d» 
neiges ,  lui  qui  coule  de  la  Libye  par  le  milieu 
de  l'Ethiopie ,  8c  entre  delà  en  Egypte.  Comment 
donc  pourroir-il  ètte  formé  par  la  fonte  des  neiges  , 
puifqu'il  vient  d'un  climat  (61)  très-chaud  dans 
un  pays  qiù  l'efl:  moins  ?  Un  homme  (6j)  capable 
de  taifonpec  fur  ces  maùeies.,  peut  trouver' id 
plulïeurs  preuves ,  qu'il  n'eft  pas  même  vtaifemblable 
que  les  débordemens  du  Nil  dérivent  de  cette  caufe. 
Ia  •piemiete.  Se  la  plus  forte,  vient  des  vents j 
ceux  qui  foufQent  de  ce  pays-U,  font  chauds,  La 
féconde  fe  tire  de  ce  qu'on  ne  voit  jamais  jen  ce 
pays  (£4)  ni  phùe  ni  glace.  S'il  7  neigeoic,  il 
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hiiiïcât  aufS  qu'il  y  plût  ^  car  c^eft  une  ttécetExé 
abfolue  que,  <lans  un  pays  où  U  tombe  de  ta 
neige  ,  il  y  pleuve  dans  l'efpace  de  (65)  cinq|onrsr 
La  troiHeme  vî^nc-de  ce  que  la  dialeiu  y  tend 
les  hommes  noirs ,  de  ce  que  les  Milans  &  lès 
Hirondelles  y  démeuient  toute  l'année  ,  &  de  ce 
que  les  Grues  y  viennent  en  hiver ,  pour  éviter 
les  fiïâds  de  la  Scythie.  Si  donc  il  neigeoit,  même- 
en  petite  quantité,  dans  le  pays  que  traverfe  k' 
Nil ,  ou  dans  cdui  où  il  [»end  fa  fource ,  il  elfr 
cenûn  qu'il  n'arriveroit  rien  de  tomes  ces  chofés, 
comme  Je  prouve  ce  raiTonnemeit. 

XXill.  Cekri  qui  a  attribué  i  l'Océan  U  caufe 
do  débordement  du  Nil ,  a  eu  recours  à  une  iâble 
obfcure,  au  Ueu  de  raifons  convaincantes;  car, 
pour  moi ,  je  ne  connois  point  de  âeore  qt^on 
puifle  appeller  Océan  V  &  je  penfe  qa'Homere  {66) , 
ou  quelqu  autre  Poëte  plus  ancien ,  ayant  inventé 
ce  nom ,  l'a  introduit  dans  la  poé&. 

XXIV.  Mais,  fi  après  avoir  (u)  rejette- les 
opinions  précédentes ,  il  eft  néceflatre  que  je  d^tars 
moÎHiiÊme  ce  que  je  penfe  fur  ces  clx^s  cachées, 
je  dirai  qv^il  me  pai<»t  que  le  Nil  grollû  en  été ,  parce 
qu'en  hiver  ,  le  foleïl ,  challe  de  fon  anciemie  totus 
par  la  ri^eur  de  la  faifon ,  parcourt  alors  la  région 
du  Cîei  qui  répond  i  la  partie  fiipérietice  de  kt 
Vhye.  VoiU ,  en  peu  de  inots ,  ta  cùfon  de  cette 

.  ia)  Dans  le  g«c  !  H4ia/, 
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crue;  car  il  eft  probable  que  plus  ce  Dieu  tend 
vers  On  pays ,  &  s'en  approche ,  &  plus  il  le  deflcche , 
&  en  tarit  les  fleuves. 

XXV.  Mais  il  faut  expliquer  cela  «j'une  manière 
l^us  étendue  :  l'air  eft  toujours  ferein  dans  la  Libye 
Supérieure;  il  y  fait  toujours  chaud.  Se  jamais  il 
n'y  fouffle  de  vents  froids.  Lorfque  le  foleil  parcourt 
ce  pays ,  il  y  produit  le  même  eflêi  qu'il  a  coutume 
dé  produire  en  été ,  quand  il  paflê  par  !e  milieu 
du  ciel  ;  'û  attire  1^  vapeurs  à  lui ,  &  les  repoulïè 
enfuite  vers  les  lieux  élevés ,  où  les  vents ,  les  ayant 
reçues ,  les  difperfent  &  les  fondent,  C'eft  vrai- 
femblablement  par  cette  raifon  qiie  les  vents  qui 
foufflentdece  pays,  comme  le  Sud  &  le  Sad-Oûeft, 
font  Içs  plus  pluvieux  de  tous.  Je  crois  cependant 
que  le  foleil  ne  renvoyé  pas  toute  l'eau  du  Nïl 
qu'il  attire  annuellement,  mais  qu'il  s'en  rcfetve  {ëj) 
une  partie. 

Lorfque  l'hiver  eft  adouci ,  le  foleil  letomne  ait 
milieu  du  ciel ,  Se  deU  il  attire  également  des 
Yapeurs  de  tous  les  fleuves.  Jufqu' alors  ils  augmentent 
çonfidérablement  i  caufe  des  pluies  dont  la  terre 
eft  arrofée ,  &  qui  forment  des  torrens  ;  niais  ils 
deviennent  fojbles  en  été,  parceque  les  pluies  leur 
manquent ,  Se  que  le  foleil  attire  une  partie  de  leurs 
eaux.  U  n'en  eft  pas  de  même  du  Nil  :  comme  ,  en 
hiver ,  il  eft  dépourvu  des  eaux  (éy*)  de  pluies  ,  fie 
que  le  foleil  en  élevé  des  vapeurs ,  c'eft,  avec  raifon , 
la  kide  rivière  (<î8)  dont  les  eaux  foîent  beaucoup 
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plus  baflès  en  cette  faifon  qu'en  été.  Le  foleil 
l'attire  de  même  que  tous  les  autres  fleuves;  mais, 
l'hiver ,  il  eft  le  feoi  que  cet  aftre  (a)  metxei(é^) 
cotitributioti  :  c  eft  pourquoi  je  regarde  le  foleil    ^ 
comme  la  canfè  de  ces  effets. 

XXVI.  Ceft  lui  aufli  qui  rend,  à  mon  avis» 
l'air  fêc  en  ce  pays ,  parce  qu'il  le  brûle  fur  fon 
paflage  j  &  c'eft  pour  cela  qu'un  été  perpétuel  règne 
dans  la  Libye  fupérieure.  Si  l'ordre  des  faifons  Se 
la  pofîtion  du  ciel  venoiem  à  changer ,  de  manière 
c[ue  le  Nord  prie  la  place  du  Sud,  3c  le  Sud  celle 
du  Nord ,  alors  le  ibleil ,  chafle  du  milieu  du  ciel 
par  l'hiver ,  prendroit  fans  doute  ion  cours  par  la 
partie  fupérieure  de  l'Eivope ,  comme  it  le  fait 
aujourd'hui  par  le  haut  de  la  Libye  ;  &  je  penfe  qu'en 
traverfant  ainfi  toute  l'Europe  ,  il  agiroit  fur  l'Ifter 
ccHnme  il  agit  aâueUemenc  fur  le  ^il. 

XXV II.  J'ai  dit  qu'on  ne  fencoit  jamais  de 
vents  frais  {i)  fur  ce  fleuve ,  Se  je  penfe  qu'il  eft 
contre  toute  vraîfemblance  qu'il  puilTe  en  venir 
d'un  climat  chaud ,  parce  qu'ils  ont  coutume  de 
fouiïler  d'un  pays  froid  {70)  ;  quoi  qu'il  en  foit, 
laiflbns  les  chofes  comme  elles  font.  Se  comme 
elles  ont  été  (c)  de  tout  temps.       , 

.  (a)  Dans  le  grec  :  prejf;. 
(i)  Voyez  ci-defliis  ',  §.  ip. 

(c)  Dam  le  grec  :  comme  elles  ont  été  dis  le  com^ 
mencemtncr 
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XXV  m.  De  tous  les  Egypriens,  l^  Lîb^énfl 
&  les  Grecs  avec  qui  je  me  fuis  entretenu,  aucun  ne 
ie  flattoit  de  connoîtie  les  (71]  fources  da  Nil, 
|î  Ce  n'ell  le  Garde  des  arcfors  (71)  faciès  de 
Minerve,  à  Sais  en  %ypte.  Je  crus  néanmoins 
qu'U  plaifantoii ,  quand  il  m'alTura  qu'il  en  ^oic 
une  connoiilànce  cenaine.  Il  me  dit  qu'entre  Syene, 
dans  la  Thébaj'de ,  Se  Elépliantine ,  il  y  avoit  deux 
montagnes  dont  les  fommeis  fe  terminoient  en 
pointe  i  que  l'une  de  ces  montagnes  s'appelloic 
Crophi,  &  l'autre  MophL  Les  fouices  du  Nil, 
qui  font  de  profonds  abymes ,  foitoient ,  dilbii-il ,  du 
milieu  de  ces  montagnes  :  la  moidé  de  leurs  eaur 
couloic  en  Egypte,  vers  le  Noid ,  &  l'autre  moitié  en 
Ethiopie  y  vers  le  Sud.  Pour  me  montrer  qoe  ces 
fbureet  écoient  des  abymes ,  il  ajouta  que  Pfunmi* 
tichus  ayant  vcblu  en  £ûie  l'éfKeuve ,  y  avoic  £uc 
jett^  (a)  un  cable  de  plulteurs  milUeis  d'orgyies  j^)> 
ma^  que  la  fonde  n'avoit  pas  été  jufqu'au  fond. 
Si  ]»  récit  de  ce  Garde  eft  (7?)  vrai,  je  (74)  penfe 
qu'en  cet  endroit ,  les  eaux ,  venant  a  {e  porter  & 
à  fe  brtfer  avec  violence  contre  les  montagnes, 
refluent  avec  rapidité ,  Ôc  excitent  des  tournans  qiû 
empêchent  la, fonde  d'aller  jufqu'au  fond. 

(d)  Le  grec  dit  :  car  ayant  fait  fiUr  vn  caOe  de, ,  ■ 
(j)  L'orgyie  avoir  quatre  coudées  ou  fix  pieds  grecs  , 

owune  on  le  verra  plus  bas  ,  $.    149.  L'orgyte  levietit  i 

environ  cinq  pieds  huit  poucest 
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XXIX.  Je  n'ai  trouvé  perfonne  qui  ait  pu  m'en 
appren^Jie  davantage^  mais  voici  ce  que  j'ai  recueilli , 
eiivpouflànt  mes  recherches  aufli  loin  qu'elles 
pouvoient  aller  :  juiqu'à  Eléphantîiie ,  j'ai  vu  les 
chofes  par  moi-même;  quant  i  ce  qui  eft  au-deU 
de  certe  ville ,  je  ne  le  ùis  que  pat  les  réponfes 
que  l'on  m'a  foïtes. 

,  Le  pays  au  defliis  d'Eicphantine ,  eft  roide  & 
elcarpé.  En  remontant  le  fleuve,  on  anache  de 
chaque  côté  du  bateau  une  corde ,  comme  on  en 
attache  aux  bœufs ,  &  on  le  tire  de  la  forte.  Si 
le  caWe  (75)  fe  cafTe ,  le  bateau  eft  emporta 
par  la  force  du  courant.  Ce  lieu  a  (7^)  quatre 
|ours  de  nav^aiion.  Le  Nil  y  eft  tortueux  comme 
le  Méandre ,  &  il  faut  naviguer  de  la  manière 
que  nous  avons  die,  pendant  douze  fchenes  [a). 
Vous  (77)  arrivez  enfuite  à  une  plaine  fort  unie, 
oiî  il  y  a  une  iHe  formée  par  les  eaux  du  Nil  J 
elle  s'appelle  Tachompfo.  Au  delTus  d'Eléphantine, 
«m  trouve  déjà  des  Ethiopiens  ;  ils  occupent  même 
une  moitié  de  l'iile  de  Tachompfo,  &  les  Egyptiens 
l'autre  moitié.  Tout  auprès  de  l'iUe,  eft  un  grand 
iac,  fur  le$  bords  duquel  habitent  des  Ethiopiens- 
Nomades.  Quand  vous  l'avez  traverfé ,  vous  rentrez 
dans  le  Nil  qui  s'y  jette j,  delà,  quittant  le  Bateau, 
rous^if:es  quarante  jours  de  chemin  le  long  du 

(a)  n  Y  avoit  des  fchenes  de  dîfférentei  longueurs  :  on 
l'évalue  communément  à  }9t4  (olfet. 
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fleuve }  car,  dans  cet  efpace ,  ie  Nïl  eft  plan  t^ 
rochers  pointus  Se  de  grollès  pierres  à  fa  fur&ce  ^ 
qui  rendent  la  navigation  impoflîble.  Après  avoir 
Ëiit  ce  chemin  en  quarante  jours  d«  marche ,  vous 
vmis  rembarquez  dans  un  autre  bateau  ,*  où  vous 
naviguez  douze  jours  ;  puis  vous  arrivez  à  une  grande 
ville ,  appellée  Mécoé.  On  dit  qu'elle  eft  la  capitale 
du  refte  des  Ethiopiens.  Jupiter  (78)  &  Bacchus 
font  les  feuls  Dieux  qu'adorent  fes  habitans;  ils 
leur  rendent  un  grand  culte  :  ils  ont  auffi  parmi 
eux  un  oracle  de  "Jupiter,  fur  les  réponfes  duquel 
ils  (-'())  portent  la  guerre  par-iout  où  ce  Dieu  le 
coçimande ,  &  quand  il  l'ordonne. 

XXX.  De  cette  ville,  vous  arrivez  au  pays 
des  Automoles  -ep  autant  de  jours  de  naviganon 
que  vous  en  avez  mis  à  venir  ■  d'Elcphantine  i  la 
Métropole  des  Ethiopiens.  Ces  Auromoles  s'ap- 
pellent (So)  Afmach.  Ce  nom ,  traduit  en  grec  (81), 
fignifie  ceux  qui  fe  tiennent  i  la  gauche  du  Roi  j  ils 
defcendent  de  deux  cents  quarante  mille  Egyptiens, 
tous  gens  de  guerre ,  qui  paflèrent  du  cpté  des 
Ethiopiens  pour  le  fujet  que  je  vais  rapporter. 

Sous  le  règne  de  Pfammîtichus,  on  tes  avoîc 
mis  en  garnîfon  à  Eléphantine ,  pour  défendre  le 
pays  contre  les  Ethiopiens  y  à  Daphnes  dé  Pélufe  (81), 
pour  empêcher  les  '  incurfions  des  Arabes  Se  des 
Syriens  ;  à  Marée ,  pour  tenir  la  Libye  en  refpeâ. 
Les  Perfes  ont  encore  aujourd'hui  des  troupes  dans 
les  ihèmeç  places  où  il  y  en  avoit  fous  Pfammitichusî 
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tar  il  y  3  gatnifbn  Perfe  à  Eléphantine  &  à  Daphnes. 
Ces  ^priens  étant  donc  reftcs  (8j)  ttob  ans  dans 
leurs  garnirons ,  fans  qu'on  vînt  les  relever ,  réfo- 
Itirent ,  d'un  commun  accord ,  d'abandonnée  Pfam- 
mitichus,  &  de  pafTer  chez  les  Ethiopiens.  Suc 
cette  nouvelle ,  ce  Prince  les  pourfuivit  :  lorfqu'il 
les  eut  atteints ,  il  employa  les  prières ,  &  tous  les 
motifs  les  plus  propres  (84)  i  les  diffuader  d'aban- 
donner les  _Dieux  de  leurs  pères ,  leurs  enfans  Se 
leurs  femmes.  Là-de0us ,  l'un  d'entr'eux ,  cofnme 
on-  le  raconte,  lui  montrait  le  (igné  de  ùt,  virilité, 
lui  dit  :  par-tout  où  noua  le  porterons,  nous  y 
trouverons  des  femmes ,  Ôc  nous  y  aurons  des 
en&ns.  Les  Automoles,  étant  arrivés  en  Ethiopie, 
fe  donnèrent  au  Roi.  Ce  Prince  les  en  récompenfa, 
en  leur  accordant  le  pays  de  quelques  Ethiopiens 
qm  étoient  fes  ennemis,  &  qu'il  leur  ordonna  (85) 
de  xhaflèr. 

Ces  Egyptiens  s'étant  établis  dans  ce  pays ,  les 
Ethiopiens  fe  civitiferent ,  en  adoptant  les  mœurs 
Egyptienes. 

XXXI.  Le  coun  du  Nil  elt  donc  connu  pendant 
quatre  mois  de  chemin ,  qu'on  fait  en  parde  par 
eau,  &  en  panie  par  terre,  fans  y  comprendre 
le  cours  de  ce  fleuve  en  Egypte  j  car ,  li  l'on  compu 
exaâement ,  on  trouve  qu'il  faut  précifémeni  quatre 
mois  pour  fe  rendre  d'ËIéphantine  (8<$)  au  pays 
de  ces  Automoles.  Il  eft  certain  que  le  Nil  vient 
de  rOueft }  mais  on  ne  peut  rien  aflurer  fui  ce  qu'il 
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eft  au-delà  des  Aucomoles;  les  chaleurs  exCeOives 

rendant  ce  pays  dtfett  &  inhabité. 

XXXII.  Voici  néanmoins  ce  que  j'ai  appris  do 
quelques  Cyrénéens ,  qui ,  ayant  été  confulter ,  à  ce 
qu'ils  tne  dirent,  l'csacle  de  Jupiter  Ammori,  eurent 
un  entrerien  avec  Etcarque,  Roi  du  pays.  Infenfible- 
ment  la  converfaiion  tomba  fur  les  fources  du  Nil ,  & 
l'on  prétendit  qu'elles  étoient  inconnues.  Etéatque 
leur  raconta  qu'un  jour  des  Nalàmons  arrivèrent  dans 
fa  cour.  Les  Naiamons  font  un  peuple  de  Libye  qui 
habite  la  Sytte,  Se  un  pays  de  peu  d'étendue  à  l'otienï 
{S  S*)  de  la  Syrte.  Leur  ayant  dem^idé  s'ils  avoient 
quelquB  chofe  de  nouveau  à  lui  apjffendre  &a  les 
deiens  de  Libye ,  ils  lui  repondirent  que,  parmi  les 
&mlles  les  plus  puiflantes  du  pays ,  des  jeunes  gens, 
parvenus  i  l'âge  viril ,  &  pleins  d'emponement,  ima- 
ginèrent, entc'autres  extrav^ances ,  de  tirer  au  fort, 
cinq  d'enur'eux ,  pour  reconnoînre  les  dcferts  de  la 
Libye ,  &  tâcher  d'y  pén^Œer  plus  avant  qu'on  ne 
l'avoir  fait  jufqu'alors. 

Toute  la  côte  de  la  Libye  qui  borde  la  mer  Sep- 
tentnonale  (a) ,  depuis  l'Egypte  jufqu'au  promontoire 
Soioéis ,  où  fe  termine  cette  croifieme  partie,  du 
mcMide ,  eft  occupée  par  les  Libyens  &  par  dîverfes 
nations  Libyenes ,  1  la  réferve  de  ce  qu'y  poflêdent  ■ 
les  Grecs  &  les  Phéniciens";  mais,  dans  l'intérieur 
des  terres ,  au  deflus  de  la  côte  maritime  &  des 

(fi)  Méditerranée. 
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peuples  qui  la  bordent,  eftune  contrée  remplie 
de  bêtes  féroces.  Au-delà  de  cette  contrée ,  on  ne 
ciouve  plus  que  du  iable,  qu'un  pays  [Hrodi^u* 
fêment  aride  Se  abfolumeni  défên. 

Ces  jeunes  gens ,  envoyés  par  leurs  compagnons 
avec  de  bonnes  provilîons  d'eau  Se  de  vivres ,  par* 
CDunicent  d'abord  des  pays  habités  ;  enfuite  ils  arri- 
vèrent dans  un  pays  rempli  de  bêles  féroces  ;  deli, 
continuant  leur  route  à  l'oueft ,  à  ttavets  les  défëfts, 
ils  appetçureu ,  après  avoir  long-temps  marché  dans 
un  pays  ttès-£^loneux,  une  plaine  où  il  y  avoic 
des  arbres.  S'en  étant  approchés,  ils  mangèrent  (87) 
des  fruits  qtv  ces  arbres  ponoienc  Tandis  qu'ils 
«1  tnangeoient ,  de  (88)  petits  hommes,  d'une  caille 
au  deHôus  de  la  moyenne ,  fondirent  fur  eux ,  &  les 
emmenereu  par  fotce.*Les  Nafamons  n'eniendoient 
point  leur  langue ,  &  ces  peats  homm^  oe  corn- 
prenoient  tien  à  celle  des  Na&mons.  On  les  mena 
par  des  lieux  marécageux;  après  les  avtùr  traverfés. 
ils  arrivèrent  à  une  ville  dmit  tons  les  habuans 
étoieni  noirs,  &  de  la  même  taille  que  ceux  qui 
les  y  avoient  conduits.  Une  (89)  grande  riviete, 
dans  laquelle  il  y  avoît  des  crocodiles ,  coolnt 
le  long  de  cette  ville,  de  l'oueft  à  l'eft. 

XXXIII.  Je  me  fuis  contenté  de  rapporter 
joiqu'à  préfêtu  le  difcours  d'Etéarque.  Ce  Prince 
ajouioir  cependant ,  comme  m'en  aUtuecent  les 
Cyrénéens ,  qu«  les  Nafamons  croient  retournés  dans 
leur  patrie ,  &  que  les  hommes  chez  qui  ils  «voient 
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été ,  étoienc  tous  des  enchanteurs.  Quant  au  fleuve 
qui  paflbit  le  long  de  cette  ville,  Etéarque  (90) 
conjeâuroit  que;  c'étoit  le  Nil,  &  la  (91)  raifon  le 
veut  ainfi  ;  car  le  NU  vient  de  la  Libye  ,  &  U 
coupe  par  le  milieu  ;  & ,  s'il  eft  permis  de  tirer 
des  chofes  connues  des  conjeânires  fut  les  inconnues , 
Je  penfe  qu'il  part  des  mêmes  (91)  points  que 
rifter.  Ce  dernier  fleuve  commence  en  e&t  dans 
le  pays  des  Celtes,  auprès  de  la  ville  de  (9j)Pyrene, 
&  tràverfe  l'Europe  (94)  par  le  milieu.  Les  Celtes 
font  (95)  au-delà  des  colonnes  d'Hercules,  &  touchent 
auit  Cync/îens  {9S),  qui  font  les  derniers  peuples 
de  l'Europe ,  du  côté  du  couchant.  L'Ifl:er  fe  (97) 
Jette  dans  le  Pont-Euxin ,  à  l'endroit  oii  font  les  (98) 
Iftriens ,  colonie  de  Mîlet. 

XXXIV.  L'Ifter  eft  connu  de  beaucoup  de 
monde ,  parce  qu'il  arrofe  des  pays  habités  ^  mats 
on  ne  peut  rien  afliirer  des  foucces  du  Nil ,  à  caufe 
que  la  partie  de  la  Libye  qu'il  tràverfe,  eift  déferre 
&  inhabitée.  Quant  à  fon  cours ,  j'ai  dit  tout  ce  que 
J'ai  pu  en  ap{»'endre  par  les  recherches  les  plus 
étendues.  Il  fe  jette  dans  l'Egypte;  l'Egypte  (99)  eft 
prefque  vis-à-vis  de  la  Cîlicie  monraeufe  j  delà  à 
Sinope,  fur  le  Pont-Euxin  ,  il  y  a,  en  droite  ligne, 
cinq  jours  de  chemin  pour  un  bon  voyageur  :  or, 
Sinope  eft  fituée  vb-à-vis  de  t'emboudiure  de  l'Ifter. 
U  me  lèmble  par  conféquenr  que  le  Nil ,.  qui 
tràverfe  toute  la  Libye ,  peut  entrer  en  comparaifoti 
(100)  avec  riftet  :  mais  en  voilà  aftèz  force  fleuve. 
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.  XXXV.  Je  vais  (loi)  m'ctendre  fur  ce  qui 
concerne  l'Egypte ,  parce  qu'elle  renferme  plus  de 
merveilles  que  nul  autre  pays,  Se  qu'il  (a)  n'y  a 
point  dé  contrée  où  l'on  voie  tant  d'ouvrages  admi- 
rables &  au  delTus  de  toufe(joi)  expfelfion  (è). 

Comme  les  Egyptiens  font  nés  fous  un  climat 
bien  diâcrent  des  autres  climats ,  Se  que  le  Nil 
fift  d'une  nature  difïccénte  du  refte  des  fleuves,  ils 
ont  auflî  établi  parmi  eux  des  ufages  &  des  loix 
qui,  pour  la  plupart,  font  contraires  à  ceux  des  (c) 
autres  nations.  Chez  eux,  les  fetnmes  (loj)  vont  fur 
la  place ,  3c  s'occupent  (  i  o  j  *)  du  commerce ,  tandis 
que  les  hommes,  renfermés  dans  leurs  maifons^ 
travaillent  à  de  la  toile  {d).  Les  autres  nations  font  la 
toile,  en  poulfant  la  (104)  trame  en  haut;  les 
Egyptiens ,  en  la  pouflânt  en  bas.  En  Egypte,  les 
hommes  portent  les  fardeaux  fur  la  tête  ^  Se  les 
femmes,  fut  les  épaules.  Les  femmes  urinent  debout, 
les  hommes  affis  j  quant  aux  autres  befoins  naturels , 
(105J  ils  fe  renferment  dans  leurs  maifons;  mais  ils 

(a)  Dans  le  grec  :  &  qu'en  comparai/on  de  tout  autre 
pays  ,  il  pré/ente  des  ouvrages  ,  Se. 

(h)  11  y  a  après  cela  dans  le  grec  :  je  m'étendrai  par 
ces  raiforts  davantage  fur  ce  pays.  J'ai  retranché  cette 
phrafê  ,  parce  que  ce  n'cff  qu'une  répétition  de  ce  qu'il 
avait  dit  «I  commeni^nt  ce  paragraphe. 

(f)  Dans  le  grec  :  à  ceux  du  refte  des  hommes. 

idi  Les  hommes  étbîent ,  en  Egypte ,  les  efclavcs  dec 
femmes.  Voyez  $,  fii ,  note  157. 
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mangent  dans  les  tues.  Ils  appoitent  pour  rufon 
de  cette  conduite,  que  les  chofes  indécentes,  mais 
nécelTaiies ,  doivent  Te  &ire  en  Tecrei ,  au  lieu  que 
celles  qui  ne  font  point  indécences ,  doivent  fe 
^e  en  public  Chez  les  Egyptiens ,  les  femmes 
ne  peuvent  être  (io5)  Prètreflès  d'aucun  Dieu  ni 
d'aucune  Déefle  ;  le  Sacerdoce  eft  réfêrvc  aux 
hommes.  Si  les  en^ns  milles  (107)  ne  veulent 
point  nourrir  leurs  pères  &c  leurs  mères ,  on  ne 
les  y  force  pas^  mats ,  ù  les  elles  le  ceiiifeiic,  on 
les  y  contraint. 

XXXVl.  Dans  les  autres  pays,  les  Prêtre* 
ponent  leurs  cheveux^  en  Egypte,  ils  les  (108) 
rafent.  Chez  les  (1051)  autres  nations,  dès  qu'on 
eft  en  deuil,  on  fe  fait  rafer ,  &c  fur-tout  (tio) 
les  plus  proches  parens  ;  les  Egyptiens  au  contraire 
iaiflènt  crcwtre  leurs  cheveux  &  leur  barbe,  i  la  mort 
de  leurs  proches ,  quoique  jufqu'alors  ils  fe  fiiflènC 
rafés.  Les  autres  peuples  prennent  leur  repas  dans  un 
endroit  féparé  des  bêtes  j  les  Egypàens  mangent  avec 
elles.  Par-tout  ailleurs,  on  fe  nourrit  de  froment  & 
d'orge  -y  eti  Egypte,  on  regarde  comme  iniàmes  ceux 
qui  s'en  nourriflent ,  &  l'on  y  iait  ufage  { 1 1 1  ) 
d'épautre.  Us  pécriHènt  la  farine  avec  les  pieds  ^  maiis 
ils  enlèvent  la  boue  &  le  fiimier  avec  les  mains. 
Toutes  les  autres  nations ,  excepté  celles  (i  1 1]  qu'ils 
ont  inftruites ,  laifïènt  les  parties  de  la  géaéraiion  dans 
leur  état  naturel  ;  eux  au  contraire  fe  font  (  1 1 }  ) 
circoncire.  Les  hommes  ont  chacun  deux  habits ,  les 
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femmes  n'en  ont  qu'un.  Les  autres  peuples  attachent 
en  «Jehors  les  cordages  &  les  anneaux  ou  crochets  des 
voiles  ;  les  J^yptiens,  en  dedans.  Les  Grecs  écrivent 
&  calculent  avec  des  jeitons ,  en  portant  la  main  de 
la  gauche  si  la  droite  ;  les  ^yptiens ,  en  la  conduifànt 
de  la  droite  i  la  gauche  j  Se  néanmoins  ils  difent  qu'ils 
écrivent  Se  calculent  à  droite ,  &  les  Grecs  i 
gauche.  Ils  ont  (114)  deux  fortes  de  lettres,  les 
facrces  &  les  {a)  vulgaires.  , 

XXXVIL  Ils  font  très-rel^jeux ,  &  fiurpaflènt 
tous  les  hommes  dans  le  culte  qu'ils  rendent  aux 
Dieux.  Voici  quelques-unes  de  leurs  coutumes  : 
ils  bojveni  dans  des  coupes  d'airain ,  qu'ils  ont  loin 
de  nettoyer  tous  les  joiurs  ;  c'eft  (115)  un  ufàge 
univerfel ,  dont  perfoone  ne  s'exempte.  Ils  portent 
des  habits,  de  lin  nouvellement  '  lavés  j  attennon 
qu'ils  ont  toujours.  Ils  fe  font  circoncire  par  principe 
de  (11^)  propieté,  parce  qu'ils  en  font  plus  d^ 
cas  que  de  la  beauté. 

Les  Prêtres  fe  rafent  le  corps  entier  tous  les  troii 
jputs,  aiin  qu'il  ne  s'engendre  (117}  ni  vermine, 
ni  auctuie  autre  ordure  fur  des  hommes  qm  fervent 
les  Dieux,  Ils  ne  portent  qu'une  {118)  robe  de  lin 
Se  des  fouliers  de  (b)  fiyblus.  Il  ne  leur  eft  pas 
permb  d'avoir  (119)  d'aucce  habit  ni  d'autre  chauf- 
fure.  Ils  fe  lavent  deux  (110)  fois  par  jour  dans 

(a)  Il  y  a  dans  le  grec  :  les  populaires ,  c'eil-à-dire , 
celles  dont  le  fnt  le  peuple. 

l^)  Voyez  ci-delTous ,'  $.  ;t ,  note  jot. 
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de  l'eau  froide ,  &  autant  de  fois  toutes  les  nuits  ; 
en  un  mot,  ils  ont  mille  pratiques  religieufes  (m) 
qu'ils  obfervent  régulièrement. 

Ils  jouUTent  en  récompenfe  de  (m)  grands 
avantages.  Ils  ne  dépenfent ,  ni  ne  confomment  rien 
de  leurs  (iij)  biens  propres.  Chacun  d'eux  a  fa 
portion  des  viandes  facrées ,  qu'on  leur  donne  cuites  • 
p:  même  on  leur  dillribue  chaque  jour  une  grande 
quanpté  de  chair  de  bœuf  &  d'oie.  On  leur  donne 
auffi  du  vin  (i  14)  ^  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
manger  du  (115)  poiflbn. 

Les  Egyptiens  ne  ièmeot  jamais  de  fêves  dans 
leurs  terres ,  & ,  s'il  y  en  vient ,  ils  ne  les  mangent 
ni  (iiÉf)  crues,  ni  cuites.  Les  Prêtres  n'en  peuvent 
pas  même  fupporter  la  vue;  ils  s'imaginent  que 
ce  légume  efl:  impur.  Chaque  Dieu  a  plusieurs 
Prêtres  &  un  Grand-Prêtre.  Quand  il  en  meute 
quelqu'un ,  il  eft  remplacé  par  fon  fils  (  1 17  )• 

XXXVIIL  Ils  croyent  que  les  bœufs  (itS) 
mondes  appartiennent  à  (a)  Epaphus,  &  c'eft 
pourquoi  ils  les  examinent  avec  tant  de  foin.  Il 
y  a  même  un  Prêtre  deftinc  pour  cette  fonâicm. 
S'il  trouve  fur  l'animal  un  (119)  feul  poil  noir,  il 
le  regarde  comme  immonde.  Il  le  vifite  Se  l'examine 
debout  &  couché  fur  le  dos  -y  il  lui  ^t  eniuite 
rirer  la  langue ,  &  il  obfetve  s'il  eft  exempt  de* 

(a)  Il  eil  parlé  d'Epaphus  plus  bas.  Livre  QI ,  $.  17» 
oà  l'on  peut  confultei  la  noie  43. 

marque» 
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marques  dont  font  (  i  ?  o)  mention  les  Livres  Sacrés  , 
&  dont  je  parlerai  fa)  antre  part.  U  confidere  auifi 
£  les  poils  de  la  queue  font  tels  qu'ils  doivent  hx9 
naturellemenL 

Le  (A)  bœuf  a-t'-il  toutes  les  conditions  requifes 
-  pour  être  réputé  monde,  le  Prêtre  le  marque  avec 
une  corde  d'écorce  de  Byblos ,  qu'il  lui  aicache  autour 
des  cornes  ;  il  y  applique  enfuite  de  la  terre  figillaîre  , 
fiir  laquelle  il  imprime  (  i  j  i  )  fon  fceau  y  i.ptès 
quoi  on  le  conduit  à  l'autel  ^  car  il  eft  défendu , 
fous  peine  de  mort,  de  facrifier  un  bœuf  qui  n'a 
point  (i  ;  i)  cette  empreinte. 

XXXIX.  Voici  les  cérémonies  qui  s'obfervent 
dans  les' facciëces  :  on  conduit  l'animal  ainli  marqué 
i.  Pautel  où  il  doit  être  immoléj  on  allume  du  feu  j 
on  répand  enfuite  du  vin  fur  (ij 3)  cet  autel,  & 
près  de  la  vliUme  qu'on  égorge ,  après  avoir  invoqua 
le  Dieu  ^  on  en  coupe  la  tête ,  3c  on  dépouille  le 
refte  du  corps  ^  on  chaîne  cette  tète  d'imprécations  j 
on  la  pone  enfuite  au  marché ,  s'il  y  en  a  un ,  Se, 
s'il  s'y  trouve  des  Marchands  Grecs,  on  la  leur 
vendi  mais  ceux  chez  qui  il  n'y  a  point  de  Grecs, 
la  jeneni  (1 34]  à  la  civière.  Parmi  les  imprécations 
(ij5)  qu'ils  font  fur  la  tète  de  la  viâime,  ceux 


(a)  Livre  m,  f.  ï8. 

(J)  Daiw  le  grec  ;  fi  It  iomf  eft  txtmft  4e  tomet 
tes  çhofes. . . . 

Tome  12.  C 
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qui  ont  offert  le  facrifice ,  prient  les  Dieux  âe 
détourner  les  malheurs  qui  pourroient  arriver  à 
toute  l'Effypte  ou  à  eux-mcmes ,  &  de  les  faire 
retomber  fur  cette  tête.  Tous  les  Egyptiens  obfërvent  ' 
également  ces  mêmes  tues  dans  tous  leurs  facrifices  , 
tant  à  legartl  des  têces  des  vlftimes  immolées, 
qu'à  l'égard  des  libations  de  vin.  C'eft  en  confé- 
quence  de  cet  ufage  qu'aucun  Egyptien  ne  mange  ' 
jamais  de  la  tête  d'iui  animal,  quel  qu'il  foii.  Quanc 
à  l'infpeâion  (i  }•$)  des  entrailles,  &  à  la  manière 
de  brûler  les  viâimes,  ils  faivenr  différentes  mé- 
thodes ,  félon  la  différence  des  facriâces. 

XL.  Je  vais  parler  maintenant  de  la  DéelTe  Ifis, 
que  les  Egyptiens  regardent  comme  la  plus  grande 
de  toutes  les  divinités ,  &  de  la  fête  magnifique 
qu'ils  célèbrent  en  fon  honneur.  Après  s'être  préparés 
à  cette  fcce  par  des  jeûnes  Se  par  des  prières ,  ils 
lui  faccifient  un  bcKjf.  On  le  dépouille  enfuire ,  Se 
on  en  arrache  les  inteltins  ^  mais  on  laillè  les 
entrailles  &  la  graiflè.  On  coupe  les  cuilTes,  la 
fuperficie  du  haut  des  hanches,  les  épaules  &  le 
col.  Cela  fait,  on  remplit  le  refte  du  corps  de 
pains  de  pure  farine,  de  miel,  de  railîns  fecs,de 
figues,  d'encens,  de  myrrhe  &  d'autres  fubftances  - 
odoriférantes.  Ainfî  rempli ,  on  le  brûle ,  en  répan- 
•dant  une  grande  quantité  d'huile  fur  le  feu.  Pendant 
(137)  que  la  vidime  brûle,  îb  fe  frappent  (ijS) 
tous,  &  ,  lorfqu'ils  ont  cefle  de  fe  ftappec,  on 
leur  lêrt  les  relies  du  iàctiâce. 
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XLI.  Tous  les  Egypriens  immolent  des  bœu6 
&'(ies  veaux  mondes;  mais  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  (aaifier  (i  jj»)  des  geniiTes ,  parce  qu'elles  font 
confaccées  à  Ifis,  qu'on  reprifente  dans  fes  ftatues 
fous  la  forme  d'une  femme  avec  des  cornes  (a),  ^ 
comme  les  Grecs  pN^gOBitt.Io-  Tous  les  Egyptiens  -  *■ 
ont  beaucoi^  plus  d'égards  pour  les  genifles  qae  ''' 
pour  le  tefte  du  bétail  ^  auili  n'y  a-t-il  point  d'Egyptien 
ni  d'Egyptiene  qui  voulût  baifer  un  Grec  à  la 
bouche ,  ni  même  fe  fervir  du  couteau  d'un  Grec  , 
de  fa  broche ,  de  fa  marmite ,  ni  goûter  de  la  diair 
d'un  bœuf  monde ,  qui  auroit  été  coupée  avec  le 
couteau  d'un  (140]  Giec.  Si  un  bœuf  ou  une  geniHe 
viennent  à  mourir  j  on  leur  fait  des  funérailles  de 
cette  manière  ;  on  jette  les  genifles  dans  le  fleuve; 
quant  aux  bceufe,  on  les  enterre  dans  les  faux  bourgs, 
avec  l'une  (141)  des  cornes  ou  les  deux  cornes  hors 
de  terre ,  pour  fervir  d'indîce.  Lorfque  le  bœuf 
eft  pourri ,  &  dans  un  temps  déterminé ,  on  voit 
arriver  i  chaque  ville  un  bate?.u  de  l'ifle  Prolbpids. 
Cène  ille,  fîtuée  dans  le  Delta,  a  neuf  fchenes 
de  tour  j  elle  contient  un  grand  nombre  de  villes  j 
mais  celle  d'où  panent  les  bateaux  deftinés  à  enlever 
les  0$  des  bœufs ,  fe  nomme  Atarbéchîs.  On  y 
voit  un  temple  confacré  (141)  à  Vénus.  Il  fort 
d'Âtarbéchis  beaucoup  de  gens  qui  courent  de  ville 
en  ville  pour  déterrer  les  os  des  bceufs  ;  ils  les 

(a)  Dus  le  grec  :  avti!  des  cornes  de  genijfe. 
Cij 
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emportent  &  les  mettent  tous  (141*)  en  terre  danï 
■un  même  Ueu.  Ils  enterrent  de  la.  même  manière 
que  ks  bœufs  le  relte  du  bétail  qui  vient  i  mourir  ; 
la  loi  l'ordonne  ^  car  ils  ne  les  tuent  pas. 

XLII.  Tous  ceux  qui  ont  fondé  le  temple  de 
Jupiter  Thébcen ,  ou  qui  font  du  Nome  de  ThebesV 
n'immolent  point  de  mourons ,  Se  ne  facrifient  que 
des  chèvres.  En  effet  tous  les  Egyptiens  n'adorenc 
pas  également  les  mêmes  Dieux  ^  ib  ne  rendent 
tous  le  mcme  cuke  qu'à  Ilis,  êc  à  Ofirïs  ,  qui ,  félon 
eux,  eft  le  même  que  Bacchus  (a).  Tous  cerne 
au  contraire  qui  ont  en  leur  polTeJlîon  le  temple 
^de  Mendès ,  ou  qui  font  du  Nome  Mendéfien  , 
immolent  des  brebis ,  &  épargnenries  chèvres.  Les 
Thébéens  &  tous  ceux  qui,  par  égard  pour  eux, 
i'abftiennent  des  brebis,  le  font  en  vertu  d'une  loi 
dont  voici  le  motif  :  Hercules ,  dîfent-ils ,  vouloit 
abfohiment  (141**)  voir  Jupiter;  mais  ce  Dieu  ne 
vouloir  pas  en  être  vu.  Enfin ,  comme  Hercules 
ne  ceflbît  de  le  prier  ,  Jupiter  s'avifa  de  cet  artifice  : 
il  dépouilla  un  bcliec,  en  coupa  la  tête,  qu'il  tint 
devant  lui,  &,  s'étant  revêtu  de  fa  toifon,  il.fe 
montra  en  cet  état  à  Hercules.  C'eft  par  cette  raiiôn 
qu'en  Egypte,  les  ftaïues  de  Jupiter  repréfentenc 
ce  Dieu  avec  une  tête  de  béher.  Cette  coutume 
a  palTé  des  f^ptiens  aux  Ammoniens.  Ceux-ci 
font  en  efïèt  une  colonie  d'Egyptiens  Se  d'Ethio- 

(a)  Voyti  ci-deiTous ,  £.  144 ,  noie  474* 
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piem,  &  leur  lai^e  rient  le  milieu  enti«  celle 
de  ces  deux  peuples.  Je  crois  même  qu'ils  s'ap- 
pellent Aramonieos  >  parce  que  les  Egyptiens 
donnent  le  nom  d'Amun  (  1 4  { )  à  Jupiter.  Les 
Thébéens  regardent,  par  cette  raiJbn,  les  béliers 
comme  iàaà ,  &  ils  ne  les  immoleiu  point,  excepté 
le  jour  de  la  fête  de  Jupiter.  Ceft  le  Teul  jois 
de  l'année  où  ils  en  Sacrifient  un  j  après  quoi ,  on 
le  dépouille  ,  &  l'on  revit  {a)  de  fa  peau  ta  ftatue 
de  ce  Dieu ,  dont  on  approcbe  celle  d'Hercules. 
Cela  fût ,  rails  ceux  qui  font  autour  du  temple, 
ie  &appent  (144),  en  déplorant  la  mort  du  bélier, 
&  puis  on  le  met  dans  une  caifle  facrée. 

XLIII.  Cet  Hercules  (145)  eft,  i  ce  qu'on  m*a 
afliiré,  un  des  douze  Dieux^  quant  i  l'autre  Hercules, 
û  connu  des  Grecs ,  je  n'en  ai  jamais  pn  rien  ' 
apprendre  dans  aucun  endroit  de  FEgypte.  Entre 
autres  preuves  que  je  pourrois  apporter,  que  les 
JEgyppens  n'ont  point  em|«unté  des  Grecs  le  nom 
d'Hercules ,  mais  que  ce  font  les  Grecs  qui  l'ont 
pris  d'eux ,  Se  principalement  ceux  d'emr'eux  qui 
.  ont  donné  ce  nom  au  fils  d'Amphîttyon,  je  m'arrê- 
terai i  celles-ci  :  le  père  &  la  mère  de  cet  Hercules , 
:  Amphitryon  &  AIcmene ,  étoient  (1  +0)  originaires 
d'^ypte  -y  bien  plus ,  les  %ypriens  diiênt  qu'ik 
i^orent  julqa'aux  noms  de  Neptune  Se  des  Dkif- 

(d)  ht  grec  ajoute  :  de  la  m/me  manière  ;  c'efl^i-dtre  , 
de  la  mâste  manière  dont  Jupiter  s'en  itou.  levôni  iui-mcm** 
Ciij 
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cuies ,  &  ils  n'ont  jamais  mis  ces  Dieux  au  ntmihcfi 
de  leurs  Divinités  :  or ,  s'ils  eufleni  emprunté  des 
Grecs  le  noiji  de  (  1 47)  quelque  Dieu,  ils  {a)  autoient 
bien  plutôt  fait  mention  de  ceux-ci.  En  eSet , 
puifqu'ils  voyageoient  déjà  fur  mer  ,  &  qu'il"  y 
avoit  auffi,  comme  je  le  penfe,  fondé  fui  (148) 
de  bonnes  raifons ,  des  Grecs  qui  pratiquoient  cet 
élément ,  ils  auroienc  plutôt  comia  les  noms  de 
ces  Dieux  que  celui  d'Hercules. 

Hercules  eft  un  Pieu  ciès-ancien  chez  les  Egyp- 
tiens >  &  >  comme  ils  le  difent  euz-mêmei ,  il  eft 
du  nombre  de  ces  douze  Dieux  qui  font  nés  des 
huit  Dieux ,  dix-fepc  mille  ans  avant  le  règne 
■d'Amafis. 

XLIV.  Comme  je  fouhaitois  trouver  quelqu'un 
ijiû  pût  m'inûruiie  à  cet  égard»  Je  fis  voile  vers 
Tyr  en  Phcnicîe,  où  j'avoïs  appris  qu'il  y  avoic 
un  temple  d'Hercules  en  grande  vénération.  Ce 
temple  étoit  décoré  d'une  infinité  d'oflrandes ,  &  ,' 
entr'autres  riches  ornemens  ,  on  y  voyoit  deux 
ccJonnes ,  dont  l'une  étoit  d'or  pur  &  affiné,  âc 
-l'autre  f  1 49)  d'émeraude  qui  jettoit ,  la  nuit ,  un  grand 
éclat.  Un  jour ,  que  je  m'entretenois  avec  les  Prcaw 
de  ce  Dieu ,  je  leur  demandai  combien  il  y  avoit 
de  temps  que  ce  temple  étoit  bâti  ;  mais  je  ne 
les  trouvai  pas  plus  d'accord  avec  les  Grecs  que 


(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  ils  auroienc  du  moins , 
mimt  hien  plutôt  fait  mention ,  &o* 
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tes  Egyptiens.  Ils  me  dirent,  en  effet,  qu'il  avoit 
iré  bâti  en  mcme  temps  qae  la  Ville  ,  &  qu'il 
y  avoii  deux  (  i  s  o)  mille  trob  cents  ans  qu'elle  étoit 
iiabîtée.  Je  vis  auflî  iTyr  un  autre  temple  d'Hetcules; 
cet  Hercules  étoit  fumommé  7  hafien.  Je  fis  même  un 
voyage  i  Thafos ,  où  je  trouvai  un  temple  de  ce  Dieu , 
qui  avoir  ét^  conftruir  par  ces  Phéniciens ,  lesquels  , 
courant  les  mers  pour  chercher  Europe ,  fondèrent 
une  Colonie  dans  cène  ifle ,  cinq  (151)  générations 
avant  qu'Hercules,  fils  d'Amphitryon,  naquît  en 
Grèce. 

Ces  recherches  prouvent  clairement  qu'Hercules 
eft  un  Dieu  ancien  :  auffi  les  Cîrecs  qui  ont  élevé 
deux  temples  à  Hercules ,  me  paroiflènt  -avoir  agi 
très-f^ement.  lis  of&ent  k  l'un  j  qu'ils  ont  furnommî 
Olympien,  des  facrifices,  comme  à  un  Immortel^ 
&  font  à  l'aune  des  of&andes  (151)  funèbres,  comme 
i,  un  Héros. 

XLV.  Les  Grecsriennent  auflî  beaucoup  d'aurres 
propos  inconfidérés ,  6c  l'on  peut  mettre  de  ce 
nombre  la  fable  ridicule  qu'ils  débitent  au  fu;ec 
àe  ce  Héros.  Hercules ,  difeni-its ,  étant  arrivé  en 
Egypte ,  les  Egyptiens  hii  mirent  une  couronne  fur  Iz 
tête,  &  le  conduilireni  en  grande  pompe,  comme 
s'ils  euflènt  voulu  l'immoler  à  Jupiter.  Il  reftji  quelque 
temps  tranquille  j  mais ,  lorfqu'on  vint  aux  cérémo- 
nies (ijj)  préparatoires,  il  ramafTa  fes  forces-,  3c 
ifis  tua  tous.  Les  Grecs  font  voir ,  à  ce  qu'il  me 
içtnble^  pac  ces  propos,  qu'ils  n'ont  pas  la  plu» 
Civ 
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I^ere  connoiflànce  du  caraâete  des  Egypriens  iÈ 
de  leurs  loix.  Quelle  vcaîfemblance  y  a-i-il  en  ef&t 
que  des  peuples ,  â  qui  il  n'eft  pas  même  permis 
de  iactiiîer  aucun  animal ,  excepté  des  (  1 5  4]  cochons  , 
des  bsufs  &  des  veaux ,  pouivu  qu'ils  foient  mondes  , 
&  des  oies}  quelle  apparence,  dis-je ,  qu'ils  vou- 
luflënt  (  I  j  5')  immoler  des  hommes  ?  D'ailleurs  eft-il 
dans  la  nature  qu'Hercules,  qui  n'étoit  encore  qu'un 
homme,  comme  ils  le  dîfent  eux-mêmes,  eût  pu 
tuer ,  lui  feul ,  tant,  de  milliers  d'hommes  ?  Quoi 
qu'il  en  foit,  je  prie  les  (a)  Dieux  Se  les  Héros 
de  prendre  en  bomie  part  ce  que  j'ai  dit  fur  ce 
fujet. 

XL VI.  Les  MendcCens ,  dont  j'ai  parlé  pluj 
haut  (^)  ne  facrîlîenc  ni  chèvres  ni  boucs.  En  voici 
les  raifons  :  ils  mènent  Pan  au  nornlH-e  des  huit 
Dieux,  &  ils  prétendent  que  ces  huit  Dieux  exif* 
toient  avant  les  douze  Dieux.  Or ,  les.  Peintres  Se 
les  Sculpteurs  reptéfentent  le'  Dieu  Pan ,  comme 
ïe  font  les  Grecs ,  avec  une  tcte  de  chèvre  &  des 
jambes  de  bouc  :  ce  n'eft  pas  qu'ils  s'imaginent  qu'il 
ait  une  pareille  figure  ;  ils  le  croient  femblable  aa 
tefte  des  Dieux;  mais  je  me  fetois  une  fone  de 
icrupule  (156)  de  dire  pourquoi  ils  le  tepréieotene 
ainU  Les  Mendéiîens  ont  beaucoup  de  vénération 


(d)  Voye^  la  £n  du  §.  3. 

ii)  §.  4t.  Il  y  a  dans  te  grec  :  ceux  des  Egyptiens, 
^nt  j'ai  paiU,  ne  facrifienutt^ 
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poot  les  boucs  &  les  chèvres,  &  encore  plus 
pour  (157)  ceux-là  que  pour  celles-cii  Se  c'eft  â 
Caufe  de  ces  (157*)  animaux,  qu'ils  honorent  ceux 
qui  en  prennent  foin.  Ils  ont  fur-toui  en  grande 
vénération  (i}8]  un  bouc,  qu'ils  considèrent  plus 
que  tous  les  autres  j  quand  il  vient  il  mourir,  tout  le 
Nome  Mendéfien  eft  en  deuil. 

Le  bouc  &  le  Dieu  Pan  s'appellent  (159)  Mendès 
en  Egyptien.  Il  arriva ,  pendant  que  j'écois  en 
^ypte ,  une  chofe  étonnante  dans  le  Nome  Men- 
défien  :  un  bouc  eut  publiquement  conunerce  avec 
une  femme ,  &  cette  aventure  parvint  à  la  connoif- 
fance  de  tout  le  monde. 

XLVII.  Les  Egyptiens  regardent  le  pourceau 
comme  (ii^o)  nn  animal  immonde.  Si  quelqu'un 
en  touche  nn ,  ne  fut-ce  qu'en  palTant ,  anflî-tôt 
il  va  fe  plonger  dans  ta  rivière  avec  fes  habits  : 
aulH  ceux  qui  gardent  les  pourceaux ,  quoique 
Egyptiens  de  nailTance ,  font-ils  les  feuls  qui  ne 
puilfent  entrer  dans  aucun  temple  d'Egypte.  Per- 
fonne  (i^i)  ne  veut  leur  donner  fes  filles  en 
marine ,  ni  époufer  les  leurs  j  ils  fe  marient* 
entr'eux. 

Il  n'eft  pas  pertiùs  aux  E^ptiens  d'immoler  (1 62.) 
des  pourceaux  à  d'autres  pieux  qu'à  la  Lune  &  i 
Bacchus ,  à  qui  ils  en  facrifieni  dans  le  même  temps  ,' 
je  veux  dire ,  dans  la  même  pleine  Lune  :  ils  en 
mangent  alors.  Mais  pourquoi  les  Egyptiens  ont-ils 
les  pourceaux  en  horreur  les  autres  jours  de  fêtes,. 
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&  en  immolent-Us  dans  celles-ci?  Ils  en  apportent 
ime  raifbn ,  que  je  tairai  par  {a)  fcrupule ,  qaoique 
je  ne  l'ignore  painr. 

Voici  comment  ils  facrifient  les  pourceauit  i  la 
Lnne  :  quand  la  viftime  eft  é^or^-'e  ,o:i  met  enfemble 
rexnrémité  de  la  queue ,  la  rate  &  l'épïploon ,  qu'on 
couvre  de  toute  la  graiffè  qui  eft  dans  le  ventta 
de  l'animal ,  &  on  les  brûle;  le  refte  de  la  viftime  fe 
tnan^e  le  jour  de  la  pleine  Lune ,  qui  eft  celui 
où  ils  ont  offert  le  facrifice  ;  tout  autre  jout ,  ils 
lie  voudiotent  pas  en  (router,  les  pauvres,  qui  ont 
à  peine  de  quoi  fublifter,  ^sni  avec  (iSf)  de  la 
pâte  des  figures  de  pourceaux ,  & ,  les  ayant  fait 
cuire ,  ils  les  of&ent  en  facrifice. 

XLVIIÏ.  Le  jour  de  la  fête  de  Bacchus ,  chacun 
immole  un  pourceau  devant  fa  porte,  â  Theure  du 
repas  :  on  le  donne  enfutce  i  emporter  à  celui  (  1 1Î4) 
qui  Ta  vendu.  Les  E:;ypriens  célèbrent  le  refte  de 
la  fêtefifij)  de  Bacchus,  excepté  le  facrifice  (*) 
des  porcs,  il-peu-près  de  la  même  manière  que 
les  Grecs  {i<S6)-y  mais  au  Iteu  de  Phalles,  ils  ont 
inventé  des  figures  d'environ  une  coudée  de  haur> 
qu'on  fait  mouvoir  par  le  moyen  d'une  (c)  corde. 


(it  )  Oaiis  le  grec  :  il  n'efl  point  coiwtnahU  de  la 
rapporter.  Ceft  coujours  un  motif  de  religioa  qui  l'engage 
î  fiipprliner  ces  Tonei  de  chofes. 

(A)  J'ai  fuivî  l'explication  ijue  ^opofè  M.  VelTelïng 
llans  Ta  nate< 
-'  (tf)  Dans  le  grec  :  J^itn  nerf. 
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Les  femmes  porcencdans  les  bourgs  Se  les  villages 
ces  figures ,  dont  le  membre  viril  n'eft  gueres  moins 
grand  que  le  refte  du  corps ,  &  qu'elles  font  remuer. 
^  Un  Joueur  de  flûte  marche  à  la  tête  ;  elles  le  fuivent, 
en  chantant  les  louanges  de  Bacchus.  Mais  pourquoi 
ces  figures  oni-elles  le  membre  viril  d'une  grandeur 
fi  peu  proportionnée ,  &c  pourquoi  ne  remuent-elles 
que  cette  partie?  On  en  donne  une  raifon  faintej 
mais  (167)  je  ne  dois  pas  la  rapporter. 

XLIX.  Il  me  femble  que  (ié8)  Mélampus,  fils 
d'Amythaon  ,  avoit  dès-lors  même  une  grande 
connoi0ànce  de  cette  cérémonie  facrëe.  Ceft  lui, 
en  effet ,  qui  a  inftruit  les  Grecs  du  nom  de  Bacchus , 
des  cérémonies  (  1 1^5))  de  fon  culte,  &  qui  a  introduit 
parmi  eux  la  proceflion  du  Phalle.  II  eft  vrai  qu'il  ne 
leur  a  pas  découvert  le  fond  de  ces  myftetes  j  mais  les' 
fages }  qui  font  venus  afiès  lui  y  en  ont  donné  une 
plus  ample  explication. 

Ceft  donc  Mékmpus  qui  a  infiicué  la  proceflion 
du  Phaile  que  l'on  porte  en  l'honneur  de  Bacchus, 
&  c'eft  lut  qui  a  inftruit  les  Grecs  des  cérémonies 
qu'ils  pratiquent  encore  aujourd'hui. 

Mélampus  eft ,  à  mon  avis ,  un  ù%s  qui  s'eft 
rendu  habile  dans  l'art  de  la  divination.  Inftruit  (170) 
par  les  Egyptiens  d'un  grand  nombre  de  cérémonies, 
& ,  entr'autres ,  de  ce  qui  concerne  le  culte  de 
Bacchus ,  ce  fut  lui  qui  les  incroduîfit  dans  la  Grèce  , 
avec  quelques  légers  changemens.  Je. n'attribuerai 
point  en  effet  au  hafard  la  conformùé  que  l'on 
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femarque  dans  les  cécémoiiîes  du  culte  de  Baccttns 
en  Egypte  Se  en  Grèce  ',  car ,  H  elle  n'avoït  pas 
«l'autre  caufe ,  ces  cérémonies  {171)  ne  fe  trouvc- 
roient  pas  fi  éloignées  des  mcrurs  Se  des  uf^es  . 
des  Grecs ,  &  d'ailleurs  elles  n'auioienr  pas  été 
nouvellement  introduites.  Je  ne  dirai  pas  non  plus 
que  les*  Egyptiens  aient  emprunté  des  Grecs  ces 
cérémonies  ou  quelqu'autre  rite  :  il  me  femble  bien 
plutôt  que  Mélampus  apprit  ce  qui  concerne  le  culte 
de  fiacchus  par  le  commerce  (a)  qu'il  eut  avec  (171) 
Cadmus,  de  Tyr,  &  avec  les  Tyriens  de  fa  fuite, 
^ui  vinrent  de  Phénicie  dans  cène  partie  de  la  Gtecft 
qu'on  appelle  aujourd'hui  (17}]  Béotie. 

L.  Preique  tous  les  noms  des  Dieux  font  venus 
ePE^ypte  en  Grèce.  Il  eft  très-cenain  qa'ik  nous 
viennent  des  Barbares  :  je  m'en  fuis  convaincu  par 
mes  recherches.  Je  crois  donc  que  nous  les  tenons 
principalement  des  Egyptiens.  En  ç&t ,  H  vous 
exceptez  (174)  Neptune,  les  Diofcures  ,  comme 
je  l'ai  dit  (i)  ci-defllis,  (175)  Junon ,  Vefta, 
Thémis,  les  Grâces  Se  les  Néréides,  les  nonas  de 
tous  les  autres  Dieux  ont  toujours  été  connus  ea 
^ypte.  Je  ne  fus,  à  cet  égard,  que  répéter  ce 


(a)  Le  texte  d'Hérodote  a  été  jitité  par  les  Copîfies* 
Il  faut  lire  ;  ^ar  U  commerce  qu'il  eut  avec  Us  dtfctnâans 
de  Cadmus,  de-  Tyr,  &  avec  ceux  des  Tyriens  de  fa 
fuite.  Voyez  mon  Eflâî  de  Chronoli^ie ,  chapitre  VI  >  S*  U 
.   m  $.43. 
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'<ps  les  Egyptiens  difenc  eux-m&mes.  Quant  aux 
Dieqx  qu'ils  aflurent  ne  pas  coimoitie ,  je  penfb 
que  leurs  noms  viennent  des  Pëlaiges  :  j'en  excepte 
Neptune,  dont  ils  ont  apptis  le  nom  des  Libyens; 
car,  dans  les  premiers  temps  ,  le  nom  de  Neptune 
n'écoii  connu  que  des  Libyens ,  qui  ont  loujouis 
pour  ce  Dieu  une  grande  vénération.  Pour  ce  qitt 
.  regarde  les  Héros,-  les  Egyptiens  ne  leur  rendent 
aucun  honneur  (176)  fiinebre. 

LL  Les  Grecs  tiennent  donc  des  Egypnens  ce3 
rites  (177)  ulîiés  parmi  eux,  ainlî  que  ptulîeuis 
autres  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  :  mais  ce  n'eft 
point  d'après  ces  peuples ,  qu'ils  donnent  aux  ftatues 
de  Mercure  une  (178)  arcinide  indécente.  Les 
Adiéniensont  pris  les  premiers  cet  uTage  des  Pélafges: 
le  refle  de  la  Grèce  a  fiiivi  leur  exemple.  Les  Pclafges 
demeuroient  en  effet  dans  le  même*  (179)  canton 
que  les  Athéniens ,  qtù ,  dès  ce  temps-là ,  étoienC 
au  nombre  des  Grecs ,  &  c'eft  pour  cela  qu'îb 
commencèrent  alors  i  être  réputés  Grecs  eux-mcmes. 
Quiconque  efl;  initié  dans  les  myfteres  des  (180) 
C^ires ,  que  célèbrent  les  Samothiaces  (181), 
comprend  ce  que  je  dis  ;,_  car  ces  Pélajfges  qui  vinrent 
demeurer  avec  les  Athéniens,  habïtoient  auparavant 
la  Samothrace,  &  c'en  d'eux  que  les  peuples  de 
cetK  iile  ont  ptis  leurs  myftetes.  Les  ÂtKémens 
font  donc  les  premiers  d'entre  les  Grecs ,  qiù  aient 
appris  des  PétaJges  à  &ire  des  ftatues  de  Meicnre 
dans  l'étac  que  nous  venons  de  teprélenter.  Les 


p  hyGoogle 


'4^6  HiSTOIRI    D'HinODOTI' 

Pélafges.en  donnent  une  (iSz)  raifon  facrée,  que 
l'on  (i8})  ttouve  expliquée  dans  les  myftecçs  de 
Samothiace. 

III.  Les  Pélafges  facrifioient  autrefois  aux  Dieux 
toutes  les  chofes  quon(i  84)  peut  leur  offrir,  comme 
je  l'ai  appris  â  Dodone ,  &  ils  leur  adreflbient  des 
mieres  \  mais  ils  ne  donnotent  alors  ni  nom ,  ni 
fumom  à  aucun  d'entr'eux ,  car  ils  ne  les  avoient 
jamais  entendu  nommer.  Ils  les  appelloienr  Dieux 
en  général ,  i  caufe  de  (  1 8  5  )  l'ordre  des  différences 
parties  qui  conftituent  l'univers ,  &  de  la  manière 
dont  ils  l'ont  orné.  Ils  ne  parvinrent  (  1 8  £)  enfuite  X 
connoître  que  fon  tard  les  noms  des  Dieux ,  lorfqu'on 
les  eut  apponés  d'Egypte  ;  mais  ib  ne  furent  celui 
de  Bacchus  que  long-temps  après  avoir  appris  ceux 
des  autres  Dieux.  Quelque  temps  après  ,  ils  allèrent 
confulter  fur  ces  noms  l'Oracle  de  Dodone.  Oa 
regarde  cet  Oracle  comme  le  plus  ancien  de  U 
.Grèce ,  &  il  croît  alors  le  feul  qu'il  y  eût  dans  le 
pays.  Les  Pélafges  ayant  donc  demandé  k  l'Oracle 
de  Dodone  s'ib  pouvoient  recevoir  ces  noms  qiû 
leur  venoient  des  Barbares ,  il  leur  répondit  qu'ils 
le  pouvoient  {a).  Depuis  ce  temps-li,  ils  en  oM 
fait  ufage  dans  leuts  facrîiices  ;  &  ,  dans  la  fuite  ^ 
les  Grecs  ont  pris  des  Pélafges  ces  mêmes  noms. 
LUI.  Ils  ont  long -temps  ignoré  l'origine  de 
chaque  Dieu ,  leur  forme ,  leur  nature ,   &  s'ils 

(a)  Dans  le  grec  :  qu'ils  pouvoient  l'en  fervir.       ' 
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avoîenr  tous  exifti  de  tout  temps  :  ce  n'eft ,  pour 
ainfi  dire,  que  d'hier  qu'on  le  fait.  Je  pcnfe  ea 
effet  qu'Homère  &  Hcfiode  ne  vîvoient  que  quatre 
cents  ans  (187)  avant  moi.  Or,  ce  font  eux  qui, 
les  premiets,  ont  (  1 8  8)  décrits  en  vers  la  théogonie  , 
qui  ont  parlé  des  fumoms  des  Dieux ,  de  leur  culte  , 
de  leurs  fondions,  &  qui  ont  tracé  leurs  figures: 
les  autres  Poètes  ,  qu'on  dit, les  avoir  précédés,  ne 
{ont  venus ,  du  moins  il  mon  avis ,  qu'après  eux^ 
Ce  qui  regarde  (a)  les  noms  &  l'origine  des  Dieux  , 
je  le  tiens  des  Ptctreffes  de  Dodone  j  mais,  à  l'égard 
d'Hé(tode  Se  d'Homete ,  c'eft  mon  fentiment  par* 
ôcuJier. 

LIV.  Quant  aux  deux  Oracles,  dont  l'un  eft 
en  Grèce ,  &  l'autre  en  Libye ,  je  vais  rapporter 
ce  qu'en  difent  les  Egyptiens.  Les  Prêtres  de  Jupiter 
1  hâ>éen  me  racontèrent  que  des  Phéniciens  avoient 
enlevé  à  Thebes  deux  (189)  femmes  confacrées  au 
iêrvîce  de  ce  Dieu^  qu'ib  avoient  ouj  dite  qu'elles 
fiuent  vendues  pour  être  tranfportces  (ipô),  l'une  en 
Libye,  l'autre  en  Grèce ,  &  qu'elles  furent  les  pre- 
mières mû  établirent  des  Oracles  parmi  les  peuples  de 
ces  deur  pays.  Je  leur  demandai  comment  ils  avoient 
acquis  ces  connoiflances  pofitives  :  ils  me  répondirent 
qu'ils  avoient  long-temps  cherché  ces  femmes ,  fans 

{a)  Dans  le  texte  î  Itt  Prétrefes  de  Dodone  m'ont 
£1  Ui  premicns  chofei  ;  tes  dernières ,  celUs  qui  re- 
gardent Homtre  6  Hijiode ,  c'efi  moi  qui  les  dis. 
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pouvoir  les  trouvée ,  mus  que,  depiùs.  Us  en  avoient 
appris  ce  qu'ils  venoient  de  me  tacoater, 

LV.  Les  PrêcrelTes  (191)  des  Dodonéens  rap- 
porteni  qu'il  s'envola  de  Thebes  en  Egypte  deux 
colombes  noires  ;  que  l'une  alla  en  Libye  ,  &  l'autre 
chez  eux  ;  que  celle-ci  s' étant  perchée  fur  im  (  1 9 1  *) 
chêne ,  articula ,  d'une  voix  humaine ,  que  les  Deftlns 
vouloient  qu'on  établît  en  cet  endroit  un  Oracle  de 
Jupkei  ;  que  les  Dodonéens ,  regardant  cela  comme 
un  ordre  des  EHeux,  l'exécutèrent  etifuïte.  Ils  ra- 
content auffi  que  la  colombe  qui  s'envola  en  Libye  , 
commanda  aux  Libyens  d'établir  l'Oracle  d' Ammon  , 
qui  eft  aulfi  un  Oracle  de  Jupiter.  VotU  ce  que 
me  dirent  les  PrêtrelTes  des  Dodonéens  y  dont  la 
plus  âgée  s'appelloit  (191*)  Preuménia  j  celle  d'après, 
llmarété ,  &  la  plus  jeune ,  Nicandra.  Leur  récit  '^ 
écok  confirmé  par  le  témoignage  du  relie  des  Dodo- 
néens ,  Miniflres  du  temple. 

LVL  Mais  voici  mon  fentiment  i  cet  ^ard; 
s'il  eft  vrai  que  des  Phéniciens  aient  enlevé  ces 
deux  femmes  confacrées  aux  Dieux ,  &  qu'ils  les 
aient  vendues,  l'une,  pour  être  menée  en  Libye, 
fâutre ,  pour  ètte  tranîportée  en  Grèce ,  je  penfè 
que  celle-ci  fot  vendue  afin  d'être  conduite  dans  le 
pays  des  Thefprotiens ,  qui  fait  partie  de  la  Grèce 
aâuelle,&  qu'on  appelloii  alors  (i  çi)  Pélafgie  j  que, 
pendant  fon  efclav^ ,  elle  éleva  fous  un  chêne 
ane  chapelle  à  Jupiter  ^  car  il  étoii  naturel  que  celle 
qui,  dsuis  Tbebes,  avoic  deHècvi  les  aut^  de  ce 
Dieu»* 
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Dieu ,  Iiiî  donnât ,  dans  le  liea  où  on  l'avoit  tzznC- 
port^ ,  des  marques  de  fon  fouvenir  ,  &  qu'enfuite 
elle  inftituât  un  Oracle ,  &  qu'ayant  appris  la  langue 
grecque ,  elle  dît  que  fa  fœur  avoir  été  vendue  pat 
les  mêmes  Phéniciens,  pour  être  (193)  conduite 
en  Libye. 

LVir.  Les  Dodonéens  ilonnarenr,  à  ce  qull  . 
me  fembie ,  le  nom  de  colombes  (i  94)  à  ces  femmes  , 
parce  qu'étant  étrangères  ,  elles  parloient  un.  langage 
qui  leur  paroilfoit  re0èmbler  à  la  voix  de  ces  oifeaux. 
Mais ,  quelque  temps  après ,  quand  celte  femme 
commença  à  fe  &ire  entendre ,  ils  dirent  que  là 
colombe  avoir  parlé  j  car ,  tant  qu'elle  s'ejcpcima  dans 
une  langue  étrangère ,  elle  leur  parut  rendre  des 
fons  femblables  à  ceux  <ies  oifeaux.  Comment ,  en 
efièt ,  pourroit-il  fe  feire  qu'une  colombe  rendît 
des  tôns  articulés  ?  ti^  lorfqu'ils  ajourent  que  cette 
colombe  étoit  noire ,  ils  nous  donnent  i  entendte 
que  cette  femme  étoit  Egyptiene. 

LVin.  L'Oracle  de  Thebes en  Egypte,  &  celui 
de  Dodone  ont  entr'eux  beaucoup  de  reflèmblance. 
t'arr  de  prédire  l'avenir ,  tel  qu'il  fe  pratique  (  1 9  j  ) 
dans  les  temples,  nous  vient  aùflî  d'Egypte;  du 
moins  eft-il  certain  que  les  Egyptiens  font  les  pre- 
miers detousleshommes,  qui  aient  établi  des  (156) 
fêtes  ou  aflèmblées  publiques,  des  proceflions.  Sa 
la  manière  d'approcher  (197)  de  la  Divinité,  & 
de  s'entretCTtir  avec  elle  :  auflï  les  Grecs  ont-ils 
emprunté  ces  courames  dej.  Egyptiens.  Une  preuve 
Tome  II.  .  D 
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de  C9  qut  IVww»  t^eft  qu'elle*  font  (198)  en 
ulàg«  dtpiùs  long-c^mps  en  Egyp»  »  ^  qu'elles 
p'oitf  ^^  ^nbli*»  qtt»  depuis  p«u  çhei  les  Grecs, 

LIX,  Lei  ^piieHS  flélobpwi  tom  les  ans  un 
grand  Rvmbre  de  ftises,  &;  ne  &  concB^t^nr  pas  d'une 
feule.  La  principale ,  &  celle  qu'ils  obfervent  avec 
k  plus  de  wle.  (9  fait  daos  h  vjllp  de  Bubaftis, 
en  rhpufwttt  dç  I^iwie  i  la  ftcpndô ,  dwis  la.  villç 
d*  (î9P)  Pwfifis ,  en  l'hoiw9l»r  d'Ifis,  Il  y  a  dans 
cette  ville  >  qw  eft  fttuét  su  miUeit  du  Delta ,  un 
ffis-gjimd  (loo)  temple  coniaerc  à  cette  D^eflè, 
On  la  nomme  en  grec  Dsntéter  («)  La  fête  de 
Minerve  eft  la  troifieme  (  elle  fe  fait  à  (  1 0 1  )  Sais. 
Os  ç^lêbte  la  quatrième  à  Héliopolis ,  en  rhonneut 
du  ^pleil  -y  U  ciii'quieme  à  fiuto ,  en  L«lui  àe  Lacone  ; 
I9  fixieine  enfin  à  Paprémii ,  en  çelwi  de 'Mars. 

LXVtMci  (loi*)  ce  qui  sîlferve  en  allant  à  0U-! 
taftis  t  on  c'y  rend  par  eau,  hommes  §f  femmes  m^és 
&  confondus  enfemWe  j  & ,  dans  chaque  bateau ,  il 
y  S  Wi  grand  ijombrç  de  pçrfonnf  ï  d^  l'un  »5C  de  l'autre 
ftïe.  Tant  qae  duK  h  navig^rion ,  qfleîques  fémmcjî 
\qv^z  dep  e^lsgnette?  »  8ç  qnçlqiwP  hçmmes  de 
iaflâteilerefte,  tapt^>QmmKq^e  femmes ,  chance 
£j  ^ar  des  mains,  Lerfqa'pq  paÔe  pris  tf nne  ville , 
wi  fait  approehet  ïe  t^te«w  d»  rmge.  Parmi  le* 
femmes ,  1m  unes  cpminiwot  à  clmiEer  §c  à  jouer 
des  caftagnettesi  d'uiteeç  çti^t  d«  ïputes  leu^  forces, 

(«)  Tertt-AUrc,  C^ric 
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&  difenc  des  injuies  i  celles  d«  h  ville }  cell»-à 
fe  mettent  i  danfer ,  Ôè  celles-U  ,  fe  tenant  d«boui , 
ietrouflèni(ioz)indÀ:enunent  leurs  (obes.  La  mÊm« 
chofe  s'obfetve  i  chaque  ville  qu'on  rencontre  le 
long  du  fleuve.  Quand  on  eft  arrivé  4  Bubaftii , 
on  c^ebre  h  fête  de  Diane ,  en  impiolanc  un  grand 
homke  de  viâimes}  Se  l'on  £ùt  à  cette  fèce  une 
plut  grtuide  confommanon  de  vin  (tQj)  que  dans 
tout  le  r«fte  de  l'anni^  »  car  il  s'y  coid  »  au  rapport 
des  habitans ,  fept  cent  mille  (104)  perTonnea ,  cana 
bonunes  que  femmes,  fans  cpmpiec  les  enfam. 

LXI.  J'ai  défi  dit  (a)  comment  oa  cclébroic  i 
Bafiris  h  fête  d'Uîs.  On  y  voit  une  mulwude  pKK 
îligieufe  de  petfonnes  de  l'un  &  4e  l'»ut»  fexfi, 
qui  fe  (105)  &sppenc  9(  fe  Umeotem  toutes  aprb 
û  Menace  ;  mais  il  ne  m'eft  pas  permis  de  diw  en 
Thooneur  de  {xo6)  qui  ib  Ce  ÂappenL  Tous  les 
Cariens  qui  (ê  trouvent  «n  Bgypfii  >  fr  diftii^uent 
d'autant  plu$  d^ns  cet»  CfT^ofùe ,  qu'ils,  fe  dér 
coupent  le  iront  ave^  lairs  ipéesj  âc  pir-U  il  eft 
^é  de  yi^çr  qu'ils  font  àrangers,  &  non  pas 
JEgypqens. 

LXIL  QiMod  on  s'fft  ii0èinUé  i  SaJîs  pour  y 
facrifier  pendant  unç  certaine  nuit*  tout  la  jpondc 
allume  en  plein  i^r  des  lampes  faXQvs  de  lÂ  maifoa: 
ce  font  de  petits  vafes  pleins  de  fel  &  (107)  d'butle , 
avec  une  m^he  qai  0:^0  delTus ,  &  qui  brûle  toute 

(à)  Ci-defliit,  $.  49. 
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Et  nuit.  Cette  fête  s'appelle  la  fête  (io8)  des  lampes 
ardentes.  Les  Egyptiens,  qui  ne  peuvent  s'y  trouver, 
ayant  obfervé  la  nuit  du  facrifice ,  allumeur  tous 
des  lampes  :  ainfi  ce  n'eft  pas  feulement  i  Siis  qu'on 
en  allume ,  mais  par  toute  l'E^pte.  On  apporte 
une  laifonfainte  des  illumin^ions  qui  fe  font  peiitknc 
cette  nuit,  &  des  honneurs  qu'on  lui  rend. 

LXIII.  Ceux  qui  vont  à  Héliopolis  Se  i  (109) 
Buto,  fe  contentent  d'ofeir  des  facrifîces.  A  Paprémis , 
on  obfetve  les  mêmes  cérémonie,Si  Se  on  fait  les 
mêmes  facriiîces  que  dans  les  autres  villes j  mais, 
lorfque  le  foleil  commence  à  bailfer  ,  quelques 
Prèaes ,  en  petit  nombre ,  fe  donnent  beaucoup 
de  mouvement  autour  de  la  ftatue  {a)  de  Mats, 
tandis  que  d'autres ,  en  plus  grand  nombre ,  armés 
de  bâtons,  fe  tiennent  debout  à  l'entrée  (b)  du 
temple.  On  voie  vis-à-vîs  de  ceux-ci  plus  de  mille 
hommes  cbnfiifânenc  raflemblés ,  tenant  chacun  un 
bâton  à  la  main ,  <juî  viennent  pour  accomplir  leiurs 

..  vœux.  La  ftatue  eft  dans  ^pe  petite  chapelle  de 
bois  dote.  La  veille  de  la  fête,  on  la  tranfporte 
dans  une  autre  chapelle.  Les  Prêtres  qui  font  reftés 
en  petit  nombre  autour  de  la,  ftatue,  placent  cette 

.  chapçlle ,  avec  -le  fimulacre  du  Dieu ,  fur  un  cl^t 

'  (d]  Le  texte  ne  dit  pas  de  quel  Dieu  c'eA  la  ilanie; 
mats  la  lûiie  fait  Toi,r  que  c'eft  celle  de  Mare. 

(A)  C'efl  leveâîbule  du  temple.  U  le  nomme  plus  bas, 

«r  TiTe-i  iftTvAAiiri. 
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4  quatre  roues ,  &  iê  mettent  i  le  tirer.  Ceux  qiû 
font  dam  le  veftibiUe ,  les  empêchent  d'entcec  dans 
le  temple  j  mais  ceux  qui  font  vis-à-vis ,  occupés 
-à  accomplir  leurs  vœux  ,  venara  au  fecouts  du 
Dieu,  frappent  tes  gardes  de  la  port»,.  &  fe  dé- 
fendent contr'eux.  Alors  commence  un  rude  combat 
à  coups  de  bâtons  :  bien  des  têtes  en  font  brifëes, 
&  je  ne  doute  pas  que  plufieurs  perfonnes  ne  meurent 
de  leurs  blefUires ,  quoique  les  Egyptiens  n'en  conr 
viennent  pas. 

LXIV.  Les  naturels  du  p^ys  racontent  qu'ils 
jont  inftimé.  cette  fête  par  le  motif  fuivant  :  la  mère 
de  Mars  demeuroit  dans  ce  temple.  Celui-ci ,  quî 
avait  été  élevé  (zofj*)  loin  d'elle ,  fe  trouvant  en 
Sge  viril ,  vint  dans  l'intention  de  lui  parler  (2 1  o). 
Les  ferviteurs  de  fa  mère ,  qui  ne  l'avoient  poinf 
vu  jufqu'aliMS,  bien  loin  de  lui  permettre  d'entrer, 
le  chaflèrent  avec  violence  j  mais  ,  étant  revenu  • 
avec  du  fecours  qu'il  alla  chercher  dans  une  autre 
ville,  il  maltraira  les  ferviteurs  de  k  Déeflè,  Se 
s'ouvrit  un  palTage  jufqu'à  fon  appartement  ;  c'efl: 
pourquoi  on  a  inftimé  ce  combat  en  l'honneur  de 
Mats ,  &  le  joui  de  fa  fête. 

Les  Egyptiens  font  anili  les  [semiers  qui ,  par 
un  principe  de  religion,  aient  défendu  d'avoir  com- 
tnerce  avec  les  femmes  dans  les  lieux  facrés ,  ou 
même  d'y  entrer ,  après  les  avoir  connues ,  fans 
s'ène  auparavant  lavés.  Prefque  tous  les  autres 
,  peuples ,  fi  l'on  excepte  les  Egyptiens  &  les  Grecs» 
Diij 
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ont  eemmétce  avec  les  femmes  dam  (ii  i)  les  lifiok 
unes,  ou  bien,  lorfiju'ils  fe  lèvent  d'auprès  d'elles > 
ils  y  entrent  fans  s'&tte  lavés.  Ils  s'imaginent  qu'il 
ta  ell  dûs  hommes  comme  de  tous  les  antres  ant- 
nuui.  On  voit ,  difent-ils,  les  bètes  &  les  difïcrentes 
•ipeces  d'oifèaux  s'accûupl^  dans  les  temples  6c  les 
autres  lieux  confactés  aux  Dieux  ;  fî  donc  cette  aftiott 
iioit  déiàgréable  Â  la  Divinité,  les  bêtes  mêmes  ne 
ï'y  commetctoieni  pas.  VoiU  les  raifons  dont  les 
autres  peuples  cherchent  à  s'autocifer  j  mais  je  ne 
puis  les  «pprouver. 

LXV.  Entr'aucres  pr^tjuesreligteufes,  les  Egyp- 
tiens obfervent  fcrupuléufemem  ceUes<i.  Quoique 
leur  pays  touche  i  k  Libye ,  on  y  voit  cependant 
peu  d'animaux  ^  &:  csaS  qu'on  y  rencontre ,  fauvi^es 
ou  domeltiques ,  on  les  regarde  comme  fdcrés.  Si 
|e  voulois  di^e  pourquoi  ils  les  ont  confacrés ,  f6 
*  m'engagerois  dans  un  difcours  fur  ta  religion  &  les 
thc^es  divines  :  or,  j'évite  (ii  i*)fur-tout  d'en  parler; 
Se  le  peu  que  j'en  ai  dit  jufqu'ici ,  je  ne  t'ai  ^t  que 
parce  que  je  m'y  fuis  orouvé  forcé,  La  loi  leiS 
ord(Mme  de  nourrir  les  bêtes^  &,  parmi  eux,  il  y 
z  un  certain  nombre  de  perfonnes ,  tant  hommes 
que  femmes ,  deftiné  â  prendre  foin  de  chaque  efpece 
en  particulier  :  c'eft  un  emploi  [m)  hcMorable; 
le  61s  y  fuccede  à  fon  pere^  Ceux  qui  demeurent 
dans  les  villes,  s'acquittent  des  (iij)  Tdmx  qu'ils 
leur  ont  fait.  Voici  de  quelle  manière  :  lotfqu'ils 
adtelTent  leurs  |viezes  au  Dieu  auquel  chaque  anin^ 
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eft  cpnjàcré ,  &  qu'Us  rafent  U  tète  de  Iran  entins , 
ou  toute  entière,  ou  i  moitié,  ou  feulem^tit  lé 
tiers ,  ils  mettent  c9s  cheveux  dans  un  des  baflînt 
d'une  balance ,  &  de  Targent  dam  l'autre.  Quuld 
Targenc  a  fait  pancfiet  la  batinc<;,  ils  (114)  U 
donnent  i  h  femme  qiû  prçnd  foin  de  ces  animaux  t 
elle  en  acheté  des  poiQans  qu'elle  coupe  par  moN 
ceaux ,  &  dont  elle  les  nôutrit.  S  Trti  rae  quelqu'un 
de  ces  animaux  de  deflèin  prcm^ité,  on  eft  ponl 
de  mort  -,  (i  on  l'a  fait  involoittairement ,  on  pay* 
l'amende  qu'il  plaît  aux  Prëttes  d'impcferj  moii» 
(i  l'on  tue,  in^ne  fans  le  vouloir,  iin  Ibù  (11  )) 
Ou  Un  Epervier  »  ba  a»  pmt  ivitet  Id  dmàét 
^pplice. 

-  LXVI.  Qitoique  le  nomlwe  de»  aiûfflant  qdi 
vivent  panni  les  homm^,  foit  nès^and  #  il  7  on 
aurott  encore  plUs ,  s'il  n'artivoit  des  accidens  aut 
idiats,  Lotfqtte  les  chattes  Ont  tnis  bas  «  elles  ttm 
vont  plus  trouver  les  mÉîle»c  Ceoz-ci  cherchent  lent 
tfomp^nie  'y  fnaÏA ,  ne  pouvant  y  téoBk ,  ils  -ont 
tecotus  i  la  nE(«.  Ils  enlèvent  adEoitemellt  auï  meces 
leurs  pedts,  &  les  tuent  iftns  les  manfjer.  Les  chutes 
les  ayant  peidus,  comme  ellds  d^ent  «1  aveic 
d'auffes  »  patce  que  cet  ammol  affiitf  beaucoup  £m 
petits ,  elles  vont  chetchet  les  mâles.  Lorfqu'îl  fur- 
vient  un  incendie ,  il  arrive  à  ces  animaux  quelque 
chofe  qui  tient  du  (inî)  prodige.  Les  Egyptiefis, 
tai^éspar  intervalles,  n^ligem  de  l'éteindre,  pous 
TeiUet  i  U  fuieté  de  ces  animaux^  mais  les  diKs, 
Div 
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ie  glîllànc  entre  les  honunes ,  ou  fautant  par-demis  i 
fe  jepent  dans  les  flammes.  Lorfque  cela  wrive  , 
les  l^priens  en  témoignent  une  grande  douleur. 
Si ,  dans  quelque  maifon,  il  meurtunchatde  (117) 
mon  narurelle ,  quiconque  l'habite ,  fe  rafe  les 
jlburcils  feulement  ;  mais ,  quand  il  meurt  un  chien  , 
on  fe  rafe  la  {118)  tète  &  le  corps  entier.' 

LXVII.  On  porte  dans  des  nuifons  facrces 
les  chats  qui  viennent  à  mourir  j  & ,  après  qu'on 
les  a  (119)  embaumés,  on  les  entene  à  Bubaftis. 
A  l'égard  des  {a)  chiens ,  chacun  leur  donne  la. 
f^pulture  dans  fa  ville ,  &;  les  arrange  dans  des  caiilès 
faaées.  On  rend  les  mêmes  honneurs  aux  (110) 
Ichneumons.  On  tranfporte  à  Buto  les  Mufaraignes 
&  les  Eperviers  ,  &  les  Ibis  à  (  1 1 1  )  Hermo- 
polis;  mais  les  Ours  (zit),  qui  font  rares  en 
Egypte,  &  les  Loups  (nj),  qui  n'y  font  gueces 
plus  grands  que  des  Renards,  on  les  enterre  dans 
le  lieu  même  où  on  les  trouve  morts. 

LX  VIII.  PâlTons  (  A  )  au  Crocodile  &  a  fes  qualirés 
natorettes.  Il  ne  mange  point  pendant  lei  (124) 
quanre  mois  les  plus  rudes  de  l'hiver.  Quoiqu'il 
ait  quatre  pieds  ,  il  eft  néanmoins  amphibie.  Il 
pQod  fes  omfs  fur  rerre ,  &  les  y  fait  cclorre  j  il 


(a)  Il  y. a  dans  le  texte ,  les  chiennes.  Les  Grecs  font 
dans  l'ufage  de  mettie  au  féminin  les  noms  de  ia  plupart 
àe$  animaux,  (ans  aucun  égard  au  fexe. 

(^)  Dans  le  grec  ;  là  nature  du  Crocodile  eji  ttU^  ' 
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paflè  dans  des  lieux  fecs  k  plus  grande  partie  du 
jour ,  Se  la  noie  entière  dans  le  fleuve  ^  cai  l'eau  (i  i  J  ) 
en,  eft  plus  chaude  que  l'air  &  la  rofée.  De  rous 
les  animaux  que  nous  connoiiTons ,  il  n'y  en  a 
point  qui  devienne  fi  grand ,  après  avoir  été  fi  petit. 
Ses  ceu^  ne  font  guère  plus  gros  que  ceux  des 
oies ,  Se  l'animal  qui  en  fort ,  eft  proportionné  i 
l'œuf}  mais  infenfiblement  il  croît ,  Se  parvient 
à  (lié)  dix-fept  coudées,  &  même  davantage.  Il 
a  les  yeux  de  cochon,  les  dents  {i-fT)  faillantes," 
Se  d'une  grandeur  proportionnce  à  celle  du  corps. 
Ceft  le  feul  animal  qui  n'ait jpoînt  de  (iz8)  langue; 
il  ne  remue  point  la  mâchoire  inférieure,  &  c'eft: 
le  feul  auffi  qui  approche  la  mâchoire  fupétieure,, 
de  l'inférieure.  Il  a  les  griffes  très-fortes  j  &  fa  peau 
eft  tellement  couverte  d'écaillés  fur  le  dos,  qu'elle 
eft  (119)  impénétrable.  Le  Crocodile  ne  voit  point 
dans  l'eau;  mais,  â  l'ait,  il  a  la  .vue  (ijo)  très- 
perçante.  Comme  il  vit  dans  l'eau,  il  a  le  dedans 
de  la  gueule  plein  de  fangfues.  Toutes  les  bètes,' 
tous  les  oileaux  le  fuient  :  il  n'eft  en  paix  qu'avec 
Je  (1  j  I  )  Trochilus ,  â  caufe  des  fervices  qu'il  en  reçoit. 
Lorfque  le  Citxrodile  fe  repofe  fur  terre  au  fortli 
de  l'eau ,  il  a  coutume  de  fe  tourner  ptefque  tou- 
jours vers  le  côté  d'où  fouffle  le  {a)  Zéphyre,  Se 
de  tenir  la  gueule  ouverte  :  le  Trochilus,  entrant 
alors  dans  fa  gueule,  y  mange  les  fangfues;  Se 

(a)  Le  vent  d'Ouefl. 
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le  Crocodile  prend  tant  de  plùTu  à  Ce  Ceaài  {daia^i  i 

^u'il  ne  lui  fait  point  de  (tji)  maL 

LXIX.  Une  partie  des  Egyptiens  regardent  U» 
Crocodiles  comme  des  animaïut  facr^^  mais  d'autre» 
les  traitent  (ijj)  en  ennemis.  Ceux  qui  habitent 
MU  dnvîtons  de  Thebes  &  du  lac  Maris,  ont  pour 
•ux  beaucoup  A%  Tcnération.  L«s  uns  &  tes  autres 
«1  choifîfTent  un  qu'ils  élèvent  &  qu'ils  (134)  inf' 
tniifent  i  fe  laiflèr  toucher  avec  k  m^ïn.  On  lui 
met  des  pendant  d'<weillc  (a.)  j)  Hot  ou  de  pierre 
£iâice(23«)}&onIaiattacheaaxpt«dji  de  devant 
de  petites  chaînes  oa  bracelets.  On  le  nourrit  avec 
k  chair  (  t  )  7)  des  vidimes ,  &  on  lui  donne  d'aiïttei 
alimens  psekim.  Tant  qu'il  vit ,  on  en  prend  le 
plus  grand  foin  ;  quand  il  eft  mort ,  on  l'embautne  , 
8c  on  le  place  dans  une  cailTe  factée.  Ceux  d'El^ 
^iantine*&  des  environs  ne  regardent  point  tes 
Crocodiles  comme  facrés,  &  même  ils  ne  &  kmt 
aucun  fcrupule  d'en  manger.  Ces  animaux  s'ap^ 
pcUem  (  1  j  8)  Champfes.  Les  loni«nt  leur  ont  donné 
ïe  nom  de  Crocodiles ,  puce  qu'Ut  leur  oot  trouva 
de  la  reilêmblance  avec  (a)  ces  Croco<^es  ou  Léz^ds 
que  chez  eux  on  teticontte  dans  les  haies. 

LXX.  Il  f  a  différentes  manières  de  les  pteodia  Je 
ne  parlerai  que  de  celle  qui  paroît  mériter  le  plut  d'tef  e 
rapportée.  On  attache  un  morceau  (iip)  de  pctfâ 

(a)  Dans  le  grec  :  avec  Ut  CmnJilu  jui  naiffmt 
chei  eux  dans  la  haies. 


p-hy  Google 


i  On  hameçon ,  qu'on  laîffe  aller  au  milieu  dtl 
fleuve ,  afin  d'amorcec  le  Crocodile.  On  fe  place  ' 
fut  le  bord  de  k  rivière.  Se  l'on  prend  un  cochon 
de  lait  en  vie,  qu'on  bat  pour  le  Êiire  crier.  1* 
Crocodile  s'approche  du  côté  où  il  entend  ces  cris. 
Se ,  rencontrant  en  fon  chemin  le  mcffceau  de  pote , 
il  i'avale  :  le  pêcheur  (a)  le  tire  i  lui ,  &  ia  première 
chofe  qu'il  Bat  après  l'avoir  mis  à  terre ,  c'eft  de 
lui  couvrir  les  yeux  de  boue.  Par  ce  moyen,  il  en 
-  vient  facilement  il  bout^  autrement  il  auroït  (140) 
beaucoup  ijé  p«ne. 

LXXI.  Les  Hippopotames  qu'on  trouve  dans 
le  Nome  Paprémîtes ,  font  ùciés;  mais,  dans  le 
refte  de  l'Egypte ,  on  n'a  pas  pour  eux  les  mêmes 
^ards.  Voici  quelle  en  eft  la  nature  &  la  forme  : 
cet  animal  eft  quadrupède i  il  a  les  pieds  fourchus, 
la  corne  du  pied  comme  le  bœuf,  le  mufeau  plat 
Se  retroufli^ ,  les  den»  aillantes ,  la  crinière ,  la 
queue  (141)  Se  le  henniflèmenr  du  cheval;  il  eft 
de  la  grandeur  des  plus  gros  boufs  j  fon  cuir  eft 
fi  épais  &  û.  dur,  que,  lorfqu'il  eft  fec ,  on  eA 
fait  (141)  des  javelois. 

LXXII.  Le  Nil  produit  aa0i  des  Lxiuaes.  Les 
Egyptiens  \ei  regardent  comme  facrées  :  ils  ont  la 
même  opinion  du  poilTon  qu'on  appelle  (24}]  Lépî'*    « 
dote.  Se  de  (144)  l'Anguille.  Ces  poiffons  font 

(a)  Duu  le  grec  :  le  ehafeitf^ 
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confacr^  au  NU.  Parmi  les  oïTeaux,  le  (14J)  Cravah 
eft  ùicté. 

LXXIIL  On  range  auffi  dans  la  même  claflè 
un  autre  oifeau  qu'on  appelle  Phœnix.  Je  ne  l'ai  vu 
qu'en  peinture  :  on  le  voit  rarement  ;  & ,  fi  l'on  en 
croit  les  Héliopolitains ,  il  ne  fe  montre  dans  leur  pays 
que  tous  les  cinq  cents  ans ,  lorfque  fou  père  vient  i 
mourir.  S'il  relTèmble  (146)  à  fon  pottraiti  fes  aîles 
font  en  partie  dorées ,  &  en  partie  rouges»  &  il  eft  en- 
ncrement  conforme  à  l'Aigle ,  quant  à  la  figure  (a)  & 
a  la  grandeur.  On  en  rapporte  une  particularité 
qui  me  paroit  incroyable.  Il  part  »  difent  les  Egyp- 
tiens, de  l'Arabie,  fe  rend  au  temple  du  SoleiJ 
avec  le  corps  de  fon  père,  qu'il  porte  enveloppé 
dans  de  la  myrrhe  ,  &  lui  donne  la  fépulture  dans  ce 
temple.  (A)  Voici  de  quelle  manière  :  il  fait  avec 
de  la  myrrhe  une  maflè ,  en  forme  d'œuf,  du  poids 
qu'il  Ce  croit  capable  de  porter  ,  la  fouleve,  & 
eflaye  fi  elle  n'çft  pas  trop  pefantei.  enfuite  (c)  il 
CTeufe  cet  œuf ,  y  introduit  fon  père  ,  puis  il  bouche 
l'ouverture  avec  de  la  (247)  myrrhe  :  cet  œuf  eft 
alors  de  même  poids  que  lorfque  la  malle  ëtoit 
entière.  Lorfqu'il  l'a,  <Ûs-je,  refermé,  ïl  te  porte 
en  Egypte  dans  te  temple  du  Soleil. 

LXXIV.  On  voit  dans  les  environs  de  Thebes 


(a)  Le  grec  ajoute  :  Quant  à  la  defcription  détaillée. 
(5)  Dans  le  grec  ;  ils  difent  qu'il  le  pont  ainji. 
(c)'Daiis  le  grec  :  larfyé'ii  a  ceffi  ces  eJàiJt    . 
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tine  efpece  de  (148)  ferpens  factés  qui,  ne  fait 
jamais  de  mal  aux  hommes  :  ces  ferpens  font  fore 
petits,  &  portent  deux  cornes  au  haut  de  la  été. 
Quand  ils  meurent,  on  les  enterre  dans  le  temple  de 
Jupiter,  auquel,  dit-on,  ils  font  confactcs, 

LXXV.  II  y  a  dans  l'Arabie,  aflez  près  de 
k  ville  de  Buto ,  un  lieu  où  je  me  rendis  pour 
m'infbrmer  des  {149)  ferpens  aîlés.  Je  vis  à  mon 
arrivée  une  quantité  prodigieufe  d'os  &  Jépines 
du  dos  de  ces  ferpens.  Il  y  en  avoir  des  tas  épars 
de  tous  les  côtés ,  de  grands ,  de  moyens  &  de 
petits.  Le  lieu  où  font  ces  os  (250)  amoncelés, 
fë  trouve  à  l'endroit  où  une  gorge  reflèrrée  encre 
des  montagnes ,  débouche  dans  une  vafte  plaine 
qui  touche  à  celle  de  l'Egypte.  On  dit  que  Ces 
ferpens  ailés  volent  (151)  d'Arabie  en  Egypte  dès 
le  commencement  du  printemps,  mais  que  les 
Ibis ,  allant  à  leur  rencontre ,  â  l'endroit  où  ce 
défilé  aboutit  à  la  plaine,  les  empêchent  de  paflèr, 
&  les  tuent.  Les  Arabes  afTurent  que  c'eft  en  ce- 
connoiflance  de  ce  fervice ,  que  les  Egyptiens  ont 
:  une  grande  vénération  pour  l'Ibis  ;  &  les  Egyp- 
tiens conviennent  eux-mêmes  que  c'eft  la  railbn  pout 
laquelle  ils  honorent  (151)  ces  oifeaux. 

LXXVL  II  y  a  deux  efpeces  d'Ibis  :  ceux  de 
la  première  efpece  font  de  Ta  grandeur  du  (152*) 
Crex  i  leur  plumage  eft  exttêmement  noir  ;  ils  ont 
kscuiflès  comme  celles  des  Grues ,  &  le  bec  recourbé  j 
,  ils  combattent  contre  Us  ferpens.  Ceux  de  la  Seconde 
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efpece  font  plos  communs,  Bc  l'on  en  {%$})  tettf 
contre  fôuvem  :  ils  om  une  partie  d«  la  tête  jfe 
toute  la  gojcge  dénuées  (154)  de  plumw  ^  leur 
plumage  eift  bUnc ,  excepté  celui  de  U  tcte ,  du 
col  Se  de  l'encêmité  des  ailes  Se  de  U  queue ,  qui  e^ 
fiès-noli  V  quant  aux  cutflès  â(  au  bec,  ils  les  ont 
de  même  que  l'aune  efpece.  Le  Serpent  volant 
refl*emble4  pour  la  âgure ,  aux  Seipen*  aquatiques; 
(es  ailes  ne  font  point  garnies  de  plumes  ^  elles 
font  entièrement  femblables  i  celles  de  la  Chauve- 
fourij.  En  voilà  aETez  fut  les  animaux  factés. 

LXXVII.  Parmi  les  Egyptiens  que  j'ai  cormus, 
ceux  qui  habitent  aux  enviions  de  cette  partie  do 
l'Egypte  où  l'on  iême  des  grains ,  Ibnt  fans  contredis 
les  plus  habiles  >  &  ceux  qui ,  de  tous  les  hommes  ». 
cultivent  (^js)  ''^  F^"*  ^'^^  mémoiie.  Voici  quel 
«fl  leur  régime  :  ils  fe  purent  tous  les  meus  pendant 
ffois  jours  confécutift ,  &  ils  ont  grand  foin  d'entre- 
tenir  &  de  coofeiver  leur  fanté  pu  des  vomici&  ôc 
des  lavetpens ,  peifuadés  qw  t;outes  nos  nialadies 
viennent  des  aliment  que  nous  prenons  :  d'ailleurs , 
après  les  Uhyens,  il  n'y  a  point  d'homme  (256) 
f(  faios.  Se  d'un  meilleur  tempéran^ent  que  les 
Égyptiens.  Je  ctcBs  qu'il  feue  attrilmer  cet  avantage 
9UX  faifoDs,  qw  ne  varient  jamais  en  ce  pays;  car 
ce  font  les  variations  qui  ocçafîonnent  les  nwUdies  , 
^  fur-tout  celles  des  faifonç.  Le»r  pwn  s'appelle 
CyUfiftis  :  il»  fe  font  avec  de  l'épautie.  Comme  ils 
n'ont  point  de  (157)  vignes  dans  leur  pays»  lis 
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facàirent  de  la  (258)  bieite  ^  îb  vivent  de  pcùjlbns 
Cfods  féefaés  au  foleil ,  ou  mis  dans  de  U  (259)  fau- 
intarejUamangencenidspareilIemeot  les  Cailles,  les 
Caiiards ,  8c  quelques  pedis  oifeauz  qu'ils  ont  eu  {bîn 
de  falet  aupatavant;  etSn. ,  à  l'exception  des  oifeatm 
&  des  t>oiffi>ns  (acii&  ,  ils  &  nouirillênc  de  toutes  let 
autres  efpeces  qu'ils  ont  chez  eux,  6c  \ek  mangei» 
<)u  ràcit  ou  bouillis. 

LXXVUL  Aux  feftins  qui  fe  iaat  chez  les 
liclies  f  on  poite .  aptes  1«  lepas  »  auiout  de  la  fatle  , 
un  (ij9*)  cercueil  a  avec  une  figure  en  bois,  fibiett 
travaillée  &c  iî  bien  peinte ,  qu'elle  n^ni^fènta  par- 
^iceipent  un  raoït  :  elle  n'a  qu'une  ccHtd^  ou  deux 
au  plus.  On  la  montre  à  tcnis  les  convives  tour-â^ 
^nr ,  en  leur  difant  :  <*  jetcez  les  yeux  fur  cet 
«  homme ,  vous  lui  reJTembletez  apr^  voEte  mort; 
»  buvez  donc  maintenant ,  &;  vaus  divertiflèz  », 

LXXIX.  Contents  des  (itfo)  chanfons  qu'ils 
^nnent  de  leuis  pères ,  ils  n'jr  en  ajoutait  p^nt 
^'autres.  21  y  en  a  philîeurs  dqnt  l'inftitucioii  ^ 
tuuable,  &  fur-fout  (i(îi)  celle  qui  (e  chante  en 
Ph^nicie ,  en  Cypte  &  aiUeuis  :  elle  a  ^Skeas  noms 
chez  les  dif&ens  peuples.  On  convient  g^^ralement 
que  c'eft  la  même  que  les  Grecs  ont  coiuume  dtf 
riunRx,  &c  qu'ils  appellent  (iiïi)  Unus.  Ennv 
BÛUe  choiei  qui  m'étquopnt  en  Egypte ,  je  ne  puis 
concevoir  où  Us  %yp[ienfi  ont  pris  cette  {a)  çhanfo» 

(a)  Voyei  la  noie  itf».  _.  ..       . 
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du  linas.  Je  crois  qu'ils  l'ont  chancée  (Je  tout  temps; 
Elle  s'appelle  en  Egyptien  (  2  d}  ]  Manéios.  Ib  (liToient 
qiie  Manéros  éioit  fils  unique  de  leut  premier  Roi  j  ' 
qu'ayant  été  enlevé  par  une  more  prém:^urée,  ils 
-  chantèrent  en  fon  honiieut  ces  aiis  lugubres ,  &  qiie 
cette  chanfon  étoic  la  première  &  la  feule  qu'ils 
eulTent  dans  les  commencemens. 

LXXX.  Il  n'y  a  parmi  les  Grecs  que  les  (1^4)' 
Lacédémoniens  qui  s'accordent  a.vec  les  Egyptiens 
dans  le  refpeâ  que  les  jeunes  gens  ont  pour  les 
vieillards.  Si  un  jeune  homme  rencontre  un  vieillard  , 
il  lui  cède  le  pas  ,  &  fe  détourne;  &  >  H  un  vieillard 
furvient  dans  un  endroit  où  fe  trouve  un  jeuïie 
homme,  celui-ci  fe  levé.  Les  autres  Gre<^s  n'ont 
point  cet  ufage.  Lorlque  les  Egyptiens  fe  rencontient ,' 
au  lieu  de  fe  faluer  de  paroles ,  ils  fe  font  une 
profonde  révérence  »  en  bai0*ant  la  main  jufqu'aux 
genoux. 

LXXXI.  Leurshalritsfontdelin,avecdesU(îî) 
franges  autour  des  jambes  :  ils  les  appellent  Calalîtisj 
Se  pîT-deCTus  ils  s'enveloppent  d'une  efpece  de 
manteau  de  laine  blanche  :  mais  ils  ne  portent  pas 
dans  les  temples  cet  habit  de  laine.  Se  on  ne  lés 
enterre  (a)  pas  non  plus  avec  cet  habit;  les  loix 
de  la  religion  le  défendent.  Cela  eft  conforme  aux 
cérémonies  {i66)  Orphiques ,  que  l'on  appelle  aulH- 
Bacchiques ,  &  qui  font  les  mêmes  que  les  £gyp^ 

(<i)  Voyei  la  note  i8i. 
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tienes  &  les  (167)  Pyth^oriques.  En  eflèr  il  n'eft 
pas  permis  d'enfevelir  dans  un  vêtement  de  laine 
quelqu'un  qui  a  parricipé  à  ces  myfteres.  La  laifon 
que  l'on  en  donne ,  eft  emprunta  de  la  religion. 
LXXXII.  Enct'autres  chofes  qu'ont  inventées 
les  Egyptiens ,  ils  ont  im^iné  à  quel  Dieu  chaque 
mois  Se  chaque  jour  du  mois  font  confacrés  ;  ce 
font  eux  qui ,  en  obferv^uit  le  jour  de  la  naiJIànce 
de  quelqu'un,  lui  ont  prédit  le  fon  qui  l'attendoît, 
'  ce  qu'il  deviendroit ,  &  le  genre  de  n\ort  dont  il 
devoir  mourir.  Les  Poeres  Grecs  onr  fair  ufage  de 
cette  fcience  :  mais  lés  J^yptiens  ont  inventé  plus 
de  prodiges  que  tout  le  refle  des  hommes.  Lorfqu'il 
en  furvient  un,  ils  le  mettent  par  écrit ,  &  obfervenc 
de  quel  événement  il  fera  fuivî.  Si ,  dans  la  fuite ,  il 
arrive  quelque  chofe  qui  ait  avec  ce  prodige  la 
moindre  conformité ,  ils  fe  perfuadent  <^e  l'iffue 
fera  (168)  la  même. 

L XXXI IL  Perfonne  en  Egypte  n'exerce  la 
divination  :  elle  n'eft  attribuée  qu'à  cerrains  E>ieux. 
On  voit  en  ce  pays  des  Oracles  d'Hercules ,  d'ApoU  * 
Ion ,  de  Minerve ,  de  Diane ,  de  Mars  ,  de  Jupiter  ; 
mais  on  a  plus  de  vénération  pour  celui  de  Latone 
en  la  ville  de  Buto ,  que  pour  tout  autre.  Ces  fdktes 
de  divinations  n'ont  pas  les  mêmes  règles ,  Se  font 
fort  diffërentes  les  unes  des  autres. 

LXXXIV.  La  médecine  eft  fi  fagement  diftribuée 
en  Egypte ,  qu'un  Médecin  ne  fe  mêle  que  d'une 
feule  efpece  de  maladie,  &  non  de  plusieurs.  Tout 
Tome  IL  -  E 
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y  eft  plein  de  Médecins.  Les  uns  font  pour  les  yeux  j 
les  autres  pour  la  tcie  ;  ceux-ci  pour  (lâf))  les  dents  -y 
ceux-là  pour  les  maux  de  ventre  8c  des  parties  voi- 
fines  i  d'autres  enfin  pour  les  maladies  inconnues, 

LXXXV,  Le  deuil  &  les  fiinérailles  fe  font  de 
cette  manière  t  quand  il  meurt  un  homme  de  conli- 
dération,  toutes  les  femmes  de  (170)  fa  maifon 
iè  couvrent  de  boue  la  tête  &  même  le  vifage  j 
elles  lailTent  le  mort  à  la  mailbn ,  fe  ceignent  par 
le  milieu  du  corps  ,  fe  découvrent  le  fein ,  fe 
frappent  la  poitrine ,  &  parcourent  la  ville ,  accom- 
pagnées de  leurs  parentes.  D'un  autre  côté ,  Jes 
hommes  (e  ceignent  auffi ,  &  fe  frappent  la  poitrine  : 
après  cette  cérémonie ,  on  porte  le  corps  à  l'endroit 
où  on  les  embaume  (171). 

LXXXVL  II  y  a  en  Egypte  certaines  perfonnçs 
que  la  lœ  a  chargées  des  (171)  embaumemens , 
&  qui  en  font  profeflîon.  Quand  on  leur  appone 
un  corps ,  ils  montrent  aux  porteurs  des  modèles 
de  mons  en  bois ,  peints  au  naturel.  I-e  plus  recher- 
'  <hé  repréfente ,  i  ce  qu'ils  difent ,  celui  (17?)  dont 
je  me  fais  fcrupule  de  dire  ici  le  nom.  Ils  en  font 
voir  un  fécond  qui  eft  inférieur  au  premier,  Se 
qut  ne  coûte  (174)  pas  fi  cher;  ils  en  montrent 
encore  un  troîlîeme  ,  qui  eft  au  plus  bas  prix.  Ils 
demandent  enfuite  fuivant  lequel  de  ces  trois  mo- 
dèles on  fbuhaite  que  le  mon  foit  embaumé.  Après 
qu'on  eft  convenu  du  prix ,  les  parens  fe  retirent  : 
.  Iëc  Embaumeurs  travailienc  chez  eux  ,  ôc  voici 
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comment  ils  procèdent  à  l'embamnement  le  plus 
précieux. 

D'abord  ils  rirent  la.  cervelle  par  les  narines ,  en 
parrie  avec  un  ferrement  recourbé,  en  pairie  {175) 
par  le  moyen  des  drogues  qu'ils  introdmfent  dans 
la  tête;  ils  font  enfuite  une  [2.J6)  incilîon  dans  le 
flanc  avec  une  pïene  d'Ethiopie  tranchante  ;  ils 
tirent  pat  cette  ouvenuie  les  (277)  inteftins,  les 
nettoient ,  Se  les  paUènt  au  vin  de  Palmier  ;  ils  les 
paflènt  encore  dans  des  aromates  broyés  j  enfuite 
ils  rempUflem  le  ventre  de  myrrhe  pure  broyée , 
de  canelle  &  d'autres  paifitms ,  l'encens  excepté  ; 
puis  ils  le  recoufenL  Lotfque  cela  efl  fini ,  ils 
falent  le  corps,  en  le  couvrant  de  (278)  natrum 
pendant  foixante  &  (179)  dix  jours.  Il  n'eft  pas 
permis  de  les  hàSJex  féjourner  plus  long-temps  dans 
le  fel.  Ces  foixante  &C  dix  jours  écoulés ,  ils  lavent 
le  (t  80)  corps,  &  l'enveloppent  (181)  enriérement  de 
bandes  {a)  de  toile  de(2{Ei)coton,  enduites  de  (28;) 
Commi ,  dont  les  Egypriens  fe  lèrvent  ordinairement 
comme  de  colle.  Les  parens  retirent  enfuite  le  corps; 
ils  font  faite  en  bois  un  étui  de  forme  humaine  ; 
ils  y  renferment  le  mort ,  &  le  mettent  dans  une 
{aile  deltinée  à  cet  ufage  j  ils  le  placent  droit  contre 
la  muraille.  Telle  eft  la  manière  la  plus  magnifique 
d'embaumer  les  morts. 


(n)  Il  y  a  dans  le  grec  :  de  handes  de  toile  coupéis 
mais  te  terme  de  hande  exprime  ceUi 

EiJ 
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LXXXVII.  Ceux  qui  veulent  éviter  la  d^penfe  ^ 
cKoiUflênt  cène  autre  Cône  :  on  remplit  cJes  feringues 
d'une  liqueur  ondueufe  qu'on  a  tiiëe  du  cédte;  on 
en  injede  le  ventre  du  mort,  fans  y  faire  aucune  (184) 
incifion,  &  fans  en  tirer  les  intefliiis.  Quand  on 
a  introduit  cette  liqueur  par  le  fondement ,  on  le 
bouche ,  pour  empêcher  la  liqueur  injeâce  de  foitir  j 
eufiûte  on  iàle  le(t85)  corps  pendant  le  temps  (i8é) 
piefcrit.  Le  dernier  jour ,  on  £^c  fortir  du  ventre 
la  liqueur  ihjeâée  :  elle  a  tant  de  force ,  qu'elle  (287) 
diflbut  le  ventricule  &  les  entrailles,  &  les  entraîne 
avec  elle.  Le  natnim  confume  les  chairs,  &  il  ne 
relie  du  corps  que  la  peau  Se  les  os.  Cène  opération 
finie ,  ils  rendant  le  corps  fans  y  £ake  autre  chofe. 

LXXXVIU.  La  troifieme  efpece  d'embaumement 
n'eft  que  pour  les  plus  pauvres.  On  injede  le  corps 
avec  la  liqueur  nommée  {188)  Surmaïa;  on  met 
le  corps  dans  le  natrum  pendant  foixanie  &  dix 
jours ,  &  on  le  tend  enfuite  i  ceux  qui  l'ont  apporté. 

I.XXXIX.  Quant  aux  femmes  de  qualité ,  lorf- 
quelles  lônt  mones ,  on  ne  les  remet  pas  fur  le 
champ  aux  Embaumeurs ,  non  plus  que  celles  qui 
font  belles,  &  qui  ont  été  en  grande  confidération  , 
mus  feulement  trois  ou  quatre  jours  après  leur  mort. 
On  prend  cette  précaution,  de  crainte  que  les 
Embaumeurs  n'abufent  des  corps  qu'on  leur  confie. 
On  raconte  qu'on  en  prît  un  fur  le  fait  avec  une, 
femme  morte  récemment ,  &  cela  fur  l'accufation 
d'un  de  fes  camarades. 
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■  :  LXXXX.  Si  l'on  trouve  un  corps  mort  d'un 
.^yptien  ou  même  d'un  éirangec ,  foîi  qu'il  ait  été 
.enlevé  par  un  Crocodile  y  ou  qu'il  ùt  été  noyé 
Aiiis  le  fleuve ,  la  ville ,  fur  le  terria>iie  de  laquelle 
U  a  été  jette  ,  eft  obligée  de  l'embaumer ,  de  te 
préparer  de  la  manière  la.  plus  magnifique ,  &  de 
_  le  meto'e  dans  des  tombeaux  &crés.  Il  n'eft  permis 
i  aucun  de  fes  parens  ou  de  fes  amis  d'y  toucher  j 
lesfeuls  (189)  Prêtres  duNilontce  (190)  privilège; 
ils  l'enièveUffent  de  leurs  propres  mains,  comme  fi 
c'étoit  quelque  choie  de  plus  que  le  cadavre  £im 
homme. 

-  LXXXXI.  Les  Egyptiens  cmt  im  grand  éloîgne- 
;  ment  popr  les  coutumes  des  Grecs  {a)  j  en  un  mot , 
;  poUr  celles  de  tous  les  autres  hommes.  Cet  éloigne- 
ment  fe  remarque  également  dans  toute  l'^ypie , 
exceptéàCheminis,(i9i)villeconfidérabIedeiaThé- 
'bai'de,près  de  Ncapolis ,  où  l'on  voit  un  temple  (i  91) 
'  de  P«rfée  ^  fils  de  Danac.  Ce  temple  eft  de  figure 
quarrée ,  Se  environné  de  palmiers  ;  le  veftibule  eft 
vafte  &  bâti  de  pierres  ,  Se  fur  le  haut  on  remarque 
deux  grandes  ftatues  de  pierre  :  dans  l'enceinte  facrée 
eft  le  temple ,  où  l'on  voit  une  ftatue  de  Perfée. 
l^es  Chemmites  dîfent  que  ce  Héros  apparoît  fou- 
vent  dans  le  pays  &  dans  le  temple;  qu'on  trouve 
'Quelquefois  une  de  fes  fandales ,  qui  a  deux  ccHidces 
de  long ,  Se  qu'après  qu'elle  a  paru ,  la  fertilité  Sç 

i«)  Dans,  le  grec  ;  Hf  pour  tout  dirt,. 
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l'aboniîance  régnent  dans  toute  l'Egypte.  Ib  célebrenc 
en  ion  honneur ,  &  à  la  manière  des  Grecs ,  des 
jeux  gymniques,  qui,  de  tous  les  jeux  (195),  fonc 
les  plus  excellens.  Les  prix  qu'on  y  ptopofe ,  font 
dn  bécaii,  des  manteaux  (194}  Se  des  (1515)  peaux. 

Je  leur  demandai  un  jour  pourquoi  ils  éioienc 
les  {ëuls  k  qui  Perlée  eût  coutume  d'apparoîire , 
&  pourquoi  ils  fè  diftinguoient  du  refte  des  Egyp- 
tiens par  la  célcbration  des  jeux  gymniques.  Ils  me 
répondirent  que  Perfée  étoit  originaire  de  leur  ville, 
&  que  Danaits  &  Lyncée  qui  firent  voile  en  Grèce, 
ctoient  nés  à  Chemmis.  Ils  me  firent  enfuice  la 
généalogie  de  Danaus  de  de  Lyncée ,  en  descendant 

■  jufqu'à  Perfée  ;  ils  ajoutèrent  que  celm-cî  étant  venu 
"en  Egypte ,  pour  enjever  de  Libye ,  comme  le 

difent  auffi  les  Grecs,  k  tête  de  la  (196)  Gorgonej 

■  il  pafla  par  leur  ville ,  où  il  reconnut  tous  fes 
parens;  que,  lorfqu'il  arriva  en  Egypte,  il  favoit 
déjà  le  nom  de  Chemmb  par  fa  mère  ;  enfin  qae 
c'étoit  par  fon  ordre  qu'ils  célébroient  des  jeux 
gymniques  en  fon  honneur. 

LXXXXIL  Les  Egyptiens  qui  hatiiœnt  au  defliis 
-des  marais ,  citCtrvent  toutes  ces  {a)  coutiunes  j  mais 
ceux  qui  demeurent  dams  la  partie  marécageufe  , 
fuiveni  les  mêmes  u&ges  que  le  refte  des  %yptiens  ,' 

(a)  Cela  ne  Ce  rapporte  point  aux  ulâges  établis  à  Chemmisi 
mats  à  ceux  ioat  il  a  été  £ût  meuIoD  plus  t^titi 
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"Se,  entr'aunres ,  Us  n'ont  qu'une  (197)  femme 
chacun ,  aînft  que  les  Grecs. 

Quant  aux  vivres ,  ils  ont  imaginé  des  moyens 
poui  s'en  procurer  aîfémenr.  Lorique  te  fleuve  a 
pris  toute  ià  crue ,  &  que  les  campagnes  font 
comme  une  efpece  de  mer,  il  pacoîc  dans  l'eau 
une  quantité  prodigieufe  de  lys,  que  les  Egyptiens 
appellent  (198)  Lotos ^  ils  les  cueillent,  &c  les  font 
iecher  au  foleïl  ;  ils  en  prennent  oifuite  la  graine  ;  cette 
grûne  rellemble  à  celle  du  pavot  ,8c(e  trouve  au  mi- 
lieu du  Lotos  ^  ils  Upilent^  ils  «1  font  du  pain  <pi'ils 
cuifent  au  &tL  On  mange  auûî  la  racine  de  cette 
plante;  elle  eâ  d'un  (199)  goût  agr^le  &  doux; 

.elle  eft  ronde  &  de  la  groflèur  d'une  pomme.  Il 
y  a  une  autre  efpece  de  lys  relIêDd>lant  apz  rofès, 
&  qui  croît  aufO  dans  le  Nil.  Son  iruir  a  beaucotç 
de  tappon  avec  les  rayons  d'un  guêpier  :  cm  le 

recueille  fur  tuie  (}co)  t^e  qui  fort  de  la  racine, 
&  croît  auprès  de  l'autre  tige.  On  y  trouve  quantùé 

-de  grains  (joi)  très-bons ,  delà  ^o&ur  d'un  noyau 

.d'olive  :  en  les  mange  verds  ou  fecs. 

Le  Byblus  (joi)  eft  une  plante  anniielle.  Quand 
on  l'a  arraché  des  matais ,  on  en  coupe  la  partie 
fupérieure,  qu'on  employé  (joi*)  idiffïrensufages  j 
quant  à  l'infcrieute,  ou  ce  qui  lefte  de  la  plante, 

.&  qui  a  environ  une  coudée  de  haiu ,  on  le  mange  (u  ) 
crud ,  ou  on  le  vend.  Ceux  qui  veulent  rendre  ce 

-     (fi)  Voyez  U  note  joi. 
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mets  plus  délicat,  le  font  rôtir  dans  un  four  (}oj] 
ardent.  Quelques-uns  d'entr'eux  ne  vivent  que  de 
poilTons  ()04)  :  ils  les  vuideni,  les  font  féchêr  au 

.foleil ,  &  les  mangent  quand  ils  font  fecs. 

LXXXXIII.  Dans  les  différentes  branchés  dtt 
fleuve ,  on  trouve  très-peu  de  ces  ibrtes  de  poiiïbns 
qui  vont  par  troupes;  ils  croiOènt  dans  les  ëtangs. 
Quand  ils  commencent  à  fentit  les  ardeurs  de 
l'amour ,  &  qu'ils  veulent  frayer ,  ils  fe  tendent  à 

-la  mer  par  bandes.  Les  mâles  (305)  vont  devant, 

:Sc  répandent  fur  leur  route  la  liqueur  féminalè  :  les 
femelles  qui  les  fuivent,  {jqiî)  la  dévorent,  &  c'eft 
ainii  qu'elles  conçoivent.  Lorfqu'elle  fe  font  féconr- 
dée^  dans  la  mer ,  les  poiflbns  remontent  la  rivière  i 
pour  regagner  chacun  fa  demeure  accoutumée.  Ce  n9 
font  plus  alors  les  mâles  qui  vcmt  les  premiers; 
les  femelles  conduifent  la  ttoupe.  £n  ta  conduisant  » 

.  elles  font  ce  que  faifoient  les  mâles  ;  elles  jettent 
leurs  œak  ,  qui  ne  font  pas  plus  gros  que  des  grains 
de  millet,  6c  les  mâles  qui  les  fuîvent,  les  avalenr. 
Tous  ces  grains  font  auiani  de  petits  poiflbns.  Ceux 
■qui  reftent,  &  que  les  mâles  n'ont  pas  dévorés, 
prennent  de  l'acaeiflement  ,■  &  deviennent  des 
poUïbns. 

Si  l'on  prend  de  ces  poiflbns  lorsqu'ils  vont  i 
la  mer ,  on  remarque  que  leurs  têtes  font  meurtries 
du  côté  gauche  :  ceux  au  contraire  qui  remontent,' 
ont  la  tête  froilfée  du  côté  droit.  La  caufe  (507)  en 
eftfenfible.  Quand  ils  vont  à  la  mer,  ils  eotoyenc  la 
I 
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terre  du  côté  gauche ,  & ,  lorfqu'ils  reviennenr , 
ils  ^'approchent  du  mÊme  rivage,  le  touchent,  ÔC' 
s'y  appuyent  tant  qu'ils  peuvent,  de  peur  que  le 
courant  de  l'eau  ne  les  détourne  de  leur  route. 
■Quand  le  Nil  commence  il  croître,  l'eau  fe  filtre 
à  travers  les  terres,  &  remplit  les  folTés  6c  les 
lagunes  qui  font  près  du  fleuve.  A  peine  fônt-ils 
plems ,  qu'on  y  voit  fourmiller  de  toutes  parts  une 
jnultimde  prodigieufe  de  petits  poilTons  :  mais  quelle 
.efl  la  caufe  vraifemblable  de  leur  produâion?  Je 
crois  la  coraioître; 

Lorfque  le  Nil  fe  retire,  les  poiflons  qui,  l'année 
précédente  ,  avoienc  dépofé  leurs  trak  dans  le 
limon,  fe  retirent  aufli  av^  les  dernières  eaux. 
L'année  révolue,  lotfque  le  Nil  vient  de  nouveau 
à  fe  déborder,  ces  ceufs  commencent  auffi-tôt  i 
édorre,  &  à  devenir  de  petits  poiflons  {308). 

LXXXXIV.  Les  Egyptiens  qui  habitent  dans  les 
.marais,  ie  fervent  d'une  huile  exprimée  du  fruit 
du  Sillicyprion  i  ils  (309)  l'appellent  Kiki.  Voici 
comment  ils  la  font  :  ils  fement  fur  les  bords  des 
diffëtentes  branches  du  fleuve  &  fur  ceux  des  étangs 
du  Sillicyprion.  En  (3 1 0)  Grèce ,  cette  plante  vient 
d'elle-même  Se  fans  culture;'  en  Egypte,  on  la 
feme  ,  &  elle  potte  une  grande  quantité  de  fruits 
d'une  odeur  forte.  Lorfqu'on  les  a  recueillis,  les 
uns  les  broient  &c  en  tirent  l'huile  par  expreffion; 
les  autres  les  font  bouillit ,  apiès  les  avoir  fait  rôtira; 
l'huile  fe  détache ,  &  on  la  ramaflè.  Ceft  une  liqueui 


p  hyGoogle 


74        Histoire  d'Hérodote. 
grade  qui  n'eft  pas  moins  bonne  pour  les  lampes 
que  l'huile  d'oHve;  mais  elle  a  une  odeur  &«ce 
&  défagrcable. 

LXXXXV.  On  voit  en  Egypte  une  quantité 
prodigieufe  de  moucherons.  Les  Egyptiens  ont 
trouvé  des  moyens  pour  s'en  garantie.  Ceux  qui 
habitent  au  deiTus  des  marais,  fe  mènent  à  couvert 
de  ces  infeâes  en  dcvmant  fur  le  haut  d'une  tour; 
le  vent  empêche  les  moucherons  de  voler  Ci  haut. 
Ceux  qui  demeurent  dans  la  partie  maréc^eufe, 
ont  imaginé  un  autre  moyen  :  U  n'y  a  perTonne 
qui  n'ait  un  fîlet.  Le  jour ,  on  s'en  fert  pour  prendre 
du  poilTon;  la  nuit,  on  l'étend  autour  du  lit ^  on 
paflè  enfuite  fous  ce  filet ,  &  l'on  le  couche.  Si 
on  vouloit  dormir  avec  ies  habits ,  ou  enveloppé 
,  d'an  drap ,  on  feroit  piqué  par  les  moucherons , 
au  lieu  qu'ils  ne  l'ellàyent  pas  même  à  travers  le 
filet.      . 

LXXXXVI.  Lenrs  vaiflèaux  de  cba^e  {ont  Bxcs 
avec  l'épine  (  j  1 1  ) ,  qiù  relTeinble  beaucoup  au  Lotos 
Je  Cyrene ,  &  dont  il  fort  une  larme  qui  fe  con- 
denfe  en  goimne.  Us  tirent  de  cène  épine  des  planches 
d'environ  deux  coudées  •,  ils  les  arrangent  de  1^  m^ne 
-manière  qu'on  arrange  les  briques  ,  Ôc  les  attachent 
^vec  des  chevilles  (3 1 1)  fortes  8c  longues  ^  ils  placent 
fur  leur  fucfÈice  des  £>Iives ,  fanis  fe  fervir  de  va<- 
jangues  ni  de  courbes  ;  maïs  ils  a&miîdèni  en 
^dedans  cet  allèmbl^e  avec  des  liens  de  fiyblus: 
ils  font  enfuit»  un  gouvernail  qu'ils  pa0èni  à  ccaveis 
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U  carène ,  puis  un  mac  avec  l'épine ,  Se  des  voiles 
avec  le  Byblus. 

Ces  navires  ()ij)ne  peuvent  pas  remontée  le' 
fleuve,  à  moins  d'êcce  poufles  pai  un  grand  vent; 
auflî  eft-on  obligé  de  les  tirer  de  deifiis  le  rivage. 
Voici  la  manière  dont  on  les  conduit  en  deicendant: 
on  a  une  claie  de  bmyere ,  rifliie  avec  du  jonc  , 
êc  une  pierre  percée,  pefant  environ  deux  talents; 
on  attache  la  claie  avec  une  corde  à  l'avant  du 
vaifTeau,  &  on  la  hàSk  aller  au  gré  de  l'eau; 
on  attache  la  pierre  â  l'arriére  avec  une  autre  corde: 
la  claie  ,  emportée  par  la  rapidité  du  courant , 
enciaine  avec  elle  le  (}  14)  Baris  ;  (c'ell  ainJÎ  <]u*on 
appelle  cette  forte  de  navires)  la  pierre  qui  eft  i 
l'arriére ,  gagne  le  fond  de  l'eau ,  &  fert  â  diriger  £t 
courfe.  Ils  ont  un  grand  noml^e  de  vaiflèaux  de 
cette  efpece ,  dont  quelques-uns  portent  une  charge 
de  plulieurs  milliers  de  talens. 

LXXXXVII.  Quand  le  Nil  a  inondé  le  pays, 
on  n  apperçoic  plus  que  les  villes  ;  elles  paroiflènt 
au  deffus  de  feau,  âc  rdlèmUent  d-peu-près  aux 
ifles  de  la  mer  £gëe.  Toute  l'Egypte  en  -effet  n'eft 
qu'une  vafte  mer ,  fi  vous  ea  exceptez  les  viUes; 
Tant  que  dure  l'inondation,  on  ne  navigue  plus  fur 
les  canaux  du  fleuve ,  mais  pu*  ie  milieu  de  la 
plaine.  Ceux  qui  remontent  de  Naucratis  à  Memj^  ^ 
prennent  alors  par  les  pyramides  :  ce  n'eft  poiiù 
U  (}  1 5)  cependant  la  navigati(»i  ordinaire,  mais  par 
la  pointe  du  Delta  &  par  la  ville  (  J  i  J  *)  de  Cercaforfc 
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Si  de  la  mer  &  de  Canope  ,  vous  allez  à  Naucran*' 
par  la  plaine,  vous  paflèrez  près  des  villes  (jitf) 
d'Anthylle  &  d'Archandre. 

LXXXXVIII.  Anthylle  eft  une  ville  confidcrable  ; 
elle  fait  toujours  partie  du  revenu  de  la  femttie  des 
Rois  d'Egypte ,  &  lui  eft  particulièrement  aflîgnée 
pour  { 3 1 7  )  fa  chaulTute.  Cet  ufage  s'obferve  depuis 
que  ce  pays  appartient  aux  Perfes.  La  ville  d'Ar- 
chandre me  parott  avoir  pris  fon  nom  d'Archandre 
de()  iS)  Phthie, gendre  de  Daiiaus,&  âlsd'Âchxu& 
Peut-ctrey  a-t-il  eu  quelqu'autre  Archandtei  mais 
certainement  ce  nom  n'eft  pas  Egyptien. 

LXXXXIX.  J'ai  dit  jufqu'ici  ce  que  j'ai  vu ,  es 
que  f ai  fu  par  moi-même ,  ou  ce  que  j'ai  appris 
par  mes  recherches.  Je  vais  maintenant  parler  de 
ce  pays  félon  ce  que  m'en  ont  dit  les  Egyptiens  } 
j'ajouterai  auûî  à  mon  récit  quelque  chofe  de  ce 
que  j'ai  vu  par  moi-même. 
.  Menés,  quifutleprenùer  Roi  d'Egypte,  fit  (î  19) 
faire  ^.felon  les  Prêtres,  des  digues  à  (  j  20)  Memphis. 
Le  fleuve ,  jufqu'au  règne  de  ce  Prince ,  couloit 
eiudéremenc  le  long  de  la  montagne  fabloiieufe 
qiû  eft  du  côté  de  la  Libye  ^  mais,  ayant  combli 
le  coude  que  forme  le  Nil  du  côté  du  midi  ^  & 
iconftruic  une  digue  environ  à  cent  ftades  au  delTuS 
4e  Memphis  ,  il  mit  à  fec  fon  {  î  1  o*)  ancien  lit ,  & 
lui  àt  prendre  ion  cours  par  un  nouveau  canal ,  afin 
iqu'il  coulât  à  égale  diftance  des  montagnes  j  &  encore 
aujourd'hui»  fous  h  dominatioa  des  PeCf» ,  oa  a 
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une  attennon  particulière  à  ce  même  coude  du  Nil, 
donr  les  eaux  retenues  par  les  digues ,  coulenr  d'un 
autre  (311)  côté,  &  on  a  foin  de  les  fortifier  tous 
les  ans.  En  effet ,  fi  le  fleuve  vénoir  à  les  rompre," 
&  à  fe  répandre  de  ce  côté-U  dans  les  terres ,  ' 
Memphis  rifqueroit  d'être  entièrement  fobmergée. 
Menés ,  leur  (  j  1 1)  premier  Roi ,  fie  bâtir,  au  rapport 
des  mêmes  Prêtres ,  la  ville  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Memphis ,  dans  l'endrotc  même  d'oii  il  avoir  dé- 
twuné  le  fleuve,  &  qu'il  avoit  converti  en  terre 
ferme  i  car  cette  ville  eft  auffi  fituée  dans  la  partie 
étroite  de  l'Egypte.  Le  même  fit  creufer  au  nord 
&  À  Touefl:  de  Memphis  un  lac  qui  communiquôîc 
avec  le  fleuve ,  n'étant  pas  poflîble  de  le  faire  k 
l'eft ,  parce  que  le  Nil  s'y  oppofe  ;  enfin  il  éleva 
datis  la  même  ville  un  grand  &  magnifique  temple 
en  l'honneor  de  Vulcain. 

''  C.  Les  Prêtres  me  lurent  en&iite  dans  leurs  annales 
les  noms  de  trois-  cents  trerite  autres  Rois  qui 
régnereiK  après  lui  Dans  une  (îij)  fi  longue  fuite 
de  générations,  il  fe  trouve  dix-huit  (^14)-  Ethio- 
piens &  une  femme  du  pays  ;  tous  les  autres  étoient 
hommes  &  Egyptiens.  Cette  femme  qui  régna  en 
Egypte,  s'appelloit  (J15)  Nitocris,  comme  la  Reine 
de  Babylone.  Us  me  racontèrent  que  les  Egyptiens , 
aptes  avoir  tué  fon  frère,  qui  étoit  leur  Roi,  lui 
remirent  la  couronne;  qu'alors  elle  chercha  à  venger 
fa  mort ,  &  qu'elle  fit  périr  par  artifice  un  grand 
nombre  d'Egyptiens.  On  pratiqua  fous  terre,  par 
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fon  ordre,  un  vafte  appartement,  qu'elle  deftinoit 
en  apparence  i  des  (jiiî)  fefHnsj  mais  elle  avait 
réellemeni  d'autres  vues  :  elle  invita  à  un  repas 
un  grand  nombre  d'Egyptiens  qu'elle  connoiflbit 
pour  les  principaux  auteurs  de  la  mort  de  fon 
frère,  &  pendant  qu'ils  ëtoient  à  table,,  elle  fit 
entrer  les  eaux  du  fleuve  pat  un  grand  canal  fecrec 
On  (a)  ajoute  qu'après  cette  aâion  elle  je  jetta 
dans  (ji?)  une  chamlffe  remplie  de  cendres,  afin 
d'échappé  à  la  vengeance  du  peuple.     . 

CI.  Les  Prêtres  me. dirent  que ,  de  tous  ces  Roi», 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  fe  fut  diftinguë  par  des 
ouvrages  remarquables  ou  pat  quelques  aâions 
d'éclat,  (i  vous  en  exceptez  Mœris,  le  dernier  de 
tous  j  que  ce  Prince  s'illuftra  par  plufieurs  monu- 
mens;  qa'il  bâût  le  veftibule  du  temple  de  Vulcain  , 
qui  regarde  le  nord,  8c  creufa  im  lac  dont  je 
donnerai  dans  la  fuite  (A)  les  dimenCons,  &  y  fit 
ëlever  des  pyramides ,  dont  je  décrirai  la  grandeur 
quand  il  s'agira  du  lac.  Ils  me  racontèrent  que  ce 
"Prince  fit  faire  tous  ces  ouvrages ,  &  que  les  autres 
ne  laifTereni  aucun  monument  à  la  poftérité;  atij£ 
les  paflèrai-je  fous  filence ,  Se  me  contençerai-je 
de  faire  mention  de  (jiS)  Séfofttis  qui  vint  après 
eux. 


(a)  II  y  a  <jans  le  grec  ;  ili  ne  difent  rUn  davantage  de 
■.ette  Pnnceffe,fi  ce  n'efi  qu'après  avoir  fait  cela  y  &C( 
{h)  Voyez  J.  14J. 
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CIL  Ce  Prince  fut ,  félon  ce&  Prêtres ,  le  premier 
.  qui ,  étant  parti  du  golfe  Arabique  avec  des  (3 19) 
vaiffeaux  longs  j  fubjugua  les  peuples  qui  habitoienc 
les  bords  de  la  mer  Erythrée  :  il  fit  voile  encore 
plus  loin ,  jufqu'à  une  mer  qui  n'étoit  plus  navigable 
■à  caufe  des  bas  fonds. 

Deli  (î  }  o) ,  félon  les  mêmes  Prêtres ,  étant  revenu 
en  Egypte ,  il  leva  une  nombreufe  armée ,  & ,  avaji- 
çani  par  la  terre  ferme ,  il  fubjugua  tous  les  peuples, 
qui  fe  (  3  3 1  )  trouvèrent  fur  fa  route.  Quand  il  ren- 
conttoit  des  nations  courageufes  Se  (jji)  jaloufes 
de  leur  libené ,  il  érigeoit  dans  leur  pays  des  coi. 
lonnes,  fur  lefquelles  il  feifoit  graver  une  infcrip- 
cion  qui  indiquoit  fbnnom,  celui  de  Du  patrie,' 
Se  qu'il  avoir  vaincu  ces  peuples  par  la  force  de 
fes  armes  ;  quant  aux  pays  qu'il  fubjuguoit  aiféraent , 
&  fans  livrer  bataille ,  il  élevoit  des  colonnes  ,  avec 
une  infcription  pareille,  mais  il  ^ifoit  ajouter  les 
parties  naturelles  (353)  de  la  femme,  emblème  de 
la  lâcheté  de  ces  peujJes. 

cm.  En  parcourant  ainfi  le  continent ,  il  pa^a 
d'Aûe  en  Europe ,  &  fubjugua  les  Scythes  &  les  - 
Thcaces  (334):  mais  je  croîs  que  l'armée  Egyp- 
tiene  (3  j  5)  n'alla  pas  plus  avant  ;  car  on  voit  chez 
ces  nations  les  colonnes  qu'il  y  fil  ériger,  &  l'on 
n'en  trouve  point  au-delà.  II  retourna  enfitice  fur 
ies  pas  :  quand  il  fut  arrivé  fur  les  bords  du  Phafe, 
je  ne  puis  afliirer  s'il  y  laiCTa  une  partie  (3  3  lï)  de  fon 
armée  pour  culâvet  le  pays ,  ou  bien  fi  quelques  uoa 
Tome  II.  ES* 
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de  fes  foldats  ,   ennuyés  de  la  longueur  de  ces 

voyages ,  ne  s'établirent  point  fut  les  bords  de  ce 

fleure. 

CIV.  Quoi  qu'il  en  foit  (à) ,  il  paroît  que  les 
Colchidiens  font  Egyptiens  d'origine ,  &  je  l'avois 
préfumé  avant  que  d'en  avoir  entendu  parler  i 
d'autres  ;  mais ,  comme  j'étois  curieux  de  m'en  inf- 
truire.j'interrogeaicesdeuxpeuples:  les  Colchidiens 
£e  relTouveooieiit  beaucoup  mieux  des  Egyptiens, 
que  ceuï-ci  ne  fe  reSbuvenoient  des  Colchidiens. 

Les  Egyptiens  penfent  que  ces  peuples  font  des 
defcendans  d'une  partie  des  troupes  de  Séfuftris.  Je 
le  conjeâurai  auflî  fut  deux  indices.;  le  premier, 
c'eft  qu'Us  font  noirs,  &  qu'ils  ont  tes  chevaux  crcpuv 
pleuve  {t)  aflèz  équivoque  >  puifqu'ils  ont  cela  de 
commun  avec  d'autres  peuples  j  le  fécond,  &  le 
principal,  c'eft  que  les  (jjy)  Colchidiens,  les 
Egyptiens  &  les  Ethiopiens  fom  les  fèuts  hommes 
qui  Ce  fiilènt  circoncire  de  lemps^mmémctiaL 
Les  (î  }8)  Phéniciens  &  les  Syriens  de  la  Paleftine 
ccHiviennenc  eux-mèniES  qu'ils  ont  appris  la  circon- 
ciâon  des  Egyptiens  ;   mais  les  Syriens  (c)    qtù 

(<i)  Oia  n'eQ  pas  àata  le  texte;  je  l'ai  ajouté  afin  àe 
lètvic  de  Itaifon.  Le  grec  dit .-  car  Us' Colchidiens  pa^ 
Toiffent,  &c 

(i)  Dans  le  grec  :  cela  ne  retient  à  rien. 

{c)  Ce  font  les  Cappadociens  dont  il  a  parte  Lîv.  t, 
§,  7i ,  &  dont  il  parlera  encore  Liv.  HI ,  §.po;  Llv.  V , 
f.  ^9  i  LÎV.  VII,  $.  71 ,  &  peiK-^tn  ailleurs. 

habitent 
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habitent  fur  les  bords  du  Thennodon  &  du  Par- 
thénius ,  &  les  Maccom ,  leuis  voiiïns  y  avouent 
qu'ils  la  tiennent  depuis  peu  des  Colclùdiens.  Or, 
ce  font  U  les  feuls  peuples  qui  piadquent  là  cir- 
concifîon ,  &  encore  paroît-il  qu'en  cela  ils  ne  font 
qu'imiter  les  Egyptiens. 

Comme  la  cîrconctlîon  paroît ,  chez  les  Egyp- 
tiens Se  les  Ethiopiens,  remonter  (^39)  à  la  plus 
haute  andquiié ,  je  ne  faurois  dire  laquelle  de  ces 
deux  nations  (340)  la  tient  de  l'autre  j  à  l'égard 
des  (a)  autres  peuples ,  ils  l'ont  prife  des  Egyptiens , 
par  le  (î4ï)  commerce  qu'ils  ont  eu  avec  eux. 
Je  me  fonde  fur  ce  que  tous  les  Phéniciens  qui 
fiéquentent  les  Grecs,  ont  perdu  la  coutume  qu'ils 
tenoient  des  Egyptiens  de  circoncire  les  enfàns 
nouveaux  nés. 

Cy.  Mais  voici  un  autre  trait  de  rellèmblance 
entre  ces  deux  peuples  :  ce  font  les  feuls  ($42)  qui 
travaillent  le  lin  de  la  même  &çon  ;  ils  vivent  de 
même ,  &  ont  aufS  la  même  langue.  Les  Grecs 
appellent  lin  (34;)  ^donique  celui  qui  leur  vient 
de  la  Colchide,*&  lin  Egyptien  celui  qu'ils  tîrenc 
d'Egypte. 

CVL  La  plupart  des  colonnes  que  Séfoftris  fit 
élever  dans  les  pays  qu'il  fubji^a,  ne  fubfiftent 
plus  aujourd'hui.  J'en  ai  pourtant  vu  dans  la  Palef- 

(n)  Ce  font  les  Colchidicoi ,  les  Pliéoiciens  &  les  Syrio» 
dont  il  vient  de  parlée. 
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.  line  de  Sytie  y  Se  j'y  ai  remarqué  les  parties  nant- 
telles  de  la  femme.  Se  les  inrcripùoiu  dont  j'ai 
parlé  plus  haut. 

-  On  veut  au/n  vers  l'Ionie  deux  figutes  de  ce 
Piince  y  taillées  ^ns  le  roc  ;  l'une ,  fur  le  chemin 
qui  conduit  d'Ephefe  à  Phocée  ^  l'autre  ,  fur  celui 
de  Sardes  à  Smyrne.  Elles  repréfentent,  l'une  Se 
l'autre  ,  un  homme  de  cinq  palmes  (a)  de  haut , 
tenant  de  la  main  droite  un  javelot ,  &  de  la  gauche 
un  arc  (£]  :  le  refte  de  fon  armure  eft  pareille- 
ment (34Î*)  Egyptien  Se  Etl^opien.  On  a  gravé 
fiir  la  poitrine ,  d'une  épaule  i  l'autre ,  une  infcrlp- 
tion  en  cacaûeres  égyptiens  8c  factés,  conçue  en 
ces  termes  :  j'ai  conquis  ce  pays  par  la  forcb 
I»  MON  (}44)  bras.  Séfoftris  ne  dit  (}4$)  pas 
pourtant  ici  ni  qui  il  eft ,  ni  de  quel  pays  il  eft  : 
il  l'a  indiqué  ailleurs.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  examiné  cette  figure ,  conjeaurent  qu'elle  repré- 
fente  Memnonj  mais  'ûs  font  fort  éloignés  de  la 
vétité. 

C VII.  Les  Prêtres  me  dirent  encore  que  Séfoftris, 
en  revenant  en  Egypte»  amena  avec  lui  un  grand 
nombre  de  prisonniers  faits  fur  les'  nations  qu'il 
avoir  fubjuguées  -y  qu'étant  arrivé  à  Daphnes  de 


(a)  Le  palme  ou  fpîthame  efl  îenvïton  S  pouces  3  lignes  : 
les  cinq  palmes  font  par  confSquent  ;  pieds  f  ponces  j  lignes. 

(i)  L'arc  étoit  tme  arme  propre  aux  Ediiopietisi.  Voyex 
ci-deCous,  Lîv.  111}  §.  %i. 
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Pélufe,  fon  (346)  frère,  à  qui  il  avoir  con&é  le 
gouvernement  du  royaume,  l'aywM:  invité,  lui  & 
les  enfâns ,  à  loger  chez  lui ,  iîi  (a)  environner  la 
maiiôn  de  matières  combuftibles ,  auxquelles  on 
mit  le  feu.  Séfoftris  n'en  eut  pas  plutôt  connoiflànce  , 
qu'il  délibéra  avec  la  Reine ,  fa  femme,  qu'il  avoit 
menée  avec  lui,  fur  le  parti  qu'il  avoit  à  prendre. 
De  fix  enfans  qu'il  avoit,  elle  loi  conlêîlla  d'en 
étendre  deux  (347)  fur  le  bûcher  enflammé.  Se 
de  faire  de  leur  corps  une  efpece  de  pont  fur  lequel 
il  pqurroÎE  paffer  &  fe  fauver.  Séfoftris  la  crut  :  ainû 
périrent  deux  de  fes  enfensj  les  autres  fe  fauverent 
avec  leur  père. 

CVUI.  Les  Prêtres  ajoutèrent  que  Séf<^is ,  aptes 
s'être  vengé  de  fon  frère  k  fbn  retcmr  &i  ^ypte, 
employa  les  (348)  prifonniets  de  guerre  à  traîner 
jufqu'au  temple  de  Vulcain  ces  pierres  énormes 
qu'on  y  voit.  Ce  furent  ces  mêmes  ptiibnniers  que 
l'on  força  de  creufec  1b$  folTés  Se  les  canaux  donc 
l'Egypte  eft  entrecoupée.  Avant  ces  travaux  exé* 
curés  (349)  malgré  eux,  l'Egypte  étoic  commode 
pour  les  chevaux  &c  pour  les,voitures  y  mais,  depuis 
ce  temps-là ,  quoique  le  pays  foir  plat  &:  uni ,  il 
eft  devenu  impraticable  aux  uns  Se  aux  autres,  à 
caufè  de  la  multitude  de  canaUx  qu'on  y  rencontre 
dé  toutes  parcs  &:  en  tout  fens.  Ce  Prince  les  & 
cteufer,   parce  que  toutes  les  fois  que  le  âeuve 

(fi)  Dans  le  grec  :  fit  tntaffer  autour  de  la  maifon, 

ri) 
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venoic  à  fe  ïetirer ,  les  villes  qui  n'étoient  point 
fur  i*es  bords ,  mais  au  milieu  des  terres ,  Ce  trou- 
voient  dans  une  grande  dîfette  d'eau,  n'ayant  pour 
leur  boiflbn  que  l'eau  (î5o)  Taumache  des  puits. 

CIX.  Les  Prêtres  me  dirent  encore  que  ce  même 
Roi  fît  le  partage  des  terres,  allignanc  i  chaque 
Egyptien  une  portion  égale  de  terre,  &  quartée, 
qu'on  ciroit  au  fott ,  à  la  charge  néanmoins  de  lui 
payer  tous  les  ans  une  certaine  redevance ,  qui 
compofoit  fon  revenu.  Si  le  fleuve  enlevoît  à  quel- 
qu'un une  partie  de  fa  ponion  ,  îl  alloit  trouver 
le  Roi ,  &  lui  expofoit  ce  qui  étoit  arrivé.  Ce 
prince  envoyoit  fur  les  lieux  des  Arpenteurs ,  pour 
voir  de  combien  l'héritage  étoit  diminué ,  aiîn  de 
ne  faire  payer  la  redevance  qu'il  proportion  du  fonds 
qui  reftoit.  Voilà,  je  crois,  l'origine  (jji)  de  la 
géométrie,  qui  a  palTé  de  ce  pays  (352)  en  Grèce. 
A  l'égarddu  pôle,  du  cadran  {}$})  folaire,  &. 
de  la  divifîon  du  jour  en  douze  {354)  parties,  les 
-Grecs  les  tiennent  des  Babyloniens. 

ex.  Scfoftiis  (î  5  5)  eft  le  feul  Roi  d'Egypte  qui 
ait  régné  en  Ethiopie.  Ce  Prince  fit  pofer  (a)  des 
(btues  de  pierre  devant  le  temple  de  Vulcain,  en 
mémoire  du  (î  56)  danger  qu'il  avoit  évité.  Il  y  en 
avoit  deux  de  trente  coudées  de  haut ,  dont  l'une 
le  repréfentoit,  &  l'autre  repréfentoit  fa  femme, 
&  quatre  de  vingt  coudées  chacune,  qui  repré-, 

{a)  Dans  le  grec  ;  ce  Prince  laiffa. 
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ïèhtoient  Ces  quatre  fils.  Long-temps  (î57)  aptes, 
lorique  Darius ,  Roi  de  Petfe ,  voulut  faire  placer 
fa  ftame  devant  celles-ci ,  le  Grand-Prêtre  (a)  de 
Vulcaîn  s'y  oppofa.  Ce  Prince  ,  objeftoit-il ,  n'avoit 
pas  fait  de  fi  gt andes  adions  que  Scfoftris.  Celui-ci 
n'avoir  pas  moins  fournis  de  nations  que  Darius  ; 
mais  il  avoic  auiïï  ful^'ugué  les  Scythes  que  Darius 
n'avoit  pu  vaincre.  Il  n'eft  d<Kic  pas  jufte ,  ajoutott-il  > 
de  placer  devant  les  ftatues  (é)  de  Séfoftcis  celles 
d'un  Prince  qui  ne  l'avoit  point  furpafle  par  {es 
exploits.  On  dit  que  Darius  (jî^)  pardonna  aa 
Grand-Prètre  cette  remontrance  généreuse. 

CXI.  Les  Prêtres  me  racontèrent  qu'après  la 
mort  de  Scfoftris,  foq  iils  (359)  Phéron  monta  fur 
le  trône.  Ce  Prince  ne  fit  aucune  expétfirion  mili- 
taire y  mais  il  devint  aveugle  i  cette  occafion.  Le 
Nil  s'étant  débordé  en  ce  temps-là  de  dix -huit 
coudées^  8c  ayant  fubmergc  routes  les  campagnes, 
il  s'éleva  un  vent  impétueux  qui  en  agita  les  Sots 
avec  violence.  Alots  Phéton  ,  par  une  folle  témé- 
rité ,  prit  un  javelot ,  &  le  lança  au  milieu  du 
tourbillon  des  eaux  :  aufli-tôi  après,  fes  yeux  furent 
fra.ppés  d'un  mal  fubit,  &  il  devint  aveugle.  1} 

(a)  Le  grec  dit  feulement  U  Prêtre  i  mais  voyez  la 
oMe  jî?. 

(*)  Dans   le  grec  ;  /es  offrandes.  Les  flatues  qu'on 
élevoït  â  quelqu'un ,  écoïent  toujours  oScrtes  aux  Dieux  « 
'  afin  qu'étant  fous  la  ptoteâton  de  la  religion ,  petlbime 
n'ofSt  les  renTetfèc* 

Fiij 
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fut  diît  ans  en  cet  état.  La  onzième  année,  on  lui 
appona  une  réponfe  de  l'oracle  de  Buto ,  qui  lui 
annonçoit  que  lô  temps  prefcrit  à  fon  châtiment 
étoit  expîté,  &  qu'il  recouvreroît  la  vue,  en  fe 
lavant  les  yeux  avec  l'urîne  d'une  femme  qui  n'eût 
jamais  connu  d'autre  homme  que  fon  mari.  Phérotl 
tflaya  d'abord  de  l'urine  de  fa  femme  j  mais  comme 
il  ne  voyoit  pas  plus  qu'auparavant ,  il  fe  fetvit  indïf* 
tindkment  de  cell^  des  autres  femmes.  Ayant  enfin 
recouvre  la  vue,  il  fit  afièmbler  dans  une  {$60)  ville i 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Erythrébolos ,  toutes  les 
femmes  qu'il  avott  éprouvées ,  excepté  celle  dont 
Turine  lui  avoit  rendu  la  vue ,  Se  les  ayant  fait 
toutes  brùiet  avec  la  ville  même ,  il  époufi  celte 
ipii  avoit  Contribué  i  fa  guërifon.  * 

Lotfqu'il  eut  été  guéri,  il  envoya  des  préfens 
dafis  tous  les  temples  célèbres ,  Se  fit  faire  pour 
celui  du  Soleil  deux  oBëlilques  remarquables  ,  qui 
méritent  fur-tout  qu'on  en  fâflè  mention.  Ils  ont 
trhâcUn  cent  coudées  de  haut ,  for  huit  de  large , 
•éc  font  d'uhe  f«ule  pierre. 

CXn.  I.&  mèmts  Prêtres  me  dirent  que  Phéron  " 
tut  pour  (jf  il  fncceflcûr  im  citoyen  de  Memphis» 
que  les  Grées  appellent  Ptotée  dans  leur  (jSz)  ' 
langue.  On  voit  encore  aujourd'hui  k  Memphis 
un  lieu  (a)  magnifique  &  tiès-orné,  qui  lui  eft  con- 

(1)  li  y  a  ims  1«  grec  :  ■fif.au ,  qui  eft  'une  pièce  éc 
terre ,  accon^agnéc  <]uelquefoi$  d'un  bbcage ,  St  ccnrfircr^  i 
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facré.  Ce  lieu  eft  au  fud  du  temple  de  Vuleain. 
I^  Phéniciens  de  Tyr  habitent  à  l'entout ,  Se  tout 
ce  quartier  s'appelle  le  camp  (î^j)  des  Tyriena. 
U  y  a  dans  le  lieu  consacré  i  Protée  une  chapelle 
dédiée  i  Vénus ,  fumommce  l'Etrangère.  Je  con-.- 
jeûure  que  cette  Vénus  eft  Hélène,  fille  de  ^64) 
Tyndare,  non-feulement  parce  que  j'ai  oui  dire 
qu'Hélène  demeura  autrefois  à  la  cour  de  Protée, 
mais  encore  parce  que  cette  chapelle  (i6^)  tire  foit 
|iom  de  Vénus  l'Ettangete  ;  car ,  de  tous  les  autres 
temples  de  Vénus ,  il  n'y  en  a  aucun  qui  lut  foit 
coofaccé  fous  ce  nom. 

CXIIL  Ayant  que^onné  les  Prctces  au  Tujec 
jJ'Hâene,  ils  me  répondirent  qu'Alexandre  (â)^ 
après  l'arcûr  ({■$)$]  enlevée  de  Sparte,  mit'à  la  voile 
{KMK  recourqer  dans  là  patrie.  Quand  il  fiit  parvenn 
-dans  la  mer,  Egée ,  des  vents,  contraires  le  repouf- 
ferent  dans  la  mer  {}<>7)  d'Egypte  j  &  comme  ces 
vents  connmtpieat ,  il  vmt  delà  en  Egypte ,  où  il 
aborda  à  l'embouchure  du^îl,  qu'on  appelle  a»- 
joard'htii  ia  bcHjche  Cinopique ,  &  à  Tarichces. 
jl  y  avcôi  fur  ce  riv^e  .un  teanpk  d'Hercules  ,  qu'xa 
y  voir  encore  maiiuenant.  Si  quclqu'efclkve  ■  s'y 
retice ,  &'  l'y  &it  marquer  des  fligmaies  ûctés-, 
afîii  de.fe  tioniàcrer  ^a»  I^eu,  .il  n'eft  pas  permis 

un  H^OG.  Cette  pièce  àa  terre  é»!t  probablenieiu  envi- 
ronnée d'un  mur ,  avec  de  beaux  portiques. 

{a)  Paris  ;  c'fÔ  auffi  le  nom  «juHomere  donne  le  ptîis 
Cnivent-i  ce  Prince. 

Fiv 
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de  même  la  main  fur  lui.  Cette  loi  continue  k 
s'obferver  de  la  même  manière  depuis  (on  inftitu- 
tion  juiqu'À  préfent.  Les  efclaves  d'Alexandre  ayant 
eu  connoillànce  des  privilèges  de  ce  temple,  s'y 
réfugièrent ,  &  fê  tenant  en  pofture  de  fuppU;iiits, 
ils  fe  mirent  à  accufer  leur  maître ,  dans  rinceniion 
de  lui  nuire ,  &  à  publier  l'injure  qu'il  avoit  feite 
k  Ménélas,  &  tout  ce  qut  s'ctoit  paffé  au  fujet 
d'Hélène.  Ces  accufations  fe  faifoient  en  préfence 
d«s  Prêtres ,  &  de  Thonis  (jtf8) ,  Gouverneur  de 
retce  bouche  du  Nil.  * 

-ex IV.  Là-defliis  ,  Thonis  dépêcha  au  plutôt 
ah  eourier  à  Memphis,  avec  ordre  de  dire  à  Protce 
f  es  paroles  :  w  il  eft  arrive  ici  un  Teucrîen  qui  a 
M  commis' en  Grèce  un  crime  atroce.  Non  content 
»  d'avoir  féduit  la  femme  de  fon  hôte ,  il  l'a  enlevée 
M  aftc  des  richeffes  confidérables.  Les  vents  con- 
»  txaires  l'oni  forcé  de  relâcher  en  ce  pays.  Le 
»  laiAèrons-houspartir  impunément,  ou  lui ôcerons- 
»  nous  ces  (a)  Ticheifes  ?  » 

Protée  renvoya  le  eourier  au  Gonvejmenc,  avec 
UD  ordre  conçu  en  ces  termes  :  »  arrêtez  cet  étranger , 
»  quel  qu'il  foii  ;  qui  a  commis  un  tel  crime  contre 
»  fon  hôte;  amenez-le-moi,  afin  que  je  fâche  ce 
•>  qu'il  peut  auQî  allouer  en  fa  iaveur  ». 

CXV.  Thonis ,  ayant  reçu  cet  ordre ,  faifit  les 
vaiHèaux  d'Alexandre,  le  fît  arrêter,  &  le  mena 

[a)  Dans  le  grec  :  ce  qu'il  avoit  en  venant^ 
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àMetnphis  avec  Hélène ,  avec  {es  ricliellès  &  les(it) 
iuppliants  du  EHeu.  Lotlîjii'Us  furent  tous  amvcs  , 
Protce  demanda  à  Alexandre  qui  il  ctoit ,  &;  d'où 
il  venoit  avec  fes  vaillèaux.  Ce  Prince  ne  lui  d^uila, 
point  fa  Emilie ,  le  nom  de  Ta  patrie ,  ni  d'où  il 
venoit  ;  mais  quand  Protce  lui  eut  enfuite  demandé 
où  il  avoir  pris  Hélène  ,  il  s'embarralTa  dans  fes 
réponfes  ,  &  comme  il  déguifoit  la  vérité ,  fes 
efclaves ,  qui  s'éroient  rendus  fuppliants ,  l'accU-» 
fêtent ,  &  racontèrent  au  Roi  toutes  les  particula- 
ritcs  de  fon  crime.  £n6n  Prêtée  pronon^  ce  juge- 
ment :  "  Si  je  ne  penfbis  pas  qu'il  eft  de  la  f  lus 
»  grande  confëquence  de  ne  &ire  mourir  aucun 
r>  des  étrangers  que  les  vents  forcent  i  relâcher  fur 
»  nos  terres ,  je  vengerois  par  ton  fupplice  l'infulte 
M  que  m  as  faite  à  Ménétas.  Ce  Prince  t'a  donné 
»  l'hofpit^té ,  &:  toi ,  le  plus  méchant  de  tmis 
»  les  hommes ,  tu  n'as  pas  craint  de  commettre 
»  envers  lui  une  aétion  exécrable.  Tu  as  feduii  la 
»  femme  de  ton  hôte ,  & ,  non  content  de  cela  , 
»  m  l'as  eng^ée  à  te  fuivre ,  &  tu  (  j  6y)  l'emmenés 
>>  furtivement.  Ce  n'eft  pas  tout;  tu  pilles  encore, 
i>  en  t'en  allant ,  la  mai{bn  de  ton  hôte.  Puis  donc 
»  que  je  crois  de  la  plus  grande  conféquence  de 
»  ne  point  faire  mourir  un  étranger,  je  te  (i) 

(a)  L«  efclaves  de  Paris. 

(A)  Dans  le  grec  :  je  ne  te  laijferai  jmint  emmener  cette 
femme  O  fes  rickeffes^ 
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»  laiilèrai  allée  ;  mais  m  n'emmèneras'  point  cttce 
>*  femme ,  &  eu  n'emporteras  point  fes  rictiellës  ; 
»  je  les  garderai ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  (a)  Grec 
»  vienne  lui-même  les  redemander  :  pour  toi ,  je 
»  t'ordonne  de  fortir  dans  trois  jours  de  mes  états 
»  avec  tes  compagnons  de  voyage ,'  finon  eu  feras 
*>  traité  en  ennemi  ». 

ex VI.  Ce  fut  ainfi  ,  au  rapport  des  Prêtres, 
qu'Hélène  vint  à  la  cour  de  Protée.  Il  me  femble 
qu'Homère  avoir  auffi  oui  raconter  la  même  hiftoire  j 
mais ,  comme  elle  convenoit  moins  à  l'épopée  que 
Celle  dont  il  s'eft  lèrvi,  il  l'a  abandonnée  :  il  a 
montré  cependant  qu'elle  ne  lui  éuit  pas  ïncomiae.' 
II  nous  en  donne  un  témoignage  certain  dans  l'Iliade , 
lorfqu'il  (j7o)  décrit  le  voyage  d'Alexandre;  té- 
moignée qu'il  n'a  rétraâé  en  aucun  autre  endroit 
de  fes  pocmes.  Il  nous  y  apprend  qu'Alexandre , 
après  avoir  erré  long-temps  de  cote  Se  d'autre  avec 
Hélène  qu'il  emmenott ,  aborda  à  Stdon  en  Pbénicie. 
Ceft  dans  l'endroit  (371)  où  il  s'agit  de  la  valeur 
de  Diomedes.  Voici  fes  vers  :  «  là ,  fc  (  A  )  trouvoient 
»  des  voiles  brodés,  ouvrage  des  Sidonienes,  qiÊ 
»  le  beau  Paris  avoir  emmenées  de  Sîdon ,  lorfqu'il 
»  revint  à  Troie  avec  Hélène  ».  Il  fait  auffi  menriori 
du  voyage  d'Hclene  danS  (c)  l'OdylTïfe  :  «  Tels  étoîeitt 

{a)  Dans  le  grec  :  ton  Mte. 
<*)  Iliade ,  ItT.  V,  vers  %»?. 
{c)  Odyfl:^  Ur.  IV,  vers  tiS. 
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b  les  ipéciHquÉs  efEcaces  Ôc  excellens  que  poSMoît 
n  Hélène ,  fille  de  Jupiter  :  elle  les  avoir  reçus  de 
»  Polydamna,  femme  de  {î7i)  Thonis,  datis  (on 
j>  voyage  en  Egypte ,  dont  le  terroir  produit  une 
n  infinité  de  plantes,  les  unes  {klutaires,  les  autres 
n  pernicieufes  ».  Il  en  parle  aulïî  dans  ces  vers 
que  Ménélas  adrefle  à  Télémaçjue  :  «  quoique  (a)  je 
>i  dcfiraflê  de  m'en  retourner,  les  Dieux  me  re- 
»  tintent  en  Egypte ,  parce  que  je  ne  leur  avoîs 
»  pas  offert  des  hccatombçs  parfaites  ».  Homère, 
^at  ces  vers ,  nous  montre  aflëz  qu'il  n'ignoroît  pas 
qu'Alexandre  avoir  été  en  Egypte.  La  Syrie  touche 
en  eflèc  i  l'f^pce  ;  Scies  Phéniciens,  i  qui  appar- 
tient Sidon ,  haUtent  dans  la  Syrie. 

CXVII.  Ces  (}7î)  vers  du  Pocte,  ftr  principa- 
lement les  deux  derniers,  prouvent  que  les  (î7+) 
Cypriaques  ne  font  pas  d'Homère  (i)  ;  car  on  lit 
dans  ce  poaiw,  qu'Alexandre,  profitant  de  la  tra»- 
quillité  de  la  mer  Se  d'un  vent  favoraHe ,  arriva 
à  Troie  avec  Hélène ,  trois  jours  après  fon  dépatt 
^e  Spate ,  au  lieu  qu'Homère  dit  dans  l'Uiade, 
qu'en  reveniuit  avec  elle ,  U  erra  long-temps  :  mais 
*n  Voyi  aflèï  fut  Homère  Se  les  fers  C)Yriaque«. 

CXVÎÏL  Je  demuHkl  enfwte  aux  Prêtres  fi  ce 
que  les  &«cs  racontoient  de  la  guerre  de  Troie, 
devoir  être  mis  au  tang  (J75)  des  fables  :  ils  me 

(a)  0<lyff.UT.  IV,  vers  j^i. 

(^)  Le  grec  ajoute  ;  maii  de  firelqu'autrtt 
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répondirent  qu'ils  s'en  étoient  informés  k  Ménélas  lui-* 
même ,  &  voici  ce  qu'il  leur  en  avoit  appris  :  après 
l'enlèvement  d'Hélène,  une  nombreufe  armée  de 
Grecs  pailà  dans  la  Teucride,  pour  venger  l'outrage 
&ic  à  Ménélas,  Sortis  de  leurs  vaiflêaux ,  ils  n'eurent 
pas  plutôt  aflîs  leur  camp  { }  7  J  *) ,  qu'ils  envoyèrent 
à  Troie  (a)  des  Ambaffàdeurs ,  au  nombre  defquels 
,  étoit  Ménélas.  Ces  AmbalTadeurs  étant  entrés  dans. 
la  ville ,  demandèrent  Hélène ,  ainli  que  les  richeffê» 
qu'Alexandre  avoit  enlevées  furtivement,  &  ils 
exigèrent  une  téparadon  de  cette  (A)  infulte.  Les 
Teuctiens  les.  affurerent  alors ,  &  dans  la  fuite , 
iàns  ferment,  &  même  avec  ferment ,  qu'ils  n'avoient 
ni  Hélène ,  ni  les  tréfors  qu'on  les  accufoit  d'avoir 
enlevés  ;  que  tout  ce  qu'on  leur  demandoit ,  étoit 
en  Egypte ,  &  qu'on  avoit  tort  de  les  pourfuivre 
pour  des  chofes  que  retenoit  Protée  ,  Roi  de  ce  pays  : 
mais  les  Grecs ,  s'imaginant  qu'ib  ih  moquoient  d'eux  , 
firent  le  fiége  de  Troie ,  &,le  continuèrent  juiqu'à 
:ce(î76)qu'ilsfefu(rentrendus  maîtres  de  cette  ville; 
mais ,  quand  ib  l'eurent  prife ,  Hélène  ne  s'y  étant 
ipoint  trouvée ,  &  les  Troyens  leur  tenant  toujoura 
je  même  langj^,  ils  ne  doutèrent  plus  de  ce  qu'on 
'iettf  avoit  dit  d^  lé' commencement ,  Se  ils  en- 
voyèrent Ménélas  lui-même  vers  Protée. 

(4}  Dans  le  grec  :  lUon ,  mot  riCttYé  à  la  poéfie  daw 
Botte  langue. 

(i)  Injufiice ,  dus  le  grec* 
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CXIX.  Menél^  étant  arrivé  en  Egypte  j  remonta 
le  Nil  jufqu'à  ^emphis ,  où  il  fît  à  ce  Prince  un 
récit  véritable  de  ce  qui  s'étoit  paffé.  Il  en  reçut 
toures  fortes  de  bons  traitemens  ^  on  lui  rendit 
Hélène,  pour  (a)  qui  on  avoir  eu  les  égards  Se 
le  refpeit  convenables.  Se  on  lui  remit  tous  fes 
tréfors.  , 

Ménélas  ne  reconnut  ces  bienfaits  que  par  des 
outrages.  Comme  il  vouloir  s'embarquer.  Se  que 
les  vents  contraires  le  retenoienr ,  après  avoir  long- 
temps attendu,  il  imagina  d'immoler  (^77)  deux 
enfans  du  pays.  Cette  adion  impie ,  qui  parvint 
bientôt  à  la  connoilTànce  des  Egyptiens ,  le  rendit 
odieux  :  en  le  pourfuivir,  8c  il  fut  obligé  de  fe 
fauver  par  mer  en  Libye.  Les  Egyptiens  ne  purent 
m'apptendre  de  quel  (378)  côté  il  alla  enfuitej  ils 
m'alTurerent  qu'ils  avoienr  une  connoiflance  certaine 
d'une  pante  de  ces  faits ,  parce  qu'ils  s'éroient  palTés 
chez  eux ,  Se  qu'ils  avoient  appris  les  autres  par 
leurs  recherches  (i). 

CXX.  Je  fuis  du  fentiment  des  Prêtres  d'Egypte 
au  fujet  d'Hélène ,  Se  voici  quelques  conjeâures  que 
j'y  ajoute  :  fi  certe  Princeflè  eiit  été  i  Troie ,  on  l'au- 
roir  {iirement  rendue  aux  Grecs ,  folt  qu'Alexandre 


(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  qui  n'ayoit  Jouffen  aucun 
mal. 

(*)  U  y  a  dans  le  grec ,  après  cela  :  Us  Prétrej  d^ Egypte 
mt  dirent  ces  chofts% 
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jr  eût  confènn ,  foît  qu'il  s'y  fût  oppojfé.  Priam  Se 
les  Princes  de  la  FamîUe  Royale  n'étoient  pas  aflez 
dépourvus  de  fens  pour  s'expofer  à  péiii  eux ,  leurs 
enJàns  Se  leur  ville  >  afin  de  conlèrvei  à  Alexandiè 
la  poflèfllon  d'Hélène.  Suppolbns  même  qu'ils  eudènt 
cré  dans  ces  fenômens  au  commencement  de  la 
guerre  ;  du  moins ,  lorjfqu'ils  virent  qu'il  përiffoît 
tant  de  Troyens  toutes  les  fois  qu'on  en  venoit  aux 
mains  avec  les  Grecs  /  Se  qu'en  différens  combats 
il  en  avoit  déjà  coiké  la  vie  à  deux  ou  trois  des 
enfans  dePtiam,  ou  même  à  un  plus  grand  nombre, 
s'il  ùxit  en  croire  les  Poètes  épiques  ;  quand  Priam 
auroit  été  lui-même  épris  d'Hélène,  je  penfe  qu'il 
p'aucoit  pas  balancé  à  la  rendre  aux  Grecs ,  pour 
(s  délivrer  de  tant  de  maux. 

D'ailleurs  Alexandre  n'étoit  pas  l'héritier  pré- 
fomptif  de  la  couronne  i  il  n'étoit  pas  chargé  de 
i'adminiftration  des  af&ires  dans  la  vietllelle  de  Priam. 
Heâor  étoit  fon  aîné ,  Se  jouiiToit  d'une  plus  grande 
confîdération.  Priam  venant  i  mourir ,  ce  Prince 
devoir  lui  fuccéder  ;  ainfi  il  ne  lui  eût  été  ni  hono- 
t^le ,  ni  avantageux  de  favorifer  les  injuftices  de 
fon  fiere.  Se  cela,  tandis  qu'il  fe  voyoit  tous  les 
jours ,  ainfi  que  tous  les  autres  Troyens ,  expofé 
pour  lui  à  de  li  grands  maux  :  mais  il  n'étoit  pas 
en  leur  pouvoir  de  rendre  Hélène  j  &  lî  les  Grecs 
n'ajoutèrent  point  foi  à  leur  réponfe,  quoique  vraie, 
ce  fiic ,  à  mon  avis  ,  par  une  permiâion  du  Ciel , 
qui,  en  détruisant  les  Troyâis,  vouloit  apprendre 
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i  tous  les  hommes  qye  les  Dieux  proportionnent 
les  châtimens  à  l'énormité  des  crimes  {a) 

CXXI.  Les  Prêtres  me  dirqpt  que  (379)  Rhamj>- 
lînite  fuccédi  ^  Protée.  Il  fit  &ice  le  veftibule  du 
temple  de,  Vulcain  (i>)  qui  eft  à  l'occident;  il  fit 
aufli  élever  vis-à-vis  de  ce  veftjjjiile  deux  ftatues 
de  vingt-cinq  coudées  de  haut  ^  Tune  au  nord  j  Us 
E^pdens  l'appellent  Été;  l'autre  au  midi;  ils  la 
nomment  Hiver.  Ils  adorent  celle  qu'ils  appellent 
Ëté,  &  lui  font  des  offrandes-,  quant  à  celle  qu'ils 
nomment  Hiver ,  ils  la  traitent  d'une  manière  toute 
oppofée.  ^ 

Ce  Prince  pofledoit  tant  de  (3  80)  richeflès ,  que  , 
de  tous  les  Rois  d'Egypte  à  qui  l'on  confia  dans 
la  fuite  le  Gouvernement ,  il  ne  s'en  eft  trouvé 
aucun  qui  en  ait  eu  de  plus  grandes ,  ou  même 
qui  en  ait  approché. 

Pour  mettre  ces  ticheCTes  en  fureté,  il  fit  élever 
un  édifice  en  pierres ,  dorit  un  des  murs  croit  hors  de 
l'enceinte  du  palais.  (jSi)  L^Architede ,  qui  avoît 
de  mauvûs  defTeitis  {c) ,  arrangea  une  des  piores 
avec  tant  d'art ,  que  deux  hommes ,  ou  même  ua 
iëul ,  pouvoient  facilement  1  oter.  L'édifice  achevé  , 


(^i)  Il  y  a  dans  le  grec ,  après  ces  mots  :  J'ai  dit  cet 
thofes  dt  la  manière  qu'elles  m'ont  paru. 

(fi)  C'ell  le  temple  de  Y ulcaîn ,  â  Mempbis ,  que  di5!r«u 
Rois  ornèrent  il  l'cnTt  l'un  de  l'autre. 

(c)  U  y  a  après  cela  dans  le  grec  :  imagina  ceci. 
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Rhampfinite  y  fit  portée  fes  richeffès.  Quelque  temps 
après ,  r  ArchiteÛe ,  fentant  approcher  fa  fin ,  manda 
fes  fils  ;  il  en  avoit  tieux.  II  leur  dit  qu'en  faiiànc 
le  bâtiment  où  étoîent  les  tréfors  du  Roi ,  il  avoîc 
u(é  d'arcifice ,  afin  de  pourvoir  i  leurs  befoins ,  ôc 
de  leur  procurer  le  moyen  de  vivre  dans  l'abondance  y 
il  leur  expliqua  clairement  la  manière  de  tirer  la. 
pierre  ,  fes  dimenfions  &  fes  bornes  j  enfin  il  ajouta 
que ,  s'ils  obfervdient  exadement  ce  qu'il  leur  avoir 
dit ,  ils  fe  verroient  les  difpenfateurs  de  l'argent 
du  Roi. 

L'Architede  mort ,  fes  fils  fe  mirent  bientôt  après 
à  l'ouvrage.  Ils  allèrent  de  nuit  au  palais ,  trou- 
vèrent la  pierre  défignée  ,  l'ôterent  facilement,  Se 
emportèrent  de  grofiès  fommes.  Le  Roi  étant  un 
jour  entré  dans  fon  tréfor  ,  fur  fort  étonné ,  en 
vilîtant  les  vafes  où  étoit  fon  argent,  de  les  trouver 
çonfidérablement  diminués  ;  il  ne  favoit  qui  en 
accufer,  parce  que  les  fceaux  étoient  entiers.  Se 
que  tout  étoit  bien  fermé.  Y  étant  revenu  deux  ou  • 
trois  fois ,  &  s'éant  toujours  apperçu  que  l'argent 
diminuoit,  (car  les  voleurs  ne  cefibient  point  de 
piller)  il  fit  fûre  des  pièges  qu'on  plaça  par  fes 
ordres  autour  des  vafes  où  étoient  fes  tréibrs.  Les 
voleurs  vinreijt  comme  auparavant.  Un  d'eux  entre, 
va  droir  (}oz)  au  vafe,  donne  dans  le  piège  8c 
s'y  prend.  Uès  qu'il  vit  où  il  en'  étoit  réduit ,  il 
appella  fon  frère,  lui  dit  l'état  où  il  fe  trouvoit, 
le  conjura  d'entrer  au  plus  vite,  3c  de  lui  couper 
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h.  tête ,  de  crdnce  qu'on  ne  le  (a)  teconnût ,  & 
qu'il  ne  fût  la  caufe  de  fa  perte.  Celui-ci,  voyant 
qu'il  avoir  raifon ,  obéit  (i),  remit  la  pierre,  & 
s'en  recoutna  chez  lui  avec  la  tète  de  fon  fiere. 

Dès  que  le  jour  parut ,  le  Roi  fe  rendit  i  fon 
ttcfor.  A  peine  fut-il  entré,  qu'il  fut  frappé  d'étoit- 
tiement  à  la  vue  du  corps  du  voient ,  fans  tête , 
pris  &  arrêté  dans  le  piège  ;  il  ne  le  fut  pas  moins  , 
en  remarquant  que  l'édifice  n'étoît  pas  endommagé, 
de  n'appercevoir  ni  entrée  ni  lÀjttie.  Dans  cet  em- 
barras ,  voici  le  paru  qu'il  prit  :  il  fit  pendre  fur 
la  muraille  le  cadavre ,  Se  plaça  des  Gardes  auprès  , 
avec  ordre  de  lui  amener  celui  qu'ils  verroient  pleurer 
à  ce  fpeâacle ,  ou  en  être  touché  de  commifération. 
La  mère  du  voleur,  indignée  de  ce  traitement , 
s'adreflànt  au  fils  qui  lui  reftoit ,  lui  enjoint  dt 
mettre  tout  en  o^ne  pour  détacher  le  corps  de  fon 
firere,  &;  le  lui  apporter,  le  menaçant,  s'il  n^ligeoit 
de  lui  donner  cexte  fatîs&âion,  d'aller  elle-même 
le  dénoncer  au  Roi.  Ce  jeune  homme ,  ne  pouvant 
fléchir  fa  mère ,  quelque  chofe  qu'il  pùi  lui  dire ,  Se 
craignant  ()8^)  l'ef&t  de  fes  menaces,  imagina  cet 
artifice. 

li  chargea  fur  des  ânes  quelques  outres  remplies 
de  vin ,  les  chalfa  devant  lui ,  Se  lorfqu'il  fut  près 
de  ceux  qui  gardoient  le  corps  de  fon  fiere ,  il 

(a)  Il  y  a  dans  le  grec  :  de  crainte  qu'étant  vu  & 
reconnu,  il  ne,  &C. 

(^)  Il  y  a  dans  le  giec  ï  oiéit  &  fait  ces  chofes% 
Tome  II.  .  G 
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Le  Roi ,  informé  de  ce  qui  s'ëtoic  pafle ,  fut 
extrêmement  furpris  de  la  tujfe  &  de  la  hardiefle 
de  cet  homme  ^  mab  enfin  il  âc  publier  dans  toutes 
les  villes  de  fon  obéiiTance  y  qu'il  lui  accordoït  ùl 
grâce  j  &  que  ,  s'il  voufoi:  fe  pr^fenter  devant  lui , 
il  lut  donnetoii  outre  cela  de  grandes  récompenfes. 
Le  voleur ,  fe  fiant  à  Ùl  parole ,  vint  le  trouver. 
Rhampfmite  conçut  pour  lui  une  fi  grande  admi- 
xation ,  qu'il  lui  donna  fà  fille  en  mariage ,  le 
x^atdant  comme  le  plus  hatûle  de  tous  les  hommes  , 
parce  qu'il  en  favoit  plus  que  tous  les  %ypdens, 
qui  font  eux-mêmes  plus  ingénieux  que  tous  les 
autres  peuples. 

CXXIL  Après  cela ,  me  dirent  les  mêmes  Prêtres  , 
Rhamplînîie  defcendit  vivant  fous  terre ,  dans  ces 
,  Heux  que  les  Grecs  croient  être  tes  enfers.  II  y  joua 
au  dez  (587)  avec  Cérès  :  tantôt  il' gagna  j  tantôt 
il  perdit  Quand  il  revint  fur  terre,  la  DëeUe  lui 
fit  préfènt  d'une  ferviette  d'or.  Les  mêmes  Prêtres 
me  direnr  aiiffi  que  les  Egyptiens  avoient  inlUtué 
une  f^te  qui  dure  autant  de  temps  qu'il  s'en  paflâ 
depuis  la  defcente  de  Rhampfînite  jufqu'à  fon  recour. 
Je  fais  que ,  de  mon  temps ,  ils  célébroient  encore 
cette  f^e  ;  maïs  je  ne  puis  affurer  s'ils  l'ont  établie 
pour  ce  fiijet  ou  pour  quelqu'autre. 

Les  Prêtres  revêtent  pendant  cette  f&te  l'un 
'd'entr'eux  d'un  manteau  ciAii  Se  fait  le  jour  même  de 
Uccrémonie,  &,  lui  couvrant  les  yeux  d'un  bandeau, 
ils  le  mettent  dans  le  chemin  qui  conduit  au  temple 
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!de(3S8)CA:ès;  enfuice  ils  fe  rerirent.  Us  me  dirent 
qu'apiès  cela  deax  loups  conduifoiem  le  Prêtre, 
qui  avott  les  yeux  ain£i  bandes ,  au  cônple  de  Céccs  , 
qui  eft  éloigné  de  la  ville  de  vingt  ftades ,  8c 
qu'enfuite  ils  le  ramenoient  au  même  endroit  ok 
ils  l'avoient  pris. 

Si  ces  propos  des  %ypriens  parciflënc  croyables 
à  quelqu'un,  il  peut  y  ajouter  foi;  pour  moi,  je 
n'ai  d'autre  but  dans  toute  cette  hifloire,  que  d'éctiie 
ce  que  j'entends  dire  à  chacun. 

CXXni.  Ccrès  &  Bacchus  ont,  Êlon  les  %yp- 
tiens  ,  la  puîlTànce  ibuverakie  dans  les  enfers.  Ces . 
peuples  font  auffi  les  premiers  qui  aient  avancé 
que  l'ame  de  l'homme  eft  (j  89)  immortelle;  que, 
lorfque  le  corps  vient  à  périr ,  elle  entre  toujours 
dans  celui  de  quelip'ammal ,  &  qu'après-  avoir  pafK 
ainfi  fucceflivemenc  daiu  toutes  les  elpeces  d'animaux 
terreftres,  fa)  aquatiques,  volatiles,  elle  rentre 
dans  un  corps  d'homme  (^),  &  que  ces  d^Krentes" 
tranfinigrations  fe  font  dans  ï'eSpace  de  crois  mille 
ans.  Je  feis  que  quelques  (590)  Grecs  ont  adopté 
cette  opinion ,  les  uns  plutôt ,  les  autres  plus  tard , 
&  qu'ils  en  tmt  fait  ui^e ,  comme  fi  elle  éioit 
à  eux.  Leurs  noms  (c)  ne  me  font  point  inconnus  ; 
mais  je  les  paflè  fous  filence. 

{a)  De  l»  mer. 

{b)  Le  grec  ajoute  :  gui  natt  alors, 
{c)  n  veut  (ans  doute  parler  de  Pbétécyiei  de  Syios, 
&  de  Pjihagore.  V<v«  1"  not«* 
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CXXIV.  Les  Prêtres  ajoutèrent  que,  jolqu'l 
Rhamplînîte ,  on  avoit  vu  fleurir  la  juftîce  &  régner 
l'abondance  dans  toute  l'Egypte  ^  (a)  mais  il  n'y  eut 
pomt  de  méchanceté  où  ne  fe  pocrât  Chéops  {  j  9 1  ) , 
fon  fuccelTeur.  II  ferma  d'abord  tous  les  temples  , 
6c  interdit  les  facriâces  aux  Egyptiens  j  il  les  6c 
après  cela  travailler  tous  pour  lui.  Les  uns  furent 
occupés  à  fouiller  les  carrières  de  la  montagne 
d'Arabie ,  à  tt»ner  deU  jufquau  Nil  les  pierres 
qu'on  en  riroit ,  Ôc  à  paflêr  ces  pierres  fur  des  bateaux 
de  l'autre, côté  du  fleuve j  d'autres  les  tecevoient, 
&:  les  traînoient  jufqu'à  la  montagne  de  Libye.  On 
«mployoit  tous  les  trois  mois  cent  mille  hommes 
à  ce  Travail.  Quant  au  temps  pendant  lequel  le  peuple 
iùt  amfl  tourmenté,  on  paflà  dix  années  i  conf^ 
cniire  (391]  la  chauflee  par  où  on  devoit  traîner 
les  pierres.  Cette  chauflee  eft  un  ouvrage  qui  n'eft 
gueres  moins  conlîdérable ,  à  mon  avis ,  que  la 
pyramide {j9î)  même;  car  eileacinq  (394)  ftades 
de  long  ,  fut  dix  orgyïes  de  large ,  Se  huit  orgyies 
de  haut,  dans  fa  plus  grande  hauteur-;  elle  eft  de 
pierres  polies  &  ornées  de  flgures  {à)  d'animaui^ 

(a)  Feu  M.  I«  Prélîdent  fiouhier  penfbît  qu'il  y  avoit  ià 
une  lacune  conJïtîérable  dans  le  texte  d'Hérodote.  Je  crois 
'^'tl  y  a  véritablement  laie  lacune;  maLsjefuis  perHiadéque 
ce  n'efl  pas  ici  qu'elle  le  trouve.  Voyez  axin  Eflai  lùr  la 
Chronologie  d'Hérodote,  Chap.I,$.  11,  p.iaf  S:  fiiiv. 

(S)  Ces  ornemens  ne  doivent  s'entendre  ijue  des  pierres 
qui  font  ûa  les  càiés. 
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Il  fe  paflà,.tlis-je,  dix  années  à  cène  chauflee,  fam 
compter  (j  9  s  )  le  temps  qu'on  employa  aux  ouvrages 
de  la  (}  96)  colUne ,  fur  laquelle  lÀnt  élevées  les  pyra- 
mides,&  aux  édifices  (ï  97)  fouterrains  qu'il  fit  ^re, 
pour  Im  fervir  (397*)  de  fcpulture ,  dans  une  ifle  for- 
mée par  les  eaux  du  Nil ,  qu'il  y  introduiltc  par  tm  ca- 
nal. La  pyramide  même  coûta  vingt  années  de  travail  : 
elle  eft  quarrée;  chacune  de  Tes  faces  a  huit  (398) 
plethres  de  largçur ,  fur  autant  de  hauteur  ;  elle 
eft  en  grande  partie  de  pierres  polies  ,  parfaitement 
t>ien  jo'mtes  enfendile ,  &  dont  il  n'y  en  a  pas  une 
gui  ait  moins  de  trente  pieds. 

CXXV.  Cette  pyramide  fut  bâtie  en  forme  (  j  9S*) 
de  degrés.  Quand  (599)  an  eut  commencé  4  I2 
confiruire  de  cette  manière ,  on  éleva  de  terre  les 
autres  pierres  >  & ,  à  l'aide  (400]  de  machines  faites 
^  courtes  pièces  de  bots ,  on  les  monta  fur  le 
premier  rang  d'a0i{ës.  Quand  une  pierre  y  ctott 
parvenue ,  on  la  mectoit  dans  une  autre  machine 
qui  étoit  fur  cette  première  aflîfe  j  delà  on  la  mwitoit 
par  le  moyen  d'une  autre  machine ,  car  il  y  en  avott 
autant  que  d'aflifes  ;  peut-être  au0i  n'avoiem-iU 
qu'une'feole  &c  même  machine  facile  i  tranfportec  ' 
d'une  aflife  à  l'autte ,  toutes  les  fois  qu'on  en  avoit 
^é  U  pierre.  Je  rapporte  la  chofe  des  deux  façons  , 
comme  je  l'ai  tyaii  àiie.  On  coomiença  donc  par  (40 1 } 
revêtir  &  perfectionner  le  haut  de  la  pyramide } 
deU  on  defceadit  aux  panies  voilînes ,  Se  enfin  on 
paila  aux  inférieures  &  à  celles  qui  touchent  la 
G  iv 
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terre.  On  a  grave  fur  la  pyramide ,  en  (401)  caïaûerei' 
^yptiens ,  combien  on  a  dcpenfé  pour  les  ouvriers 
en  (40  ;  )  raiforts ,  en  oignons  &  en  aulx  j  &  celià 
gui  m'inrerpréca  cette  infcripûon  y  me  dit ,  cooime 
je  m'en  fouvlens  très-bien ,  que  cette  dépenfe  fe 
montoit  à  feize  cents  eatens  d'argent.  ^  cela  efl: 
vrai ,  combien  doit-il  en  avcMT  coûcé  pour  les  outils 
de  fer ,  pour  le  refte  de  la  nourrimre  Ôc  pour  les 
habits  des  ouvriers ,  puifqu'ils  employèrent  i  cet 
édifice  le  temps  que  nous  avons  dit ,  fans  compter 
celui  qu'ib  mirent ,  à  mon  avis ,  à  tailler  les  pierres  , 
i  les  voimrer ,  &  i  faire  les  édifices  fouterrains  ; 
qui  fut  fans  doute  confidérable. 

CXXVI.  Chéops,  {a)  épuifé  par  ces  dépenlès^ 
en  vint  au  point  d'infamie  de  proftituec  fa  fille  (404) 
dans  un  lieu  de  dâxiuche ,  &  de  lui  ordonner  de 
orer  de  fes  amans  une  certaine  fomme  d'argent. 
J'ignore  à  combien  fe  monta  cette  &mme  ^  les 
Prêtres  ne  me  font  point  dit.  Non-feulement  elle 
^écuta  les  ordres  de  fon  pete  y  mais  elle  voulut 
aufÏÏ  lailTer  elle-même  un  monument.  Elle  pria  tous 
ceux  qui  la  venoient  voir ,  de  lui  donner  chacun 
une  pierre  pour  des  ouvrages  qu'elle  méditoit.  Ce 
fiit  de  ces  pierres ,  me  dirent  les  prêtres ,  qu'on 
baiic  (40  j  )  la  pyramide  qui  eft  au  milieu  des  trois  ; 
en  face  de  la  grande  pyramide ,  &  qui  a  un  plethre 
&  demi  de  chaque  côte. 

(<j)  Dans  le  grec  :  ayant  hfoin  £aTgtnt% 
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CXXVII.  Chéops ,  fuivant  ce  que  me  difoient 
les  %ypriens,  régna  cinquante  ans.  Etant  mort, 
fon  frète  (406) Chcpren  lui  fuccéda,  &  fe  conduiltt 
comme  fon  prédéceflèur.  Entr'auffes  monumens, 
il  Ht  aullî  bâtir  une  pyiamide  :  elle  n'approche  pas 
de  la  grandeur  de  celle  de  Chéops  ;  je  les  ai  mefutéec 
leutes  les  deux;  elle  n'ani  édifices  (407)  foutetrains, 
ni  canal  qui  y  conduife  les  eaux  du  Nil ,  au  lieu 
que  l'autre,  où  l'on  dit  qu'eft  le  tombeau  (408)  de 
Chéops ,  fe  trouve  dans  (409)  une  ifle ,  Se  qu'elle  eft 
«nvironnée  des  eaux  du  Nil,  qui  s'y  rendent  (410) 
par  un  canal  conftniit  à  ce  delïèin.  La  première 
affife  de  cette  pyramide  eft  de  pierre  (411)  d'Ethiopie» 
de  diverfes  couleurs,  &  elle  a  en  hauteur  quarante 
pieds  de  moins  que  la  (412)  grande  pyramide  2 
laquelle  elle  eft  contigiie.  Ces  deux  pyramides  font 
bâties  fur  la  même  colline,  qui  a  environ  cent  (41  )) 
pieds  de  haut. 

CXXVIU.  Les  mêmes  Prêtres  m'apprirent  que 
Chépren  régna  cinquante-fix  ans  :  ainfi  les  Egyptiens 
fiirent  accablés  cent  £x  ans  de  toutes  fortes  de 
maux ,  Se  y  pendant  tout  ce  temps ,  les  temples 
ceftetem  fennés.  Les  Egyptiens  ont  tant  d'averlton 
pour  la  mémoire  de  ces  deux  Princes,  qu'ils  ne 
veulent  pas  m^e  (4 1 4]  les  nommer  :  ils  appellent , 
par  cette  raifon ,  ces  pyramides  du  nom  du  fier-> 
ger  (415]  Philitis,  qui,  dans  ce  temps-U,  menoit 
paître  fes  troupeaux  vers  l'endroit  où  elles  font. 

CXXIX.  A^rès  Chépren ,  me  dirent-ils  >  Mycé- 
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rinus  (a) ,  fils  de  Chéops ,  monta  fur  le  trône  ;  mais ," 
comme  il  défapprouvoît  (  i  )  les  avions  de  fon  père  j' 
î[  fit  rouvrir  les  temples  y  Se  rendit  au  peuple , 
réduit  aux  dernières  extrémités  par  une  longue  fuite 
de  vexations ,  la  liberté  de  vaquer  d  fës  af&ires , 
&  d'offrir  des  facrifices  ;  enfin  il  jugea  les  différents 
de  fes  Sujets  (41a}  d'une  manière  plus  équitable 
que  tous  les  autres  Rois  ;  auHÎ  les  Egyptiens  lut 
donnent-ils  de  grandes  .louanges ,  &  le  mettent-ils 
au  deJliis  de  tous  les  Rois  qui  jufqu'ici  ont  gouverné 
J'Egypie ,  non-feulement  parce  qu'il  rendoit  la  juftice 
avec  équité ,  mais  encore  parce  que ,  fi  quelqu'un 
(e  plaignoit  {4 1 7)  du  jugement  qu'il  avoit  prononcé, 
il  le  dédommageoit  (c).  Se  tàchoit  de  l'appaifer. 
Pendant  que  Mycérinus  ttaitoit  fes  peuples  avec 
tant  d'humanité,  &  qu'il  ne  s'occupoit  que  de  leur 
bonheur,  il  perdit  fa  fille  uniqne,  &  ce  6it  le 
premier  malheur  qui  lui  arriva.  Il  fut  excelHvemeni 
affligé  de  fa  perte  j  Sc^  comme  il  vouloir  lui  donner 
ime  fépulture  plus  recherchée  qu'à  l'ordinaire,  on  l'eit- 
ferma  {d}  dans  une  geniflè  de  bois  qu'il  avoit  fait  doter. 

{a)  On  l'appclloit  au(fi  Méchérpiu.  Diodot.  Stcul.  Lib.  I, 
J.  6^ ,  wm.  I ,  page  74- 

(3)  Dans  te  grec  :  mais  comme  Us  aSions  de  fon  père 
hii  déplaifoim't. 

(t)  Il  lui  dannolc  dufien. 

((J)  Dans  le  grec  :  il  fit  faire  une  vache  de  hois , 
ereufe ,  &  ,  aprit  Vovoir  fait  4orer,  il  y  enterra  fa 
fiUe  morte%  ■    ^ 
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CXXX.  Cette  geni0"e  ne  fiit  point  mife  en  tene. 
De  mon  temps ,  elle  croit  encore  expofte  i  la  vuç 
de  tout  le  monde,  au  palais  royal  (418)  de  Salis, 
dans  une  falle  richement  ornée.  Chaque  joue  on 
brûle  devant  elle  toutes  fortes  de  parfums,  &,  la 
nuit,  il  y  a  toujours  une  lampe  allumée.  Dans  une 
autre  iàlie  ,  près  de  celle  où  eft  cette  genifle ,  on 
voit  plu/îeurs  ftanies  debout ,  qui  reprélenteni  les 
concubines  de  Mycérinusj  du  moins  les  Prêtres  de 
la  ville  de  Sais  le  dïfoient  ainfi.  Il  eft  vrai  qu'il  y 
a  environ  vingt  ftatues  colofliiles  de  femmes  nues, 
qui  font  toutes  de  bois;  mais  je  ne  puis  ailluw 
qui  elles  repréfenrent  :  je  n'en  fais  que  ce  qu'on 
m'en  a  dit. 

CXXXI.  Quant  à  cette  geniflê  Se  à  ces  coloflës  , 
on  conte  que  Myccrinus  fit  violence  à  fa  fille ,  dont 
il  éroit  devenu  amoureux;  que,  cette  jeune  Prin* 
ce/ïè  sctant  étranglée  de  dcfefpoir,  fon  père  fie 
mettre  fon  corps  dans  cette  geniflè  j  que  fa  mère 
fit  couper  les  mains  aux  femmes  de  fa  fille ,  qui 
l'avoient  livrée  à  Myccrinus ,  &  qu'aujourd'hm  leurs 
flatues ,  qui  n'ont  point  de  mains ,  font  un  té- 
moignage du  fupplice  dont  elles  6u:ent  punies  pen- 
dant  leur  vie  -y  mais  je  crois  que  tout  ce  que  l'on 
raconte  de  cet  amour  &  des  mains  des  coloflès, 
li'eft  qu'une  fable  :  en  effet  j'ai  remarqué,  à  la  vue 
de  ces  coIolTês ,  que  leurs  mains  éioient  tombées 
de  vétufté  ,  & ,  de  mon  tonps ,  on  les  voyoit  encore 
aux  pieds  des  Aatues. 
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\CXXXn.  Cène  genilTe  eft  couverte  d'une  houffê 
ciamoiiîe,  excepté  la  tête  Se  le  cou  qui  font  dorés 
d'un  or  fort  épais.  Entre  les  cornes  (a) ,  elle  a  un 
foleil  d'or.  Elle  n'eft  pas  debout,  mais  fur  les  genoux, 
&  elle  eft  (Â)  de  la  (lature  des  plus  grandes  geniHès. 
On  la  iranfporte  tous  les  ans  hors  de  la  iàlle.  Cette 
cérémonie  le  fait  dans  le  temps  où  les  Egyptiens 
fe  frappent  &  fe  lamentent  (419)  pour  un  certain 
Dieu  que  je  ne  dois  pas  nommer  ici  :  c'eft  alors 
qu'on  expolè  cette  geniflè  (420)  à  la  lumière;  car 
ils  difent  que  la  Prîncedë ,  en  mourant,  pria  Mycé- 
tinus ,  fon  pete ,  de  lui  faire  voir  le  fôleil  luie 
fois  pat  an. 

CXXXIII.  (c)  Il  arriva  à  Mycérinus  un  nouveau 
malheur  après  la  mort  de  fa  fille  :  il  reçut  de  la 
ville  de  Buto  un  Oracle  qui  lui  annonçoit  qu'il 
n'avoit  plus  que  fix  ans  à  vivre ,  &  qu'il  moutroît 
la  feptieme  amiée.  Il  en  conçut  tant  de  chagrin  ^ 
qu'il  envoya  vers  l'Oracle,  pont  faire  à  la  (411) 
Déeflè  de  vife  reproches  de  ce  que  fon  père  & 
fon  oncle  avoient  vécu  fi  long-temps  ,  quoiqu'ils 
euflènt  opprimé  leurs  Sujets ,  &  que ,  fans  aucun 
égard  pour  les  Dieux ,  ils  eulfent  fait  fermer  les 


(a)  £rtr«  Us  cornes  tft  imité  U  cerclé  du  foleil  en  or» 
(Ji)  Elle  efly  du  côté  de  la  grandeur,  comme  une 

grande  vache   en  vie, 

(,c)  Ce  font  toHJonrs  les  Prêtres  qui  pilent.  Arec  Us 

bfioitifs ,  U  faut  fous-cnteiidie  Aq^uri. 
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(emples ,  tandis  qu'il  avoit  fî  peu  de  temp  ^  vivre  , 
lui  qui  avoit  eu  tant  de  piété  &  de  r^ped  pour 
les  Dieux,  Il  lui  vint  là-dellus  une  féconde  réponfe 
de  l'Oracle ,  qui  lui  apprit  que  c'étoit  pour  cette 
raifbn~U  même  qu'il  devoit  moutir  de  ii  bonne 
heure  ;  qu'il  n'a  voit  point  fait  ce  qu'il  auroit  dû  ; 
qu'il  falloit  que  l'Egypte  fiu  accablée  de  tnaux  pen- 
dant cent  cinquante  ans  ^  que  les  deux  Rois ,  fes 
prédéceflèurs ,  en  avoient  eu  connoiflànce ,  &  que  lui 
il  l'avait  ignoré. 

Mycérinus ,  voyant ,  pat  cette  téponfe ,  que  fon 
arrêt  étoit  irrévocable ,  fit  faire  un  grand  nombre 
de  lampes.  Dès  que  Ja  nuit  étoit  venue,  il  les 
Êifoit  allumer,  &  paflbit  le  temps  à  boire  &  à 
£è  divertir ,  fans  diicontinuet  ni  jour  ni  nuit  y  il 
alioit  dans  les  matais,  les  bois  &  tous  les  {421) 
lieux  agréables ,  &  qu'il  cioyoii  les  plus  propres  à 
înfpiret  du  plaiiîi:  j  il  avoit  deHèin ,  en  convertîf- 
fant{4i.j]  les  nuits  en  jours,  de  doublet  le  nombte 
des  années;  de  iîx  ans,  en  faire  douze,  &  de  con- 
vùncre  par-là  l'Oracle  de  menfonge. 

CXXXiV.  II  lailfa  auffi  une  pyramide  j  elle  eft 
quarrce,&depien:e(4i4)d'Etliiopiejufqu'àIa(42  5) 
moitié,  mais  beaucoup  plus  petite  que  celle  de 
fon  père ,  ayant  vingt  pieds  de  moins,  (411Î)  Se 
chacun  de  fes  côtés  trois  plethres  de  large.  .11  y 
a  des  Grecs  qui  prétendent  qu'elle  eft  de  laCour- 
tifane  (417)  Rhodopis.  Ils  le  Kompent ,  &  il  me 
femble  qu'ils  ne  connoiflent  pas  même  ceree  Cour- 
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àùne.  S'ils  l'eunènc  connue,  ils  ne  lui  euflènc  pas 
attribue  la  conftruâion  d'une  pyramide  qui  >  poui 
le  dire  en  peu  de  mots ,  a  coûté  des  {a)  fbnunei 
immenfes  :  d'ailleurs  Rhodopis  n'a  pas  vécu  fous 
Mycérinus,  mais  fous  Amafis  (4iS)j  c'eil-à-diie » 
un  gtand  nomtre  d'années  après  la  mort  des  Rois 
qui  ont  fait  conftruire  ces  pyramides. 

Rhodopis  étoit  originaire  de  Thrace,  efclave 
d'Iadmon ,  iîls  de  (419]  Uq>heftopolis ,  de  l'ifle  de 
Samos  ,  compagne  d'efclavage  d'Efôpe  (430)  le 
Fabulifte  y  cai  Efope  fut  aulC  efclave  d'Iadmon.  On 
en  a<ies  preuves,  &  une  des  principales ,  c'eflque 
les  Delphiens  ayant  fait  demander  plusieurs  fois 
par  un  Héraut ,  fuivanr  les  ordres  de  l'Oracle ,  fi 
quelqu'un  vouloir  venger  la  mort  (4}i)  d'Efope, 
il  ne  fe  préfenta  qu'un  pedt-Bls  d'Iadmon  qui  portoit 
le  même  nom  que  fon  ayeul  {h). 

CXXXV.  Rhodopis  fut  enfuite  menée  en  Egypte 
pal  Xanthus  y  de  Samos ,  pour  y  exercer  le  mériet 
de  Couni&ne.  Charaxus  (431)  de  Myiilene ,  61s 
de  Scamandronyme ,  Sç  ftere  de  Sappho,  dont  nous 
avons  les  poéfies  ,  donna  (43  ;)  un  prix  confidérable 
pour  fa  rançon.  Ayant  ainfi  recouvré  fa  liberté, 
elle  refta  en  Egypte ,  où  fa  beauté  lui  procura  de 
grandes  richeilès  (c)  pour  une  femme  (434)  de  ibn 

(a)  Des  millions  de  talens  fans  nomhre. 
C^)  Il  y  a  dans  le  grec ,  après  ces  mots  :  Efope  fat 
ainfi  l'efclave  Hadmon. 
(c)  Dans  le  grec  :  paur  une  Rhodopis^ 
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i&at ,  mais  £on  au  deflôus  de  celles  qnî  étoient 
ncceûàires  pour  !a  conftruftion  d'une  telle  (a)  pyra- 
mide. On  doit  d'autant  moins  lui  attribuer  de  fi 
grands  biens ,  qu'on  peut  en  voir  encore  aujourd'hui 
k  dixième  parde  ;  car  ^  voulant  lailïer  dans  la  Grèce 
un  monumoitqui tranfnût  Con  nçm  àla  pcftént^^)  . 
elle  fit  faire  autant  de  Iwoches  de  Fer  propres  i 
rôtir  un  bœuf,  que  put  y  fufiBre  la  dixième  partie 
de  fon  bien  j  chofe  que  perfonne  n'avoir  encortf 
imaginée ,  &  dont  on  n'avoir  point  encore  fait 
d'oflrande.  Elle  les  envoya  (4$  5)  au  temple  dé 
Delphes,  où  on  les  voit  encore  (4ji5)  aujourd'hui 
entalTées  derrière  l'autel  que  les  Habitans  de  Chios 
ont  élevé  vis-à-vis  du  œmple  même. 

Les  Courtifanes  font  ordinairement  d'une  grande 
beauté  i  Naucraris.  Celle  dont  nous  parlons ,  devint 
fi  célèbre,  qu'il  n'y  avoir  perfonne  en  Grèce  qui 
ne  fut  fôn  nom.  Une  autre  Courtifane ,  nommée  (4  }  7} 
Archidice,  acquit  auffi  après  elle  beaucoup  de  célé- 
brité en  Grèce  ;  mais  elle  fit  moins  de  bruit.  Cha- 
raxus  étant  retourné  à  Mytilene ,  après  avoir  rendu 
la  liberté  à  Rhodopis,  SappKo  le  déchira  (43 S) 
dans  fes  vers.  Mais  en  voilà  aflèz  fur  ce  qui  regarde 
cette  Counifane. 

(a)  Voyez  la  dermere  partie  de  la  note  415. 

(i)  Dans  le  grec  :  eUt  fit  foin  une  ckoft  que  perfonnt 
autre  n'a  inventée ,  ni  confacrée  dans  un  temple ,  ù 
la  dédia  à  Delphes»  Ayant  donc  fait  faire  des  hfoches 
de  fer..,. 
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CXXXVI.  Les  Prêtres  me  racontèrent  qu'après- 
Mycérinus,  Afychis  {4J9)  fut  Roi  d'Egypte,  Se 
qu'il  fit  bâtir,  en  l'honneur  de  Vulcaîn,  le  veftibule  ' 
qui  eft  i  l'Eft  j  c'eft  le  plus  grand  3c  le  plus  magni- 
fique. Tous  les  portiques  du  temple  de  ce  Dieu , 
icui* -décorés  de  figures  iupérieurement  iculptées  , 
&  dé%iille  autres  {a)  omemens  dont  on  a  coutume 
d'embellie  les  édifices  j  mais  celui-ci  les  fiirpafle 
de  beaucoup.  Sous  fon  règne  ,  comme  le  commerce 
fouftroic  de  la  dîTette  d'argent ,  il  publia ,  me  dirent-ils, 
une  (440).  loi  qui  défendoit  d'emprunter  ,  i  moins 
qu'on  he  donnât  pour  gage  le  corps  de  fon  père. 
On  ajoura  â  cette  loi  que  le  créancier  auroit  aulfi  en 
ù.  puiffànce  la  fépulmre  du  débiteur ,  &  que ,  fi 
celui-ci  refufoit  de  payer  la  dette  pour  laquelle  il 
auroit  hypothéqué  un  gî^e  fi  précieux,  il  ne  pourroit 
être  mis ,  après  fa  mort ,  dans  le  fépulchre  de  fes 
petes  ,  ni  dans  quelqu' autre ,  &  qu'il  nerpourroic, 
après  le  {441)  trépas  d'aucun  des  fiens ,  leur  rendre 
cet  honneur. 

Ce  Prince,  voulant  furpaflèr  tous  les  Rois  qui 
avoient  régné  en  Egypte  avant  lui,  laifla  pour 
monument  une  pyramide  de  brique ,  avec  cène 
infcripàon  gravée  fut  une  pierre  :  ne  me  méprise 

-PAS  EN  ME  COMPARANT  AUX  PYRAMIDES  DE  PIERRE. 
Je  SOIS  AUTANT  AU  DÇSSWS  d'eLLES  ,  QUE  JuPlTER 

(<i)  Dans  le  grec  :  6  de  mille  autres  ckofes  qui  fr 
voient  fur  Ut  édifictSt 

EST 
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IST  AD  DESSDS  DES  AUTRES  DiEDX  ;  CAR.  j'ai  ira 
BATIE  DE  BRIQUES  FAITES  DU  LIMON  TIRÉ  OD  FOND 

DU  LAC  (441).  VoiU  ce  qu'Afychis  fit  de  plus 
mëmorable. 

CXXXVII.  Ce  Prince  eut  pour  fucceffeur; 
ccmtinaoient  les.  même  Piètres ,  un  aveugle  de  la 
ville  d'AmyGs ,  appelle  auflî  Anyfis.  Sous  fon  règne  , 
Sabacos ,  (a)  Roi  d'Ethiopie ,  vînt  fondre  en  %ypte 
avec  une  nombteufe  armée.  Anylîs  s'étant  fauve 
dans  les  marais,  Sabacos  fut  maître  de  l'Egypie 
pendant  cinquante  ans.  Il  ne  (445)  fit  mourir  pec-< 
ibnne  pendant  ce  lemps-là ,  pour  quelque  faute  que 
ce  fùtj  mais,  félon  la  qualité  du  crime,  itcon- 
damnoii  le  coupable  à  tcavailler  aux  levées  Ss  aux 
chauâees  près  de  la  ville  où  îl  étoit  né.  Par  ce 
moyen,  l'afliette  des  villes  devint  encore  plus  haute 
qu'elle  ne  l' étoit  auparavant  :  elles  avoient  déjà  été 
rehaulTées  fous  le  règne  de  Séfoftris ,  par  ceux  qui 
avoienr  creufé  les  canaux  j  mais  elles  le  furent 
beaucoup  plus  fous  la  domination  de  l'Ëthiopien. 
Bubaltis  eft ,  de  toutes  les  villes  d'Egypte  »  celle  dont 
on  éleva  le  plus  le  terrein  par  les  ordres  de  Sabacos. 

CXXXVIU.  Dans  cette  ville ,  eft  un  temple  de 
Bubaftis  qui  mérite  qu'on  en  parle.  On  voit  d'autres 
temples  plus  grands  Se  plus  tuagnifiquesj  mais  i^ 

(a)  Ce  ne  peut  être  Sabacos  :  îl  s'efl  gliffé  une  erreu^ 
dans  le  texte  d'Hérodote  par  U  faute  des  Copifiest  Voyec  mon 
S^i  di  Qironologie,chapitit;I,  j,  ii,pageii8&fiÙT. 
Tome  II.  H 
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n'y  en  a  point  de  plus  agréable  à  la  vue.  BubafUs 
eft  la  même  qœ  (444)  Diane  pannî  les  Grecs. 
Son  temple  (ût  une  prefqu'ifle ,  où  il  n'y  a  de 
libre  que  l'endroit  par  où  l'on  entre.  Deux  canaux 
du  Nii ,  qui  ne  Te  mêlent  point  enfemble ,  fe  tendent 
i  l'entrée  du  temple ,  Se  deU  fe  pait^ent ,  Se 
l'envitonnent ,  l'un  par  un  c6t^ ,  l'autre  par  l'autre. 
Ces  canaux  font  chacun  larges  de  cent  pieds,  & 
ombragés  d'arbres.  Le  veftibule  a  dix  orgyies  dé 
hant }  il  eft  orné  de  très-belles  ligures  de  fa.  coudées 
de  haut.  Ce  temple  eft  au  centre  de  )a  ville.  Ceux  qui 
en  font  le  tour ,  le  voient  de  tous  câtés  de  haut 
en  bas  ;  car  ,  étant  refté  dans  la  même  ailiene  où 
ïHi  l'avoir  d'abord  bâti,  &  la  ville  ayant  été  (445) 
teftaulTce  par  des  terres  rapportées ,  on  le  voit  (44*) 
fen  ehtîer  de  toutes  parts.  Ce  lieu  facré  eft  environné 
d'un  mur ,  fur  lequel  font  fculptées  grand  nombre 
de  figures.  Dans  fon  enceinte ,  eft  un  bois  planté 
totour  du  temple  proprement  dit  :  {a)  les  arbres 
en  font  très-hauts.  La  ftarae  de  la  Dceflè  eft  dans 
le  temple.  Le  heu  facré  a  ,  en  tout  fens ,  un  ftade  de 
long  fur  autant  de  large.  La  rue  qui  répond  à  l'entrée 
«1  temple ,  traverse  la  place  publique ,  va  à  l'Eft ,, 
£C  mené  au  temple  (447)  de  Mercute  (44 7'^]^  ellea 
«iviron  trois  ftade»  de  long,  fur  quatre  plethtes 
de  large ,  &  eftp^ée  Se  bordée  des  deux  côtés 
de  très-grands  arbres. 

-  (d)  Dans  le  grec  :-  Ju  grand  ttmpU, 
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-  CXXXlX.  Voici  comment  l'Egypte ,  ajontoienc 
les  mêmes  PiÈtres,  fut  (448)  délivrée  de  Sabacos.Une 
vifion  qu'il  eut  pendant  fon  fomnieil ,  lui  fit  prendre 
la  fuite.  Il  s'imagina  voir  un  homme  qui  lui  coti- 
feilioit  de  raflèmbler  tous  les  Pr&iies  d'Egypte,  & 
de  les  faire  couper  en  deux  par  le  milieu,  du  corps. 
Ayant  fait  fes  réflexions  fur  cette  vifion ,  il  dit  qu'il 
lui  fembloit  que  les  Dieux  lui  of&oient  un  prétexte 
pour  violer  le  refpeft  dû  aux  chofes-  facréeS  ,  afid 
de  l'en  punir  enfuite  par  eux-mêmes  ou  par  le« 
hommes  ^  qu'il  ne  feroit  point  ce  que  lui  avoic  fug- 
géré  la  vi/îonj  (^i)  qu'il  aimoit  mieux  fe  retirer; 
d'autant  plus  qu'il  avoir  déjà  palTé  le  temps  qu'il 
devoir  (i)  régner  en  Egypte ,  félon  les  prédirions  des 
Oracles  ;  car ,  tandis  qu'il  étoit  encore  en  Ethiopie  , 
ayant  confulté  les  (449)  Oracles  du  pays ,  il  lui  fut  ré- 
pondu qu'il  fallait  qu'il  régnât  cinquante  ans  eti 
Egypte.  Comme  ce  temps  étoit  expiré ,  &  qu'outre 
cela  la  vilîon  qu'il  avoir  eue ,  le  tioubloii ,  il  prit  le 
parn  de  fe  rerirer  volontairement. 

CXL.  Il  n'eut  pas  plutôt  quitté  l'Egypte, 
qu'Ânytîs  (c)  fortit  (4^0]  des  matais ,  &  reprit  les 
lènes  du  gouvernement.  Il  étoit  refté  cinquante  ans 
dans  une  ifle  qu'il  avoit  exhauflce  avec  de  la  cendre 

(a)  Qu'il  aimoit  mieux  fe  retirer.  J'ai  ajouté  c«  mot» 
pour  me  rendre  plus  dalr. 

(3)  IL  y  a  dans  le  grec  :  qu'il  devait  fortir  de  V Egypte 
après  y  avoir  rigni, 

(c)  L' meugle.,  dans  le  grec. 

Hlj 


p  hyGoogle 


Iltf        HlSTOIR.1    D'HÎRODOtE. 

&  de  la  terre i  car,  lorfque  les  %yptiens  alloîent 
lui  porrei  des  vtvies,  chacun  félon  fa  cotifaàon, 
il  les  prioit  de  lui  apporter  de  la  cendie  en  pur 
don ,  à  l'infu  de  (45 1  )  Sabacos.  Avant  Amyrtée  (451)» 
perfonne  ne  put  trouver  cette  ifle.  Pendant  plus  de 
cinq  (45 î)  cents  ans,  les  Rois,  fes  prédéceflèurs , 
la  cherchèrent  inutilement.  On  l'appelle  l'iiled'Helbo; 
elle  a  dix  Aides  en  tout  fens. 


CXLI.  (a)  Après  Anyfis,  un  Prêtre  de  Vul- 
C^  (415)  nommé  Séthos,  monta,  à  ce  qu'on  me 
dit,  fur  le  trône.  Il  n'eut  aucun  égard  pour  les  gens 
de  guette.  Se  les  traita  {^^6) avec  mépris,  comme 
s'il  eût  dû  n'en  avoir  jamais  befoin.  Entr'autres 
outrages,  il  leur  ôta  les  douze  (417)  aroures  de 
terre  que  les  Rois ,  fes  prédécelTeurs ,  leur  avtuent 
données  i  chacun  par  diftinâïon  :  mais ,  dans  la 
fuite  j  lorfque  Sanacharib ,  Roi  des  (45  8)  Arabes  8c 
des  Aflyriens ,  vint  anaquer  l'Egypte  avec  une  armée 
nombreuiè ,  les  gens  de  guerre  ne  voulurent  point 
marcher  au  fecours  de  la  patrie.  Le  Prêtre ,  ie 
trouvant  alors  fort  embarrafTé ,  fe  retira  dans  le 
temple ,  Se  fe  mit  à  gémir  devant  la  ftatue  du  Dieu  , 
fur  le  fon  ficheux  qu'il  couroit  rifque  d'éprouver. 
Pendant  qu'il  déploroit  ainiî  fes  malheurs ,  il  s'en- 

(fl)  Le  $•  141  ne  fuît  pas  inunédiatemer.i  le  §,  140  i 
U  j'  a  une  lacune  confidérable  dans  le  texte.  Voyez  mon 
Eflâi  de  Chconologie ,  chapùre  I >  $«  1 1 ,  page  iiBlt  fuir. 
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clotmir,  &  crut  voit  le  Dieu  lai  appatoîtce ,  l'encou- 
rager ,  &  l'aflitter  que ,  s'il  marchoit  à  la  rencontre 
des  Arabes ,  il  ne  lui  arrireroit  aucun  mal ,  &  que 
lui-même  il  lui  enverroit  du  lecours. 

Plein  de  confiance  en  cette  vifîon ,  Sédios  prir 
avec  lui  tous  les  gens  de  bonne  volonté,  fe  mie 
à  leur  tête ,  &  alla  camper  a  Pëlufe ,  qui  eft  ta 
clef  de  TEgypte.  Cette  armée  n'étoit  compofée  que 
de  (459)  Marchands,  d'Attïfans  Se  de  gens  de  la 
lie  du  peuple  :  aucun  homme  de  guerre  ne  l'accom- 
p^na.  Ces  troupes  étant  arrivées  à  Pélufe ,  une 
multitude  (4^0)  prodigîeufe  de  rau  de  campagne 
(s  répandît  la  nuit  dans  le  camp  ennemi ,  &  rongea 
les  carquois,  les  arcs  Se  les  courroies. qui  fervoient 
à  manier  les  boucliers  i  de  forte  que ,  le  lendemain  ,' 
les  Arabes  étant  fans  armes ,  la  plupart  péticeluf 
dans  ta  fuite.  On  vdlt  encore  aujourd'hui  dam  le 
temple  de  Vulcain  une  ftame  de  pierre  qui  tepré- 
fente  ce  Roi ,  ayant  un  rat  fur  la  main ,  avec  cette 
infcription  :  qui  que  tu  sois  ,  apprenm,  ek  mS 

■VOYANT,   A    RESPECTER  lES  DlBUX. 

CXm.  Jufqu'à  cet  endroit  de  mon  lâfto&e  } 
les  Egyptiens  6c  leurs  Prêtres  m^-tAit  iàic  voie-  qoe^ 
depuis  leur  premier  Roi  jufi^'au  Prêtre  de-  {461,) 
Vutcain ,  qui  r^na  le  dernier^  il  y  a  eu^^ix)  tcoià 
cents  quarante  &  une  générations ,  &,  pendanc^d) 
cewe  loi^ue -fuite  de  générations,  autant  de  Gkm^»* 

(a)  Dans  le  grec  ;  &  dont  cet  gin4rationt.  <       -^ 
HUj 


p  hyGoogle 


](iSl  Histoire  s'HâKODOTi. 
Prêtres  &  autant  de  Rois.  Ot,  trois  cents  généra» 
dons  font  dix  mille  ans  j  car  trois  générations  valent 
cent  ans  ^  &  les  quarante  &  une  générations  qui 
reltent  au-delà  des  trois  cents ,  font  mille  trois  cents 
qturante  (a)  ans.  Ils  ajouioient  que ,  durant  ces 
onze  mille  trois  cents  quarante  ans ,  aucun  Dieu. 
ae  s'étoit  manifeflé  Ibus  une  fonne  humaine ,  & 
qu'on  n'avoir  rien  vu  de  pareil  ni  dans  {■\6i)  les, 
temps  antérieurs  d  cette  époque ,  ni  parmi  les  autres 
Rois  qui  ont  régné  en  Egypte  dans  les  temps  poftc- 
à*^-f  ils  m'aiTuEoient  auÛî  que  ^  dans  cette  longue 
fiiiie  d'annéec,  (464)  le  foleil  s'éDsit  levé  quaao 
fois  Wrs  de  fan  lieu  ordinaire,  &,  entr'autres, 
deux  fois  oiï  il  fê  couche  maintenant ,  &  qu'il  s'éroif 
couché  auâî  deux  £bis  à  l'endroit  oiî  nous  voyons 
q^'^.  i^  levé  aujourd'hui  j  que  cela  n'avoit  appoit^ 
aaci^  changement  en  Egypte  ;  que  les  produâûot^ 
d^  la,  terre  ^  Us-  dét>ordemens  du  Nil  avoient  éc4 
t^^^es ,  Ôc  qu'il  n'y  avoît  eu  ni  pl^s  4e  maladies  j 
^■uf)9  ,i99f:taliEé  plus  çonfi^érable. 

CXLIII.  L'Hiftorien  (46  5  )  Hécatée,  f?  ttouyant  a»- 
(reibil.à  Thsbes,  parloit  aux  Prêçres  de  Jupiter  d*  fa 
géo^Dgie ,  &  &ifoit  remonter  fa  f^miUe  à  un  Die4 
Qu'il  compoù  pour  Le  feizieme  de  iés  ancêtres.  Ce« 
Pcâicr^  ea  i^irent  avec  loi  comme  ils  ârent  depuis  à 

'    (<i>  Hftedote  aurait  dd  dire,  fÏHHmt  là  manier»  de 
«Mput^-  1^44^  Ms-^  flwtf  «•   peut  ItK  uiM  fauta  àm 
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mon  égard ,  quoique  je  ne  leut  ea(k  rien  dit  de  ma  fa* 
mille.  Ils  me  conduilîrent  dans  l'incéiieut  d'un  grand 
bâdment  du  temple  >  où  ils  me  montreienc  autant 
de  colofTes  de  bois,  qu'il  y  avoit  eu  de  Grands- 
PrctTM  ;  car  chaque  Grand-Prette  ne  manque  point 
pendant  fa  vie  d'y  plac»  fa  ftaïue.  Us  les  comptèrent 
devant  moi ,  &  me  prouvèrent ,  par  la  ftanie  du 
dernier  mort,  &  en  les  parcourant  ainlî  de  fuite  « 
jufqu'à  ce  qu'ils  me  les  euiTent  toutes  montrées  « 
que  chacun,  éioit  le  âts  de  {^66)  fon  prédécefTeur. 
Hécatée  (4<î7)  parloir ,  t^je ,  à  ces  Prêtres  de  fk 
généalogie,  &  fe  ^iibit  remonœt  à  un  Dieu,  qu'il 
regardoic  comme  le  feizieme  de  f^s  ancêtres.  Ils 
lui  oppoferent  la  généalc^ïe  de  leurs  Pontifes,  dont 
ils  lui  firent  l'éciumération ,  uns  cependant  admette  - 
qu'un  homme  eût  été  engendré  d'iui  Dieu ,  comme 
il  l'avoic  avMicé  j  ils  Im  dirent  que  chaque  coloflï 
lepréfenioit  un  (4(îS)  PùrcHuis  eitgendrc .  d'un  Pir 
romisj  Se  ,  parcourant  ainiî  les  trois  cents  .quaianK* 
cinq  cololfes ,  depuis  le  dernier  jufqii'aa  premier , 
ils  lui  prouvèrent  «^  tous  ces  Piromis  ctDÎent  tsj 
l'un  de  l'aiure,  &  qu'ils  ne  deycùenc  point  leqi 
origine  à  un  Dieu  ou  à  un  Héfos.  Pkomis  cftiif} 
mot  E^ptiai  qui  (igtùfie  {a)  bon  &  venuenx.  -^ 
:  CXLIV.  C»  Prêtres  me  prouvèrent  dnoc -qu^ 
cous  ceux  que  tepréfenroient  ces  ftaoie$,  bien  lois 

(a)  Il  y  ^  du»  roriginal  ;  jui  ftgnifie  en  gnc  i*Ah 

Hir 
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d'avoir  été  des  Dieux ,  avoient  été  {4  69)  des  Pironûs^ 
qu'il  écoic  vrai  que ,  dans  les  temps  ant^ieurs  i 
ces  hommes ,  les  Dieux  (470)  avôienc  r^né  ett 
^ypie,  qu'ils  avoient  (47 1  )  habité  avec  les  hommes  ^ 
6c  qu'il  y  en  avMt  toujours  eu  un  d'entc'eux  qui 
avoit  eu  la  fouveraine  puifTance  j  qu'Orus  (472)  » 
que  les  Gkcs  nomment  Apollon ,  &t  le  dernier 
d'entr'eux  qui  fut  Roi  d'Egypte ,  &  qu'il  ne  régna 
qu'après  avoir  été  la  couronne  i  (47î)  Typhon. 
Cet  Onis  étoit  tîls  d'0(tiis ,  que  nous  appelions 
Bacchus  (474). 

f  CXLV.  Parmi  les  Grecs ,  on  regarde  (n)  Her- 
cules-, Bacclius  &  Pan  comme  les  plus  nouveaux 
d'entre  les  Dieux.  Chez  les  Egyptiens ,  auccmtraire. 
Pan  pafle  pont  très-ancien;  on  te  met  même  au 
Ti,tiQ  des  huit  premiers  Dieux.  Hercules  a  place  parmi 
les  Dieux  du  fecond  ordre  ,  qu'on  a{>pelle  les  doazè 
Dieux ,  Ôc  Bacchus  parmi  ceijx  du  troilîeme ,  qui 
ont  été  engendrés  par  les  douze  Dieux. 
,  J'ai  ^  voit  (A)  ci-deflus  combien  les  Egyptiens 
comptent  eux-mêmes  d'années  depuis  Hercules  juf- 
qa'au  Roi  Amafis.  On  dît  -qu'il  y  en  a.  encoie  un  plus 
gcand  nombre  depiûs  Pan ,  Ss  que  c'eft  depuis  Bacchus 
qu'on  en  trouve  le  mbins ,  quoique  y  depuis  ce  dermec 
^qu'à  ce  Prince,  on  compte  quinze  mille  ans.  Les 


(a)  l'Herculn  Egyptien  s'appelloit  Chon  ou  Sont  ;;  Pan  % 
i^)  Voyet  d-ddTas»  $,  4]* 
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Cgyptiem  aflùrenc  ces  ^ïts  comme  inconteftables , 
parce  qu'ils  ont  toujours  eu  foin  de  fupputer  ces  an- 
nées ,  6c  d'en  tenir  un  regiftte  exaft.  De  Bacchus , 
qu'on  dit  être  né  de  Sémélé ,  Slle  de  Cadmus ,  il  y  a, 
}ufqu  à  moi ,  environ  mille  Ibixante  (47  5  )  ans ',  depuis 
Hercules ,  fils  d'Alcmene ,  près  de  neuf  cents  ans  ; 
&  Pan ,  que  les  Grecs  difent  être  fils  de  Pénélope  (475) 
&  de  Mercure ,  eft  poftérieur  à  la  guerre  de  Troie  , 
3c  on  ne  compte  de  lui  juiqu'à  moi,  qu'environ 
huit  cents  ans. 

CXLVI.  De  ces  deux  fëntimens,  chacun  eft 
libre  d'adopter  celui  qui  lui  paroîrra  le  plus  vrai- 
fembkbic  :  je  me  contente  d'expofer  le  mien.  Sî 
ces  Dieux  avoient  été  connus  en  Grèce  ,  Se  s'ils  y 
avoient  vieilli ,  tels  qu'Hercules,  fils  d'Amphitryon  , 
Bacchus ,  fik  de  Sémélé ,  &  Pan ,  fils  de  Pénélope , 
on  pouttoit  dire  auflî ,  quoiqu'ils  ne  fiiHènt  que  (477) 
des  hommes ,  qu'ils  éioient  en  poflèlCon  des  noms 
des  Dieux  nés  dans  les  fiecles  précédens.  Les  Grecs 
afliirent  qu'aufli-tôt  que  Bacchus  fut  né,  Jupiter 
le  renferma  (a)  dans  fa  cuifTe,  &  le  porta  à  Nyfe , 
ville  d'Ethiopie ,  au  delTus  de  l'Egypte  ;  à  l'égard 
de  Pan,  ils  ne  fauroient  dire  en  quel  endroit  il 
fut  tranfporté  après  fa  naiflànce.  H  me  paroît  par 
coniequent  évident  que  les  Grecs  ont  appris  plus 
tard  les  noms  de  ces  Dieux  que  ceux  des  autres. 
Se  qu'ils  ne  datent  leur  naiflànce  que  du  temps  oii 

■   (a)  Dans  le  grec  :  &  eoufit. 
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ils  en  ont  oui  pacler.  Ceft  aufli  le  fendment  der 
Egyptiens. 

CXLVII.  Je  vais  raconter  maintenant  ce  qui 
s'eft  pafle  en  Egypte,-  <le  t'aveu  unanime  des  ^yp- 
tiens  &  des  autres  peuples ,  &  j'y  joindrai  des  chofes 
dont  j'ai  été  témoin  oculaire. 

Après  la  mort  de  Séthos ,  qui  étoit  en  même- 
temps  Roi  Çc  Prêtre  de  Vulcain ,  les  Egyptiens 
recouvrèrent  leur  liberté;  mais,  comme  ils  ne  pou- 
voient  vivre  un  feul  moment  fans  Rois ,  ils  en 
élurent  douze ,  &  dîviferent  toute  l'Egypte  en  autant 
de  parties  qu'ils  leur  allîgnereni.  Ces  douze  Rois 
s'unirent  entr'eux  par  des  mariages ,  &  s'engagèrent 
à.  ne  fe  point  détruire,  i  ne  point  rechercher  d'avan- 
tages au  préjudice  les  uns  des  autres,  &  i  entretenir 
^ujours  entr'eux  une  étroite  amitié.  Le  but  de  ce 
traité  étoit  de  fe  fonifîer  &  de  fe  prémunir  contre 
tout  danger ,  parce  tjue  ,  dès  le  commencement 
de  leur  règne ,  un  Oracle  leur  avoit  prédit  que 
celui  d'entr'eux  qui  feroit  des  libations  dans  le 
temple  de  Vulcain  avec  une  coupe  d'airain  ,  autoit 
l'empire  de  l'Egypte  entière.  Ils  tenoïent  en  effet 
leurs  afTeroblées  dans  tous  les  temples. 

CXLVIII.  Ils  voulurent  auûi  laiflèt,  i  frais 
communs  ,  un  monum^t  i  la  poftérité.  Ceoç  réfo^ 
lotion  prife,  ils  firent  conftruire  rni  labyrinthe  uq 
pfiu  au  defliis.du  lac  Mceris,  &  affèi  près  de  U 
ville  (477*)  des  Ctocpdiles.  J'û.vu  ce  bâàmeot. 
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&  rù  trouvé  au  delTus  de  touce  ÊxpiefCon.  Tous . 
les  ouvrages  ,  tous  les  édifices  des  Grecs  ne  peuvenc 
lui  ècte  comparés  ni  du  côté  du  travail,  ni  du 
côté  de  la  dépeiife  ^  ils  lui  font  de  beaucoup  '  :- 
rieurs.  Les  temples  d'Ephefe  &  de  Satnos  méritent 
fans  doute  d'être  admirés  y  mais  les  pyramides  font  au 
deffiis  de  tout  ce  qu'on  peut  en  dite ,  &  chacune  en 
particulier  peut  entrer  en  parallèle  avec  plufieura 
des  plus  grands  édifices  de  la  Grèce.  Le  labyrinthe 
l'emporte  même  fur  les  pyramides.  Il  eft  compofé 
de  douze  cours  couvertes ,  dont  les  portes  font  i 
roppofiie  l'une  de  l'autre,  fix  au  nord  &  (478)  Gx 
au  fud ,  toutes  contigiies  ;  une  même  enceinte  de 
murailles ,  qui  r^ne  en  dehors ,  les  renferme  ^  les 
appartemens  en  ibnt  doubles  j  il  y  en  a  quinze  cents  ' 
fous  terre  ,  quinze  cents  au  delTus ,  trois  mille  ei) 
tout,  y  ai  viTué  les  appartemens  d'en  haut  ^  je  les  ai 
parcourus  ^  ùnfî  j'en  parle  avec  certitude ,  Ôc  comme 
témoin  oculaire.  Quant  aux  appaneniens  fouterrains  , 
je  ne  fais  que  ce  qu^on  m'en  a  dit.  Les  Egyptiens, 
goiiverneuis  du  Ubyrin^e ,  ne  permirent  point  qu'on 
me  les  montrât ,  parce  qu'ils  fervoient,  me  difoient- 
fls  ,  de  fépulture  aux  (479)  Crocodiles  facr&,  & 
aux  Rois  qui  ont  fait  bâtir  entièrement  cet  édifice* 
Je  ne  parle  donc  des  içgemois  foutercains  que  fut 
le  rapport  d'autn^i;  quant  (4S0)  à  ceux  d'en  haut» 
je  les  ai  vus  Se  les  regarde  comme  ce  que  les 
hommes  ont  jamais  fait  de  plus  ërand.  On  ne  peue 
en  efibt  fe  kûèr  d'admiiec  la  variété  des  iiTues  de) 
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differens  corps  de  logis  &  des  détours  par  lefquelï 
OR  fe  rend  aux  cours ,  après  avoir  paile  par  une 
multitude  de  chambres  qui  abouiiiTent  k  des  por- 
tiques. Ceux-ci  conduifent  à  d'autres  corps  de  I<^s , 
donc  il  faut  traverfer  les  chambres  pour  entrer  dans 
d'autres  cours.  Le  toît  de  toutes  ces  pièces  eft 
de  (48 1  )  pierre ,  ainfi  que  les  murs  qui  font  par-tout 
décora  de  figures  en  bas-relief.  Autour  de  chaque 
^couc  régne  une  colonnade  de  pierres  blanches  par- 
£ùtement  jointes  enfemble.  A  l'angle  ou  finit  le 
labyrinthe  ,  s'élève  une  pyramide  de  quarante 
orgyies,  fur  laquelle  on  a  fciJpté  en  grand  des 
figures  d'animaux.  On  s'y  rend  par  un  ibuterrain. 
CXLIX.  Quelque  magnifique  que  foie  ce  laby- 
rinthe ,  le  lac  (482)  Mœris,  près  duquel  il  cfl: 
fitué ,  excite  encore  plus  d'admiration.  Il  a  de  tour 
nois  mille  fix  cents  ftades ,  qui  font  foixante  fchenes , 
c'eft-à-dire ,  autant  de  circuir  que  la  côte  maritime 
de  l'Egypte  a  d'étendue.  Ce  lac ,  dont  la  longueur 
va  du  nord  au  midi ,  a  cinquante  orgyies  de  pro- 
fondeur à  l'endroit  où  il  eft  te  plus  profond.  On 
l'a  creuie  de  main  d'homme ,  Se  lui-même  il  en 
fournît  la  preuve.  On  voit  en  efet  ptefqu'au  milieu, 
du  lac  deux  pyramides  qui  ont  chacune  cinquante 
orgyies  de  hauteur  au  deflùs  de  l'eau  j  &  autant 
au  dellbus.  Sur  l'une  &  fur  Tautte  e^  w  çoloûè 
de  pierre ,  aflîs  fut  un  trône.  Ces  pyramides  ont  par. 
conféquent  chacune  cent  orgyies  :  or,  les  cent  orgyies 
font  jufte  (483)  un  ftade  de  fut  plethresj  car  Forgyitf 
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a  iîx  pieds  ou  quatre  coudées  ;  te  pied  vaut  quatre 
palmes,  &  la  coudée  iîx. 

Les  eaux  du  lac  Mcrris  ne  viennent  pas  de  fource  ; 
le  terrein  qu'il  occupe ,  eft  extrêmement  fec  &  aride  ; 
il  les  tire  du  Nil  par  un  canal  de  communication. 
Pendant  iîx  mois ,  elles  coulent  du  Nïl  dans  le  lac  , 
&  pendant  les  iîx  autres  mois ,  du  lac  dans  le  fleuve. 
Pendant  les  iîx  mois  que  l'eau  fe  retire ,  la  pèche 
du  lac  rend  au  utfot  (484]  royal  un  talent  (4S5) 
d'argent  chaque  jour  \  mais ,  pendant  les  iîx  autres 
mois  que  les  eaux  coiUem  du  Nil  dans  le  lac,  elle 
ne  produit  que  vingt  mines. 

CL.  Ce  lac  forme  un  coude  à  l'occident ,  6c  k, 
porte  veB  le  milieu  des  terres ,  le  long  de  la  mon- 
tagne, au  delTus  de  Memphis,  &  fç  décharge,  au 
rappon  des  hahitans  du  pays ,  dans  la  Syrte  de  Libye 
pat  tui  canal  {buterrain.  Comme  je  ne  voyais  nulle 
part  la  terre  qu'il  a  fallu  tirer  pour  creuiër  ce  lac  ^ 
&  que  j'étois  curieux  de  favoir  où  elle  pouvoit  être,  je 
m'en  informai  aux  hahitans  du  pays ,  les  plus  voiiins 
du  lac.  Us  me  dirent  où  on  l'avoit  ponée,  &  j'eus 
d'autant  moins  de  peine  à  les  croire ,  que  j'avoïs 
oui  dire  qu'il  s'étoit  fait  quelque  chofe  de  iemblable 
il  Ninive ,  ville  des  AlTyriens.  En  eiïêt ,  des  voleurs  , 
cherchant  k  enlever  les  tréffers  immenfes  de  Sar- 
danapale ,  Roi  de  Ninive ,  qui  étoient  gardés  d^ns 
des  lieux  foutertains ,  commencèrent ,  dès  la  maifon 
qu'ils  habiroient ,  k  creufer  la  tetre.  Ayant  pris  les 
dimenfions  Se  les  mefures  les  plus  juftes,  ils  pouf- 
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fereni  lamine  jtifqu'a.upalab  du  RoL  La  nuit  venue,"' 
ils  portoient  la  terre  qu'ils  en  avoient  enlevée ,  dans 
te  Tigre  qui  coule  le  long  de  Ninive  :  ils  conti- 
nuèrent ainfi  leur  entreprife  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent 
aneints  le  but.  On  fit ,  à  ce  que  j'ai  oui  dire ,  la 
même  chofe  en  Egypte,  avec  cette  difKrence  qu'on 
ne  creufoit  pas  le  baJÏÏn  du  lac  la  nuit ,  mais  en 
plein  jour.  A  mefure  qu'on  le  creufoit ,  on  en  portoit 
la  tetredansleNîl,quiladilpeifoit.Cefutain(î,  s'il 
faut  en  croire  les  habitans  du  pays ,  qu'on  creufa  ce  lac. 
CLI.  Les  douze  Rois  fe  conduifoient  avec  julHce 
&  équité.  Au  bout  d'un  certain  temps,  après  avoir 
ofïèrt  des  facrifices  dans  le  temple  de  Vuleain , 
comme ,  le  dernier  jour  de  k  fête ,  ils  étoient  fiir 
le  point  de  faire  (487)  des  libations ,  le  Grand-Prêtre 
leur  ptéfenta  des  coupes  d'ot  ,  dont  ils  avoienr 
fcoutume-de  fe  fervit  en  cette  occafion;  mais  il 
fe  trompa  pour  le  nombre ,  &  ,  au  lieu  de  douze 
coupçs ,  il  n'en  apporta  que  onze  pour  les  douze 
Rois.  Alors  Pfammiiichus ,  qui  fe  trouvoît  au  der- 
nier rang ,  voyant  qu'il  n'avoit  point  de  coupe  comme 
les  autres ,  prit  fon  cafque  qui  étoit  d'airain ,  & 
s'en  fetvît  pour  les  libations.  Tous  les  autres  Rois 
étoient  (4SS)  auHÎ  dans  l'ufage  de  ponet  le  cafque  , 
&  ils  l'avoient  alors  en  tête.  Ce  fut  donc  fans  aucun 
mauvais  dellèin  que  Pfammitichus  fe  fervit  du  Hen: 
mais  les  autres  Rois  ayant  réfléchi  fur  fon  action. 
Se  fur  l'Oracle  qui  leur  avoit  prédit  que  celui 
d'entt'eux  qui  fecoit  des  libations  avec   un  va& 
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tf  airûn ,  deviendroic  un  jour  feul  Roi  de  routé 
f  Egypte,  examinèrent  ce  Prince,  & ,  ayant  reconnu, 
par  {es  réponfes ,  qu'il  n'avoit  point  agi  de  defleià 
prémédité ,  ils  crurent  qu'il  fecoït  injufte  de  le  faire 
mourir  \  mais  ils  le  dépouillèrent  de  11  plus  grande 
partie  de  fa  puiHànce ,  &;  le  relouèrent  dans  les 
marais,  avec  défenfe  d'en  fortir,  &  d'entretenir 
aucune  correfpondance  avec  le  refte  de  l'Egypte. 

CLli.  Ce  Prince  s'étott  auparavant  fauve  en  Syrie 
pourfuiilaperfecution.de  Sabacos,  Roi  d'Ethiopie , 
qui  avoir  ^c  mourir  (a)  fon  père  Nécos.  Les  habi- 
tans  du  Nome  Saïtes  le  rappellerent ,  lorfque  Sabacos 
abandonna  l'Egypre  (A) ,  à  l'occafion  d'une  vi£on 
qu'il  avow  eue.  Depuis ,  il  fût  élevé  fur  le  trône  ; 
mais  (  c  )  les  onze  Rois  le  reléguèrent  dans  les  marais , 
pour  avoir  feit  des  libations  avec  fon  cafque.  Ce 
fut  fon  (,489)  fécond  exil.  Senfiblé  à  cette  infulte ,  & 
réfolu  de  fe  venger  des  auteurs  de  fon  exil ,  i! 
envoya  à  Buto  confulter  l'Oracle  (490)  de  Latone, 
k  plus  vcridiqoe  des  Oracles  d'Egypte.  Il  lui  fut 
répondu  qu'il  {èroit  vengé  par  des  hommes  d'airain  , 
fbcris  de  la  mer.  D'abord  il  ne  put  fe  perfuader 
que  des  hommes  d'airain  duflènt  venir  i  fon  fecours  j 
mais  ,  peu  de  temps  après ,  des  Ioniens  8c  des  (49 1  ) 
Carîens  qui  s'étoient  mis  en  mer  pour  (49  z)  pirater, 

(a)  Voyez,  ci-deflus,  5.  157 ,  &  la  note  443. 

li)  Voyez  ci-deirni ,  $.  ij?. 

(c)  Dans  le  grec  ;  il  lui  arriva  d'être  exile",  &c- 
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s'étant  vus  obligés  de  relâcher  en  Egypte  »  defcen-^ 
dirent  i  terre ,  revêtus  d'armes  d'airain.  Un  Egyptien 
courut  en  percer  la  nouvelle  à  Pfatnnùtichus  dans 
les  matais ,  & ,  comme  jufqu'^ors  cet  Egypcïea 
n'avoit  jamais  vu  d'hommes  armés  de  la  forte , 
il  lui  dit  que  des  hommes  d'airain ,  foitis  de  la 
mer ,  pilloient  les  campagnes.  Le  Roi ,  comprenant 
par  ce  difcours,  que  l'Oracle  étoit  accompli,  fie 
alliance  avec  les  Ioniens  &  les  Cariens,  &  les  engagea 
par  de  grandes  promefles  à  prendre  fon  parti.  Avec 
ces  troupes  auiciliaires ,  &  les  Egyptiens  qui  lui 
étoient  attachés ,  il  détrôna  les  onze  Rois. 

CLIII.  Pfammitichus,  devenu  maître  de  toute 
l'Egypte ,  confttuifii  à  Memphis  les  portiques  du 
temple  de  Vulcain  ,  qui  font  (49))  du  côté  du  midi. 
Vis-à-vis^de  ces  portiques ,  il  fit  faire  à  Apis  un 
bâtiment,  oiî  on  le  nourrit  quand  il  s'eft  manifefté. 
C'eft  un  périftyle  orné  de  figures,  &  foutenu  de 
coloflès  de  douze  coudées  de  haut,  qui  tiennent 
lieu  de  colonnes.  Le  Dieu  (494)  Apis  eft  celui  que 
(es  Grecs  appellent  en  leur  langue  Epaphus. 

CLIV.  Pfammitichus  reconnut  les  fervices 
des  Ioniens  Se  des  Cariens  par  des  terres  Se  des 
habitations  qu'il  leur  donna  vts-i-vis  tes  uns  des 
autres,  Se  qui  n'étoienr  f^arées  que  par  le  fleuve. 
On  les  nomma  {a)  les  Camps.  Il  leur  donna  avec 


{a)  Xrf^rUifa. ,  Cofira,  U  jr  avoil  en  Egypte  plufienn 
endroits  d«  ce  noou 
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ces  terres  toutes  les  autres  chofes  qu'il  leur  avoit 
promifes  j  il  leur  confia  même  <les  enfans  %yptieos 
pour  leur  enfeigner  le  grec;  Se,  de  ces  enfans  qui 
apprirent  alors  cette  langue ,    font  defcendus  les 
Litetpretes  qu'on  voit  atîhiellement  en  Hgypte. 

.  Les  Ioniens  &  les  Cariens  habitèrent  long-temps 
les  lieux  où  Pfammitichus  les  avoit  placés.  Ces  lieux 
/ont  finies  près  de  la  mer ,  un  peu  au  deflôus  de 
Bubaftis ,  vers  l'embouchure  Pélufiaque  du  Nil  :  maïs  , 
dans  la  fuite ,  le  Roi  Amaiis  transféra  ces  étrangers 
à(495lMemphis,  afin  de  les  employer  àfadéfenfe 
contre  les  Egyptiens.  Depuis  leur  établiflèment  en 
Egypte ,  les  Grecs  ont  entretenu  avec  eux  un  com- 
merce fi  étroit ,  qu'à  commencer  du  règne  de  Plàm- 
mitichus ,  nous  (avons  avec  cerrirade  tout  ce  qui 
s'eft  pafle  dans  ce  pays.  Ce  font  en  effet  les  premiers 
peuples  [a)  étrangers  que  les  Egyptiens  aient  reçu 
chez  eux.  On  voyoit  encore  de  mon  temps ,  fur 
le  territoire  d'où  on  les  avoit  tirçs,  &  leurs  ports 
&  les  ruines  de  leurs  maîfons.  Ce  fiit  ainû  que 
Plàmmîtichus  fe  rendit  maître  de  l'Egypte. 

CLV.  Quoique  j'aie  déjà  (A)  beaucoup  parlé  de 
l'Oracle  de  ce  pays ,  je  ne  laiflèrai  pas  de  le  faire 
encore ,  parce  qu'il  le  mérite.  Il  eft  coniacré  à 
Latone ,  dans  une  grande  ville  fimée  vers  l'em- 


{a)  Il  y  t  dans  le  grec  :  les  premiers  peuples  d'une 
autre  langue. 

{b)  a-deffiis.  S,  jj>,  83,  ijî. 

Tome  II.  l 
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bpuchure  Sébennyttque  du  Nil.  On  la  rçnçpnçre  ^ 
temontanc  de  }a  mer  par  cette  bouçlie  du  Seuvç, 

Cène  ville  {a)  s'appelle  Buto.  Je  l'ai  déjà  notiimée, 
On  y  voit  plufîeufs  temple; ,  celui  d'Apollon  Sç 
Diane,  Ôc  celui  de  J^atone,  où  le  rendent  fef 
Oracles.  Ç^  dernier  (M  efl:  gr^nd  j  i^s  porciques  ont 
dix  orgyi^s  de  h^ut.  De  uut  ce  que  je  vis  dans  l'ei^T 
ceinte  cpnfacrée  à  Latone ,  le  temple  [c)dela.  Dçeûç 
me  cattfa  la  plus  gra^id^  furprife,  Il  çft  d'une  feulç 
f  ierre  en  hauteur  Sç  en  Ipngijeur  j  les  côté*  en  foi^t 
igain.  Chacune  de  fes  dimenfions  eft  de  (496) 
qiiarante  coudées.  Une  autre  pierre,  dont  les  rebords 
ont  quatre  coudées,  lui  1ère  de  couverture, 

CI-VÏ.  P#  tout  ce  qu'on  pçyç  voii;  3,xa  enviroi^j 
^§  l'fpceinçe  ^on(ac(ée  à  Latcuie  ,  riçn  de  pli^f 
j^mirable ,  4  Jî^on  avis  ,  que  ce  temple.  Vi^ 
Çh^mi;  occupe  {s  fécond  rang  ^  elle  çit  4^^  i^ 
]^£  profond  Sç  ipacieu^ ,  près  du  tet];ipje  de  L^toi^e  ^ 
Putfi.  Les  Egyptiens  aflurenç  que  cçtte  ifle  çft 
flçittaiîtej  pour  moi,  je  ne  l'w  viie  ui  floner,  ai 
remuer,  &  je  fus  fort  furpris  d'entendre  dire  qu'il 
Y  eût  téellepient  (497)  des  ifles  flottâmes.  On  yoît 
^^tif  celle-ci  uqe  grande  chapelle  d'Apollon ,  avec 
trois  a«tels.  \^  terre  y  produit ,  f^s  çi4ti}re ,  quan- 
tité de  p^Jmiers  &  d'autres  arbres  çant  fruitiers  qup 

,     (<î)  P^tis  Iç  Çfçç  :  /^z  viile  «jI  e/î  eet  Oracle, 
(i)  U  s'agit  ici  de  toure  l'enceinte  raciée* 
(b*)  C'eâ  le  temple  Rippteip^nt  ^U. 
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Aénl«s.  Yoki,  feb»  les  ^ptieos,  la  rùfonpouc 
laquelle  elle  âotce. 

LaiotKv  l'wie  des  huit  plus  aiicienfies  Divinicés^ 
demaiioitàB«Q»oùeftniaintenantfoiiO[acLe.  iSs 
lui  ayant  tenus  Apollon  esa  dépôt ,  elle  le  cacha  dans 
cette  îlle,  qu'on  appelle  aujoiffd'bui  l'iâe  flottazue  ,. 
à£  qaà  auttelbis  écoit  £ze  &  immobile  ^  elle  le  fauY» 
dans  le  temps  ipcme  qu-'attiycnt  Typhon  qui  cher- 
cbûit  par-tout  le  filsd'Ofirisicat  ils  difent  qu" Apollon 
&  Diane  font  nés  de  Bacchus  &  d'Ifîs ,  &  que 
Latone  £u£  Wut  motttce  &c  leiu  conieEvatùce. 
Apollon  s'appelle  Qrus  en  Egyptien;  Cérès,  Ifis^ 
&  Diane ,  ftibaftis. 

^chyle,  (4i)S)  fils  d'Suphotion ,  s'efl:  emparé 
de  cette  hiftoire ,  &  c'eà  d'après  elle  (a)  qu'il  rapporte 
dans  fes  vers ,  que  Diane  ctott  fille  de  Cérès.  Cecto 
opinion  lui  eft  particulière ,  de  ne  fe  temurque  dans: 
aucun  Pocte  précédait  (A). 

CLVH.  Plàraniiii<jhus  (495))  régna  en  Egypte 
cinquante- quatre  ans;  il  fit  le  fiége  d'Azotus , 
ville  (5  00)  confidérabte  de  Syrie ,  &;  le  continua 
yingt-neuf  ans ,  )ufqu'à  ce  qu'elle  (àt  prife.  De 
toutes  fes  vUîes  que  nous  connoiflbns,  c'eft  la  feule 
qui  ait  foutenu  un  II  long  lîége. 


ifi)  he  grec  ajoute  :  &  non  d'ailleurs. 

(5)  n  y  a  après  cela  dans  le  grec  :  cette  ijlt  devint 
par  cette  rai/on  fiottante  :  iii  difini  les  chofts  de  la 
fortet 
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CLVIK.  Il  eut  un  fils  appelle  Nccos,  qui  fut 
auflî  Roi  d'Egypte.  Il  entreprit  le  premier  de 
CTeufer  (  j  o  z  )  le  canal  qui  conduit  à  la  mer  Erythrée. 
Darius ,  Roi  de  Perfe ,  le  fit  continuer.  Ce  canal 
a  de  longueur  quatre  journées  de  navigation,  ôc 
aifez  de  largeur  pour  que  deux  trirèmes  puïHènt 
y  voguer  de  front.  L'eau ,  dont  il  eft  rempli ,  vient 
du  Nii ,  &  y  entre  un  peu  au  defTus  de  Bubaltis. 
Ce  canal  ^utit  à  ta  mer  Erythrée,  près  dePa- 
oimos,  (joî)  ville  d'Arabie. 

On  commen^  à  le  creufer  dans  cette  partie 
de  la  plaine  d'Egypte  y  qui  eft  du  côté  de  l'Arabie. 
La  montagne  qui  s'étend  vers  Memphis ,  Se  dans 
laquée  font  les  carrières  y  eft  au  delTus  de  cette 
plaine,  &  lui  eft  contiguë.Cecuialcommencedonc 
au  pied  de  la  montagne  \  il  va  d'abord  peiidant 
un  long  efpace  d'occident  en  orient  y  il  pafle  enfuite 
par  les  ouvertures  de  cette  montagne.  Se  fe  (504) 
porte  au  midi  dans  le  golfe  d'Arabie. 

Pour  aller  de  la  mer  {a)  fepcentrionale  à.  la  met  (i) 
auftrale ,  qu'on  appelle  aulïï  mer  Erythrée ,  on  prend- 
par  le  mont  Cafius  qui  fépare  l'Egypte  de  la  Syrie: 
c'eft  le  plus  coutL  De  cette  mont^ne  au  golfe 
Arabique ,  il  n'y  a  que  mille  ftades  ;  mais  le  canal 
eft  d'autant  plus  long,  qu'il  fait  plus  de  détours. 
Sous  le  règne  de  Nécos ,  fix  vingt  mille  hommes 

:  (o)  Mn  méditenanée* 
(#)  Mer  rouge* 
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.  pcrirent  eh  le  creufant  Ce  Prince  fit  difcontianer 
l'ouvrage  for  U  téponfe  d'un  Oracle  qui  l'aventc 
.qu'il  navailloic  pour  le  barbare.  Les  Egyptiens 
appellent  barbares  tous  ceux  qui  ne  patient  pas  leur 
iangae.    . 

CLIX.  Nccos ,  ayant  donc  abandonné  rentreprife 
du  canal,  tourna  toutes  fes  penfées  du  c&é  des 
expéditions  militaires.  Il  fit  faite  des  trirèmes  fur 
la  mer  {a)  Septeottionale ,  &,  dans  le  golfe  Ara- 
bique ,  fur  la  met  Erythrée.  On  voit  encore  aujour- 
d*hiù  les  chantiers  où  cm  les  eonftruifit.  Ces  flottes 
iui  f^vitent  dans  l'occafion.  Nccos  livra  auffi  fut 
.terre  une  bataille  contre  les  Syriens ,  près  de  (  j  04*) 
.M^dolej  &,  après  avoir  rempMté  la.  vidoire,  il 
prit  Cadytis ,  viUe  coniîdérable  de  Syrie.  Il  coniàcra 
î  Apollon  l'habit  qu'il  avoit  pOTtc  dam  ces  expc- 
.ditions,.&  l'envoya  aux  Branclùdes  (505)  dans  le 
TCys  dis  Miléfiens.  Il  mourut  enfuice ,  après  avoir 
jtégné  £èîze  ans  en  tout,  &  laiffa  h  couronne  i 
.Fiàmmis,  fou  .fils» 

eue  Sons  le  règne  de  ce  Princej  des  Aniaf- 
£idears  airiveteni  en  %7pte  ^  de  la  part  des  Ëléem. 
-Ces  pétales  ^'vamoient  d'avoir  étaUi  aux  jeux 
.olvBipiqves  les  règlement  les  plus  juftes  &  les' plus 
-beaux,  &  s'imâginoient  que  les  ^ypàens  mêmes, 
^quoique  les.  plus  fages  ^de  tcus  les  hommes,  ne 
.Muvoieni  rien  inventer  de   tnjeux.  Et»it    do^ 
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arrivés  à  la  cour  ,  &  zyajit  exfHqtié  le  fiijet  ttt 
iein-  unbaâaile ,  le  Roi  convoqua  ceux  d'entre  les 
>  fgypdens  gai  patfbïem  pour  les  plasD^es-Ceux-â 
ïilèmUés,  les  Eléens  leva  e^^c^nmt  tous  les  r^e- 
mens  qu'il  leui  avoit  paru  convenable  de  faire ,  Oc 
Jeur  dir«nt  qu'ils  écoient  venus  iàvoic  Ci  les  Egyptiens 
|>ouvoient  en  imagina'  de  plus  juftes.  Les  ^yptiem 
ayant  délibété  fut  cet  expofë»  leur  -demander»! 
•&  leurs  concitoyens  écoient  admis  à  combattre  tt 
tes  ^eux  :  les  Eléens  ayant  répondu  ^e  cota  leBT 
•ëtoit  permis  comme  â  tous  les  autres  Grecs,  les 
ïgyptiens  leur  dirent  que  ce  règlement  vîqloit  «ntié- 
'xement  les  loix  de  Icqmté ,  parce  qh'9  étoït  im- 
■polfible  qu'ik  ne  ^vorifaHènt  leur  com(>atiioce  au 
-préjttdke  de  l'étranger ,  mais  que ,  s'ils  vouloieHt 
'wropofer  des  jeux  oà.  la  juULce  fut  obfecvée»  Se 
'•aat ,  (i  <f  étoit-là  le  &  jet  de  leiH  voyage  en  Egypte  ',  ■ 
-bn  leur  confeilloit  d'en  établit  où  les  «oangEXs 
^ulTent  feuls  le  droit  de  combattre ,  JSt  où  ii  ne 
fût  pas  {$06)  permis  aux  Eléens  d'eritret  en  lie*. 
Tel  Ait  le  confeë  que  les  Egypciâns  ^doiùiecent  aux 
•Ambafladeurs  d'Hée. 

■■  CLXI.  Pfammis  nerégnague'ïîxftiisySwotttBC 
>ai^  tât  après  fon  expéttiticHi  d'EtlïiOf4é. .  Sbn  £ïs 
'Aptiès  (507)  lui  fuceédà.  Ce  Prince  fin,  après 
ïfammkichus,  (oa  bifayeul,  le  i^uij(so8)  htur^ 
ifes  Rois ,  fes  piédécefièurs.  ïl  régna  (  ï  !><?)  vingiHcinQ 
tuis  j  pena^nt  lelqucls  11  nt~  une  expcottion  "Cotttve 
Sidon  t  Se  livra  au  Roi  de  •Tyf  «i-tbmbu  natal  ; 
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fkiÔÉ  èBfiii  h  forjurié  dévoit  cèffét  âe  lé  fWôdfén 
Je  ra|4f>oftérii  ià  éà  peu  de  niots  i  qâeÛe  occafîoiï 
fis  malheurs  conimencerent ,  thé  réfervant  â  eh 
ptaléi  (Jio)  plos  amfrfement  quand  je  traiterti  (àj 
des  afBùiés  Àé  Lit>yé. 

Apriès,  ayiflt  eiivôyé  uiié  arrtiée  cofttrfi  les  Cyr^ 
néém  ,  reçut  urt  ^héc  cohfidéraèle.  Les  E^ptreA* 
foi  impaterènt  ce  rhalhéur  ;  ft  fé  r^dhérertt  coh&S 
ki.s'imagkatit^aé,  de  àèCCem  (jïi)  ptéfïlédké ,- 
H  lés  ardlc  envoya  à  utié  pëtte  Certaine ,  afiii  A9 
lés  ferré  périr  fâris  teflbilrccy  &  de  tcgher  (*)  xvtë 
fitis  damante  fyt  h  réfte  dé  fès  (ajets.  Lé»  tfôûp^ 
^  Àoierit  tel/irmès  du  cdmbae,  &  le*  *iîiii  d^ 
ceux  (]ui  )r  At&ietit  petda  là  vie  j  irtdigttés  éààaië 
k  Roi ,  fé  {àiAeveiettt  ôitVértetfiéni!. 
■  CÎLXIL  Sur  cette  rtouVéHe ,-  Ap^îfe  éiwàyi 
Amafii  poiit  léâ  appaîfêf.  Ce  SêigAêur  tés  ^* 
trouver;  triais i  ttndis  i^'il  I^  élrfk>t%ic-  à  rentre* 
date  ie  devait,  tift  Egyftfen  i  qtii  ftfeii^  dértiéré> 
W,  hii  coBvric  la  ûté  {Jii)  d'un Vafgue,  en  luF 
Sfxtït  qirt  é'èc*  p6iïr  le  ttiétiiè  eri  fo(fi:(ïiorf'  âé 
îi  eoïtiomte.  AttaSi  thahUA  déti»  ht  faite  ^  eéti' 
ti&  s'étoir  pas  (ji)]  ^  contré  £9h  gré^  ca«  1«^ 
rebelles  ne  l'eurenc  pas  plutôt  proclsihiRdii  ^il^ 
ft  ptêpéti  à  fflieeker  coiiae  Âpriâ.  Ssr  céti«  nc^- 
veUé,-  éë  Ftific«  dé[é:h»  PaËii^ftb  ,  fâ»  dtt' 

(.0  Lï^-.  tV,  ^.  ïf^. 
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hommes  les  plus  dilUngués  parmi  ceux  qiû  lu 
étoient  reftés  fidèles ,  avec  ordre  de  Im  amener 
Amalis  en  vie,  Paiaibémis  étant  arrivé  au  camp 
des  rebelles,  appella  Amafis  :  celui-ci,  qui  pour 
lors  étoit  â  cheval,  le  traita  (514)  d'une  manière 
mcprifante ,  &  lui  ordonna  de  tapponer  à  Apriès 
l'accueil  qu'on  lui  avoit  fait  ^  & ,  comme  Patarbémis 
ne  laiUbit  pas  de  le  prier  de  Te  tendre  auprès  du 
Roi  qui  le  mandoit ,  Amafis  (51$)  lui  répondit 
qu'il  s'y  diTpofoit  depuis  loiig-temps;  qu  Apriès 
n'auroit  pas  fiijet  de  fe  plaindre  de  lui,  &  qu'il  irok 
le  trouver  inceAamment  en  bc»ine  compagnie. 
Patarbémis ,  s'appercevant  de  fes  delTeins ,  &  par 
fa  réponse ,  &  par  les  préparatifs  qu'il  lui  voyoîc 
faire ,  partit  en  diligence  pour  en  donner  au  plucâc 
avis  au  RoL  ÂulH-tôt  qu'Aptiès  le  vit  revenir  fans 
Amafis  ,  il  lui  6t  couper  le  nez  ôc  les  oreilles  ,  dans 
le  premier  mouvement  de  ù.  colère ,  &  iàns  fe 
donner  le  temps  de  la  réflexion.  Un  Jî  honteux 
traitement ,  fait  à  mi  homme  de  cette  diftinâîon» 
'irrita  i  un  tel  point  ceux  d'entre  les. égyptiens 
qui  tenoient  encore  pour  lui,  que,  fans  (51a]  perdre 
de  temps ,  ils  paflèrent  du  côié  d' Amafis  ,  Se  fe 
donnèrent  à  lui. 

-  CLXIII.  Sur  cette  nouvelle ,  Apriès  fit  prendre 
1»  armes  à  {es  troupes  auxiliaires ,  Se  marcha  contre 
Içs  Egyptiens.  Il  partit  de  Sais,  où  il  avoit  un 
grand  &  fuperbe  palais ,  à  la  tête  de"  trente  mille 
hommes ,  tant  Carî,ens  qu'Ioniens ,  pour  aller  rcduirq 
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les  tçbelles.  Amalîs  marcha  de  fon  côté  avec  Tes 
Troupes  contre  les  étrangers.  Les  deux  armées  ie 
rencontrèrent  à  {517)  Momemphb  ,  &  fe  difpo- 
ferent  à  livrer  bataille. 

CLXIV.  Les  Egyptiens  font  partagés  en  (518) 
fept  cladès  j  les  Prêtres ,  les  gens  de  guerre ,  les 
Bouviers,  les  Porchers,  les  Marchands,  les  Inter- 
prètes, les  Pilotes  ou  gens  de  mer  j  ils  tirent  leurs 
noms  de  leurs  profeJlions  :  ceux  qui  fuivent  le  métier 
des  armes ,  s'appellent  Calafîries  &  Hermotybies. 
Voici  les  Nomes  ou  (a)  Provinces  qu'ils  habitent} 
car  toute  l'Egypte  eft  divifce  en  Nomes. 

CLXV.  Les  Nomes  des  Hermotybies  font  Buliris» 
Sais,Chemmisj  Paprémis,  rifleProfopîris,&(5i9) 
la  moitié  de  Natho.  Ces  Nomes  fourniflènt  au 
plus  cent  foixante  raille  Hermotybies  ;  ils  font  tous 
çonfacrés  (510)  à  la  profeflîon  des  armes.  Se  pas 
un  n'exerce  d'art  méchanique. 

CLXVI.  Les  Calafiries  occupent.  les  Nomes  d^- 
Thebes ,  de  BubalUs ,  d' Aphthïs ,  de  Tanis ,  de  Men- 
dès,  deSébennys,  (5io*)d'Athribis,  dePharbœthis,, 
de  Thmuis ,  d'Onuphis ,  d'Anyfis ,  de  Myecphoris  , 
ifle  (521)  fituée  vis-à-vis  de  Bubaftis.  Ces  Nomes 
foumiUènt,  lotfqu'ils  font  le  plus  peuplés,  deux- 
cents  cinquante  mille  hommes.  Il  ne  leur  eft  pas. 

(a)  Ta!  ajouté  ce  mot ,  afin  d'expli(]uer  ce  tpt  c'écoit- 
ju'un  Nome,,  .  . 
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permis  non  plus  d'exercer  d'iucce  tarder  que  celdl 
de  la  guerre  ;  le  fils  y  fuccede  i  foti  pece. 

CLXVII.  JenefiurobafiirmerlîlssGiecstietinetir 
cette  coutume  des  Egyptiens,  patcè  que  fe  II  ttouvè 
^blie  paimi  les  Thraces,  les  Scythes,  les  Periès, 
les  Lydiens  ,  en  un  mot ,  parce  que ,  chez  la  plupart 
des  barbares ,  ceux  qui  apprennent  les  arts  mécha« 
niques ,  Se  même  leurs  enfans ,  font  regarda  comme 
les  derniers  des  citoyens ,  au  Heu  qu'on  elHme  comme 
les  plus  noble»  ,  ceux  qui  n'exercent  aucun  art 
méchanique ,  &  principalement  ceux  qui  fe  font 
conlâcrés  à  la  profeffion  des  armes.  Tous  les  Grecs 
ont  été  élevés  dans  ces  principes ,  &  particulièrement 
Ifes  Lacédémontens  j  j'en  excepte  toutefois  les  Cdrinr 
Aiens ,  qui  font  beaucoup  de  cas  des  Aniftes. 

CLXVIII.  Chez  les  Egyptiens,  les  gens  de  guette 
jouiflènt  feuls ,  à  l'exception  des  Prêtres ,  de  Cet-' 
taines  matquËS  de  dtftïndtion.  On  donnait  à  chaCUif 
douze  aroures  exemptes  de  toute  charge  &  rëde- 
^nce.  L'aroure  eR  une  pièce  de  tetre  qui  contient 
«nt  coudées  d'Egyptï ,  en  tdm  fetts ,  &  la  condéé 
d'i^ypte  eft  égale  i  ceUe  de  Samos.  Cette  porrioiï 
àe  terre  leur  étoii  à  tous  partîculiéremait  afltâEée; 
mais  ils  joaiflbient  (a)  caur-^-tour  d'antres  avantages. 
Tous  Us  ans ,  mille  Calafîries  &  mille  Herïnotybi« 
ailoîent  iervir  àt  Gardes  au  Rôi  :  p^ndatli;  leac 
ferrice,  outre  le» douze  .aroures  qu'ils ïtroicnr,  oir 

(a)  Le  grec  ajoute  ;  £■  jamait  Us  méaMir 
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leot  iJiHinon:  par  jour  i  chacun  cinq  mines  de  pain  , 
deux  mines  de  boeuf,  &  quacre  (jn)  uultetcs 
de  vin  (a). 

CLXIX,  Aptics ,  k  la.  tète  des  troupes  auxiliaires, 
&  Amafis ,  avec  tous  les  Egyptiens  ,  s'étant  rendus 
i  Momemphis ,  en  vinrent  aux  mains.  Les  étrangers 
ccHnbarcirent  courageufement  j  mais ,  comme  ila 
^toient  de  beaucoup  inférieurs  i  leurs  ennemis  y  ib 
forent  défairs.  On  dit  qu'Apiès  setoit  petfuadé 
qa'aucon  Dieu  n'auroit  pu  le  détrôner  ;  tant  il  s'ima- 
ginoit  avbit  afiètmi  fa  puifTance.  11  fut  ncânmoini 
vaincu ,  Se  y  ayant  été  pris ,  on  le  conduifit  à  Saïs^ 
dans  le  palais  qui  lui  avoîc  appartenu  pea  de  temps 
auparavant,  mais  gui  pour  lois  appartenoit  à  Amafia 
Il  j  vécut  quelque  temps  ,  &  Ama&  en  prit  beaib- 
coup  de  foin  ;  mais  enfin  les  Egyptiens  ayant  repré* 
fente  i  celui-ci  qu'il  n'y  avoii  pas  de  juftlce  à  laitier 
vivre  plus  lot^-temps  leur  plus  grand  ennemi  Se 
!e  iîen  ,  il  leur  abandonna  ce  Prince  infortuné, 
qu'ils  (525)  étranglèrent.  On  le  mit  dans  le  ton^eaa 
de  fes  ancèaes ,  dont  la  fêpulture  eft  dans  l'enceince 
tonfetrée  i  Minerve,  .près  du  temple,  à  gaucbei 
en  entrant.  Les  Saïtes  ont  enterré  dans  cette  en^ 
ceinte  tous  lesRois  originaires -du  Nome  de  SHx. 
£n  -efiêc  on  y  a  placé  le  monument  d'Amafu  ^  mais 
9  «ft  plus  éloigné  du  %em[^  que  cçlm  d'Apriès  âc 

{ifLt  grec  ajoute  ;  dn  HùttfïôU  Jàafsurs  cis  choftt-là  A 
*Mix  f<U  ■ftoietù  de  gurdeti  , , .    J.-.:.  ^ 
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ceux  de  fes  peies.  Dans  la  cour  du  lieu  dcié ,  etf 
une  grande  falle  de  pierre ,  ornée  de  colonnes  en 
forme  de  palmiers  ,  avec  d'autres  orneraens  :  dans 
cçtce  falle,  eft  {514)  une  niche,  avec  une  porte  â 
deux  baitansj  c'eft-U  qu'on  a  place  {on  cercueil. 

CLXX.  On  montre  auSt  â  Sais  le  fépulchre  de 
celui  que  je  ne  me  crois  pas  permis  de  nonuner 
eti  cette  occafîon  ;  il  eft  dans  l'enceinte  facrée , 
derrière  le  temple  de  Minerve,  attenant  (515)  le 
mur  de  ce  temple ,  dont  il  occupe  toute  la  longueur. 
Il  y  a  dans  la  pièce  de  terre  (a)  de  grands  (516) 
obélifques  de  pierre ,  &  ,  près  de  ces  obclifques  , 
on  voit  un  lac ,  dont  les  bords  font'  revécus  de 
pierre.  Ce  lac  eft  rond,  &  ,  à  ce  qu'il  m'a  paru, 
il  n'eft  pas  moins  grand  que  celui  de  Délos ,  qu'ofi 
appelle  Trochoïde  (527). 

CLXXI.  La  nuit ,  on  reprcfent^  fur  ce  .lac  les 
accidens  (518]  arrives  à  celui  que  je  n'ai  pas  cri} 
devoir  nommer.' Les  ^yptiens  les  appellent  des 
myftetes.  Quoique  j'en  aie  une  très-grande  con- 
noiflâncé ,  je  me  garderai  bien  de  les  (5 19)  révéler,  j 
fen  agirs  de  même  à  l'ég^d  des  tnitiatitHis  de 
Cérès,  que  lesGrecs  app^ent  (sjo)  Thefmopho- 
lies.  Se  je. n'en. parlerai  qù'autàot  que  k  [e%ioi) 
peut  le  permettre.  Les  filles  de  Danatis  apponecent 
ces  myftères  (5Î1)  d'Egypte,  Sç  les  enfe^nereat 
aux  femmes  des  Pélafges^  mais,  dans  la  fuite ,  les 

^a)  T<>tT».  Voyez Liv«I,  S.dt«r^pni».deUiu)W4tfAa 
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Doriens  ayant  chaflë  les  anciens  h^itans  du  Pclo- 
ponnefe  ,  ce  culte  fe  perdit ,  excepté  chez  les  Arca- 
cliens,  qui,  étant  telles  dans  le  Péloponnefe,  & 
n'ayant  pu  en  être  chafl*és ,  fiirent  les  feuls  qui  le 
conferverent. 

CLXXll.  Apriès  étant  péri  de  la  forte,  Amaiîs, 
de  la  ville  de  (a)  Sîuph ,  dans  le  Nome  Saïte ,  monta 
fur  le  trône.  Au  conunenœtnent  de  fon  règne ,  les 
peuples  en  faifoient  peu  de  cas ,  &:  n'avoient  que 
du  mépris  pour  lui,  à  caufe  de  fon  peu  de  (îjt) 
naifTance  j  mais  il  fut  dans  la  fuite  fe  les  rendre 
favorables  par  fon  adcçQe  &  fon  (553)  habileté. 

Parmi  une  inanité  de  chofês  précieuiës  qui  lui 
appanenoient ,  on  voyoit  un  (554)  baJlîn  d'or,  oà 
il  avoii  coutume  de  fe  laver  les  pieds ,  lui  6c  tous 
les  grands  qui  mangeoieni  à  fa  table.  Il  le  mit  en 
pièces ,  &  en  fit  feite  une  ftatue  d'un  Dieu,  qu'it 
plaça  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  la  ville. 
Les  Egyptiens  ne  manquèrent  pas  de  s'y  alTembler, 
&  de  rendre  un  culte  à  ce  fimulachre.  Amafis  ,  - 
informé  de  ce  qui  fe  pallbir,  les  convoqua,  Se 
leur  déclara  que  cette  ftatue ,  pour  laquelle  ils  avoient 
tant  de  vénération ,  venoit  du  baffin  d'or  qui  avoît 
fervi  auparavant  aux  ufages  les  plus  {h)  vus.  Il 
en  eft  ainfî  de  moi ,  ajouta-t-il  :  j'étois  Plébéien  ; 

{a)  Platon  dit  qu'il  éioit  de  Sais,  in  Tim.  pag.  n ,  E. 

{à)  Il  y  a  dans  le  grec  ;  ^toic  faite  du  iaffrn  dans 
lequel  les  Egyptiens  avaient  coutume  de' fi  loyer  Ut 
pieds ,  de  vomir  ■&  d^uriner* 
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mais  a^uellement  )e  fuis  votre  Roi  ;  je  vous  ezhon» 
donc  i  me  içndie  l'honneui  &  le  Kfpeik  <jui  me 
font  dus.  Il  gagna  tellement ,  pai  ce  moyen,  l'al&c- 
tton  de  iès  peuples ,  «qu'ils  trouvèrent  tcès-jufte  de 
fe  foumettre  à  fon  gouvernement. 

CLXXIII.  Voici  comment  U  régloit  les  afl^tes  : 
depuis  le  point  du  jour ,  ju£:|u'à  l'beure'  où  h 
place  (  5  J  5  )  eft  pleine ,  il  s'i^pUquotc  ^  expédier  cetlei 
qui  fe  piéfentoJent.  Le  refto  du  temps ,  il  le  paflôit 
à  table,  où  il  railloit  fes  convives,  Se  ne  fot^eois 
qu'à  fe  divwfic,  5c  qu'à  faire  des  pUifantetie$  kdfr 
ceotes  (il).  Ses  amis ,  affligés  d'une  telle  conduite, 
lui  firent  des  repréfentaitons.  Seigneur ,  lui  diient-ils , 
vous  ne  favez  pas  foutenii  l'honneur  de  votte  rang , 
&  vous  vous  aviliSèz.  Aflis  avec  dignité  fur  votre 
trône ,  vous  devriez  vous  occuper  toute  la  journée 
des  foins  de  l'Etat  :  les  Egyptiens  reconnoîaoiem 
à  vos  aftions,  qu'ils  font  gouvernés  par  un  grand- 
homme  ,  Se  votre  réputation  en  iècoit  meilleure; 
piak  VOUS  vous  conduilèz  maintenant  d'unç  ma- 
niere  ind^ne  d'un  Roi.  Ne  favez-vous  pas,  leur 
répondit  Anwlis ,  qu'on  ne  bande  un  arc  que  locG- 
qu'on  en  a  befoûi.  Se  qu'après  qu'on  s'en  eftfecvi, 
on  le  détend  :  fi  on  le  tenott  toujours  bandé ,  il 
fe  romproit,  ôc  l'on  ne  pourtoic  plus  s'en  fervBt 
au  befoin.  Il  en  eft  de  même  de  l'homme  ;  s'il 
étoit  toujours  appUqué  ^  des  chofes  férieufes ,  fans 

{a)  Vojn  la  note  de  M.  Valck«Ba«:. 
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^oe  Us  anuil^ens  &  U  lelàcKe  n'euflênt  leur 
CQUi ,  il  devUndrott  (j  j  5*)  infenfibUilient,  &  fany 
s'en  appercevoii ,  foa  gu  flupûle  ;  pour  moi ,  qui 
«n  fais  les  conféquences ,  je  partage  mon  temp« 
«ntre  les  aS^es  &  les  plaifurs  (a), 

ÇLXXIV.  Oq  dit  quAmaiis,  n'étant  encoiç 
que  lîmpl^  particulier ,  fiiyoit  toutes  les  occupations 
iërieaJès,  &  n'aimpit  qu'à  boire  &  i  plaifanter. 
Si  l'argent  lui  m^quoit ,  Se  qu'il  ne  pût  fatisfairç 
fôn  goût  poui  la  table  &c  les  plùfîrs ,  ij,  avoir 
CQutume  de  volet  de  côté  &  d'autre.  Ceux  qi4 
le  foup^onnoient  d'avoir  ptîs  leui;  argent,  le  me^ 
ncdent,  loifqu'il  veqoit  à  le  nier,  i  l'Oracle- du 
lieu,  qui  fouvent  le  convainquoit  (5  }é),  &  fouven^ 
^uffi  le  renvoyoit  abfous.  Lorfqu'il  fut  fur  le  trône ,  il 
méprifa  les  Dieux  qui  l'avoiçtit  déclaié  innocent, 
ne  prit  aucun  foin  de  leius  temples,  ne  fongea  ni 
4  les  réparet,  ni  i  les  qtner,  1^  ne  voulut  pai 
n^êtne  y  aller  of&ir  des  lâcriËces ,  les  jugeant  indignée 
dç  tout  cuire ,  parce  qu'ils  n'avoienc  que  de  fami 
Oracles  :  il  avoit  au  contraire  la  plus  grande  vénér 
J4tipn  pour  ceux  qui  l'avoient  convaincu  de  vol ,  le? 
regardant  coinme  étant  véritablement  Dieux  ^  9i 
ne  rendant  que  des  Oracles  vrais. 

CLXXV.  Il  fit  bafir  à  Sais ,  en  l'honneur  ds 

Minerve ,  le  portique  de  fon  temple  j  édi^ce  <%n« 

d'admiration ,  &  qui  furpalfe  de  beaucoup  tous  1^ 

suites  ouvrages  de  ce  genre  »  tant  par  ùt  Hauiew 

(a)  I>  grec  ajoute  :  //  répondit  ces-  ekofis  à  fis  amis. 
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&  fon  étendue ,  que  par  la  qualité  Se  !a  grandeur  clef 
pierres  qu'on  y  employa.  II  y  fit  placer  des  flatueï 
coIolTales  &  des  { 5  3  7)  Andro-Sphinx  d'une  hauteur 
prodigieuse.  On  apporta  au(E  par  fon  ordre  des 
pierres  d'ufe  groSèur  démefurée ,  pour  réparer  le' 
temple.  On  en  tira  une  |fertie  des  carrières  qui 
font  ptès  de  Meraphis  ;  mais  on  fit  venir  les  plus 
grandes  de  la  ville  d'EIépbantine ,  qui  eft  éloignée 
de  Sais  de  vingt  journées  de  navigation. 

Mais  ce  que  j'admire  encore  davantage  ,  c'eft 
im  édifice  d'une  (538)  feule  pierre  qu'il  fit  apporter 
d'Eléphantine.  Deux  mille  hommes,  tous  bateliers, 
forent  occupés  pendant  trois  ans  à  ce  tranfport.  U 
a  en  dehors  vingt-une  coudées  de  long  ,  quatorze 
de  large  8c  huit  de  haut.  Telles  font  les  dimenfions 
extétieures  de  cet  ouvrage  monolithe.  Sa  longueur 
en  dedans  eft  de  dix-hiùt  coudées,  plus  vingt  doigts  ; 
fa  largeur ,  de  douze  coudées ,  fa  hauteur ,  de 
cinq.  Cet  édifice  eft  placé  X  l'entrée  du  lieufacré. 
On  ne  l'y  fit  point  entrer ,  difent  les  Egyptiens , 
parce  que ,  pendant  qu'on  le  tiroir ,  l'Architeâe 
&tigué  &  ennuyé  d'un  travail  qui  lui  avoit  coûté 
tant  de  temps ,  pouflâ  un  profond  foupir.  Amafis  , 
regardant  cela  comme  un  (539)  préfàge  fâcheux, 
ne  voulut  pas  qu'on  le  Rt  avancet  plus  loin.  Quel- 
ques-uns difent  auflî  qu'un  de  ceux  qui  aidoîenc 
à  le  remuer  avec  des  leviers ,  fut  écrafé  deHôus , 
Se  que  ce  fut  pour  cela  qu'on  ne  l'introduiiît  pas 
dans  le  lieu  facré* 

CLXXVL 
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,  CLXXVI.  Ama&  fit  au0i  préfétu  i  tons  les 
antres  temples  célèbres  d'ouvrages  admirables  par 
Jear  grandeur  :  enir'autres  il  fit  placer  k  Mem[^, 
devant  le  temple  de  Vulcaln  ,  le  colofie  de  foixanie 
&  quinze  pieds  de  long ,  qui  eft  couché  fiir  le  dos. 
On  voit  {ac  le  même  â^ndement  deux  ftatues  co- 
lolTales  debout,  de  pierre  d'Eibit^ie,  l'une  d'un 
côté  du  ten^e  »  l'autre  de  l'autre  j  chacune  a  vingt 
pieds  de  haut,  il  y  a.  à  Sais  un  autre  coloflè  de 
pierre  de  la  même  grandeur  que  celui  de  Mem- 
phis  Se  dans  la  même  attitude.  Ce  fiit  auûi  ce  même 
Prince  qui  fit  bâtie  i  Mem[^  ce  vafte  &  magnifir 
que  temple  d'Ifis  qu'on  y  admire. 

CLXXVU.  On  dit  que  l'^ypte  ne  fût  jamais 
{540)  plus  heureufe  ni  plus  Aotillante  que  Coas  le 
xegne  d'Amafis ,  foit  par  la  fécondité  que  le  fleuve 
lui  procura ,  foie  par  l'abondance  des  biens  que  la 
terre  ibomit  i  Ces  habitans ,  &  qu'il  y  avoit  alors 
en  ce  pays  vingt  (541}  mille  villes  ,  toutes  bien 
peuplées. 

Ce  fat  aufli  Am^  qoî  fit  cette  loi ,  par  laquelle 
il  éioit  ordonne  i.  chaque  Egyptien  de  déclarw 
tous  les  ans  au  Nomarqiie  {a) ,  d'où  il  rîroit  {a 
fublîflance.  Celui  qui  ne  fatisEâifoît  pas  i  la  loi , 
ou  qui  ne  pouvoir  prouver  qu'il  vivoit  par  dés 

(a)  Les  provinces  d'Egypte  s'appelloicot  nomes ,  8c  1» 
Gouremeur  on  principal  Magîârat  de  chacune  de  cei  pnn 
vincet  Nomarque. 

Tom  IL  K 
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moyens  honnîtes  ,  ^it  puni  de  moct.  Solon  l'A" 
thinien  emprunta j;s4i)  cette  loi  de  l'Egypte  ,  & 
l'étiUii  dAtbenes,  où  elle  eft  toujours  en  v%tieur, 
puce  qu'elle  <â  (^gs  ,  &  qu'on  n'y  peuc  lieti  trou- 
wct  i  ttipreodre. 

-CLXXVIII.  Amafîs  témoigna  beaucoup  d'ami- 
tié aux  Gtecs  ,  &  en  obligea  pluiîeuts.  11  petnilt 
entr'autres  aux  Grecs  qui  allotenc  en  %ypte  de 
s'itaUir  à  Nauciatis.  Quant  i  ceux  qui  ne  vou- 
loienc  pas  y  fixei  leui  demeute ,  &  qui  n'y  voya- 
^ement  que  poui  des  affaiies  de  commace  >  il  leur 
donna  des  places  pour  élever  aux  Dieux  des  tem- 
ples &  des  autels.  Le  plus  grand  temple  que  ces 
Grecs  aient  en  Egypte ,  Se  en  même  temps  le  plus 
célèbre  &  le  plus  commode,  s'appelle  Heliénlon  (<t]. 
Les  villes  qui  le  firent  bâtir  à  frais  communs ,  furent, 
du  côté  des  Ioniens ,  Chios  ,  Téos ,  Phpcée ,  Cla- 
zomeneï  j  du  côté  des  Dotiens  ,  Rhodes ,  Cnide  , 
Jialicarnafle  ,  Phafélis  ;  &  de  delui  des  £diens ,  la 
feule  ville  de  Mytilene.  L'flellénion  appartient  l 
toutes  ces  villes  :  elles  ont  drtMtfl'y  établir  des  (  j  4}) 
Juges.  Toutes  les  autres  villes ,  qià  prétendent  y 
avoir  part ,  s'attribuent  un  dioit  qu'elles  n'ont  pas. 
Les  Eginetes  ont  cependant  bâti  peut  eux ,  en  pat;- 
ticulier,  un  temple  â  Jupiter  ;  les  Samiet^s  â  Junon, 
&  tes  MiléCens  à  Apollon. 

CLXXIX.  Naucratis  étoit  auirelbis  la  feule  ville 

ia)  Ceâ-â-dire  temple  grec* 
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de  commerce  qu'il  y  eût  en  Egypte.  Si  un  Marchand 
abordoic  i  une  autre  bouche  du  NIL  que  la  (a)  Ca- 
nopique ,  il  ^loic  qu'il  jâch  qu'il  n'y  ^toic  poinc 
entré  de  fon  plein  gré ,  &  qu'après  avoir  £ùc  ce 
fermenc  ,  il  allât  fe  rendre  avec  le  même  vùfTeau 
i  l'embouchure  Canopique  ;  ou  du  moins  iî  les 
vents  contraires  s'y  oppofoient ,  il  étoic  obligé  de 
cranljwrter  lès  marchandifes  dans  des  Bans  (i)  , 
autour  du  Delca ,  jtifqu'iL  ce  qu'il  arrivât  â  Nau- 
ciatis.  Telles  étoient  les  prérogatives  dont  jouiflbic 
cette  ville. 

CLXXX.  Le  feu  prit  (544)  fortuitement  i 
l'ancien  temple  de  Delphes ,  &  il  fut  brûlé.  Les 
Ampbiâyons  (c)  ayant  fait  marché  â  trois  cents  ta- 
lenspout  bâtit  le  temple  aâuel  ;  les  Delphiens  ,  taxés 
à  la  quatrième  panie  de  cette  fomme  ,  firent  une 
quête  de  ville  en  ville  ,'&  en  rapponerent  de  grands 
ptéfens.  Ceux  qu'ils  reçurent  en  Egypte  ne  furent 
pas  les  moins  con£dérables.  Âmafis  leur  donna  mille 
talens  (545)  d'alun  ,  Se  les  Grecs  établis  en  Egypte 
leur  en  donnèrent  vingt  mines. 

CUCXXL  Ce  Prince  contrafta  amitié  avec  les 
Cyiénéens  ,  &  fit  avec  eux  une  alliance  offenfive  Se 

(a)  J'ai  ajouté  cela  pour  plus  grande  dané.  £^<  lup- 
polê  qu'il  y  aroit  une  bouche  où  il  étoïi  permis  d'aborder  , 
&  cette  bouche  étoit  la  Canopiijue ,  comme  on  le  voit  deux 
lignes  plus  bas. 

{i)  Voyez  cî-deffuB  5.  jfi. 

(c)  Vojrez  fin  les  Amphtâjou ,  Uv.  V ,  $.  6a ,  note  i  »8i 
Kij 
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défenfive  j  il  réfolat  auiE  de  prendre  une  femme  de 
leur  ville  j  (bit  qu'il  eût  du  goût  pour  les  Grecs , 
foie  qu'il  voulut  donner  aux  Cyrénéens  ce  témoi- 
gnage  de  fon  a£Fe(£Hon.  Il  époufa  Li&cé ,  que 
les  uns  di&nt  fille  de  Battus  (541Ï} ,  fils  d'Ârcé- 
filas ,  les  autres  de  Critobule ,  homme  dîftingué 
parmi  fes  concitoyens.  Amafis  n'ctoit  point  homme 
pour  elle ,  quoiqu'il  le  fût  pour  les  autres  femmes. 
Cet  Etat  ayant  duré  un  temps  ailèz  confidérable, 
Ladicé ,  lui  dit-il  ,  vous  avez  employé  des  charmes 
contre  moi ,  mais  fâchez  que  lien  ne  peut  vous 
fouftraire  i  la  mort  k  plus  cruelle  qu'on  puifle 
&ire  fouflrir  à  une  femme.  Quelque  chofe  que  pût 
dire  cette  ptincelTe  ,  Amalîs  ne  s'appailâ  point.  Elle 
eut  recours  à  Vénus,  &ficva:u,  dans  fon  temple, 
de  lui  envoyet  une  ftatue  â  Cyrene ,  û  la  nuit  fui- 
vanre  Amafis  pouvoir  être  content.  C'ctoit  en  effet 
(547)  le  remède  au  malheur  dont  elle  étoit  mena- 
cée. Auffi-tôt  qu'elle  eut  fait  ce  vœu ,  Amafis  fiit 
heureux  avec  elle,  &  fon  bonheur  ne  fiit  jamais 
altéré ,  aulE  l'aima-t-il  tendrement.  Ladicé  accom- 
plît fon  VŒU  ;  elle  fit  faire  une  ftatue  ,  Se  l'envoya 
à  Cyrene  ,  où  elle  fubfifte  encore  si  ptéfent  ;  elle 
regarde  le  dehors  de  (j  4$)  la  ville.  Ladicé  fut  ren- 
voyée dans  la  fuite  i  Cyrene ,  fans  qu'il  lui  fût 
feit  aucun  mal ,  lorfque  Cambyfes  fe  fut  rendu 
maître  de  l'Egypte  »  Se  qu'il  eut  appris  de  cette 
Princeflè  elle-même  qui  elle  étoit. 
ÇLXXXIL  AmaTis  â{  auili  en  Grèce  plufieurs 
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offraades;  U  envoya  i  Cycene  une  ftàciie  dotée  de 
Minerve,  avec  fon  (549)  portrait  j  i  Minerve  de 
la  ville  de  Linde ,  deux  ftatues  de  piene  ,  &:  un 
corfelet  de  (  j  j  o)  lin  qiû  mérite  d'êtie  vu  ^  au  temple 
de  Junoo,  i  Samos,  deux  ftatues  de  bois  qui  le 
leptcfentoient.  On  les  a  placées  dans  le  grand  temple 
derrière  les  pMtes  ,  où  mi  les  voit  encore  mainte- 
nant. Il  fie  ces  piéfens  i  Samos  ,  par  amitié  pour 
Polycrates,  filsd'Ajax.  Ce  ne  fat  pas,  le  mememotiF 
qui  l'engagea  à  envoyer  des  préfens  à  Linde ,  mais 
parce  qu'on  dît  que  les  filles  de  Danaîis  étant  ar- 
rivées dans  cette  ville  en  ftiyant  les  èk  d'Ëgypius, 
£tenc  bâtir  (551)  le  temple  de  Minerve  qu'on  jr 
voit  aujourd'hui.  Telles  font  les  offirandes  d'Amafis» 
■Il  eft  le  premier  qui  fe  foit  rendu  mattte  de  l'ifle 
de  Cypre  ,  &  qui  l'ait  forcée  ilui  payer  (5  5 1)  tribut. 

Fin  du  fécond  Ijnre^ 
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NOTES 

SUR  LE  SECOtlD  LIVRE 
D*H  É  R  O  D  O  T  E. 

(i)S.  n.  Les  Egyptiens  fe  croyaient  avant  le  règne  ùe^ 
,  Cefî  fans  doute  d'après  ces  idées  des  Egyptiens  que  (a) 
Colnies,dans  le  ptemier  Livre  de  Ton  Hi&oire  d'Egypte,  S: 
Cnofliis ,  dans  le  premier  Livre  de  fa  Géographie  de  l'Alîe, 
>  difent  que  les  Egyptiens  font  les  plus  anciens  peuples  de 
\k  terre  ,  &  que  Thebes  ell  la  première  ville  qu'on  ui 
bâtie  en  Egypte.  Nicanor  ,  Archémadius  dans  iês  Met» 
nymies  ,  Xénagoras ,  au  premier  Livre  de  fes  Chronîquefi 
&  Hippys,  aiTurem  la  même  chofe. 

Il  efl  ttès-vraîfêmblable  que  l'Egypte  a  été  peuplée  par 
une  colonie  venue  d'Ethiopie  ;  mais  ces  pays ,  auHÏ  bien  que 
la  Phrygie  ,  que  les  Egyptiens  regardoîeni  comme  anté- 
rieure â  leur  pays  ,  ont  dû  être  fiibmergés  par  les  inon- 
dations partielles  qui  ont  parcouru  la  plus  grande  partie 
du  globe ,  tandis  que  la  Scythie ,  à  raîfôn  de  [h')  (on  éléva- 
tion ,  n'éioît  point  fous  les  eaux>  Ce  pays  dut  être  en 
elftt  un  des  premiers  qui  parut ,  lorlqu'ellès  ta  retirèrent: 
EditiJItmam  quamque  panem  decurrentihus  aquis  prî- 
mum  dete^am.  Aufliies  Scythes  fe  croyotent-îls ,  au  rap^ 

(j)  Scholiaft.  ApollonU  Rhodii  ad  verf.  i«i.  lib.  IV.  jng.  104  , 
ex  cdic.  A1({i. 

(t)  Scychùm  adeè  editiorem  omnibui  terni  tlTe ,  ut  cunâa  Bumioa 
ibi  tula  in  Mzocim  ,  tùm  dàndi  ia  Pondcum  te  .^ypnuni  nuat  d*- 
cunanc.  JoAin.  Lib.  II.  cap.  t ,  lom.  i ,  pag.  {S. 
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port  de  Juûiiii  beauccnip  plus  ancieu  ((i)que  les  E^p- 
liens. 

AI.  de  Fav  remarque  ,  avec  Can  exaAitude  ordinaire  , 
«  que  (i}  les  mpniagnes ,  quelque  liantes  qu'elles  fôîent ,  n'ont 
n  pu  ,  pendant  les  grandes  inondations ,  fervir  de  retraite 
»  aux  honunes  échappés  au  naufrage  de  leur  patrie ,  parce. 
»  que  les  fonuneis  de  ces  montagnes  ,  d'autant  plus  llériles  , 
M  d'autant  plus  aridet  ,  qu'ils  font  |dus  élevés  ,  ne  (àu- 
*  roietii  produire  alTez  de  plantes  alimentaires  pour  RtC* 
B  tenter  les  fiuniUes  réfugiées  avec  leurs  tronpeaiu-<  *•> 
Aufli ,  (c)  a  cotiune  c'eA  fur  les  plus  grandes  élévations  coa^ 
s  vexes  de  tMtre  continent  qu'on  doit  chercher  les  pjui 
n  anciens  peuples  ,  il  n'y  a  aucuB  doute  que  tes  Tartarei 
n  ne  l'emportent  à  cet  égard  (ùr  tous  les  autres  a. 

(i)  $.  IL  Des  fans  inanïcuUs.  ]  TiV  stiV*'  *imt,*iï.m!tm. 
Des  vagilTemens  ùiariiculést  dnfut  Ce  dit  ici  des  crû,  dei 
fons  inanicuUs  des  ei\&nu  II  lignifie  communément  de^ 
mots  incoomis  y  qui  paroîŒent  ne  rien  lignifier  à  celui  <^ 
Jes  eoiend.  !  /■  i^uû  («i)  nutt  itifiMi  qiïi>itjut»( ,  mhi  yiiut? 
it  ECfOM»  i  fdHiun  ,  î^rAwm  Wi  ùtpaîvVt  ,  rax  nt/i'ncF  •  >  v 
Ao<'-  <■  En  proootiifant  des  mois  inconnias ,  trisqne  le  peuri 
»  Toient  £tre  des  mon  hébreux  eu  phénidens ,  il  étonnaîi 
»  ceux  qui  ignoroient  ce  qu^  difoit»* 

(j*)S.ir.iï'eniire»iiicft'rfrfl<'coj.)Cescnfans  prononcèrent, 
lîiivant  toutes  les  apparences ,  le  mot  bec ,  cri  des  animaujf 
qu'ils  imitoient ,  comme  le  prétend  le  Scholiafie  d'ApotJ 


(a)  Id.  ibid.  pg.  î7  &c, 

(l)  Rfcbctchci  Phllofophti]ires  fur  lei  Amiriciinj,  Tonj.  II.  lûinn* 
putici  Leme  iroificnie ,  p>g.  {47. 
(t)  Ibid.  pag.  )4«. 
(i)  Ludan.  Alexaul.  $.  i),  lam.  II.  pag.  »i. 
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tonîus  {a)  de  Rhodes ,  os  étant  une  terminaifàn  qut  apparu 

tient  i  la  langue  grecque* 

(3)  $.  n.  Pfammiticfiuj.)  hes  msamCcTÎts  vxrîent  itesu' 
coup  fiit  ce  mot.  On  le  trouve  écrit  Plâmmicichus  ,  Pfant- 
tnétichus  &  Prammlétichus.  J'aî  préféré  le  premier  ^u'ob 
a  TU  (^)  plus  haut  fans  aucune  variation. 

.  (4)  §.  11.  Che\  quels  peuples  on  fi  firvoii.  )  hviiiûm  , 
NTini  ùSpBTMi  CiHt'i  ri  KBAMf  r>.  La  verfion  latine  n'efi  pas 
exaâe.  H  iâlloïi  traduire  :  Qttinam  /tontines  ^uidquam 
Secos  appellarenii 

(0  $.  II.  Appelîolent  ainjt  le  pain.  )  Hîpponax  {c)  , 
en  parlant  des  habiczns  de  Cypre  ,  fe  fert  de  ce  mot  pouc 
0gni£er  le  pain. 

{S)  g.n.  Céderentaux  i'Ar>'^"''^OP'âmmitîdiusétoit 
âonc  très-peu  InAruii  de  l'origine  des  Phrygiens,  peuple 
tr^s-modeme  ,  Européen  d'origine ,  &  (tf)  transporté  eit 
'A£e.  U  eS  vrai  qu'Hérodote  ,  qui  nous  a  confërvé  ce  nale 
hiftorique ,  le  rapporte  comme  une  tradition  des  Macé- 
doniens* Mais  comme  les  I^rygiens ,  qui  s'appelloient  SdorS 
Briges,  étoient  leurs  Toilîns  ,  leurs  traditions  paroifTent 
1^  fîires  que  celles  de  Ptàmmicichus ,  qui  vivoit  à  une 
trop  grande  diftance  d'eux.  Cela  ell  confirmé  d'alUeors  par 
^'^utres  Auteurs  graves,  &  entr'auires  pat  Sitabon  ,  quî 
alTure  qu'ils  font  une  colonie  de  Thraces.  Voyez  LÂv.  X, 
page  7» ,  A. 

Ceâ  au  récit  d'Hérodote  que  fait  aUuHon  Clément  d'Aï 


,  (a)  Scholiaft.  ApoUon,  Rhodii  ad  ya(.  i«i.  Lib.  IV.  pig.  %>n. 
(fr)  Hcrodol.  Lib.  i.  }.  lof. 
(<)  Sirab.  Lib.  Vin.  p^.  J14.  B.  Eiiftiih.  ad  Homcri  Iliad.  Ijb,' 


(<f)  Hcnnbt.  Lib.  VII.  f.  7j. 
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lexandrie ,  lort^u'il  AU  {a)  ;  u  Les  chèvres  ne  prouvent- 
»  elles  pas  J'anciennecé  des  Phrygiens .'  » 

Cette  preuve  eft  ,  je  ne  dirai  pas  équivoque,  maïs  rïdî' 
cule  &  fondée  fiir  ce  qu'on  croyoii  autrefois  qu'il  y  avoït 
de  cei-iains  noms  diâés  par  U  Nature,  a  Les  premiers  dia- 
n  leâes  ,  dit  Qément  d'Alexandrie  (J) ,  ceux  qui  ont 
n  donné  naîffance  aux  aunes  font  barbares  ;  la  Nature  les 
n  leur  a  diâés  a, 

Platon  ,  dîfcourani  dans  le  Cratylus  (c)  tut  la  confor- 
mité des  premiers  noms  avec  la  Nature ,  en  apporte  pour 
raîfôn  que  les  Grecs  en  avoientreçu  quelques-uns  de  quel- 
ques peuples  barbares,  &  que  les  barbares  font  plus  an- 
ciens qu'etix. 

On  n'avoit  point  encore  fait  aflëz  de  réflexion  du  temps 
âe  Ffammiiichui ,  de  Platon  &  de  Clément  d'Alexandrie  , 
fur  l'homme  Se  fur  là  nature.  En  le  fliivant  depuis  là  naif- 
fince  jutqu'à  la  première  lueur  de  raîlôn  qu'il  fait  apper-  . 
cevoir  ,  on  remarque  que  la  faculté  de  parler  n'efi  point 
lin  don  de  la  Nature ,  mais  on  talent  acquis  comme  tous  les 
autres.  En  effet ,  fi  on  ne  (ê  donnoït  pas  autant  de  foins  te 
autant  de  prine  qu'on  en  prend  avec  les  enians,  ils  n'apprcn- 
droient  jamais  i  articuler.  Le  Sauvage  ,  trouvé  dans  les 
bois  d'Hanovre ,  fous  George  premier  ,  Roi  d'Angleterre  , 
ne  put  jamais  apprendre  à  parler.  Cet  art  s'oublie  comme 
tous  les  autres  arts.  Selkirk  ,  cet  Ecoflbis  déiailTé  dans  une 
ifle  déferle  ,  oublia  non-fèulement  ù  langue  ,  mais  eut  en« 
core  beaucoup  de  peine  à  l'apprendre  de  nouveau ,  lorf^ 
qu'il  fe  vil  dans  le  fein  de  fa  patrie.  Il  y  a  même  dans 
toutes  les  langues  des  lettres  qu'on  ne  prononcera  jamais 
bien  y  û  on  n'y  a  point  été  long-temps  exercé  dans  fà  jeu- 


(a)  Client  Aleiind.  Cobonatio  ad  gsntci.  fig"  '•  ''"■  *)• 
(t)  Id.  Scromar.  Lib.  I.  pig.  4ci[.  Un.  it> 
(f)  PUto.  Tom.  1.  pag.  ^f.  £. 
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«ne.  Tel  étoit  le  théu  des  Grecs  ,  que  les  Angliiîi  pro- 
noncent lî  ail^meoi  aujourd'hui ,  8c  qui  eA  l'écueîl  des  autre* 
Kations;  tel  efi  le  ch  des  Allemands  &  des  EcoIToïs,  &c* 
Un  tangage  quelconque  eu  impoflîble ,  avant  que  dea 
focïérésplus  ou  moins  nombreufes  aient  été  formées.  H  eS 
même  très-vrai(èmblable  qu'elles  ont  H^fillé  long-temps , 
&  que  plulîeuTs  arts  ont  été  découverts  avant  l'inTentioit 
de  celui-ci. 

(7)  {•  IV,   Inventé  les  premiers:  )  Cette  expreflîon  pa- 
.   roit  tauiologique ,  &  ce  feroti  en  vain  que  je  chercheroîs 

i  m'excufèr  par  l'exemple  d'Hérodote  8c  de  grand  nombre 
d'Auteurs  Grecs.  On  me  répondroii  que  cette  tournure , 
quoique  conforme  au  génie  de  la  langue  grecque)  ne  l'étant 
point  à  celui  de  la  nôtre  ,  je  n'auroîs  pis  dû  m'en  (èrrir. 
J'ai  pefë  ces  rairons,&  je  ne  m'enfîiîs  pas  moins  décermiaé 
à  adopter  cette  expreRion ,  qui  n'eS  taucologique  qu'en 
apparence.  En  effet ,  une  chofe  peut  aroir  été  invente  par 
deux  perfonnes  ou  même  par  un  plus  grand  nombre.  Par 
exemple ,  les  Chinois  ont  inventé  la  poudre  à  canon  St 
l'imprimerie  ;  mais  comme  les  Européens  les  ont  inveD^t 
pareillement,  fans  (avoir  qu'on  s'en  fervoit  dans  le  même 
temps  dans  l'orient ,  ne  pouiroît-on  pas  demander  qu^ 
ont  été  les  premiers  inventeurs  de  I2  poudre  à  canon  & 
de  l'imprimerie  î 

(8)  $.  IV.  Ajoutent  au  commencement  de  la  troifieme 
année.  )  tii  rpinv  truc.  Au  bout  de  deux  ans  révolus  ou  an 
commencement  de  la  troifieme  aimée.  Tel  eA  l'ulâge  des 
Grecs.  En  voici  un  exemple  d'Ariâcqihanett 

îi(t  ■nvi  e'aAiku  ararrai  iù  fî  ïrtw  ««jUttui  |u>OT<ifu. 
«  Si  Jupiter  éioit  tlche  ,  comment ,  «n  inftiniant  les  jeux 

(•t)  AciSoiib.  Fiai.  jt%. 


p-hy  Google 


-EoTEK-rs.  LiVRB  IL  tjj 

p  Olympiiiues  ,  oà  il  laflêmble  tous  les  Grecs  toujours  au 
»  commencement  de  U  cinquième  année . . . .  d.  De  li  ces 
expre/Tîon«  triéiérîques  ,  peniaéiértques ,  ennéaétérique  » 
pour  délîgner  des  cycles  de  deux ,  de  ijuacre  &  de  huit  ansa 

Voyez  notre  Hiâorien  (a)  ci-de0iu  ,  &  Henri  Dodwell 
Je  Cyclis  (fi). 

(9)  §.  IV*  Ils  ajoutent  à  leur  &c.  )  Dlodore  de  Sicîl* 
prétend  {c)  que  les  habiians  de  Thebes  en  Egypte ,  inter- 
calent à  la  fin  de  chaque  année  cinq  jours  &  un  qusn.  Hé- 
rodote ne  parle  point  de  quart,  &  en  cela  il  s'accorde  très- 
bien  avec  Géoûnus  {£) ,  qui  dit  politivémeni  que  les  Egy^ 
tiens  ajoutent  cinq  jours  aux  douze  mois  y  maïs  qu'ils  n'iii< 
tercalcni  point  un  quart.  Je  fais  bien  que  M.  Vefleling 
prétend ,  lîir  cet  endroit  de  Diodore  ,  que  cette  intercala- 
tion  étoit  tacite  ,  Si  qu'ils  n'ajoutoient  point  un  jour  épa- 
gomene  tous  les  qujure  ans.  Ce  Savant  a  peut-^œ  raifôn  t 
cependant  le  texte  de  Diodore  ne  prélênie  point  ce  fêns* 

Si  le  texte  de  Géminus  dit  qu'on  n'ajoutait  point  et 
quart ,  if  ne  s'en  lùit  pas  qu'on  ne  le  réfervài  point  tacite- 
ment, &  qu'on  ne  l'ajoutât  point  tous  les  quatre  ansan^ 
citiq  jours  épagomenes.  Je  fais  que  la  raifon  qu'il  en  donne 
prouve  qu'on  ne  l'ajoutoit  jamais.  Maïs  cet  Auteur  étoic-il 
bien  înfiruii  de  l'année  égyptienne  -  Eudoxe  &  Platon  » 
qui  ont  vécu  au  iuoîds  trois,  (0  fiedes  avwit  Gémïnus, 

(a)  Hetodot.  Lib.  I.  (.  ji. 

(b)  DodvieU.  de  CfcUi  diiTcnai.  I.  pig.  {O. 
(e)  Diodoi.  ficd.  Ub.  1.  f.  f  0.  pag.  ;». 

(iJ)  Gcminui  Elément.  A&roaoïn.  cap.  VI.  pag.  i;. 
(•)  £udoie  irait  concemponin  de  Hafon.  CeluW  naquît  la  pre- 
.  niera  annfe  de  I4  qiutrc-ringit'IiuiiieiBe  0{jmf\tAe  ,  !'an  4iltf  de  la 
pifiode  juLenne ,  quatre  centi  »tngt-hak  ans  arint  J.  C. ,  ou  plutÔi 
l'an  41I4  de  U  période  jubeonc  ,  4iO  »"•  """*  ""tre  ère.  Cémlniu 
fleulUIbit ,  fuivant  le  P.  Peuu  (de  Doûiioa  œtnpor.Tom  ni.  pag.  I».)  , 
la  (juwtkme  umie  de  la  ont  foiUBK  te  qainuwnB  Oljnnpiide ,  c'efl-i- 
dùc  foizante-dix-fept  «tmu  J.  C.  ifiùt  Hï'oa  en  croit  U  P.  BwjMt  <■* 


p:hy  Google 


l'jtf       Histoire    D'HinoDOTï. 

àflîirent  (a)  qu'ils  tenoîent  de?  Prêtres  égyptiens  \ei  partiel 
du  jour  &  de  la  nuit  qui  excidoïeàtles  trois  cents  foixanie^ 
cinq  jours  ,  afin  de  compléter  Taïui^e-  Peut-ftre  y  avoii-il 
deux  (ôrtes  d'années  en  Egypte,  la  civile  de  trois  cents  fiiî- 
xante-cinq  jours ,  tt  l'aflronomique ,  dont  les  Prêtres  lëuls 
avoient  connoiflânce  ,  &  qui  leur  Jcrvoit  i  régler  les  fête*  , 
&  ife  concilier ,  par  ce  moyen ,  le  relpeâ  de  la  nation.  Sî 
l'on  admet  cette  hypoihefe ,  Gémînus  n'eft  plus  en  contia> 
dîâîon  avec  Platon ,  8c  Ton  conijott  irîS'aifènintt  que  les 
Prêtres  ne  voulurent  point  faire  part  à  Hérodote  de  cette 
partie  de  leurs  connoïHânces  :  car  Hérodote  ne  vit,  pour 
ainlï  dire  ,  qu'en  palTant ,  les  Ptétres  égyptiens  ;  tandrs 
qu'Eudoxe  &  Platon  {F)  vécurent  treize  ans  avec  eux  ;  St 
cependant  ces  Philofôplies  eurent  bien  de  la.  peine  i  tirer 
d''eux  cette  découverte  dont  ils  &ifc>ient  beaucoup  de  myC- 
tere>  On  pourroitdîre  cependant  que  les  [hêtres  n'avoient 
point  encore  découvert ,  du  temps  d'Hérodote ,  ce  quart  de 
four  :  mais  cela  efl  d'autant  moins  vraifembUble  ,  qu'il  y  s 
feulement  cinquante-cinq  ans  entre  la  naUIànce  de  notre 
Hitlorien  8E  ceUe  de  Platon. 

Il  efi  certain  qu'on  réfêryoit  i  Alexandrie  ,  &  non  dan« 
le  refte  de  l'Egypte  ,  ce  quart  de  jour ,  &  qu'on  l'interca- 
lolt  tous  les  quatre  ans.  Thcon  (c)  eâ  polttif  là-delTus  ;  mais 
il  y  a  grande  apparence  que  les  Alexandrins  ne  connoifToîent 
cette  méthode  ^ue  depuis  la  réforme  da  calendrier  pu 
Jules-Céfàr  ,  qu'ib  avoîent  adc^tée* 


Diflêiui.  de  oomiiu:  loTqihi  i  Tbuioae  in^qfito ,  Rom»,  («yc. }  i 
Il  Tint  an  momie  U  quanicme  iimie  de  U  cent  folantieme  Olfmtt 
pUdc  ,  c'dl-d-dire ,  cent  crenie-fept  au  amu  lUKce  cte. 

(t)  Strab.  Ijb.  XVII.  p^.  veo.  A. 

^]  Id.  ibid.  pt%.  iif».  D. 

(tf)  Thcoa  MadifiCQ.  fub  inifiinii  comtoentAHi  in  Pcolem^  Wfijci^ 
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Ofirîs  vint  (a)  xa  monde  le  premier  de  ces  jours  épag<M 
menés,  le  fécond  Aruéris ,  <|tfe  quelques-um  appellent  Apol- 
lon ,  &  d'autres  y  Orns  l'ancien,  le  troifîeme  Typhon,  le 
quatrième  Ifis ,  le  citujuîeme  Nephchys  ou  Vénus.  Pluiarqus 
xappoTte  une  fable  égyptienne  ^  ce  fiijet.  Le  Soleil  (^)ayani 
découvert  le  commerce  iêcret  de  Rhéa  avec  Saturne ,  luî 
iôuhaîta  de  n'accoucher  ,  ni  dans  aucun  mois ,  ni  dans  au- 
cune année.  Mercure,  qui  éioit  amoureux  de  la  même 
DéelTe ,  lè  mit  à  jouer  avec  la  Lune ,  &  lui  gagna  chaque 
ibixante  &  dixième  partie  du  temps  qu'elle  éclaire  l'hort- 
Ton.  Il  réunit  ces  parties  ,  dont  il  fit  cinq  }ours ,  qui  furent 
jijouiés  à  l'année  ,qui  étoit  auparavant  de  trois  cems  foixante 
jours.  Ces  cinq  jours  font  appelles  ,  par  les  Egyptiens ,  ép^ 
gomenes ,  81  ils  les  fêtent  comme  les  jours  de  la  naiilânce 
4e  leurs  Dieux. 

(lo)  §.  IV.  Lts  Jtûfdns  ro'iennent  &£•),  Si  leur  année 
étoic  de  trois  cents  foixante-clnq  jours  jufies,  bien  loin  que 
les  faifons  revinlTeni  au  même  point ,  les  mois  d'hiver  dé- 
voient Ce  trouver  ,  au  bout  de  quelques  Jiedes ,  au  prii^ 
lemps ,  &  ainfi  des  autres.  Voyez  la  note  précédente.  Je 
croîs  prefque  inutile  de  faire  obfèrver  que  les  Latins  ont 
pris  le  tenue  ko^a  du  grec  "p«  pour  lignifier  les  iâifons  de 
l'aimée.  Pline  dit  ,  en  parlant  du  citronier  (fi),  omnihàs 
horis  pomifera  t/l>  Cet  arbre  porte  du  fruit  dans  toutes 
les  làirons,&  dans  un  autre  {d}  endroit,  il  appelle  leprin- 
x«np3  genitalis  anni  hora. 

Cii)^.lV.  QueMenés.)  Diodore  de  Sicile  (e)s'accorda 

(a)  Diodor.  Sicul.  Lit.  I.  S.  ij.p»g.  i7.PlutaKh.  de  Ifidc  BcOfi- 
tide.  pïg  îff-E- 

(b)  Pluuich- deltidcbOâtidc.  pag.)H-Q- 
(e)  PUn.  Ub.  XII.  Cap.  III.  Tom.  I.  pjg.  «l«. 
(<()  Id.  lib.  IX.  Cap.  XXXV.  Tom.  I.  pâg.  1>-f>- 
(«)  Diodor.  Sieid.  Ub.  I-  ».  4S.  pag.  H- 
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■▼ec  Hérodois  ,  en  fairuit  régner  Menés  en  Eg^rptC  tout 
de  fiiite  après  Ici  Dteux  &  les  Héros  ;  &  c'eft  U  raifon 
pour  laquelle  noue  HiAorien  dit  qu'il  fut  le  premier  des 
hommes.  Voyez  auffi  PerÎLonius  (a).  Au  refle ,  on  ne  peut 
rien  dire  {t)  de  certain  lîir  le  temps  où  il  a  vécu  ;  car  il 
n'efl  point  le  même  (c)  que  Milraïm ,  fils  de  Cham.  Si  l'os 
admet  la  chroAologie  égyptienne ,  l'époque  où  il  efl  monté 
lût  le  ttàne remonte  beaucoup  plus  haut  que  la  créationdu 
monde,  rêionles  fyflémesdes  Hébreux;  car  MceriseUmort 
en  ijfé  avant  notre  ère.  Or  il  y  avoit  en,  depuis  &  com- 
pris Menés,  trois  cents  trente  générations  julqn'i  Msris: 
ce  qui  fait ,  félon  le  calcul  d'Hérodote  ,  onze  mille  ans  , 
c'eft-à-dîre  ,  itîî*  ans  avant  notre  ère. 

On  lit  quelques  lignes  plus  bas ,  que  Cçus  ce  Prince  rouie 
l'Egypte,  i  l'exception  du  nome  Thébaïque,  n'étoit  qu'un 
marais  ;  &  qu'alors  il  ne  parotlfoit  rien  de  toutes  les  terres 
qu'on  y  voit  aujourd'hui  au-deflbus  du  tac  Mocris.  Mais  fi 
cela  étoit  ainlï  ,  comment  Mènes  put-il  fiiire  bâtir  Mem- 
phis  ?  Hérodote  prévient  cette  objeâion  au  $,  55. 

(il)  5.  V.  Une  terre  de  nouvelle  acquijîtion  &c.  Ce 
fentimeni  a  été  adopté  par  tous  les  anciens  &  la  plupart 
des  modernes.  A  les  en  croire  ,  tout  le  pays  {d)  ,  depuis 
Memphis  jufqu'i  la  mer  ,  n)étoit  autrefois  qu'un  golphe  de 
la  Médi:erranée ,  parallèle  au  golphe  Arabique.  Ce  terrein 
s'eft  exhaulTe  peu  à  peu  par  le  dépAt  du  (f)  limon  que  le 
Nil  charie  avecfes  eaux.  Ce  terrein  (/)  s'étolt  élevé  de  huit 
coudées  depuis  le  règne  de  Mccrîs  julqu'au    temps  dti 


(a)  Perlzonius  Origin.  -Egypt.  Cap.  V.  pag.  74- 

(fc)  Ibid.  pag.  77. 

(e)  Ibid.  pag.  70  8c  feq. 

{<()  Ariflot.  Meceorol,  Lifa.  I.  Cap.  XIV,  pag.  ht- 

(t)  Voyez  plus  bas  la  fin  de  la  noce  )i,  Tui  le  f.  ^. 

ij)  Herodot.  Ub.  II.  S.  ij. 
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voyage  d'Hérodote  en  Egypie,  c'efl-i-dire  en  huit  cents, 
ans.  C'eS  une  coudée  par  lîecle.  Mais  comme  depuis  cet 
Hiflorien  jufqu'à  nous ,  il  s'eû  écoulé  environ  vingt-deux 
Sedes  ,  le  (ôl  de  l'Egypte  doit  s'être  élevé ,  fiiivant  cette 
proportion  ,  de  vingt-deux  coudées.  Sous  le  Roi  Mœrîi , 
-quand  le  Nil  s'élevoii  au  moins  de  huit  coudées  ,  il  arrofôii 
tout  le  terrein  qui  ell  au-delTous  de  Memphis.  Du  tnnps^ 
d'Hérodote,  il  falloit  qu'il  crût  de  Ceîze  coudées  ou  au 
moins  de  quinze ,  afin  de  procurer  l'abondance  i  l'Egypte. 
Si  ce  pays  s'efï  élevé  de  vingt-deux  coudées,  comme  on 
vient  de  le  voir ,  il  s'enfuit  que  le  Nil  doit  monter  de  *ingc- 
deux  coudées  plus  haut  que  du  temps  d'Hérodote  ,  c'e(l-i- 
dire  en  tout  de  tcenie-huit  coudées  ,  pour  que  la  récoiia  foit 
abondante. 

La  plupart  des  voyageurs  afTurent  que  dans  les  années 
ordinaires  l'eau  s'élève  jufqu'à  vingt- deux  Cûudé«.  EUb. 
monta  en  ijoi  i  vingt-trois  coudées  quatre  doigts;  J!c  l'an- 
née précédente  ,  elle  avoît  monté  à  vingt-deux  coudéo 
diii-huit  doigts.  Selon  ces  voyageurs,  la  crue  favorable  eu 
donc  de  vingt-deux  i  vingt-trois  coudées  ;  8c  Hiivant  Hé- 
rodote ,  de  quinze  à  feiie.  La  différence  efl  lèpu 

Cette  obfervaiion  des  voyageurs  prouveroit  que  le  Cal 
de  l'Egypte  s'oft  beaucoupélevé  depuis  le  lîecle  d'Hérodote, 
quoique  ce  ne  fût  pas  dans  la  ménie  proportion  que  nous 
avons  établie  d'après  fon  récit.  Mais  cette  obfervation  eil- 
elle  bien  jufle  ?  Il  eft  certain  que  du  temps  de  Pline,  c'elî- 
à-dire  cinq  cents  ans  après  Hérodote  ,  il  n'écoit  arrivé  au- 
ciui  changement.  On  regardoit  encore  alors  la  crue  de 
quinze  â  lëize  coudées  ,  comme  la  plus  favorable.  Juftum 
{,nili)  incrementum ,  dit  ce  grand  NaturaliAe  (a),  efl  cu- 
litorum  fexdecim  :  minores  aqua  non  omnia  rigani  : 
ampUorts  detinent ,  tardiùj  r/cedendo  :  hœ/erendi  tem* 

{»)  Plis.  HiOoi,  Natut.  Lib.  V.  Ctf.  IX.  Tout.  I.  pag.  i,tf.  lin.  k. 
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para  ai/umuni  folo  madtnte  :  ilUe  non  dont ,  Jltiente  i 
utrumque  rtputat  provineia.  In  (a)  duodtcim  cuhuis 
famem  fentit ,  in  tredecim  ttiamnum  efuric.  Quatuor- 
decim  cubita  hilaritatem  affemnt  :  quindecim  fecuri- 
taiem  :  fexdedm  delicias.  Maximum  incnmentum  ad 
hoc  levi  fuit  cuhitorum  decem  &  oSo,  Claudio  principe  : 
minimum  quinque ,  Pkarfulico  bello, 

Ammiei;  Marceilin ,  qui  a  vécu  fous  Julien  ,  oblêrre  dans 
fk  delcripiion  de  l'Egypte,  que  les  poflefTeurs  des  terres  ne 
Ibuhaïunt  pas  que  le  Nil  s'élève  jamais  au-deffus  de  fêize 
coudées  :  Âhunde  (A)  itaque  iuxurians  ita  eft  noxius  j 
ut  infriUiuofus  ,  fi  venerit  parcior  :  gurgitum  enim  ni- 
mietate  humeÛans  diutiùs  terras  ,  culturas  moratur 
agrorum  :  parvicate  autem  minatur  fieriUs  fegetes, 
Eumque  nemo  aliquandà  excolU  euhitis  aliiiu  ftxdtcim  . 
pojfefor  optavit. 

On  voit  dans   un   fragment  de  Calcafënda,  écrivain 

{a)  Le  P.  Hudouin  tcmarque  que  ceU  eft  conuedii  par  Snaboa. 
Ce  (àvanc  lifuitc  n'a  poini  fait ,  fans  douce ,  alTei  d'atccmioa  au  paflâge 
de  cet  Auuui  (  le  Toici  :  dans  lei  temps  aniérieun  à  Pécioiie ,  U  férd- 
liij  écoit  ub-grande  ,  lorfque  le  Nil  s'ilcfoit  i  qiialoize  taaàta; 
loifqu'il  ne  montoit  qu'à  huic  ,  on  aroit  b  funine.  Maû  Tous  foa 
gouvernement ,  quand  le.  fleure  ne  croilToit  que  de  douze  coudiei , 
l'année  fcoit  trèi-abondanic ,  Se  perronnc  ne  fe  reOêncoit  de  U  diTcicc , 
lorfqu'ilne  s'éleroic  qu'i  huit.  Scrab.  Lib.  XVII.  pag.  iij«.  C.  Le 
mjme  Slrabon  vendit  de  dire  :  une  crue  plut  grande  acrofe  une  plUE 
gltande  quaadcï  de  cenei  ;  mais  loifque  la  Nature  vient  i  manquer,  - 
on  paivient  fouveai  ,  avec  des  foins  b  par  le  mo^en  des  caoïui  b 
Ati  digues ,  i  attofer  dans  les  plus  petites  crues  auunt  de  terres  que 
dans  les  plus  grandes.  Cela  ne  contredit  point  Pline.  Il  7  a  grand* 
apparence  que  les  Gouvemeuis  qui  ruccUeteni  â  Pétrone  n'eurent  pas 
la  même  attention  que  lui.  Pétrone  Tuccéda  ^  Comclius  Gallus  dans  la 
prïfeâure  de  l'Egypce.  Celui-cife  tua  l'an  de  Rome  71E.  Voyez  Dioa 
Cmîus,  Ub.  UV.  p^.  7iS- 

(6)  Amtniaa  MuccU.  Ub.  XXH.  Cap.  XV.  pag.  11?. 

arabe. 
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Uatie  »  publié  dans  les  vopges  de  (a)  M.  Shaw ,  Un  extrait 
du  dcnombremem  de  l'Egypte.  Al-Mas'ûdi ,  aureur  de  ce 
dénombrement ,  affiire  qus  lopfque  le  Nil  s'élève  de  quinze 
coudées  &  quelque  chofe ,  la  récolte  fiiffit  pour  nourrir  les 
habitans;  mais  qu'on  rte  paie  au  Calife  qu'une  partie  du 
tribut ,  &  que  lorfque  les  feize  coudées  font  complètes 
on  le  paie  en  entier.  Al-Mas'ûdi  efl  mort,  fiiivant  d-Her- 
belot ,  l'an  psy  de  notre  ère. 

Vers  l'an  iijî  ,  Ai-Edrîffi  (i)  fuit  la  même  règle,  Lor(X 
que_  le  Nil  croit  de  feiie  coudées ,  dit-il ,  toutes  les  terres 
fertiles  d'Egypte  font  arrolïes  ;  mais  lotfqu'il  ne  m<mte 
qu'à  douze  coudées  ou  au-deflbus,  ou  qu'il  s'élere  à  H' 
buit  coudées  ou  au-defTus  ,  il  s'enfuit  une  famine.  H  n'étoit 
donc  point  encore  arrivé  de  changement  au  fol  de  l'Egypte 
depuis  le  temps  d'Hérodote  jufqu'à  celui  d'Al-Edrifll ,  c'ell- 
à-dire  en  feize  CedesJ 

Que  penfer  après  cela  des  relations  de  nos  voyageurs? 
Si  on  les  admet,  que  deviennent  tous  les  témoignages  que 
je  Tiens  de  rapporter  ;  fi  on  les  rejette ,  on  ne  fait  plus  à 
qui  té  fier.  Comme  on  a  fenti  que  ces  voyageurs  n'avoient 
aucun  intérêt  i  altérer  la  vérité ,  on  a  inventé^lifférenï 
^âcmes  pour  concilier  leur  fentiment  avec  celui  des 
Auteurs  grecs,  romains  &  arabes.  U  feroit  d'autant  plus 
inutile  de  les  rapporter  ,  qu'Us  ne  réfolv en t  point  le  pro- 
blàne.  Je  dirai  cependant  un  mot  de  U  fo(ution  que  donna 
M.  le  Comte  de  Caylu*  ,  parce  qu'eUe,a  quelque  air  de 
▼raifemblance.  11  prétend  (c)  que  la  coudée  égyptienne 
augmenta  fous  les  Ptolémées,  fous  les  Romains  &  fous  les 
Arabes  ;  ce  qui  détruit ,  dit-il ,  les  raifonnemens  hafardés 

(a)  A  U  fin  d«  ftcoDd  wiuœe ,  pmni  1«  «trait,  &mm  de  pttmt, . 

(b)  Cd^aphùi  NDbieofii.  pag.  5g, 

{e)  Uémoii.  de  l'Acad.  du  Maip.  tom.  XXXI.  Hifl,  p»j.  »j. 
Tome  II.  L 
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de  nos  {ours  contre  l'attéciflèment  ia  loi  de  fEgypic ,  ft 
IVugmentaiioii  de  la  crue  du  Nil;  les  fnze  coudées  d'un 
lemps  n'étant  pas  leS'fëïze  de  l'auae. 

Je  conviens  que  la  coudée  varia  en  différtris  tetnps  ;  maû 
i'oCe  afliiier  que  celle  qui  iêrvoït  à  mefiirec  la  crue  dn  Nil 
iiit  toujouts  la  même. 

La  preuve  en  efl  claire  ;  Hérodote ,  Pline  le  Naturalise, 
Anunien  MarceUin  ,  AI-Mas'ùdi  &  AI-Ednffi  ,  Auteun 
qui  comprennent  envirtm  lèïze  Gecles ,  alltgnent  toujours 
fêize  coudées  pour  la  crue  du  Nil  qui  procure  la  fertilité. 
Si  cette  coudée  eât  changée,  le  nombre  des  coudées  qui 

,  eût  apporté  l'abondance  auToitnécelTairement  varié.  Puisque 
ce  nombre  a  toujours  été  le  même  depuis  Hérodote  jufqu'i 
l'an  1 1 5  3  ,  il  s'enfûic  que  la  coudée  employée  à  meHirer  la 
crue  du  Nil  n'a  jamais  varié.  La  Religion  peut  bien  avoir 
contribué  à  conferver  cette  lôrte  de  coudée.  Les  Egyptiens 
croyoient  que  Sérapis  écoit  l'auteur  de  l'accroi dénient  du 
fleuve.  AulTi  gardoii-on  très-religieufement  cette  meHire 
dans  lôn  temple.  Conflaniïn  (d)  l'en  fit  enlever ,  &  la  fît 
swtm  dans  l'Eglife  d'Alexandrie.  Mais  Julien  (è)  la  fit  re- 

.  porter  dans  le  temple  de  Sérapis  ,  oà  il  parott  qu'elle  refii 
jufqu'à  la  delhiiâion  de  ce  temple  Ibus  l'empire  de  Théo- 
dofe(c),ran,îJii. 

Mais  indépendamment  de  cette  mefiire  portative ,  il  y  ea 
avoit  une  fixe  à  Memphis ,  si  Syene  &  en  d'autres  endroits. 
Celle  de  Syene  étoit  la  même  que  celle  de  Meitiphis ,  & 
Isms  doute  que  tous  les  Nilometres  fixes  qu'on  voyoit  en 
diffétens  endroits  de  l'Egypte  avoient  ététConAruiis  d'aprèf 


(a)  Sooat.  Hift.  Etdef.  Lib.  I.  Cap.  XVIII.  pag.  47. 
(6)  Soiomen.  Hift.  Ecdef.  Ub.  V.  Cap.  III.  pag.  .8). 
(c)  vide  Itc.    Gotho&edun)  ad  Codiccm    Tbeodof.   Tom.  VL 
ïbL  171. 
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cduî  de  Memphis.  Hiliodore  nous  en  a  donné  une  defcrip- 
don  dans  les  Echiop^ues  (tj). 

La  folidité  de  ces  Nilometres ,  &  ie  refpeft  pour  le  Dieu 
auquel  ils  étoîent  conlàcrés  ,  ont  dû  les  rendre  Aables  mal- 
gré les  -variations  8c  les  chaijgemens  apportés  dans  les  me- 
CiVes  fous  les  différens  peuples  qui  ont  été  les  maitres  de 
l'Egypte.  J^ne  diffimulerai  pas  cependant  qu'AI-Kodhâ^ 
nous  apprend  (i)  que  les  anciens  Nilometres  d'Al-Sa'id  qui 
eH  rEgypte  fiipérieure,  éroïent  de  vingi-quatre  doigts  par 
chaque  coudée  ,  au  lieu  que  les  coudées  afluelles'  font  de 
vingt  huit  doigts.  Mais  s'il  y  a  quelque  différence,  elle  eff 
bien  petite;  parce  que  Kalkaftnda  (t)  obfërve  que  jufqu'i 
ce  que  le  Nil  ait  atteint  douze  coudées ,  on  Ce  fetr  de  la 
coudée  de  ringt-huit  doigts  ,  &  que  l'excédent  de  ces  douze 
coudées  Ce  mefiire  avec  une  coudée  de  vingt-quatre  doigts. 
Il  faudroit  enfïiice  vérifier  fï  la  coudée  de  vingt-huit  doigts, 
qui  eft  celle  dp  Conflantînople ,  a  réellement  quatre  doigts 
de  plus  que  les  anciens  Nilometres  ,  &  ft  la  différence  de 
ces  coudées  ne  vient  pas  de  la  manière  de  les  divifer.  Tout 
ce  qu'on  trouve  à  ce  fuj et  dans  les  Voyages  dé  Shaw,  Tom. 
U,  pag.  I7Î  ,  &c.  me  paroit  fort  obfcur  &  fort  embrouillé, 

Richard  Pococltm'a  fait  naître  une  idée  qui  rend  inutiles 
ces  (yflémej  ,  &  qui  me  paroit  concilier  d'une  manière  bien 
Jïmple  les  relations  anciennes  &  modernes. 

n  nous  apprend  ,  dans  (â  [c]  Defcription  de  l'Egypte ,  que 
Itjrfque  les  Prêtres  difolent  à  Hérodote  que  le  Nil  ne  croifî 
foît  que  de  huit  coudées  fous  le  Roi  Mœris ,  il  falloit  en- 
tendre cela  de  la  crue  véritable  de  ce  fleuve ,  &  que  lorfqu'ils 


(d)  Heliodori  £ihkip.  Lib.  IX.  pag.  44). 

(b)  Kalkafenili ,  à  U  lïo  du  fecdnd  volume  des  Voy^gei  de  Sfiivj 
pumi  les  ticraits  ftrvant  de  preuves ,  pag,  i  {4. 
M  IWd.  pag.  ijj.     ■ 
(d)  A  Defcripcioo ,  of  the  Eaft.  vol.  I.  pag.  1  ;  1. 
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lui  parlolent  de  fèîz»  coudées ,  Il  falloii  les  compter  depiûc 
le  fond  du  lit  du  fleuve.  Cette  fiilution  ingénieufê  ,  &  dont 
fl  auroit  dd  profiter  pour  fè  tîrer  de  l'embarras  où  l'avoienc 
mis  les  vingt-deux  coudées  dont  parlent  les  relations  de  nos 
voyageurs,  m'a  fait  foup^oimer  que  ces  vingt-deux  coudées 
étoient  la  mefïire  toale  des  eaux  du  Nil,  depuis  le  fond 
de  fonlit  juT^u'i  là  lûrface  dans  le  temps  de  &  plus  grande 
hauteur;  Se  que  les  (èize  coudées  ,  dont  parlent  les  Ecrï. 
Tains  grecs ,  laùns  &  arabes ,  font  la  mefïire  de  la  quantité 
dont  les  eaux  du  Nil  s'étoient  élevées  au-deflùs  de  la  hauteur 
qu'eUes  avoient ,  avant  que  le  fleuve  commeni^ât  de  croître. 
Ces  foupçoni  Te  font  tournés  en  certitude,  en  comparant 
la  crue  du  Nîl  en  1 7 }  8  avec  la  hauteur  totale  de  fes  eaux , 
à  compter  du  fond  de  Con  lit.  II  avoit  (a)  cinq  coudées 
quand  U  conunen^  à  monter.  H  s'éleva  i  vingt  coudées 
quinze  doigts  ;  mais  la  crue  ne  fut  que  de  quinte  cou- 
dées treize  doigts.  Je  n'ai  pu  faire  uTage  des  autres  exem- 
ples que  rapporte  le  même  Auteur,  parce  qu'il  y  finit  le 
journal  de  la  crue  le  jour  qu'on  coupe  la  digue.  Mais  il 
paroît  évident  que  cela  fe  feroit  toujours  rapporté.  Si  cett» 
laifôn,  lîmple  &  namrelle,  concilie  parfaitement  les  rela- 
tions des  anciens  &  des  modernes  Car  la  crue  des  eaux  du 
Nil,  on  ne  peut  difconvenir,  d'un  autre  câté,  qu'Héro- 
dote 8c  ces  mêmes  modernes  ne  le  Soient  trompés,  en  pré- 
tendant que  la  fiaJTe  -  Egypte  n'avoii  éié  formée  que  pat  la 
^épàt  du  Nil. 

.  Strabon  {i)  &  Pline  (c)  en  rapportent ,  il  efl  vrai ,  une 
preuve  qui  paroît  triomphante.  Ils  Te  fondent  lùr  un  endroit, 
où  Homère  aflure  id)  que  l'ifle  du  Phare  étoit  à  une  jouc- 

(a)  TkCaijâoo  of  ibt  EaA  bj  Rich.  Pococlcc,  vol.  I.  pi^.  i^i  U 
ti8. 

(»)  Strab.  Lib.  VI.  pag,  «].  B.  Bc  pag.  Sio  C. 

(c)  Plin.  Hlft.  Nat.  Ub.  V.  Cap.  XXXI. Tom.  I.  pag.  iSj.  lin.  n. 

{J)  HometiOdjFlI.  lib.IV.¥erf.îîî.îcfcq. 
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nie  de  navigation  de  l'Egypte  ;  au  lieu  que  de  leur  temps  « 
cette  ifle  tenoit  au  continent  par  une  levée  de  fèpi  ibdes. 

Je  ne  répondrai"  (a)  point,  avec  Paulimer  de  Grente- 
fnelhil ,  que  la  navigation  n'étant  point  encote  aiots  per- 
"feâionnée ,  comme  elle  l'a  été  depuis  ,  &  que  les  foldati 
Bc  leurs  OiEders  faiûnt  en  ce  temps  là  les  fondions  de 
rameufSt  Bcfc  reposant  quand  ils  étoteni  fatigués,  un« 
journée  de  navigation  devoît  être  beaucoup  plus  courte 
qu'elle  ik  l'a  été  depuis.  Il  patoît  en  effet ,  par  plufieura 
endroits  de  l'Odylïée ,  que  cette  journée  devoît  être  beau- 
coup plus  Imgue  que  ne  le  prétend  ce  ^vant.  Si  l'on  s'en 
tient  donc  i  la  relation  d'Homete  «  comme  on  évalue  la 
journée  d'un  vaiffeau  à  £x-hiut  ou  vingt  lieues  communes , 
cela  tùppofè  un  accroillèment  prodigieux  du  (bide  l'Egypte* 
Mais  cet  accroiflement  eft  împolTible  ;  i".  parce  qu'avant 
Alexandre ,  il  n'y  avoit  point  de  canal  qui  portât  les  eaux 
du  Nil  de  ce  câié-U  ;  »**.  parce  que  la  ci»  entre  le  Nil  Se 
le  Phare  eft  élevée  &  bordée  de  rochers, 'qui  ne  doivent 
certainement  pas  leur  exiflenco'  au  limon  du  Nil.  Homère 
avoit  entendu  parler  de  l'accroînemeni  du  continent  de 
VEgyfxe  pat  les  alluvioni  du  Nil.  Il  fut  profiter  habilemeiK 
decette  opinion  poutieiKTdumerveilleuxdansfôn  poème^ 
en  éloignant  l'ilie  du  Phare  beaucoup  plus  qu'elle  ne  l'étoit. 
U  faut  cependant  faire  attention  qu'il  ne  la  met  pas  aune 
aullî  grande  dîllance  qu'on  Ce  l'imagine  d'abord  fiir  une 
fauKe  interprétation  de  Con  texte.  De  fon  temps,  le  Nil(^) 
ne  t'appelloii  point  encore  de  la  forte  ,  il  avoit  nom  Egyp- 
tus ,  &  ce  Pocte  ne  lui  en  donne  point  d'autre.  Il  falloit 
donc  traduire  ces  mots ,  K'iyvrm  TpnapiiSi ,  vis-à-vis  le  Nil. 
Or  de  l'i/le  du  Phare ,  à  la  bouche  Canopïque,îlya,reloa 

(«)  Palmcrii  Eicrdi.  in  Grzcos  lu^iei.  pag.  479. 

(fr)  Sitab.  lib.  I.  p^  (1,  B>  te  HxCyàmUt  au  mot  Juivmu 
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$trabon  (a) ,  cent  cinquante  Aades ,  ce  qui  feroit  lîx  Ëttief 
&  un  [iers ,  en  comptant  huit  Aades  par  mlUe.  Mats  comme 
Homère  parle  d'une  journée' de  navigation  qu'on  évalue  i 
dix-huit  ou  vingt  lieues,  il  fuppofe  la  dîflance  du  Phare 
de  douze  à  quaior»  lieues  plus  conlîdérable  qu'elle  a» 
l'étoit  réellement. 

Il  s'enfuit  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  le  Col 
âe  l'Egypte  n'eft  pas  plus  élevé  aduellement ,  qu'il  ne  l'étoii 
du  temps  d'Hérodote  ,  &  que  cet  HiQorien  s'ell  trompé  , 
iorfqu'il  a  penfe  que  la  BaflVEgypte  étoit  un  don  du  Nil , 
&  ne  devoir  fon  exîflence  qu'au  limon  que  le  fleuve  avoit 
peu  à  peu  dépofé, 

Eulilànt  ),e5  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
î*ai  été  flatté  de  me  trouver  d'accord  avec  M.'  Fréret,  & 
la  diiTertatioD  de  ce  lavant  m'a  lêrvî  à  reâîfiet  quelques 
endroits  de  cette  note.  Voyez  ces  Mémoires ,  Ton.  XVI» 
pag.  îîî  &fuiv. 

Quoique  je  n'admette  point  le  Sentiment  d'Hérodote,  je 
n'en  fuis  pas  moins  perruadé  que  la  mer  a  couvert  autre- 
fois ce  psys  de  Tes  eaux.  Les  volcans  de  la  Haute-Egypte 
«I  font  une  preuve.  On  fera  peut-être  lurpris  de  m'en  voir 
l^acer  dans  ce  pays  ,  quoique  jufqu'à  prélent  on  n'en  ait  ev 
aucune  coimoîllànce  ,  &  que  l'Hiûorien  le  plus  ancien,  & 
gui  nous  a  tranCnis  fidèlement  ce  qu'il  avolt  tu  copltgné 
dans  les  archives  de  ce  pays,  n'en  parle  point.  Le  lîlence 
ides  anciens  ne  doit  pas  nous  furprendre.  Ces  volcans  étoient 
probablement  éteints  »vant  L'envoi  de  la  colonie  qui  peupla 
la  Haute-Egypte.  Le  bafalie ,  que  Pline  prend  pour  une 
efpece  de  marbre,  &  qui  fê  trouve  en  abondance  dans  la 
Thébaïde ,  n'elï  que  de  la  lave ,  comme  l'ont  reconnu  les 
Naturalises  modernes  ,  beaucoup  plus  habiles  que  les  an- 
ciens. Ces  laves  prouvent  qu'il  y  a  eu  des  volcans  dans  des 

(t)  Strab.  Lit.  XVII.  pag.  1140.  B. 
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Stdts  amJrieiirs  à  tmues  nos  hîltoires.  On  n'efl  pas  plus 
en  droit  d'en  caateùn  Texiâetice ,  qu'on  ne  le  fèroît  aânel- . 
lement  de  nier  celle  des  Tolcms  de  l'Auvergne  ,  de  la 
Provence  ,  Bec  ,   parce  qu'ancane    biAoire  n'en   a  fût 


Tous  les  Tt^cans  connus  font  dans  des  ifles  on  fiir  le 
bord  de  la  mer  ;  ce  qnï  fait  croire  {a)  que  l'eau  de  la  mer 
eft  n^ceflâîre  pour  enflammer  les  pyrites  fîilphurenfês^  & 
femigïneidês  ,  qui  Temblent  éne  le  principal  altmeni  de 
tous  les  Tâcans  connus.  Les  expériences  fûtes  fîir  ces  ef^ 
peces  de  pyrites  ,  ptouveni  qu'elles  ne  s'enflamment  jamais 
que  par  le  contaâ  de  l'eau.  Les  anciens  avoient  peut-être 
quelque  idée  de  cela ,  puirqu'its  donnoiciu  à  N^tune  les 
épiàtcKi i'ittrijM,!,  ninx*-^!  TniôiTmf  yaint ,  qui  ébranle 
la  terre.  La  mer  Médîtertannée  couTraît  dimc  alors  non- 
feulement  l'Egypte  inférieure ,  mais  encore  [a  ^érienre  ; 
&  £  ces  Tolcarn  tont  aduellement  éteints ,  ce  n'efl  point 
probaUement  faute  de  ncurriture  ,  mais  parce  que  la  tner* 
en  ft  retirant ,  a  ceflé  d'avoir  communication  avec  les  py- 
rites qoî  les  produifoient.  Platon,  qui  avoït  voyagé  en 
Egypte  ,  cite  on  entretien  Qu'eurent  les  Prêtres  égyptiens 
Bvec  Solon  ;  ils  aflûrerent  i  ce  Pbilorophe,  que  toutes,  les 
Nations  avoieni  été  fîibmergées  par  des  inondations ,  tandis 
que  (i)  I2  leur  n'aroit  jamais  elTuyé  de  pareilles  cataftro- 
phes.  Les  Prêtres  égyptiens  n'en  tàvoîent  pas  davantage^ 
L'Egypte  inférieure  n'étoit  peuplée  que  depuis  la  retraite 
de  la  mer ,  &  il  parott  très-ceriûn  que  depnis  ce  temps-H 
elle  n'a  éprouvé  aucun  cataclyfme.  Mais  ces  Prêtres  igno- 
'  Toient  que  dans  les  temps  antérieurs  à  (à  population^  elle 
avoi  t  été  couverte  des  eaux  de  la  Méditerrannée.  On  préliimê 


(a)  Recherche»  Philorophiqiicsriir  Ici  Amîrictins.Tiiai.  II.  pig.  ])7. 
(»)  PUi.  in  TimzQ.  Vol.  IlL  ptf.  ii.  D.  £. 
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que  cela  a  lùbfîité  de  la  Cône  pendant  un  grand  nombre  d» 
fîecles.  Les  ïJatûralifles  de  la  Suéde  ont  oblêrri  que  la  mer 
du  nord  baiiToil  i  peu  près  de  quatre  pieds  fîx  pouces  ca 
cent  ans.  On  a  remarqué  pareillement  que  la  M^retiait- 
née  diminuoit  d'un  fîecle  à  l'autre  ;  &  le  port  qu'AuguSe 
aroil  fait  conAruire  à  Ravenne  eft  aâuelleraent  dans  les 
terres ,  où  II  ell  connu  fous  le  nom  de  clajfe.  On  peut 
donc  conjeâurer ,  avec  beaucoup  de  yraïfèmblance ,  qu'il  S 
fallu  une  fuite  de  liedes  étonnante  pour  que  la  Méditer- 
rannée  fe  fait  retirée  &  ait  biffe  l'Egypte  à  lëc-  Ce  pays  , 
quoique  trci-ancien ,  eft  cependant  bien  moderne  en  com- 
paraifon  de  quelques  autres  pays  ,  dont  les  annales  ne  font 
point  parvenues  jufqu'à  nous,  &  dans  le  temps  qu'il  étoil 
couvert  des  eaux  de  la  mer ,  II  y  avoii  probablement  des 
Etats  policés,  qui  ont  été  Hibroergés  depuis  avec  leurs  ha- 
blians ,  &  le  font  encore. 

Les  Recherches  Fhilorophiques  Car  les  Américains  m'ont 
fait  naître  l'idée  de  ce  fyAéme  liir  l'inondation  de  l'Egypte; 
J'invite  les  Leâeurs  à  lire  la  quatrième  partie,  lettre  III, 
de  cet  ouvrage. 

On  vient  de  voir  de  quelle  lianïere  j'étols  affeÔé  ,  U  J 
a  environ  quinze  ans ,  lorfque  j'entrepris  la  traduâioa 
d'Hérodote.  Les  ralfons ,  qui  me  parMflblcnt  alors  iôUdes  * 
ti'om  plus  aujourd'hui,  pourœoi,  le  même  degré  ^e  force, 
&  je  Culs  presque  tenté  de  revenir  au  rentûiwni  de  notre 
.  HiAorien.  Il  eft  ïnsonteftable  que  le  Kil  entraîne  dans  Ces 
débordemens  une  quantité  prodigieuïë  de  limon.  Ce  limon 
a  dû  élever  néceffâîtement  l'Egypte  inférieure  ,  qui  dans 
l'origine  n'étolc  qu'un  golphe.  Si  depuis  Hérodote  jus- 
qu'à nos  jours  le  fol  de  cette  partie  de  l'Egypte  ne  s'eil 
pas  beaucoup  accru  ,  on  n'en  peut  rien  conclure  pour  les 
temps  précédens.  Il  peut  Ce  faire  que-le  Kil  charte  aâuel- 
lement  beaucoup  moins  de  limon  qu'il  ne  le  faiToît  dans 
les  lîecles  les  jglus  reculési  Les  terres  qu'il  détache  peuvent 
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n'£tre  plus  fî  abondantes  qu'elles  rétoiem  autrefoû.  D'ail- 
leurs,  depuis  Hérodote  jul^u'i  cette  année  17S4,  il  ne 
s*eÛ  écaaii  que  deux  mille  deux  cents. (ôixante-hult  ans* 
Du  voyage  d'Hérodote  en  Egypte,  julqu'à  la  mort  de  («) 
Mœris ,  le  dernier  des  trois  cents  trente  Roïs  d'Egypte ,  il 
y  avoit  environ  huit  cents  quatre-vingt-Ceize  ans.  Ces  trois 
cents  trente  Rois ,  à  crois  générations  par  Jtede  ,  lùivant 
la  manière  de  compter  (J)  d'Hérodote,  doivent  donner  onze 
mille  ans,  qui,  ajoutés  à  huit  cents quatrervingt-^ize,  font 
onze  mille  huit  cents  quatre-vingt-feize  ans  avant  le  voyage 
d'Hérodote ,  &  douze  mille  trois  cents  cînquante-lîx  ans 
avant  notre  eie.  Qu'on  joigne  maintenant  à  ce  nombre  les 
lemps  .fabuleux  &  héroïques ,  &  l'on  aura  pluiîeurs  autres 
milliers  d'années. 

Si  l'on  iàit  attention  à  la  prodigieuse  quantité  dé  limon 
qu'a  du  dépoièr  le  Nil  dans  ce  laps  immenfe  de  temps» 
on  n'aura  pas  de  peine  à  croire  que  le  golphe  d'Egypte 
ait  pu  të  combler  8c  former  ce  qu'on  appelle  le  Delta. 

(lî)  S*  VI.  EJl  de foixante  fchenes,)B.iraAate  évalue 
le  fdiene  à  foixante  llades.  Diodore  de  Sicile  lui  donne 
aufC  la  même  mefiue ,  fi^on  {c)  M.  d'Anville  ;  pullque  le> 
dix  (chênes,  dii-il ,  que  cetHiftorien  compte  entre  Mem- 
phis  &  le  lac  Mœris ,  fimt  par  lui  évalués  i  lîx  cents  fîades* 
Cet  habile  Géographe  n'a  jette  les  yeux  que  fiir  la  traduc- 
tion latine  de  Diodore  ,  où  l'on  trouve  en  effet  ces  mots  : 
Et  fitprà  urbem  lacum  per  X  indé  fchccnos  ,  *'.  DC* 
fiaàla,  deduSum  tffoditt  Mais  le  texte  grec  Ce  contente 
de  dire  ,  qu'il  creulà  un  lac  dix  fchenes  {d)  au-defllis  de  la 
ville.  Cefl  le  TraduSeurlatin  qui ,  ayant  ajouté  pour  plus 

(a)  H«rodoc.  Lib.  11.  |.  XIII ,  C  &  CI. 

(t)  Herod.  lib.  H.  f .  CXUII. 

\c)  Mimoirn  de  l'Acad.  Ait  Bclln-Lcnrct.  Vcd.  XXVI.  pag.  S}.1 

(^  Dwdor.  Siaà.  IXo.  I.  f .  U.  pag.  su 
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grande  darié  ceiie  évaluation ,  a  crom[>é  M>  d'Anvîile.  Ce 
o'ctl ,  au  reQe ,  qu'une  bagztetle ,  qm  ne  dtmunte  rien  du 
mérite  de  ce  firent  Géographe.  Je  l'aurois  même  paffée'' 
fous  filence  ,  fi  les  plus  légères  méprtfês  des  grands  hommes 
ne  liroieni  i  confêquence  ,  &  lî ,  à  la  faveur  de  ieiir  nom, 
dles  n'éioient  point  fiijectes  à  fë  perpétuer. 

Hérodote  donne  à  l'Egypte ,  depuis  le  golphe  Plinthînetes 
jar^u'au  lac  Seibonîs  ,  trois  mille  £x  cent^âades  ou  foixante 
ïcbenes. 

Cette  évaIuatL(?n  ne  parut  point  s'accorder  avec  ce  qu'on 
ttouve  dans  Strabon  &  les  autres  Auteurs.  Entre  Tapofiris 
&  Alexandrie  (a) ,  il  y  a  vingt-cinq  millet  ^  ce  qui  ^  i  huit 
fiades  par  mille ,  fait  deux  cenu  flades.  De  rifle  du  Phare  à 
l'embouchure  Canopique,  on  (i)  compte  cent  cinquante 
fiades  ,  &  de  cetce  embouchure  i  Pélufê  (c) ,  il  y  en  a 
treize  cents  ;  de  Ptlufe  au  temple  de  {<fj  Jupiter  CaGus ,  • 
■  près  duquel  Te  trouve  le  lac  Serbimis ,  on  compte  quarante 
milles;  ce  qui  fait  trois  cents  vingt  lUdes.  Le  total  Te  monte 
i  mille  neuf  cents  folxante-dix  itades.  Tomme  bien  diSerente 
de  celle  d'Hérodote. 

La  raifôn  de  cette  différence  vient  de  ce  que  Strabon 
s'eS  fervi  du  fhde  olympique  de  quatre-vingt-quatorze 
toifes  Se  demie,  &  qu'Hérodote  en  a  employé  un  plus  petit 
qui  n'a  guère  plus  de  cinquante-une  toîfes.  &i  effet ,  les 
mille  neuf  cents  foixante-dix  flades  cl-deffus  reviennent  il 
cent  quatre-vingt-fi» mille  cent  foixante-cinq  toiles,  &  les 
trois  mille  iîx  cents  flades  d'Hérodote  à  cent  quatre-vîngt- 


(o)  Vojrei  U  Table  de  Peutiager.  Segm.  Vl. 

{b)  Stnb.  Ub.  XVII.  pig  ii40>  B. 
■  (t)  Ibid.  On  obfCTTera  feulsmenc  qu'i  la  page  1 1  j  î  .  ''  wc  trob 
mille  trois  ctncs  ftides  ,   ce  qui  eft  um  hatt  éa  cofiHes ,  confitmfe 
par  le  ride  de  DJodoie  de  Sicitt  ,  Uv.  I.  i.  XXXIV.  pag.  40. 

(d)  Auconini  Icinciat.  pag.  tfi. 
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tcoU  mille  £x  cents  toi(ês  ,  ce  qui  approche  beaucoup.  On 
ne  peut  douter  de  la  réalité  de  ce  petit  llade.  Ariflote  t'en 
iert  dins  Con  {à)  Traité  du  CLel.  On  làii  que  la  circoa-r 
f  érence  de  la  terre  ell  dîvîfée  en  trois  cents  fôixante  degrés. 
Or  ,  les  Mathématiciens  évaluoîent  de  lôn  temps  cette 
circonférence  à  quatre  cents  mille  flades  ;  ce  qui  fait  onze 
mille  cent  onie  flades  par  degré.  Or ,  le  degré  Ce  prenant 
pour  cinq  mille  fept  cents  toiles  de  compte  rond,  le  fiade 
doit  être  de  cinquante-une  loifes  ou  ^-peu-près. 

Ceux  qui  Toadront  s'înfiiuire  ^lus  particulièrement  du* 
fcfaene  feront  bien  de  recourir  à  l'cxceltenie  diflertation  d* 
M.  d'Anville  fiir  cette  mefnre  (i). 

Diodore  de  Sicile  (<■)  prétend  que  le  côté  maritime  de 
l'Egypte  ell  de  deux  mille  Aades.  Où  il  ne  comprenoït  pas  , 
comme  Hérodote ,  toute  la  côte  depuis  le  golnhe  Plin- 
thineces  jufqu'au  lac  Serbonis  ,  \p  bien,  en  fuppolànt  que 
cet  HiÔorien  Ce  Tervoît  du  fiade  olympique  de  quatre-vingt- 
quatorze  toires  &  demie ,  ces  deux  mille  flades  doivent 
s'évaluer  i  cent  quatre-vingt-huit  mille  toifes  ,  ce  qui 
s'éloigne  feulement  alors  de  quatre  mille  quatre  cents  toifès 
du  calcul  d'Hérodote ,  différence  allez  légère  pour  le  temps 
oà  cela  a  été  écrit. 

Ce  que  dît  {d)  Suidas  du  fchene  Ce  rapporte  manifefle- 
xnentà  cet  endroit  d'Hérodote /quoique  Kuller  dans  Ces 
notes  fiir  ce  Grammairien  prétende  qu'il  avoîi  en  vue  C« 
paffage  du  premier  Livre  ,5.  LXVI,  où  les  Lacédémoniens 
mefijrerent  au  cordeau  les  campagnes  des  Tégéates,  Sx"'f 

^la/tirfnrafiniii  rS  Tt/i'ii  to  TtysnTi'iM. 


(a)  ArillM.  lit.  II.  Cap.  XIV.  iwg,  471,  B. 

(é)  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcripoons,  Tom.  XXVI.  pag.  H. 

(t)  Diodor.  Sicul.  Lib.  I.  J.  XXXI.  pag.  )«. 

(d)  Au  mot  Sxù.»,. 
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C'4)  §'  VI.  Selon  les  bornes  &c.  )  Kot*  efl  îoniqnement 
pour  Ka8a.  Voyez  Lib.  l,$.  108  ,  note  473. 

('t)  $.,VI.  Lac  Serhonis.)  Ce  Uc  s'appdle  aftuelle- 
ineiit  Sebaket  Bardoil ,  ou  lac  de  Baudouin ,  ft  le  mont 
Cafîus ,  le  moni  El-Kas. 

(ï6)  §•  VI.  Les  peuples  gui  ont  un  territoire  tris- 
petit  &c.  )  Cette  phrafe  efl  embarraffante.  Tous  les  Iniep- 
prêtes ,  tant  latins  qu'en  langue  vulgaire ,  l'entendent  des 
particuliers.  Ceux  gui  n'ont  que  peu  de  terres  les  mefu- 
rent^gar  Orgyies ,  ceux  qui  en  ont  un  peu  plus  Us  me- 
furent  par  ftaâis  ^  &c. 

Suivant  cette  Interprétation  ,  il  devroit  y  avoir  beau- 
coup de  particuliers  affei  grands  terriens  pour  fe  ftrrir 
au  fchene  ,  mefùre  qui  répond  à  une  de  nos  lïeues  com- 
munes &  près  d'un  quart.  Mais  où  s'en  trouve-t-il  ?  Il  me 
^aroîi  très-vraîftmblablc  qu'il  s'agit  Ici  des  mefiires  en 
u/âge  chez  les  difTérens  peuples ,  félon  le  plus  ou  le  moins 
d'étendue  de  leur  pays.  Les  Girecs  ,  dont  les  Etats  n'étoienf 
pas  conlîdérables ,  comptolent  par  fbdes  ;  les  Pertes ,  phiï 
glands  terriens,  par  parafanges,  &  enfin  les  Egyptiens} 
dont  le  pays  étolt  encore  plus  étendu  que  laPerTe  {a)  pn- 
cernent  dite,  par  fchenes.  Remarquez  qu'Hérodote ,  en 
,  difànt  que  le  fchene  efi  une  melîire  particulière  à  i'Egypt*. 
fait  voir  par4à  que  le  Ûade  &  le  païa^ge  n'appartienneai 
point  à  ce  pays. 

(i7>  5.  VII.  Z)eAimfr<iff^/(o/'oiV.  Oncroiroit,aii 
premier  coup  d'œll ,  qu'il  faut  entendre  cela  de  Pélufi , 
parce  que  Séfoflris  fit,  fiiivMt  Dlodoré  de  Sicile  (i)t 
eonflruire  à  l'ell  de  l'Egypte  un  mur  depuis  PéluCe  jufqu'à 
Hélio^olis ,  pour  défendre  ce  pays  contre  les  incurfions  des' 

(a)  Hfmdocc  remarque,  Ut.  IX.  f.  CXXl'.  que  U  Pwfe  prepitment 
iàte  elt  un  petit  fayt. 

(b)  Diodot.  Siïul.  Lib.  I.  f .  ^VU.  pag.  iC7* 
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SjTÎens  S:  des  Arabes.  Ce  mur  traytiCoit  un  pays  déféit  Se 
ayoh  quinze  cents  fiades  d'étendue.  Mais  la  viUe  dTîé- 
liopolis,  dont  parle  cet  Auteur,  n'eli  pas  la  même  qu» 
ceUe  dont  il  efl  hit  mention  dans  Hérodote ,  comme  je  le 
prouverai  dans  une  diflertation  particulière.  Si  M.  d'An- 
Tille(a)  eût  fait  attention  qu'il  y  avoit  en  Egypte  deux  villes 
de  ce  nom ,  il  n'auroît  point  reproché  au  père  de  l'Hifloire 
de  s'être  mépris  fur  la  différence  des  flades. 

(i8)  $.  VU.  Detautei  des  tîouie  Dieux.)  Cet  autel 
{toit  dans  la  place  publique  d'Athènes.  Piiîftrate  (i),  fils  de 
cetHippïas,  qui  avoit  été  Tyran,  l'avott  dédié  aux  douze 
Dieux  pendant  ftm  ardiontat.  On  ne  fait  en  quelle  année 
placer  ce  Magifbai  ;  la  liAe  des  Archontes  étant  très-dé-^ 
feâueufe.  Il  fafit  bien  prendre  garde  de  le  confondre  avec 
un  Pififirate ,  qui  fiit  Archonte  (c)  la  quatrième  année  de 
la  vingt-ftptieme  Olympiade* 

Je  Soupçonne  cependant  le  PilîArate  dont  il  ell  ici  ques- 
tion ,  d'être  im  Archonte  Plèudéponyme  ,  &  tel  qu'on  en 
trouve  beaucoup  dans  les  anciens  Orateurs.  On  (ait  qu'il 
y  avoit  à  Adienes  neuf  Archontes.  Le  premier  s'appelloit 
proprement  Archonte  ou  Archonte  Eponyme,  parce  que 
fon  nom  (èrvoit  à  dé/îgner  l'année ,  &  qu'il  étoît  en  tête 
de  tous  les  décrets.  Le  fécond  s'appelloit  le  Roi ,  le  troi- 
iieiiie  le  Polémarque  ,  &  les  Sx  autres  les  TheTmothetes* 
Comme  on  mettoît  toujours  dans  les  décrets  du  peuple  ou 
du  Sénat  le  nom  du  Magiflrat  qui  y  ptélïdoit ,  li  l'Archonte 
Eponyme  ne  Te  trouvolt  point  à  ces  alTemblées,  Coit  qu'il 
£kt  mort  on  qu'il  eût  été  calTé.,  ou  que  quelque  affaire  l'eût 


(d)  HimoÎTCj  {uil'^jqiteaDcieitoc,  &c.  pag.  i)  3c  14* 
(b)  Thucydid.  lib.  VI.  i.  LIV.  pag.  41t.  Il  me  femble  que  tel  ell  Is 
fens  de  Thucydide ,  quoique  M.  WelTeling  ait  dir  dins  fa  noie  ,  fut 
cet  endroic  d'Hérodote  ,  que  c'icoic  Hippiai  qui  ivoii  élevé  cet  auceL 
{t)  tmùa.  Conub.  fiyc  lib.  U.  Cap.  XXIV.  pag.  nj. 
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obligé  de  s'abfènier ,  on  mettoît  en  téie  du  décret  le  non 
de  celui  det  huit  autres  Archontes  qui  préfîdoit  en  (a  phce* 
Cefl  ce  ^u'on  appelloli  Archonte  Pfeudéponynne  '(a).  Le 
P.  Corfîni ,  Clerc  régulier  des  Ecoles  Pies ,  a  &tt  ^ufieutt 
differtations  fârantes  Ga  ces  fortes  d'Archontes.  On  fera 
bien  de  les  conlûlter. 

(iS)  S'  Vin.  En  remontant.)  L'Egypte  to  teu)0urs  en 
montant ,  à  melïire  qu'elle  s'éloigne  de  U  mer  MédtteF- 
rninée. 

(»o)  $,  VIII.  On  y  voit  les  carrières.)  tfi  t»  ««f  aiIi- 
■niiiM  miiri.  Cela  veut  dire  :  il  y  a  anjjl  danï  cette  mon- 
tagne des  carrières.  Maïs  comme  l'Auteur  n'a  pas  parlé  plus 
haut  qu'il  y  eût  des  carrières  autre  part ,  11  eft  évident 
qu'il  faut  lire ,  avec  le  mfli  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 

it  tS  il  \ittrtnlai  tiiifi  ,    ài  k.  t.  A. 

(io*)  5.  Vni.  Vers  le  pays ,  dont  je  viens  de  parler.) 
Il  y  a  dans  le  grec  U  rà  uf^rai.  Cda  n'ell  pas  clair ,  _&  la 
TerGon  latine  ne  l'eft  pas  plus.  Une  courte  note  auroit  ré- 
pandu de  la  lumière  fur  ce  paflage.  MalheureuTement  les 
Editeurs  Vont  paffé  fous  filence,  ainfi  qu'une  multitude 
d'autres.  Ces  mots  Ce  rapportent  à  ceux-ci  du  commence- 
ment de  ce  paragraphe  ;  ivi  /•  i^MVttMit  am  Uni ,  &  c'eS 
comme  s'il  y  avoît  U  t«  am  i^mviUik. 

(»  i)  J.  VIII.  De  l'autre  t^ôté.)  Corneille  de  Paw  lit  ici: 
t^S-i  'Mfif ,  au  lieu  de  -ri  J'i  -a fit ,  qui  Ce  trouvent  dans  toutes 
les  éditions.  M.  WelTeling  approuve  cette  copjeâure.  Je 
n'en  vois  pas  la  néceffité.  T.  ft  tfit  \iivm  n'eft  pas  l'apo- 
déiîque  de  rtm  1*11  »"  -ri  ïf"  qui  précèdent  immédiatement', 
mais  de  -rf  /«'t  îBf  tm  Ap«Gjh(  ïfst  qui  font  au  commencement 
de  ce  paragraphe. 

Je  rétablis  deux  lignes  plus  bas  rtn/'/^im ,  que  Grona> 

(a)  Corfini,  F*ft.  Attic.  ton.  h  pig.  j  tu 


p-hy  Google, 


EUT1B.P1.    LlVRl    II.  Ï7j 

TÏi» ,  fonde  Hir  le  mllï  de  Médtcts ,  zToît  hît  dîfpatoîire 
naVi-ptopoi  de  Coa  édition. 
itz)S-VIU.  De  pierre.)  On  UtdansIemlTtAdelaBiblio- 
tfaeque  du  Roi  i-wimftt ,  qui  &ga£e pieneufe  en  iefous, 
(ïj)  J.  Vin.  Mais  au-delà.)  Depuis  le  canton  où  l'on 
arrive  d'Héliopolix  en  quatre  jours  de  navigation  ,  comnit 
on  Ti«it  de  le  voir. 

BELLANGER. 

AriHides  prétend  (a)  que  l'Egypte ,  bien  loin  de  s'élargit 
à  quatre  journées  d'Héliopdis  en  remoniani,  le  rétrécit 
lellemenE,  que  les  deux  mwîtagnes  {celle  d'Arabie  &  celle 
de  Libye  ]  fe  joignent ,  Se  que  le  Nil  eQ  obligé  de  les 
franchir,  ce  qui  formelescaiarafies.  Hérodote  favoic  très- 
bien  que  les  deux  montagnes  fè  joignoieni  aux  cawraâes; 
mais  il  penlôii  qu'en  deçà  l'Egypte  écoii  plus  large  que 
pendant  les  quatre  premières  journées  depuis  Héiiopoïis. 
Le  récit  d'Hérodote  fê  trouve  confirmé  par  la  carte  de 
M.  Norden.  Voyez  les  deux  parties  de  là  planche  ï?  du 
premier  volume.  M.  Savary  {h)  alTure  que  cette  plaine  n'a 
pas  plus  de  neuf  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Cela 
confirme  ce  que  dit  Hérodote,  qu'elle  a  deux  cents  flades  , 
c'efl-à-dire  ,  fîx  lieues  deux  tiers  dans  fa  moindre  largeur* 
Mais  voici  une  difficulté  que  je  me  contente  de  faire 
fëntir.  Hérodote  {c)  compte ,  d'Héliopolis  à  Thebes  ,  neuf 
journées  de  navigation  ;  ce  qui  fait ,  dît-il,  quatre  mille 
huit  cents  foixante  flades.  Et  de  crainte  qu'on  ne  vienne 
à  fê  tromper  fur  la  grandeur  de  ces  flades  ,  il  ajoute  que 
.  cela  fait  quatre-vingt-un  fchenes.  Il  s'enfuit  de  là  que  cet 
Auteur  évalue  la  journée  de  navigation  à  cinq  cents  qua- 
rante flades.  Les  quatre  journées  de  navigation ,  dont  parle 

(a)  Ariftid.  Orat.  jEgypc,  fol,  ji ,  in  aversl  p»ne.  Un.  jS. 
(*)  Lettres  fur  l'Egypte.  Lecnc  I.  pjg.  j. 
(c)  Hçiodot.  Lib.  II.  î.  IX.      ■ 
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ici  Hérodote ,  équivalent  par  confîquent  i  deux  mille  cent 
(ôixatiie  flades  ou  trente-fix  fchenes ,  c'cfl-i-dire  à  pics  de 
ouaTante-quatre  de  nos  lieues  conununes> 

i".  Je  remarque  dans  l'^gypnis  (a)  antiqua  de  M.  d'An- 
TÎlIe  y  qu'il  y  a  de  Thebes  i  Héliopolis  ,  en  ligne  dïreâe  , 
environ  cinq  mille  deux  cents  âades;  au  lieu' que,  félon 
Hérodote  ,  il  ne  doit  y  en  avoir  que  quatre  mille  huit  centi 
Soixante ,  en  Aiivant  mfme  toutes  les  lînuofités  du  fleuve. 

t".  Suivant  la  même  carte  de  M.  d'Anville ,  la  vallée 
qui  eft  entre  les  deux  montagnes  commence  à  s'élargir  un 
peu  au-delTom  d'Ancyrân-poUs*  Il  devroit  donc  y  avoir 
d'Héliopolis ,  en  cet  endroit ,  quatre  jours  de  navigation  > 
c'eS-à-dire  trente-fix  fchenes  y  ou  deux  mille  cent  fblxanie 
petits  flades.  U  s'en  faut  cependant  de  beaucoup  qu'on  les  y 
trouve. 

Quoique  M.  d'Anville  ft  trompe  fin-  la  pofitîon  d'Hc- 
liopolts ,  comme  je  l'ai  infînué  cî-deflus  $.  VII ,  note  17 1 
îl  n'en  eâ  pas  moins  vrai  qu'il  y  2  ict  une  difficulté  qui 
'  vient ,  Hiivant  tontes  les  apparences ,  de  ce  que  le  fchene 
n'avoit  point  par  toute  l'Egypte  la  même  valeur.  Hérodote 
De  connoiflôii  probablement  que  le  Tchene  de  folxante  flades  ; 
tt  comme  il  n'avoit  jamais  entendu  parler  que  de  celuî-U, 
il  aura  cru  que  cette  mefUre  étoît  uniforme  par  toute 
l'Egypte*  Il  peut  bien  Ce  fure  auIG  qu'il  ait  connu  U  diver- 
fité  des  fchenes  ,  &  qu'il  ait  cependant  négligé  de  nous 
on  inflruirei  à-^eu-près  comme  nos  Hlfloriens  qui,  ayant 
i  exprimer  de  certaines  diflances ,  Te  fervent  du  mot  lieue , 
quoiqu'il  fôit  bien  vague,  &  que  cette  melûre  fôit  pitis 
Icmgue  ou  plus  courte  dans  de  certaines  provinces  que  dam 
d'autres* 


(u)  Daw  U  urCE  intitulée  ■  Orbit  itonuiii  ptrM  erUntalii ,  cet 
lublie  Gfognpbc  <laiinc  environ  qiucn-viiigc-lix.  fcbcoc)  i  U  toboB 
(teoduc  )  ce  ^ui  tcvicni  i-pcu-piit  an  nSme. 
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On  M  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  diffïrehtes  fortes  d« 
(chênes  en  difKrens  endroits  de  l'Egypte.  Strabon  le  dîi 
'  polîtireinent.  EcouEons-le  : 

«  Le  (a)  circuit  depuis  Alexandrie  jurqu'à  k  pointe  du 
rf  Delta  eQ,^  cequedîtArtémidore,  de  vingt-huit  fchenes 
D  en  remontant  le  fleuve ,  ce  qui  fait  huit  cents  quarante 
»  ftades ,  en  comptant  trente  âades  au  fchene.  Dans  le  coun 
»  de  notre  navigation ,  les  Egyptiens  exprimoient  les  dif- 
B  tances  par  une  autre  forte  de  fchene  dont  ils  faifoient 
M  ufàge  ;  de  forte  qu'ils  convenoîent  qu'ils  en  avoient  de 
»  quarante  flades ,  &  même  de  plus  grands  fuivant  les 
»  lieux.  AxtËmidore  fait  voir  lui-même  dans  la  liiïie  j  que 
s  chci  les  Egyptiens  le  fchene  n'efi  point  une  inefure  fixe. 
»  Car,  dit-il,  de  Memphis  à  la  Thêbaïde  chaque  fchens 
â  ell  de  cent  vingt  Aades ,  de  la  Thébaide  i  Syeas  il  eH  de 
M  fotxante;  mats  en  remontant  de  Pélufè  vers  le  même 
B  fcmmet  (du  Delta) ,  il  ditqu'il  y  a  vingt-cinq  fchenes, 

V  c'efl-à-dite ,  fept  cents  cinquante  flades  ;  ce  qui  fait  voie 
»  qu'il  fe  lèrt  de  la  même  mefûre  (  de  la  meltire  de  trente 
»  fiades  au  fchene  ].s 

Il  y  avoit  donc  des  fchenes  de  trente ,  de  quarante ,  de 
foixante ,  &  même  de  cent  vingt  lladet ,  &  peut-être  d'au-> 
1res  encore. 

"(14)  5.  IX.  iSï«  jnille  cent  vingt  fiades^)  «  Cela  ne 
»  famait  être  vrai ,  qu'il  n'y  ait  erreur  dans  ce  qu'on  a  vu  , 
il  ou  du  diemin  de  la  mer  à  Héliopolis ,  cî-deffus  $.  VU  > 
«  ou  de  celui  d'Héliopolîs  à  Thebes.  Car  quinze  cents 

V  ftades  ajoutés  à  quatre  mille  huit  cents  foixante ,  en  don- 
B  nent  fîx  mille  trois  cents  foixante  ,  c'efl-à-dire  deux  cents 
»  quarante  de  plus  qu'Hérodote  n'en  compte  ici.  Cependant 
»  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  rien  changer.  Héliopolis  étoit 
»  lîtuée  Â  l'orient  du  NU ,  un  peu  au-defltis  du  Delta ,  fie 

(a)  Str«b.Ub.XVII.p»s.  iijï.AecB. 

Tome  II.  M 
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a  l'on  verra  un  peo  plus  bas  qu'Artémïdore  coD^toît  de  la 
»  pointe  du  Delta  à  l'embeuebuFe  de  Pélnfêi  Tspt  cena 
»  cinquante  flades  de  fon  temps ,  qui  en  valoi«iK  quinza 
t>  ceni)  quatre-ringt-cîm)  Se  quelijiws  toifes  de  ceux  d'Hé- 
«  rodote.  Une  difiërence  de  ^batre-Tingtr-cini]  flades  à  cii^ 
»  quante-unc  toiCa  eâ  aflez  p«i  de  chofe  »• 

BELLANGER. 


H  fantnértf&irement  qu'il  y  ait  îc!  une  erreur  de  calcul. 
Irf  Itniple  expofé  du  paragraphe  Vil  ne  permet  pas  de 
croire  qu'U  y  ait  erreur  dans  la  diUance  de  la  mer  à  Hélio- 
polis. Ce  que  dit  M.  Bellanget  pour  concilier  ces  deux 
endroits,  ne  me  patoîc  pas  jûHe.  HéliopoUs  n'étoit  pas  hors 
du  Delta  &  à  l'oiieni  du  Kil,  mais  dans  le  Délia  8c  près 
du  canal  Sébennytique ,  comme  je  le  prouverai  ailleurs. 
Quand  Hérodote  parle  de  la  longueur  de  l'Egypte,  il 
C<^pte  depuis  l'embouchure  Sébennytfque. 

(ij)  J.X.  VnpTéftht  du  iV/7.)  Ûy  a  feulement  dans  le 
gtec  :  tft  une  itrre  aequijè  par  les  Egyptiens.  Mais, 
comme  cette  terre  ne  provenoit  que  du  limon  qu'avoit  dé- 
pofé  le  dëuve ,  j'ai  cru  devoir ,  pour  plus  grande  dartj ,   ' 
m'exprimer  comme  j'ai  fait. 

(itf)  5.  X.  De  même  que  [avaient  été' les  environs  &c^ 
«  Il  elt  néceflàîre  d'avertir  ceux  qui  appréhmdem  qu'Hé- 
»  rodote  n'ait  pris  trop  de  plailîr  à  raconter  les  chofef 
»  merveilleuses  qu'il  avolt  oui  dire  pour  en  examiner  de 
»  près  la  vérité ,  qu'au  moins  il  a  lalTon  d'alTurer  ce  qu'il 
n  dit  des  environs  de  Troie  &  des  ides  Echînades. 

»  Grelot,  auteur  digne  de  foi,  alTureidaru  la  dercripiioo 
»  de  Ton  voyage  de  Coofiantinople ,  que  le  Scamandre  n'eli 
»  plus  qu'un  fort  petit  ntifleau  qui  le  perd  dans  la  met 
»  près  de  là  fource.  C'étoit  une  rivière  alTez  conlîdérable 
•a  au  liecle  d'Homère  ,  qui  alTure  (Iliade,  Livre  XXU.) 
»  qu'elle  avoit  deux  fburces ,  l'une  froide  &  l'autre  chaude. 
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»  Li  fôurce  chaude  ne  fiibfil{o)t  pliu  dès  le  telD|K  ds 
»  Démétrius  de  Sceplîs ,  cîté  par  Strxboa ,  Idv.  I.  Le  même 

•  D^toius  oblêrve  qu'Atténua  ,  qui  étoît  une  des  ifles 
a  Echînades,  itoït  unie  au  CMitinent  lorr^u'll  ^crivoit] 
s  qo'Htlîode ,  à  qui  ce  paj's-là  ne  pouvoit  être  încoDmi , 

•  ayoit  alTuré  que  le  bras  de  mer  qui  féparoit  ces  ifles  de  la 
n  terre  ferme ,  fe  combloit  de  jour  en  jour  ,  8c  que  dans 
»  leur  voifînage  ïl  y  avoît  eu  une  petite  Ule  nommé« 
»  Afierie  ,  qui  après  avoir  eu  de  bons  port»,  dont  Ho- 
»  mère  fait  mention  dans  l'Odyffïe ,  Liv.  IV  ,  étoit  devenue 
o  un  promontoire  de  l'Italie ,  où  l'on  ne  pouvoit  pas  même 
n  jetter  l'ancre.  Voilà ,  fi  je  ne  me  trompe ,  de  quoi  con- 
»  vaincre  un  homme  raifonnable  qu'Hérodote  étoit  (ùr  de 
»  ce  qu'il  écrivoît  ». 

BELLANGER. 
Atrien  [a)  dit  la  même  chofe  qu'Hérodote,  Se  le  citd 
pour  garant  de  ce  qu'il  avance.  Plio»  ne  fut  guère  qu*  !• 
traduire  ;  ir«/o^fo  (i)  quidei»  fi  crttUmut ,  mart  fîiiê 
fuprà  Mtmphim  ufyue  ad  ^thiopum  montu  }  ittmqiia 
à  planis  Arahitt.  Mare  &  cirlà  iliurh ,  iy  cota  Teu-^ 
iArania ,  ^uâque  campot  intulerlt  Mtean'der, 

(17J  §•  X.  Une  feali  dts  einq  emhouchures.)  Je  m« 
fuîs  décidé  pour  cette  le^on ,  qui  ell  autorifé^  d'un  ma- 
nufcrit  de  Florence ,  &  d'tm  autre  du  Doâewr  Askev  « 
parce  qu'Hérodote  n'attribue ,  $.  XVII ,  que  cinq  emb<Hi' 
chures  naturelkt  au  Nil  ;  la  Bobitine  &  la  Bucolique  étant 
l'ouvrage  des  Egyptiens.  Mais  ce  qui  cenfirlme  merveil'* 
leufëmeni  cette  le^on ,  c'eA  qu'Ëuflathe  ,  dans  Ton  com- 
mentaire fîir  Denye  le  Pérîegeie  ,  s'4xprime  ainfi  t  a  Héro- 
n  dote  (c)  dit  que  le  Nil  a  cinq  bouches  ,  c'efl-à^ire  det 

(d)  AlTien.  de  Ëlpcdit.  AtM.  Ub.  V.  Cip.  VI.  pig.  jfiSc  ;n. 
\b)  PLd.  HUtor.  Nït.  LEb.  II.  Cip.  LXXXV.  Tom.  I.  pig.  1 1,. 
(«)  Eiiftadh  «t  Ttrfum  ijr.  Dkaa^r.  tms^.  pag.  40.  col.  1,  . 
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n  bouches  nantrelles ,  parce  qu'il  y  en  a  deux  qui  ont  été 

n  cmiCcts  de  main  d^omine  ». 

(i8)  $.  X.  Qui  font  inférieures  à  cefituve.)  H  y  a 
dant  Ici  éditions  ordinaÎTes  Mij^nBi'ic,  qui  ne  fait  aucun 
Tens.  M.  Ve{Tëlîng7  arublUnié  Mty^ittt,  d'après  les  mlTis 
de  Florence ,  de  Vienne  Se  du  Doâeur  Asbev  ;  maïs  comme 
cela  fut  deux  accusatifs  tout  de  fijïie  y  dont  l'un  eCt  gou- 
verné par  h  prépolîtîon  Kars  exprimée ,  Se  l'autre  par  [a 
même  prépolîtîon  fous  entendue ,  j'aîme  mieux  lire  M<>ctt(i 
BÛ  nous  conduit  la  le^on  du  manufcrit  de  Sancroft  Mtyiitii.'. 
Lei  Ioniens  terminent  par  une.  dixrelë  le  datif  finguliet 
en  ti,  comme  BiAii' au  Ueu  de  BiAu.VoyeïGeorge^,  Arche' 
véquedeCorintbe,  fur  les  Dîaleâes ,  pag.  iji?.  Quoi  qu'il 
en  Toit ,  le  lens  ell  le  même. 

(ij)  $.  X.  ^  joint  au  continent  la  moitié  de  ces 
tjles.)  a  La  plupart  (a)  des  ifles  Echinades  font  fîtuées 

■  vif-à-vis  la  ville  d'CEnîades ,  &  peu  éloignées  de  l'em- 
«  bouchure  de  l'Achéloiii.  Ce  fleuve,  qui  eS  confidérable, 
•  accumule  beaucoup  de  limon  ;  il  y  a  déjà  quelques-unes 

■  de  ces  tfles  qui  Cmt  jointes'  au  continent ,  &  l'on  s'auend 
m  que  toutes  lés  autres  éprouveront  le  même  fort  en  peu  de 
»  temps  ». 

Cette  prédiâion  de  Thucydîdes  n'étoit  point  accomplie 
du  temps  de  Paufânias  (t) ,  &  les  cbofês  font  encore  à  pcé- 
fènt  â-peu-près  an  même  état  où  elles  étoient  alors.  Cepen- 
dmt  M.  Vood  remarque  ,  dant  Ton  excellent  («)  ouvrage  fiir 
le  Génie  original  te  Cm  les  écrits  d'Homère ,  qu'il  a  eu 
occafion  d'obftrvn  que  l'Achélous  continue  i  joindre  ces 
îfles  au  continent  par  le  limon  que  cette  rivière  dépofe  i 
fon  embouchure. 

(4}  TblICfllid.  Uh.U.i.  101.  pa|.  14S. 

\b)  Paiifàn.  Ak«I.  Lib.  VIII.  Cip.  XXIV..  pig.  ^47. 

(')  AsElIâioiidieorigiDalCcalut and  Wndngiof Bonn. pa(.f> 
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(*9*)  S-  XL  (7n  golfhe  long  &  Aroii,  )  Vqjrex  fiir  c* 
golphe  Diodorc  de  Sicile ,  Ut.  IQ.  $.  XV ,  &  plu  parô- 
odiemnent  le  $.  XXXVUI.  &  fiÛT. 

(jo)  J.  XI.  Vnfiux  Sun  rtfiux. ) Ce  flux  8[  reflux  étoit 
conlbnt,-(niTantHérodotc:nuiiiIeaétoïtamréimplascoD- 
fidfnble,  dont  h  mémoire  s'étoit  conferrée  chez  les  Ichthyo- 
phages.  Un  reflux  (a)  confidërable  tent  /ûrvenu ,  le  golphe 
fut  totalement  à  fèc;  nuis  le  flux  étant  vcna,  ta  mer  le 
recouTiit  en  entier  de  Tes  eaux.-  Cela  a  beaucoup  de  n^ 
port  à  ce  reflux  miraculeux  qui  fânva  les  Kiaélites.  het 
Pertes  Toulutent  profiter  {l)  d'un  (ëinbhble  reflux  pour  e» 
tter  dans  la  prelqu'ifle  de  Palleoe  ;  mais  à  peine  avoieni- 
îls  fâii  les  deux  cinquièmes  du  chemin ,  que  Nepoinei 
indigné  des  infîiltes  qu'ils  avotent  faites  à  fôn  temple  ^ 
envoya  le  flux ,  qui  en  noya  la  plus  grande  partie. 

(31)$. XI.  Comment  Jone^^ daiu Itfpace  Jt 6c.)  Ce 
paflage  a  donné  la  tonure  ï  tous  les  interprètes.  Je  ne  par- 
lerai point  id  des  traduâlons  de  Duryet  &  de  M.  Bellan» 
-ger.  Ou  peut  voir  dans  les  notes  latines  les  cerreAtoos 
des  Cofumentateurs  ,  qui  fiçpolênt ,  avec  ralfbn ,  qw  le 
texte  eâ  altéré.  M.  TelTeling  ne  paroît  guère  les  ap- 
^ouver.  La  conjeâure  de  IM.  Valckcnaer  me  lèmbte  la 
plus  juAe.  n  met  un  point  ^t^  x^AUt^i  Su.  ^  Bc  change 
ici  yt  li  ea  KM  t*  H  quomodo  tandem^..  J'entends  ces  mots 
■vx  Kl  xwt«'i<  ti\ni  du  gidphc  égyptien.;  aulC  rai-ge  exprimé 
dans  ma  tradnâion ,  afin  de  tue  rendre  plus  cfair. 

Voici  le  raîronnement  d'Hérodote.  St  le  Nîl ,  venant  Jl 
fe  détourner  de  fon  cours ,  ^oit  porter  fës  eaux  dans  le 
golphe  arabique ,  il  te  combteroit ,  par  le  limon  qu'il  charie  » 


(a)  Dioiar.  Skul.  Lib.  III.  f .  XL.  c. 

W  hctk1«,  utx.  vm.  î.  cxxix. 
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m  Ttigc  milleMj ,  ou  mJme  «n  moins  de  itx  nàlU.  Corn* 
wattu  donc  a'auroit-il  pu  combler  un  g(dphe  comme  celui 
d'Egypte  ,  ou  même  encore  un  plus  grind  dans  toat  l'efpace 
qui  a  frécHi  ma  naiflince,  erpace  qu'Hérodote  fHppofoit 
immenfe.    ' 

Gronovius  a  prapofS  ii-peu-piès  la  même  conjeâure , 
comme  je  m'en  fïiis  apperçi  après  avoir  fait  ma  note. 

Tajotiie  que  le  raifonnemefit  d'Hérodote  n'efi  pas  aulS 
concluant  <]u'il  le  fèmble  au  premier  coup  d'ceil.  u  La 
»  va(è  (a)  que  voîturent  les  eaux  des  fleuves  n'efl  pas  G 
»  conlîdérable  qu'il  le  paroSi ,  &  il  y  a  en  cela  une  illu* 
t>  fion  d'optique  tTcs-téelle.  Les  eaux  d'une  rivière  quel- 
n  conque,  les  plus  troubles  au  jugement  des  yeux,  nr 
n  contiennent  qu'environ  Toixante  graïm  de  terre  Gir  c«nt 
»  vingt  livres  d'eau.  En  faifant  dépolêr  de  l'eau  du  Nil 
»  dans  un  tube  de  verre ,  on  a  vu  que  le  fiEdiment  n'étoît 
»  pas  d'un  huitième  de  Ugnc  Air  un  volume  d'eau  qui  rem- 
tt  bloit  avoir  cinquante  fois  plut  de  limon  qu'on  n'en  • 
»  obtenu  par  U  précipitation  ». 

(;i)  (.  XII.  Ony  tromre  des coquiliages.)  Uefitrè** 
certain  qu'on  trouve  encore  aâuellement  beaucoup  de  co 
quillages  fiir  les  montagnes  d'Egypte.  Mais  cda  ne  proun 
poiat  l'exiAence  du  gol^e  égyptien*  On  rencontre  dac 
coquillages  fur  Aet  montagnes  beaucoup  phis  hautes  q«r 
celles  d'Egypte ,  en  Europe ,  en  Afie ,  en  Amérique»  Celï 
prouve  lêulement  que  ton«  ces  pays  ont  été  en  partie  caurertf 
des  eaux  de  la  mer,  les  uns  dans  un  temps ,  les  autres  dans 
Vn  autre.  Je  dis  en  partie ,  parce  qu'il  paroît  certain  > 
d'après  les  obfervations  des  plus  habiles  Naturalilles ,  que 
„les  plus  hautes  montagnes  n'ont  point  été  couvertes  des 
eaux.  C'éloîent ,  dans  le  temps  de  ces  inondations  autant 

(a)  Scdicrcbes  Philorophiquci  fut  les  Amfricaiiu ,  Ikicme  paide, 
IxE.  m,  com.U.  pag.)}S. 
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d^flet.  it  M.  do  Halkr  {a)  dit  qu'on  «e  trouve  ancnne  e^coc 
n  de  coqiûUage  fitr  les  pkit  hamet  pointes  des  Alpes  ,  d'oi 
«  r«ii  peut  calculer  à-peu-près  Vélévatiaa  des  eaux  d»> 
»  notre  hémKphere  ».  Au  tf maignage  du  Barod  de  HaUer  ^ 
}e  Tais  joindre  celui  de  Séba.  Oifervationibut  {b}  confiât 
in  apicihus  aUiJJîmenim  mttuium  nun^uam  repenti  pe^ 
trificata ,  &  vel  rariJJ^mi  in  fafiigiis  minus  aboruai, 
Exfiantes  igitur  iUi  monnumapices  tocidun  tune  tem^ 
poris  infuUe  erant ,  varia  altitudine  &  laiituMne^  ia 
fuMmis  aqttis  txttnftt>  Quemadmodum  iiodiéque ,  quot~ 
^uot  hahentur  injuiee  aquis  circumdafce  non  effe  viden^ 
tur  nifi  montes  in  fiindo  aquarun  raJicaii  quorun 
eulmina  plus  minas  lata  ,  de  mans  fifperficie  fifa  t0ef 
runty  ut  folum  fiahitahUe  txkiitant^ 

Xajoute  que  ces  pays  ont  ^té  couverts  des  eamc  lig  li 
mer,  les  uns  dans  un  tetnpc,  les  autret  dans  ua  mxuti, 
parce  t^vti  râîfbnner  {c)  philolèphiquement ,  un  caindyâ^e 
umverOl  paroît  impeflîble.  Dans  le  temps  que  les  ejiuxA 
portaient  du  (Itd  au  nord,  tous  ces  payi-ci,  qui  foptaâueU 
Umoit  police,  n'^toient  qu'une  Vftfie  mer-  Elle  s'«â  retL- 
ric  peu  â  peu  de  dîs  pays ,  &  les  abandonne  continuslleaioiit 
pour  Ce  jetter  du  c&ti  des  terr«s  auAraiei.  Une  partie  ^ 
cèpe  Tafte  étMidue  de  mer  dans  celte  partie  dumonde,écoM 
peut-être  9I0»  pettplje  &  cquTerie  de  villes  policées,  fuj 
ont  tti  sti^outies  avec  leurs  habîtans.  Lcv^ue  la  jn^ 
retosmera  du  fùd  au  nord ,  nous  ^i^cottroiu  alors  At^tt 

{a)  Rccbcrchci  Philofophiqu»  fur  Ici  Amiricuns  ,  lom.  I.  ug.  xf, 

(h)  Scba.Tiie&ur.  teftiBiiut.Trii.CV3.faE.  it.i.[oai.EV.  An& 
IriwlMl.  J7«f.  .,  _,  _ 

(c)  Je  dis  philQjÎQ>l>><]ueineDt,  parce  Qik  je  o'ii,  point  intention  de 
donner  atteinte  au  déluge  uniTcilcl ,  qui  cil  fbmU  fur  une  autorité  bka 
fupérieuie  à  ^Ut  «^  b  tùCta. 

M  17  ■ 
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no(  arts ,  nos  (ciencei ,  nos  bifloîres*  La  lâlure  de  VEgfptt 
ne  me  (a)  parait  pas  une  preuve  plus  Atlide.  Elle  ne  pro- 
vient pas  dn  M  marù);  c'eA  une  efpece  de  nîire,  os 
plutôt  du  nacrum. 

(j;)  $.  X1I>  Efl  U  feul  endroit  de  ce  pays  oà  II  y  ail 
eu  fable,  )  H  y  a  ici  un  caotrefeiis  dans  la  verlîm  latine, 
^i  Temble  dire  que  la  montagne  au-deiTus  de  Mempbis  n'a 
que  du  fable.  Il  efl  certain  qu'elle  Jcoic  de  pjerte  couTerte 
de  fable.  Hirodote  vient  de  le  dire  lui -même:  «  Vers.  (3) 
f  la  Libye  efl  une  montagne  de  pierre  ccniverw  de  fâbjen* 
D'ailleurs  >  ;tvi» ,  qu'on  fait  rapporter  i  4«i»;»*'  >  "^  ?**^^ 
s'accorder  avec  ce  fubflantïf  qui  eu  féminin ,  maii  avec 
''^i  qui  efl  neutre;  ou  plutôt  il  fe  prend  ici  adverbialement, 
&  c'efl  le  fens  que  j'ai  fuivi. 

"  (34)  S-  Xin.  Croiffoit  feulement  de  huit  coudées.)  Lb 
Hoàma  Richard  Pococke  (c)  penfè  qu'Hérodote  fc  trompe-, 
que  cet  iiuit  coudées  doivent  s'entendre  de  l'élévation  d« 
Teau ,  &  non  de  fa  hauteur  depuis  le  fond  du  lit  du  Nil  ; 
au  lieu  que  les  (cite  coudées  dont  il  parle  plus  bai  doivetu 
s'aitendte  de  la  hauteur  taoXt  des  eaux  depuis  le  fond  da 
Ht  du  fleuve.  Cette  raifôn ,  en  prouvant  une  uniformité 
ituis  les  innondattons  depuis  le  temps  de  Mceris  jufqu'à  , 
noAi,  détruit  abfôlumentle  fy^èmede  notre  Hîltorien  ,  qn 
prétendoit  que  le  fol  de  l'Egypte  s'étoit  beaucoup  élevé  de- 
poù  te  règne  de  ce  Prince.  Cela  m'a  pam  très-ingénieux  ; 
mtis  je  fuis  petlùadé  que  ce  que  rapporte  Hérodote  efl  une 
fible  des  Préires  égyptiens ,  qui  paroifTent  avoir  cherché  i 
en  jmpc^r  à  notre  Auteur.  Voyez  cependant  la  note  11. 

(î4*)$*  XIII.  Il  n'y  avait  paj  encore  neuf  cents  ans,) 
Taî  dilcuté  cela  dais  mm  Eflài  de  chronc^gie  Chap.  I , 


(a)  Mtmoirei  de  l'Acid.  des  InTaift.  Tom.  XVI.  pag.  347. 

(b)  Lib.II.f.  «. 

(c)  ADïfcrifûinoftbeEa^byRKb.  Pococke.  Vol.  l-pig.  iji^ 
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$.  XI  &  XII<  J'ai  p»l^  anilî  dans  ce  deraier  paragnplic 
de  l'année  de  la  naifTance  d'Hérodote ,  &  j'ai  rapporté  cette 
tuiiTince  d'après  des  autorités  înconteAables  à  l'an  4S4 
avant  notre  ère ,  &  fôn  voyage-en  Egypte  à  l'an  460  avant 
la  même  ere<  J'ai  prouvé  autTi,  dans  ce  même  paragraphe, 
page  ï4>  &  14J 1  que  Cambylês  avoir  cimquis  l'Egypte  l'an 
'fif  avant  notre  ère.  Il  y  avoit  donc,  entre  la  conquête  de 
l'Egypte  par  Clmbylès ,  &  la  naifTance  d'Hérodote ,  un  io- 
tervallc  de  quarante  &  un  ans ,  &  entre  cette  conqi^e  &  le 
TOyage  de  cet  Hillorien  en  Egypte,  un  intervalle  de  roixanie< 
cinq  ans.  Je  ne  vols  donc  pas  ce  qui  a  pu  fangager  M.  Sa- 
vary  (a)  à  dire  qu'Hérodote  Ce  rendit  à  Pélufe  quelques  an- 
nées après  la  conquête  de  Cambyres. 

(35)  §•  XI!I<  A  j'^iever  dans  la  m/me  proportion  ^  & 
à  recevoir  de  nouveaux  accroiffemens.)  Il  n'y  a  point 
ici  de  tautologie ,  comme  l'ont  cru  quelques  perlônnes.  Le 
fécond  membre  regarde  le  lerrein  que  l'Egypte  doit  gagner 
journellement  (ûr  la  mer ,  fuivant  le  fyftfme  d'Hérodote. 

(j6)  $.  XlII.  Ils  courroitnt  r'tfque.  )  Il  s'enfuît  que  les 
Egyptiens  n'avoîcnt  aucune  connoilTance  de  ces  fèpt  années 
de  Aérilité  qu'éprouva  leur  pays  {b)  lôns  le  minjfiere  de 
Joiêph.  Elles  étoient  cependant  d'autant  plus  remarquables, 
qu'elles  occafiotuierent  un  changement  total  dans  la  coniU- 
tution  de  l'Etat  ;  que  les  peuples  donnèrent  d'abord  leur  or  ft 
leur  argent  au  I^ince  pour  avoir  du  bled ,  qu'ils  lui  livrè- 
rent enfuite  leur  bétail ,  leuti  terres ,  &  enfin  qu'ils  Ce  ren- 
dent (es  elclaves. 

(]  7)  §.  XIII.  Au  lieu  de  pleuvoir.  )  Il  y  a  dans  te  grec  : 
que  fi  le  Dieu  ne  veut  pas  leur  donner  de  la  pluie  , 
&  plus  bas ,  ils  n'ont  Vautre  rejfource  que  dans  feau 
qui  vient  de  Jupiter.  Quand  les  anciens  demandoicnt  quel 

(a)  Leftm  fur  VEgffte ,  tcc.  p^.;ii. 
(à)  GcOïT..  Op.  XU.  XLVII.  TCuT.  14-  &ei 
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temps  il  faifôit,  îb  ^Toîent  rlyàfl  ztCi  mm;  comme  on 
peut  voit  dans  {a)  Arîflophanes.  Xi  {h)  Ziilt  Aa.x«  fiit 
Wah  «ilfiM  ,  Swna.  fiii.  Tantôt  il  fait  beau ,  &  tantôt  il 
pleut,  e'i  (t)  TiiiiriiEi  !  Ziùf  îT/ùifi.  S'il  v«noit  à  pleuvoir. 

(}t)  $•  XIV.  Comme  je  l'ai  dit  pr/eéilemmeni.)  eCi  fi 
mfirtftt  ïnu.  Les  itiflis  de  la  Bibliothèque  au  Roi  ont  •(  «ai 
«f>Tifn  rnr».  C^  la  vérit^Ie  Uçen.  H^àdote  s'expr(inc 
toujoun  aînfî  :  A't  xai  nptripiV  /m  îff  rrai.  Ltk.  L  $■  CLXIX> 

(î  9)  f .  XIV.  Ne  faudrait-il  pai,  )  Il  y  a  dv»  Ip  gtec  : 
i&iAfTi  1.  La  tiaduâion  Utjne  feroît  plut  claire ,  fi  au  llev 
i»  mettre  aliud  qitàmy  00  eutnailtiix*  ituut^uid ./Eg^fiii 
fui  ifihic  incotimt  famé  lahoraitfii  funij Ce&va  de  cm 
tours  particidiers  i  U  Itngue  grecque ,  qu'a  reoiar^uf  Je 
P.  Vigier  (*/)  dans  fon  excelint  Traité  (tes  liiotiljDe;  de 
fette  langue;  &  vnua.  lui  Bud^e,  qui  en  rapport;  des 
exemples  tirés  ie  Platon ,  qu'ofi  peut  voîi  dans  les  Coin- 
iDCDiaîies  fur  la  langue  grecgue  »  pag«  f aj* 

(40)  J.  XfV.  Puifqu'il  ne  pleut  point  en  leur  payt.') 
Hérodote  voulott  lânt  dowc  pai4er  de  Vèik ,  Mùm  où  la 
pluie  eft  extràncment  rare  par  toute  l^gj^te.  s  U  « 
«  t«inbc  («)  qndqucfoH  un  peu  daut  l^gypte  fîipérîeue , 
»  ft  Von  me  dit  qu'en  IhiU  anc  oh  n'y  avMt  tu  pleunic 
»  confîdérabl^maH  qtie  deux  fois  pendant  «tviron  me 
«  demi-heure ,  quaîqifîl  ait  ^n  beavcoup  4u  câi£  <fjU>- 


(d)  AnAoFti.  in  Ayib.  tuC  i{or. 
(t)  Theociit.  Idyll.  IV.  Tetf.>j. 

(c)  TbeophnAi  CharaO.  dt  Gatrulican.  pag.  XVI. 

(d)  Vigenii,  de  prxcipuugnrc*  dMiouii Idionfmii. Cip. 'Hf.  fiA> 

(c)  A  Dcrcripcioa  of  tljc  EaA  fi^d  ^o^w  .od»r  cfiUBoio  t>7  A>^ 
Pocockc.  Vol.  1.  |ag.  i^f. 
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9  mim  (d),  tanditqoej'y  éceis»*  M*Norden(J)  n 
aaffi  <ftt'il  pieu  nremou  en  Egypte.  Il  dit  c 
depuis  Alexandrie  (c)  jusqu'à  Fefchn  (d)  it  ctd  cA  Cw- 
vent  couvert ,  l'air  charge  de  brouillards ,  k  t^*  fônveiu 
il  pleut  ;  niaii  ^'à  Fefchn ,  Oc  an-doli  en  Feraonani ,  le 
ciel  eft  tpujmn  lërein  ,  qnaiiju'U  ait  eirujrc  à  Nochie  ■»• 
Initie  violente  &  accsQçagnée  de  tMneic ,  qui  dura  une 
heure,  a  £>u  cité  (e)  de  la  mer  il  tombe  «judquefoit  beaa- 
»  coup  d'eaa  d^uîi  Novembre  iotqu'en  Mars  ;  ttaic  pliw 
»  haut,  aux  environtdu  Caire ,  il  en  tondwraretneni,  £non 
»  en  Dcconbre ,  Janvier  &  Février ,  &  ce  ne  font  que 
v  de  petites  ploies  ,  qui  ne  duent  qu'on  quart-d'heure  «11 
»  une  demi-heure  ». 

Suivant  les  obfêrvaûoss  météorologiques  de  Gceaves  , 
rapportée!  par  le  Doâeur  Shaw  if),  0  i^}?  il  plut  Gaze 
fois  en  Janvier ,  &  il  neigea  ime  fois ,  &  huit  fois  en  Fé- 
vrier. VanJleb  raconte  que  le  if  Février  itf?}  la  pluie 
commença  i  tomber  de  grand  matin  de  l'autre  côte  du  * 
Nil ,  vis-à-vis  du  vieux  Caire  ,  &  dura  )iifqu'à  midi.  Il 
ajoute  qn'dle  fut  fî  violente  f  que  peu  s'en  fallut  que  fà 
barque  ne  coulât  à  fond. 

UO  §•  XIV.  DepinihUsploni.)  Voyez Dîodore  de 
Sicile,  Livre  I,  $.  XXXVI ,  page  4).  Au  refle,  cette 
culmK  ,  qu'Hérodote  croit  particulière  à  l'Egypte  ,  ne  hit 
efi  pas  tellement  propre  ,  qu'elle  ne  fe  retrouve  aîHeurs.  H 
y  a  de  ma  coimoîf&nce ,  i  Arnenvilliers  près  dé  Tour- 
uatu  ,  dans  la  Biie-Comte-Robert ,  un  étang  de  cent  quatre- 


{b]  Travcis  in  Egypi  uid  Nubk.  Tdl.I.  pag,  j). 

\e)  là.  ibid.  Vat.  1.  pas.  *f  ft  y«. 

{à)  L'uteinBc  FucM. 

(0  kàtkûyàaatlAe  E«AScc.VaLI.i>ag.ifr. 

if)  VoTagct  de  Shaw.  VoL  II.  Appendi»,  pag.  14». 
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vingts  arpens  :  on  le  p£cbe  tous  les  trois  ans,  après  qu*«i 
en  a  fait  écouler  les  eaux,  hi  pêche  achevée ,  on  y  Cenx 
de  l'aTelne  ïâns  aucun  labour. 

(41)  $■  XIV.  Lâche  des  pourceaux.)  Les  Latîtis  ap- 
pelloient  porca  la  terre  relerée  entre  deux  raies  ,  entre 
deux  lîllons.  De  U  ils  ont  fait  leur  diminutif  ^orc«//<« 
dont  Te  fert  Pline  (Lib.  XVIII.  Cap.  XVIU  J.  Ces  filions, 
relerés  en  dos  d'âne ,  étoient  néceflîures  en  Egypte  afin 
d'égouter  l'eau.  Aînlï  pratiquer  des  rayons  relevés  de  la 
forte  ,  c'efi  ce  que  Pline  appelle  fues  imnàttere.,  &  Hé- 
rodote ÎiCka\ii>  w.  L'iâion  d'enfouir  le  graùi  lôus  la  terre 
s'appelloît  pat  Hérodote  •(■»*»■■»  tj».™,  &  par  Pline, 
veJilgUs  femina  titpnmere, 

BELLANGER. 

Cette  refi)arque  de  M.  Bellanger  ,  que  j'ai  conlèrvée , 
moins  à  caufë  de  fâ  juSefle  qu'à  caufê  de  fa  lîngulariié, 
prouve  que  l'ufàge  des  pourceaux  pour  enfoncer  le  bled  ne 
lui  faifoit  pas  moins  de  peine  qu'aux  autres  Commenta- 
teurs. Il  paroîi,  par  le  rédi  d'Hérjjdote,  qu'il  s'agît  de 
vrais  pourceaux.  Les  termes  iiCoam»  imnûttere ,  S:  mi- 
TKYriTiiii ,  fouler  aux  pieds  ,  répugnent  au  fèns  de  AL  Bçl' 
langer.  La  fuite  met  la  chofe  horsde  doute  :  «  On  fê  lêrt  auflî 
»  de  pourceaux  pouf  faire  lôrtir  le  grain  de  l'épi  ».  Or  je 
demande  comment  un  lîUon  relevé  en  dos  d'âne ,  comme 
le  voulait  M.  Bellanger ,  peut  faire  fortir  le  grain  de  l'épi. 
f  Phitarque  (a) ,  Eudoxc  (*)  &  Pline  (c)  ,  rapportent  la 
mfme  choft.  De  très-habiles  gens  n'en  ont  pas  moins  été 
révoltés  contre  ce  trait:  M.  Valckenaer  ne  balance  point  à 


(fl)  Pluorch.  inSyinpoj.  Lib.  IV.Qiueft.  V.pag.  «To-Bk 
(*)  Apiid.«liiD.  de  Nai.  Aninul.  La>.  X.  C»p.  XVI.  rom.  I.  p.  (*!■ 
(t)  Plài.  Hiftor.  DM.  Lib.  XVIII.  Op.  XVIU.  lom,  U.  paj.  aj- 
Un.*.  . 
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le  regarder  comme  une  fable  de  l'inTention  d'Hérodote  , 
&  le  fâge  M.  WelTeling  paraît  alTez  de  cet  ans  ,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  .tranché  le  terme.  Thomas  Gale,  qui  ne 
croyoït  pas  les  pourceaux  propre;  i  enfoncer  le  bled  y  y 
fûbâiiue  des  bceufs ,  lût  ce  que  le  mot  ?t  paroît  fignifier  un 
bceuf ,  dans  Héfychîus  &.  dans  Phavorin.  Mais  M.  Ve&ë- 
Ung  a  corrigé  il  y  a  long-temps  cet  article  dUefychius  , 
dans  fës  notes  Ra  Dîodore  de  Sicile ,  A:  le  lavant  M.  Al- 
berti  n'a  pas  fait  difficulté  d'adopter  d  correâion.  Sî  ce 
'que  rapporte  notre  HÎAorten  n'efi  point  un  conte,  com- 
ment a-t-on  pu  Ce  fecvir  d'un  animal  auHi  vorace  ,  8t  plus 
propre  à  manger  le  grain  qu'à  le  fouler  }  On  s'en  lêrt  en 
quelques-unes  de  nos  provinces  pour  chercher  les  iniSès , 
&  on  leur  met  une  efpece  de  mufeliere  pour  les  empêcher 
de  tes  manger.  Les  Egyptiens  ayoleni  fans  doats  trouvé 
un  pareil  expédient.  Pour  moi  je  penle  qu'Hérodote  s'eft 
trompé  lèulement  fïic  le  temps  où  l'on  permettoit  aux 
pourceaux  d'entrer  dans  les  champsi  Ce  n'étoit  point  pco- 
bablement  après  qu'on  avoît  fèmé  le  grain ,  mais  aupara- 
.Tant,  afin  de  leur  faire  manger  les  racines  des  plantes 
aquatiques  qui  auroient  pu  nuire  au  bled.  Voyez  auffi  Dîo- 
dore de  Sicile ,  qui  cependant  a  cherché  (a)  à  éluder  la 
difficulté ,  en  Ce  fervant  d'une  exprefCon  générale» 

(43Î  S'  XIV.  On  Je  fin  au0  de  pourceaux  &c.) 
C'efl  ce  que  les  Latins  appellent  tritura.  Dans  tout  l'orient 
on  faifoit|rervir  les  bcniË  i  cet  ulâge.  D'autres  médiodes 
étoient  ufîtées  en  d'autres  lieux.  Nous  y  fuppléons  par  le 
moyen  du  fléau.  Les  Egyptiens  remédloleni  fans  doute  i  1k 
voracité  du  pourceau  d'ime  manière  ou  d'autre.  Hais  ob 
objeâe  que  ces  peuples  regardoi«it  cet  animal  comme 
immonde.  Il  ne  pouvoît  donc  y  en  avoir  parmi  eux  lôffi- 
ûmment  pour  enfoncer  le  grain  8c  pour  la  trituration.  Je 

[»)  Diodot.  Stcul.  lib.  t.  f.  XXXVI.  F3g.  4). 
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lépondt  i  cela  que  tes  Egyptiens  en  nounifToient ,  fulnnt 
toutes  lei  ippuencei ,  un  grind  ntnnbre  ,  puifque  dans  le 
lempt  de  U  pleine  lune  ils  en  fkcrtfioient  i  la  lune  &  1 
fiadchiK  ,  &  m^iBe  il  Inir  étoit  alors  permii  {a)  d'en  naB' 
g«r.  Le  jour  de  la  féie  de  fiacchui  (^)  chacun  itumdâii 
àenat  fa  potM  un  porc  ;  mais  ils  ne  le  mangeoïent  point; 
Ils  le  rendolent  i  cAû  qui  le  leur  avoir  vendu.  Ces  deux 
céréinoniee  (kppofcnt  n^cefTairement  qu'il  y  avoii  en  Ëgj^te 
une  grande  quantité  de  pourceaux. 

Quoi  qu'il  en  fi)it,les  Egyptiens  ft  fervent  aftucllcment 
d'une  machine  (c)  naînée  par  deux  boufs ,  dans  laquelle 
l'honune  qui  les  conduit  eS  à  genoux ,  tandis  qu'un  autre 
homme  tire  la  paille  en  arrière ,  9c  la  fépare  du  grain  qui 
lefie  deflbus,  U  faut  cependant  convenit  que  Norden  ne 
parle  que  du  fis.  Quand  la  nioliron.(/f)  efl  faite,  dit  le  &- 
vantEvJque  d'OI&ry ,  on  étend  fîir  terre  les  gerbes ,  &  un 
bouf  trame  deSuEunennachinc  qui,  de  minM  que  le  boeuf , 
contribue  à  faire  lôrtir  le  grain  Se  coupe  la  paiUe.  Cette 
machine  reflemble  à  l'elOeu  d'une  voiture ,  arm^  tout  ali 
tour  de  trois  ou  quatre  morceaux  de  fer  aiguilï  y  qui  ont 
environ  fix  pouces. 

(^4)  §.  XV.  Tanckies  de  Pdlufe.^  Ce  nom  vient  pro- 
bablement de  ce  qu'on  conlervoii  en  cet  endroit  les  corps 
des  hommes  &  des  animaux  embaumés  i  la'  manière  du 
pays  ,  qu'on  appelloit  Tapixi'ia-  Ce  nom  étoit  conunun  [i) , 
par  cette  raîlôn,  k  plulîeurs  endroits  de  l'Egypte,  Aufli 
Hérodote  voulant  diilinguer  celui  dont  il  parle  de  tout 


fa)  Herodor.  Lib.  II.  ».  XLVlt. 

(b)  U.  iwd.  *.  XLvm. 

(*)  Tiaveli  in  Egrpc.  and  Nubia  bf  Nordcn,  toi.  I.  pag.  {o&  jr. 
{d)  A  Defoiptioii  of  ilie  Eaft  b/  Pococfcc ,  voL  L  pag.  108. 
(«)  Sitphan.  Bj-Mni,  in  voce,  &  Htro^ot.Lib.II.  S.  CXIII. 
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anvc ,  aJDUW  la  leriiM  de  PéliiA  ^  ^ui  le  d^fignc  pu£ùte- 
nwnt. 

(4ï)  S.  XV.  S'afitrer  qu'elle  tn  ferou  la  lan^ut,) 
Cela  a  rapp«tt  i  ce  que  non*  Hiâorien  a  dit  au  cenuDca^ 
cernent  d«  u  livre ,  $.  II. 

(^S)  5.  XV.  ^tt'ils  ont  toujours  exifii.)  Diodore  de 
Stdle  ifl)  aflïire  qae  les  Ethiopiens  regardent  les  Egyptiens 
comme  une  de  leurs  colonies  «  i  la  tête  de  laquelle  étoic 
Ôlîris.  Cependant  il  dit  autre  paît  (^)  que  les  habîtans  delà 
Thébaïde  fë  regardoîeni  comme  les  plus  anciens  de  tous 
les  hommes.  Cet  Hiâorïen  refpeâe  fans  doute  les  traditions 
de  ces  deux  peuples ,  lâns  y  joindre  fon  lèntimenc 

(47)  g.  XVI.  Se  divife  en  trois  partits.)  Beaucoup 
d'anciens  ne  partageoient  le  monde  qu'en  deux>  parties  , 
l'Europe  &  l'AQe.  L'Afrique  faifoit  partie  de  l'Europe. 

Tertia  {c)  pars  rtfum  lÀhye,fi  ereitre  famée 
CunéJa  velis;  ût ,  fi  vttttos  çalum^ue  fequans  ^ 
Pars  erit  Europre. 

«  Toute  la  terte ,  dit  llbcrates  (d) ,  Ce  putage  en  deux 
»  parties ,  l'Afie  81  ^'Europe».  Il  fe  trtAire  «ul£  des  An' 
teurs  qui  joignent  l'Afrique  à  l'ASe,  témoin  Silîui  la- 
licus  : 
jEoliij  (e)  cûndetti  aitfifis,  &  lattifatU  Phahî 
jSfiiftro  lâhye  torretur  fi^dita  Canero, 
Autingms  Afitm  latmsy  aac pars  ttrii*  ttrrit* 

(48)  5.  XVI.  Ct  n'efi pas  U  NU  gui.)  Je  trouve  dans 

{a)  Diode»  Sicol.  iJb.  III.  «.  III.  rom.  I.  pag.  17). 

{b)  Idem.  Lib.  [.  f ,  L.  Kun,  I.  pag.  {y. 

W  LuuE.  nurfil.  Lib.  IX.  vtrf.  411. 

{d)  Ifocrat.  in  Pinegfrico.  Vol.  I.  pag.  ai«.  Tub  fin. 

if)  SiQu)  lulîe,  Lib.  1.  ytiL  t^j. 
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let  papiers  de  M.  Bellanger  une-  noce  amibuéè  i  M. 
de  la  Barre ,  qui  traïie  de  faux  &  d'abfïirde  le  raifbnne- 
mène  d'Hérodote,  parce  que  te  Nil  Rpare  rédiement 
VAGe  de  l'Afrique.  U  corrige  en  confôquence  le  texte  , 
&  au  lieu  de  li  yif  ti  !  &c> ,  il  veut  qu'on  Ulê  ■  jmf 
.fi  t  Sec. 

Cette  vmarque  de  M>  de  la  Barre  ne  me  paroit  pas  jufie. 
Le  Nil  ne  fîparoii  pas  l'AGe  de  l'Afrique ,  (iiivant  la 
manière  de  penfer  d'Hérodote;  cette  opinion  n'étoit  pas 
cependant  la  même  que  celle  des  Ioniens ,  qu'il  rapporte 
ici.  Car  fuivant  eux,  l'Alîe  &  l'Afrique  avoient  pour 
bornes  le  Nîl  jufqu'à  la  pointe  du  Delta;  mais  en  cet 
adroit  c'ctoii  le  Delta  lui-même  qui  fèrToii  de  Umitet 
à  ces  deux  parties  du  monde.  Ce  pays  étoit  donc  entre 
deux,  nûTant  la  remarque  d'Hérodote.  C'étoït  toujours 
le  Nil ,  lùivani  ce  fentiment ,  qui  iëparoit  l'Afie  de 
l'Afrique  ;  maïs  l'Afie  étoit  bornée  par  la  branche  Péla- 
fienne ,  8e  l'Afrique  par  la  branche  Canopique  ou  fleuve 
Agaihodémon;  ce  qui  laïfToit  le  Delta  entre  deux.  An 
lieu  que,  fUÏTani  Hérodote ,  l'Egypte  elï  un  pays  i  pan, 
qui  n'efl  ni  de  l'Afie ,  ni  de  la  Libye ,  Se  qui  renferme 
loue  te  terrein  {a)  occupé  par  les  Egyptiens. 

(4p)  §.  XVn.  Jf  penfe  qu'on  doit  &c,  )  Il  y  a  dans 
le  grec  :  Voià  et  que  nous  difsms  de  l'Egypte, 

(fo)  i.  XVII*  La  bouche  Canopique»)  Les  Grecs, 
trop  épris  d'eux-mêmes ,  fe  voyoient  par-tout ,  &  leur 
vanité  ridicule  les  fajfbii  tomber  dans  des  erreurs  pué- 
riles. Ils  s'imaginoient  que  la  bouche  Canopique  du  Nil 
riioit  €oB  nom  {h)  d'un  pilote  de  Ménélas ,  nommé  Cano* 
bus ,  qui  mourut  de  la  pîquure  d'un  (ërpent  pendant  le  ti- 

(<)  Hcrodoi,  Ub.  II.  f.  XVII. 

(')  i!jmvfuv  flcf a'9f»«i«  tu  n'i  AtinnrtV  nfii^nrn,  ad  TCif.  la. 
joue 
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Jtnir  de  ce  Pfince  en  Egypw.  Ménélas  lui  ayant  reniln  les 
derniers  devoirs ,  bicit  une  ville  de  (on  nom ,  où  il  laifHi 
les  gens  inutiles  de  Ton  arm^e.  On  lui  donna  (a)  aufS  le 
nom  de  bouche  Héradéorique ,  parce  qu'Hercules  ,  i  fôn 
retour  de  Libye ,  où  il  étoit  allé  chercher  les  pommef 
d'orjpalTaau  temple  de  Jupiter  Ammon  ,  (âcnfiaauDiea, 
&  Ce  rendit  de  là  en  cet  endroit  de  l'Egypte. 

Mais  fans  m'arréter  à  de  vaines  é^moiogïes  ,  je  crois 
devoir  parler  des  fept  branches  du  Nil,  parce  que  les 
anciens  ne  Ibni  pas  d'accord  entr'eux.  Ce  fleuve,  dont  la 
iburce  n'eA  pas  encore  connue  ,  vient ,  par  un  fëul  canal , 
de  l'Ethiopie  ju(qu'i  la  pointe  du  DeltaiLorlqu'ilei)  arrivé 
à  cène  pointe  ,  il  le  partage  en  trois  brandies  principales  , 
dont  l'une  prend  fa  direâion  à  FeQ ,  &  s'appelle  te  canz 
Félufîen  ;  l'autre  au  nord ,  &  Ce  nomme  le  canal  Sébenny- 
tique ,  8c  la  iroilleme  i  l'ouefi,  &  prend  le  nom  de  Cano> 
pique.  De  la  branche  Sébennytïque  partent  deux  autres 
branches ,  la  Saïtique  &  la  Mendétiene.  La  Saïtique  eff 
entrelecaiialBolbitine,quIactécreufï  de  main  d'homme 
&  le  fanai  Sébeimynque.  Le  Bucolique  eft  aullî  l'auvrage 
des  habitans  :  U  coule  encre  le  canal  Sébennyiique ,  dtmt 
il  dérive ,  &  le  MendéHen.  Viennent  enlîiite  le  canal  Men* 
déHen  &  le  PéluGen.  Les  lêpt  bouches  du  Nil  lônt  donc 
de  refiÂl'oueâ,  la  Pélufîene,  la  Mendéfiene,  la  Buco- 
lique ,  la  Sébennytiqne  »  la  Saïtique ,  la  Bolbitine  &  la  Cai 
nopique.  Tel  efi  le  récit  d'Hérodote. 

Tous  les  Géographes  (t)  font  d'accord  avec  HérodoM 
fiir  les  branches  Pélufîcnes  &  Canopiques.  Strabon  (c), 
Diodore  de  Sicile  8c  Piolcmée  ,  placent ,  de  même  quo 

(«)  Id.lbid.  ad  vetrij. 

(b)  Smb.  Lib.XVU.  pa|.ii)tf,D.  U().  B.Diodor.Sicul.  Lib.  T. 
f.  XXXIII.  pig.  i9.  Piolem.  Geoeraph.  Ijb.  IV.  Cap.  V.  pag.  ,it. 
(t)  Smb.  pag.  it(j.  B. 

Tome  If.  N 
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cet  Hiflorien ,  le  canal  Bolbîtlne  apràs  le  Caiwpique ,  fànt 
ajouter  cependant  qu'il  a  été  creufé  par  les  habicans.  Le 
même  Stiabon  ne  nomme  la  branche  Saïiique,  que  pour 
la  (à)  confondre  avec  la  Tanîuqtie  :  car  il  prétend  que 
cette  branche  el)  une  dérivation  de  la  Pélulîene  ;  tandif 
que ,  fè]on  Hérodote  ,  elle  dérive  de  la  Sébennytique ,  & 
&  trouve  entre  celle-ci.&  la  Bolbldne.  Diodore  de  Sicile 
&  Ptolémée  l'ont  omifé.  M.  WelTeling  (J)  penfôit  que  ce 
canal  avoit  pris  Ton  nom  du  nome  Saïcique  qu'il  coïoyoit. 
Cela  cR  vrai.  Mais  lorfque  ce  Tavant  ajoute  ,  pour  le  prou- 
ver ,  un  paflage  du  Tiniée  de  Platon  ,  ou  U  eâ  dit  que 
le  nome  Saïtîque  elï  au  fommei  du  Delu,  fon  aflertioa 
celTe  d'avoir  aucun  fondement.  Un  nome ,  limé  au  fom- 
met  du  Delta  ,  ne  pouvoit  avoir  donné  Ton  nom  à  un  canal 
qui  commenqoit  vers  l'exircmiié  du  Delta.  Le  fait  efi  que 
la  ville  de  Sais  &  le  nome,  dont  elle  éioit  la  capitale  , 
font  beaucoup  plus  bas  8c  près  d'un  canal  dérivé  de  la 
branche  Sébenn^ilque ,  &que  ce  font  cette  ville  &  ce  nome 
^i  ont  donné  i  ce  canal  le  nom  qu'il  porte,  Sa'ti  n'étoit 
point  proche  du  Delta.  Platon  a  voulu  parler  d'ime  autre 
ville ,  comme  je  le  prouverai  dans  une  diflenation  parti- 
eulîere. 

:  Quant  i  la  branche  Sébennytique ,  Sirabon  (c)  alTure 
qu'elle  efl  la  troideme  en  grandeur ,  &  qu'elle  commence 
près  du  fommet  du  Delta.  Hérodote  dît  de  même  que  a  la 
»  notlieme  (branche)  va  tout  droit ,  depuis  le  haut  de 
»  l'Egypte  jafqu^  lapoInteduDelta,qu'ellepartageparle 
»  milieu ,  en  Te  rendant  à  U  mer ....  On  la  nomme  le 
m  canal  Sébennytique  u. 

SI  Hérodote  nonmie  cette  branche  la  troifieme ,  il  ne 


(a)  SriîB.  pag.  1H4.  C. 

(t)  WelTrl.  a  notii  »i  Herodoi.  pig  i 

(c)  Scrab.  Ub,  XVII.  pag.  ii;)-  »• 
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Tmt  pas  dire  qu'elle  toit  la  troilîeme  depuis  la  Canopîque 
en  allant  de  l'oueA  à  l'elt  ;  mais  qu'elle  eft  la  troîGeme  en 
grandeur ,  comme  il  A  aïfé  de  s'en  convamcte  en  Ufânt 
Attentivement  fôn  texte.  Je  ne  vois  donc  pas  quel  a  été  le 
motif  qui  a  déterminé  M.  d'AnTÎIle  (n)  à  (ôutentr  que  la 
boudie  Sébennytiquednérodote  étoît  la  Phatnîiique  de  tous 
les  autres  Ecrivains  de  l'antiquité. 

Le  canal  Bucolique  a  été  creufè  de  main  d'homme.  Il  efi 
enireb  branche  Sébennytique  &  la  Mendéfieme.  Il  paroîi  le 
même  que  le  Phamitique  des  autres  Auteurs.  Car  {6)  Dio- 
dore  de  Sicile  ayant  dit  qu'Antigonus  fit  voile  vers  la 
bouche  Phamitique ,  ajoute  que  la  cAie  voilîne  eâ  remplie 
de  matais  ,  &  Héliodore  {c)  obrerve  que  ces  marais,,  iiv 
feflés  par  des  brigands  ,  &  |>ropTes  aux  pâturages ,  étoîent 
nommés  ,  par  les  Egyptiens ,  Bucolia.  On  voit  donc ,  par 
ces  Auteurs  ,  la  raifon  qui  avoit  feit  appeller  cette  bouchts 
la  bouche  Bucolique.  Il  me  paroît  que  cette  «nbouchuie 
eft  la  Mendéfiene  de  tous  les  Ecrivains  ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  fi  l'on  excepte  Hérodote.  ' 

Strabon ,  Diodore  de  Sicile  &  Ptolémée  ayant  oublié  U 
bouche  Saïdque,  ont  été  forcés  de  d^imer  à4a  Sébenny-i 
rique  le  nom  de  Phamitique,  i  la  Bucolique  ou  Phatnî- 
tique  celui  de  Mendéfiene  ,  &  â  la  Mendéfîene  celui  de 
.Taniiique,  aSh  de  compléter  le  nombre  des  {ept  embou- 
chures du  Nil.  Ce  qui  favorift  l'erreur  de  ces  Ecrivains  , 
c'eft  que  la  branche  Bucolique  palToit  près  du  nome  Men-< 
délîen  ,  &  que  cette  branche  prit  peut-être  en  conTéquence, 
peu  après  le  fiede  d'Hérodote ,  le  nom  de  branche  Mcnd^ 
fiene  ,  &  que  la  branche  Mendéfiene ,  qui  paflbît  près  de 
Tanis,  prit  dans  le  même  temps  celui  de  branche  Tanî- 

(>]  MfmcHics  fur  l'Egypte  Scc.  pag.  4S. 

{h)  Diodor.  Sicul.  lib.  XX.  *.  LXXV.  &  LXXVT. 

(c)  Hcltodeti  JExiuog.  Ub,  l,  pig.  t». 

Ni| 
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tique.  Quoi  qu'il  en  foii ,  Strabon  efi  înexcul^le,  paîfqué 
la  defcciptian  qu'il  £ùt  du  canal  Sébennytique  ne  peut  coiw 
venir  qu'au  canal  auquel  Hérodoie  dknne  le  même  nom.  Le 
canal  Atendélîen  d'Hérodoie  eft  donc  le  Taniûque  des  autreg 
Ecrivains. 

Quant  au  FéluHaque  ,  il  n'y  a  pas  la  plus  petite  dïffi" 
culte.  Il  vient  de  la  pointe  du  Délia ,  forme  la  lignv 
orientale  du  triangle,  &  Ce  jette  dans^a  mer  prés  d'AI- 
Faramch.  M.  Savary  aflure ,  dans  fa  carte  de  l'Egypte  »  . 
qu'il  eâ  aâuellement  comblé* 

Quant  au  canal ,  dont  on  rencontre  l'en^oucliure  avant 
la  bouche  Phatnitique ,  en  allant  de  la  Mendéfiene  à  ht 
Phatnitique ,  canal  qui ,  félon  (a)  M.  Savary ,  n'a  été  ïiw 
diqué  pat  aucun  Géographe,  je  réponds  que  Sirabon  L'a 
.^diqué ,  ainlî  que  plulîeurs  autres.  «  Entre  ces  (d)  embou* 
,»  cbures  ,  dit  ce  favani  Géographe ,  il  y  «i  a  d'autres 
»  moins  remarquables  que  l'on  appelle  Pfèudofloniata, 
»  iàulTcs  embouchures  ».  Et  dans  un  autre  endroit,  il  diti 
«  Entre  {<;)  les  bouches  FéluHaque  &  Càoopique  -  il  y  en  s 
»  cinq  autres  ^  remarquables  &  l^eaucoup  d'autres  plus 
p  petites  n.  Diodore  de  Sicile ,  après  avoir  parlé  des  (ept 
embouchures  du  flil ,  ajoute  :  u  U  y  en  a  (if)  d'autres  cteu- 
,»  fëes  de  main  d'homme ,  fur  lelquelles  je  n'ai  aucune 
»  railbn  qui  me  preflè  d'écrire  a.  La  déeouverie  de  M* 
Savary  n'eft  donc  pas  nouvelle* 

■  (îi)  J.  XVIII.  S'ahfienirdelachmrdti geniffa.)ti. 
paroit  par  ce  palTage ,  &  plus  bas ,  $•  XLI ,  &  Livre  IV 
$,  CLXXXVl ,  que  les  Egyptiens  ne  mangcoient  point  de 


(fl)  Lccires  fur  l'Egypte ,  pag.  ))>• 

{b)  Sc»b.  Lib.XVII.  pag.  iif;-  B. 

WId.ibid.pg.  .1,7.  A. 

(d)  Oiodw.  Skul.  Lib.  I.  f .  XXXIII.  pag.  i,. 
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Vacbei*  Ce  peuple  nipeTflti«x(ii)s'ab&enottparaillaiieiic 
des  iMEufs ,  s'ik  jcoïent  jumeaux ,  s'ils  étolent  tadietés . 
rïls  avoientdéjit  tTanîllé,  Bec 

{fz)§.XyUI.  Leur  langage  Aorte  Jijferent.)'Dn'Rjti 
me  paroit  avoir  bien  rendu  le  lèns  de  ce  palTage  ;  aulfi 
n'ai-}e  pas  balancé  i  le  fnÎTre,  U  paroît  qu'il  s'agit  ici  du 
langage.  Hérodote  s'eft  déjà  fërri ,  liiivani  la  remarque  de 
M.  Wefleling,  d'une  exprelSon  fëmbl^e  ^  Livre  premier  , 
$,CXUl. 

iji*)  $.  XVm.  qui,  haBltant tuvoiem.)  Le* 

aiciens ,  dit  (i)  Strabon ,  n'appellment  Egypte  que  la  panîe 
habitée  8e  arrofee  pu  le  Nil  y  depuis  les  environs  de  Syene 
jufqa'à  la  mer. 

(îî)  §.  XIX.  Commence  â  groffir  au  foljlice  d'^U.'î 
L'inondation  (<r)  commence  régulièrement  environ  le  inois 
de  Juillet,  DU  trois  Temaines  après  que  les  pluies  ont  con>-. 
mencé  en  Ethiopie.  En  (ifj  1714  elle  commençt  le  jojuiii, 
M  171  f  le  premier  Juillet ,  en  17;?  le  10  Juin. 

(f4)  S*  XIX.    Ayant  crû,')   n>A«af  J'U-ri'  àpit/ui  ntr- 

•ilm  tSi  ifisfim  •9i'«i  àilfXiTiti.  GroBoTÎns  lifoit ,  d'après  le 

mflt  de  Florence  ,  tixaiJ'îi  t« Il  a  rendu  en  confï- 

quence  ce  paJTage  :  Et  propé  ad  numenan  horum  dieruni 
rétrocédât,  La  leçon  que  j'ai  lîiivie  &  qoe  j'ai  rapportée  au 
commencement  de  cette  note ,  efi  celle  de  tous  les  mflts  de 
U  Bibliothèque  du  Roî ,  de  l'édition  d'Aide  &c.  Cefl  W 
▼taie  le^.  niAo^m  fîgnifie  accedere,  Acceffus  maiii  eS 
U  nurce.  QuH  de  fretis  («)  aut  de  marini*  ifflibut 
plura  dicam  î   quorum  acceffus  &  rtceffus  lumr  motte 

(a)  Porphyr.  de  Ablliii.  ab  eCa  AninuL  lib.  IV.  f.  Vil.  pog.  )t4l 
ta.  a\r.  St  pig.  jif.  "   ' 

(6)  Saab.  Lib.  XYII.  pag,  i,i)S.  C. 
(c]  Vofagei  de  Sha*.  Tam.  U.  pag.  17).  netb 
{j)  PiKockc'iDcrcripiioiiortbe£aft.VoLI.Ea{.sjffScij7. 
(<)  CKct.dcDiniut.Ub:U.K^V. 
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guh<mantur.  On  trouve  auffi  d(K  Sensqus  accifjlio  Nit^ 
pour  l'accroliremeni  du  Nil.  NUuj  {a)  autan  jjer  nunjij 
quatuor  llquitur ,  &  itli  aquaUs  accaffio  efi^ 
•  (îï)  5.  XIX.  Et  haiffe.)  n  y  a  dans  le  grec  :  aBan- 
donne  /on  lii.^  D'abord  les  eaux  fe  retirent  ÎtiVh  àTip^trai, 
cUes  quittent  enltiite  leur  lit  au  point  qu'elles  font  baflës 
tout  l'hiver ,  &  qu'il  n'y  a  plus ,  dans  cette  fâifon ,  qu'un 
filet  d'eau,  ixtMiiai  ii  fitifm ,  Strt  Cp<x<'<  &<^*  Dans  un  autre 
endroit  il  fe  lerl  des  mêmes  tenues ,  pour  exprimer  que  le 
Scamandre  fut  nus  à  Cec  par  l'armée  de  Xerxès,  A>iKt/ii>u  (3) 

fi  tÎu  rrparTv  îii  xtrajuii  Sxiijuai/f «i ,  tt  *pvrii  tits/uit,  isii 
Tt  (H  SspiFiin  îp/mftiiTit  nfX"f n'eti  tj  fcTy,  inÎAist  tJ  p'tiSpii. 
Q  L'armée  arriva  fut  le  Scamandre.  Ce  fut  le  premier 
»  fleuve  qui  fut  mis  à  fèc  depuis  qu'elle  s'étoîi  mife  en 
»  marche  de  Sardes».  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  éditions  oH 
l'on  trouve  Îtiaiti  ,  maît  cela  revient  au  même,  p't'ilpti  fe 
Ait  du  lit  d'un  âeuve<  Phiicmon  dit  (c) ,  dans  ub  lexique 
mfft ,  dont  M.  do  Villoifon  iwus  a  donné  des  fV^ipen&dans 
fon  édition  du  lexique  d'Homère  d'ApoUoniui ,  tn/i.i  ti  îaî 
TiuTi'iou  Kixftu  «  TtTtt^'t  çtpiwi.  fiAfti  Çc  <Ut  aulfi ,  ï  mott 
avis ,  du  lit  d'un  fleuve. 

(fti)  $.  XIX.  IXe  fa  amure,  h  contraire  da  tous 
Ifs  autres.  )  J'ai  rendu  sn^vit'ui  de  ù,  nature.  Voy.le  Tréfor 
4e  Ubngue  grecque  de  Henri  Etienne  >  tom.IV,  col.  i6f. 

lyNiln'eftpa^le  fëul  âeuve  qui  croiflecn  été.  Ilacela 
4e  conwiun  avecplufieur:;  rivières  derAfrîqae&  de  l'Inde* 
Abulféda  dit  dans  ù.  géographie ,  que-  le  fteuve  Sakiph  ^ 
^i  «A  «è«-confidêrable ,  prend  h.  ïônrce  au  mont  VanfV 


{a)  ScDcc.  Natanl.  QiueII.  Ub.  IV.  Cap.  II.  pig.  7f  n. 

(S)  Hïwdo^  Ub,  Vn.  (.  XLH. 

(«)  ApoUonii  iencao.  pag.  700,  noc,  1. 
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chaiifch ,  &  qu'à  l'inAar  du  Nil ,  U  croît  dans  le  temps  que 
les  auDes  diminueiit. 

«  Il  eft  (n) ,  dans  le  Royaume  de  Sîam,  certaines  faifons 
M  de  l'année  où  les  eaux  qui  tombent  des  montagnes  ^ 
n  enflent  tellement  les  grandes  rivières  ,  que  l'eau  ne  pou- 
»  Tant  s'écouler  par  les  canaux  trop  étroits ,  fè  répand  dans 
»  les  campagnes  qu'elle  couvre  pendant  fix  mois  de  l'an- 
n  née.  L'inondation  commence  à  la  fin  de  Juillet  y  &  l'eau 
»  croiflânt  chaque  Jour  de  deux  pouces ,  parvient  quelque- 
»  fois  jufqu'à  treize  &  quatorze  pieds  de  hauteur .. . .  Cette 
»  inondation  confiante  &  réglée  porte  la  fertilité  dans  les 
»  campagnes  ,  &  l'on  peut  dire  ^ue  le  fleuve  Ménan  efl  4 
»  c%  Royaume  ce  que  le  Nil  efl  à  l'Egypte.  Les  habitaos 
»  favorifés  de  ce  bienfait  de  Ja  Nature  ,  n'ont  pas  befoin 
n  d'arrofèr  la  terre  de  leur  fiieur  pour  avoir  une  abondance 
»  récolte  de  riz  :  il  leur  fuffit  d'ouvrir  légèrement  la  (îi- 
»  perficie  du  fô]  ,  Se  d'y  jetter  la  fem'ence  que  l'inondation 
t>  fait  germer,  &  que  la  chalemr  du  climat  conduit  i  une 
»  prompte  mamrïté  »• 

(ï7)  §.  XIX.  On  ne  fent  point  de  vent  frait.)  «Le 
»  Nil ,  dit  Diodore  de  Sicile  {b)  ,  efl  le  feul  fleuve  lût 
»  lequel  il  ne  s'amafle  jamais  de  nuages,  aux  environs 
•a  duquel  il  ne  foulSe  jamais  de  vent  frais  ,  Se.  où  l'air  n'eS 
t>  point  épailE  par  des  brouillards  n. 

Aupct  diifere  d'ût^o.  Aufo.  efi  un  vent  quî  fc  forme  det 
exhalaîfons  d'un  lieu  aqueux  ^  td  qu'une  rivière ,  &  qui 
par  conféquent  efl  frais,  lin^ts  efl  un  fouffle  dans  l'air» 
une  agitation  de  l'air,  i^miçifvtri  {c)  ti  «aakAih  ,  tm  /m 

(a)  HiHolK  civile  8c  aaturello  dit  Royaunte  de  Sitm,  pi*liifl  pM 
M.  Turpia,  pig.  if  &  ifi. 

(6)  IXodor.  Sicul.  Lit.  I.  ».  XXXVIII.  p*g.  4*. 

(t)  Parva  fchoL  ad  SophocUt  Ajaccm.  pag.  41.  cal.  i.  Un.  nll.  U 
£dit.  Brunckii. 
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Tn>  Bupw  tiî  tSt  t^  vffS  in-KtHÎi  Tamrtxi  •  rit  fi  att/ttr ,  *9i  T»f 

>i  ài'pi  mu/tarai.  Sur  touies  les  rivleret ,  il  y  a  un  courant 

d'air  frais  ;  (ùr  te  Ni!,  il  y  a  un  courant  d'air ,  mais  il  eft 

chaud. 

(ï8)  §.  XX.  Ce  font  les  vent  j  Etéjienj.)  Cétoîtropî- 

nîon  de  Thaïes.  Si  Thaleti  (a)  créais  ,  Ecejia  difiedenti 

NUo  refijiunt ,  6  curfus  ejus  a!îo  contra  ofiia  mari 
' fufiinent  :  ira  reverieraeus  in  fe  recurrit  :  née  crefcït, 
' fei  exitu  prohihitùs  refifiit  t  &  quacumquemox  potuit^  , 
'  inconcejfuj  emmpit.  Diodore  de  [h)  Sicile  réfute  cette 

opinion  par  les  mËmes  rsifôns  qu'emploie  Hérodote.  Cet 
,Tcnts  contribuent  cependant  beaucoup  à  la  crue  (tj  des 

eaux  de  ce  fleuve.  M.  Maillet  l'a  remarqué  dans  fâ  DeC- 
'  cription  {d)  de  l'Egypte  ,  t£  (e)  Fhilon  Juif  avant  lui.  Maïs 

ces  vents  ne  font  pas  la  feule  &  unique  caufe  de  cette  cmb 

.(i9)  §•  XX.Il  y  a  en  ^jynt.)  Cela  eft  vrai  des  fleuvec 
de  Syrie.  Maïs  comme  ces  fleuves ,  en  le  jettant  dans  b 
Méditerranée ,  ont  leur  embouchure  i  l'ouefi ,  &  qu'on  prér- 

_tcnd  que  les  vents  Etétîens  ne  foufflent  que  du  nord,  on 
a  accu(£  Hérodote  ou  Ces  copilles  de  s'être  trompés.  Cec 
Critiques  le  trompent  eux-mêmes,  les  vents  Etélîens  tu 
lôufHent  pas  moins  de  l'oueA  que  du  nord  (/'}• 

(60)  §.  XXI.  Il  yiene  de  l'oeéan.)  C'étoït  le  fen- 
tîment  d'Euthyménès ,  de  MarfêïUe.  Ce  Philolôphe  pen- 
ibit  que  l'océan  ou  .mer  extéiienre ,  qui  e&  douce  de  ft 


{a)  ScQcc.  Ninual.  Quzit.  Lib.  IV.  Cap.  II.  tom.  II.  pag.  7[t^ 
\b)  Diodoii  SicuL  Ub.  I.  i.  XXXVIII.  init.  pig.  4e. 

(c)  Pocadce'i  DcTcfiption  of  <lic  Eall.  VoL  I.  pag.  lyj. 

(d)  Dercripdon  de  l'Egypte,  pag.  (j. 

(i)  Fhil.  Vie.  Molli.  Lib.  I.  tom.II.  pig.  f^. 

(/)  Aiiftoul.  M«teon)l,  Ub.  II,  Cap.  VL  pag.  jtfi.  D. 

Uodor.  Sicul.  Lib.  1. }.  XXXIX.  pag.  4^ 
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tiatnre ,  étoît  h  cau(è  de  la  crue  de  fes  eaux,  (n)  ^vtv/iin<  1 

Marir«A»mi(  Îk  t»u  ft'iiii»»',  K(u  tÎc  Î^»  inKÔrnu,  yWutlat 

K«T  Kifràf  Mrsi,  nfû^u  TAitf*f)(u  T»i  «T«/«'i.  Eutkymenej  (^) 
MafftUenfis  ttflitnonium  diàt  ;  navlgavi  ,  inquit , 
Atlanticum  mare.  Inde  Nilus  fiuit  major,  quatndik 
Ettfite  tempas  obfervant  :  tune  enim  ejicitur  mare 
înjlantibus  venus.  Cum  refederint  &pelagtu  conquit/' 
cU  :  minoryue  difiedenii  inâi  vis  Nilo  eft.  Catemm 
dulcis  maris  fapOT  eft,  &  fimiles  niloticis' hellua. 

Cette  opii^on  qn'Hécodoie  &  Diodoie  de  Sidle  traitent 
d'abfurde ,  étoii  celle  des  Prêtres  Egyptiens ,  lï  l'on  en  croît 
ce  dernier  (c)  Hlûorien. 

(fil)  $.  XXII.  Provient  de  la  fonte  des  neiges.) 
a  Le  (d)  Philofôphe  Anaxagoras  attribue  la  crue  du  Nil 
»  à  la  fonte  des  neiges  en  Ethiopie.  Le  poète  Eurïpides  , 
»  qui  étoît  Cm  dîfciple,  le  fait  en  ceb,  lorsqu'il  dit  ; 
»  Danaiis  (e)  abandonnant  l'excellente  eau  du  Nil,  qui, 
n  coulant  de  la  noïce  Ethiopie ,  s'enfle ,  lorfque  la  neige 
»  vient  à  fe  fondre 

»  Ce  (ëntintent  n'a  pas  befoin  d'une  longue  réfutation  , 
n  puisque  tout  le  monde  voit  clairement  qu'à  ciulê  des 
»  chaleurs  exceffires  de  l'Ethiopie  ,  il  eâ  împolEble  qu'il 
»  y  tombe  {/)  de  la  neige  ;  car  il  n'y  a  dans  ce  pays 

(a)  Plucarch.  de  Pladns  Phîlor.  Lib.  IV.  pag.  897.  F.  ex  Eilimiiie 
vao  Cordai ,  pig,  yj.  Un.  1. 

(*}  SeMc.  Natur.  QuxSL  Lib.  IV.  Cip.  II.  lom.  II.  pag.  7(1. 

<e)  DiodorSUul.  Lib.  I.  *.  XXXVII.  pg.  45. 

(d)  Diodor.  SiMl.  Ub.  I.  ».  XXXVUI.  j^ig.  4t. 
■    («)  Fragmeor. 'ex  Aicbclaï  oagadil.  Li  mfane  opinion  Te  tronre 
CDcoicduu  l'Hflene  Ja m&iic  FoËR ,  vcrf.  j. 

(/)  CeU  d'cA  pu  euâeineiit  vni.  Il  éùe  lioiit  fur  lc>  haute)  moD- 
lagnei  d'Ethiopie,  Si  mkae  il  y  nmbe  de  la  ne^e  &  de  U  ftêk, 
quoique  ceb  n'anire  pai  tommiiafnifnt.  Vo7«  t'Hifloira  (TEdiiopie  de  - 
Ludolf.  Ub.  I.  Cap.  V.  Se  U  Reladoo  tûftofique  d'AbtOuiic  de 
Jir&wc  Lobo ,  pag.  141. 
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»  ni  glace,  ni  froid,  nî  aucun  indice  d'hiver,  prinàpa- 
»  lement  dans  le  temps  de  la  crue  du  Nil.  Mais  quand 
»  même  on  accorderoit  qu'il  tombe  beaucoup  de  neige  dans 
»  les  pays  au-defTus  de  l'Ethiopie ,  on  n'en  prouveroit  pas 
n  moins  que  cette  opinion  efl  faulTe.  Car  tout  fieuye  formf 
»  de  la  fonte  des  neiges  produit ,  de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
B  des  vents  froids,  Se  rend  l'air  épais.  Or  il  eâ  certain 
»  que  le  Kil  e&  le  feul  fleuve  fur  lequel  on  ne  voit  point 
»  de  nuages  ;  on  n'y  feni  point  non  plus  de  vents  firoids  >  & 
»  l'air  ne  s'y  épaillit  jamais  a. 

(et)  (.  KXII.  D'un  climat  irés-chauS.)  ithe  Nil 
D  vient  (a)  du  pays  le  plus  chaud  de  la  terre-,  nous  ne 
M  commentons  àUfonnoître  que  lorsqu'il  entre  en  Egypte  ^ 
»  où  il  &it  très-chaud ,  quoique  beaucoup  moins  que  dans 
»  le  pays  où  il  prend  (k  lôurceo. 

(tfj)  §.  XXII.   Oi  homme  capaile.)  Il  y  a  dans  le 

grec  :  un  homme  du  moins  capable àiffl  >t  iia  -n 

îitTi ,  du  moins  exprime  la  force  de  la  particule  yt ,  qui 
n'eft  nullement  expl^tive,  comn^e  Te  l'imaginent  mal-d- 
jroposla  plupart  des  Grammairiens. 

(*4)  $.  XXII.  JVï  pluie,  &c.  )  Nonnofè  rapporte ,  dans 
VHîâoire  (^)  de  €on  ambaflâde,  que  dans  le  temps  où  le 
Nil  inonde  l'Egypte ,  il  y  a  des  orages  vldens  d^uis  Aue 
julqu'à  Auxnmis  &  dans  le  refle  de  l'Ethiopie.  L'air  fè 
couvre  de  nuages  ,  &  la  pluie  tombe  en  lî  grande  abon- 
dance ,  que  le  pays  en  efi  inondé> 

Les  {c)  Millionhaires  Portugais  nous  ont  ^pris  que 
depuis  Juin  jufqu'en  Septembre  il  ne  fë  pafToît  point  de 
jour  en  Abyllînie  fans  pluie,   que  le  Nil  recevoit  toutes 

{a)  Ariftid.  Ont.  Xgypc  pig-  »  i .  Ud.  )o.  ic  ccxie  m'a  pim  Jaht, 
Je  l'ai  traduit  comme  il  m'a  femhlé  qu'il  ijevoit  y  avoir. 
(b)  Phadi  Biblioch.  Cad.  III.  col.  S. 
[e)  Voj^agcide  Shiw.  Tom.  II.  p^  lyj.  n«. 
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les  rMcres ,  les  nûflcaux  fie  les  lotrens  qui  tombent  des 


Les  pluies  font  donc  la  vraie  caufê  de  la  crue  du  Nil. 
Il  paroît  quIlomeTe  la  connoîlToit ,  puifqu'il  donne  au  Nil 
l'épithete  de  tu-wtiii ,  qui  eil  grollî  par  les  pluies ,  comme 
l'explique  très-bien  le  Lexique  (a)  d'Apollonius.  Il  eâ  bien 
étonnant ,  fiiivant  h  remarque  de  M.  de  Villoi^in ,  qu'Ho- 
mère ait  eu  connoil&ncc  d'une  caufè  qui  a  ét^  ignorés 
de  tous  les  Ecrivains  poSërieurs* 

(fiï)  §.  XXII.  Dans  l'tfpace  â<  cinq  jouru)  M.WeC 
fèling  rejette,  avec  raîlba,  les  corredions  qu'ont  voulu 
faire  à  ce  paflage  Tannegui  Lefevre  Se  Gionoriust  Un 
paflage  d'Aulu-Gelle  qu'il  rapporte ,  £àit  voit  qu'il  faut 
laillèt  le  texte  dans  l'état  où  il  eâ.  Peut-être  Hérodote* 
ajoute  M.  Xf^efleling ,  avoit-ÎI  remarqué  à  HalicamaiTe  ou 
à  Thurium  où  il  a  vécu,  qu'il  ne  manquoit  jamais  i» 
pleuvoir  peu  de  jours  après  qu'il  éioit  tombé  de  la  iteiga. 

{66)  S.  XXIII.  Et  j6  penfe  qu'Homtrt.)  Il  eft  bien 
étonnant  qu'Hérodote  ait  douté  de  l'exilIeBce  de  l'océan , 
après  ce  qu'en  avoit  dit  Homère.  Suivant  ce  Poète ,  le 
foletl  Ce  couche  dans  l'océan  &  £è  levé  dans  Vocéan.  L'océan 
environne  donc  la  terre.  Il  patoit  que  les  connoilTancet 
d'Homère  en  géograpliie  étotcnt  plus  étendues  que  celles 
d'Hérodote.  Peut-être  auflï  cet  Hiflorien  ne  yarle-t-i!  iit 
la  fwte  que  parce  que  les  Egyptiens  dotmoienc  au  Nil  Le 

{67)  J.  XXV.  n  s'en  riferve  une  partie.)  a  Les  an- 
»  ciens  (c)  Philorophes ,  qui  ont  (ôutenu  que  l'eau  férvoit 
»  d'aliment  au  foleil,  me  paroiflènt tout  ridicules». 


(a)  ApoUonU  Lexicoa  Hoinerii  j»$,  iS«.  «x.  AMtjiu  «oi]£  iiot« 
CbiiC  Editori). 

(»)  Diodor.  SicuJ.  Uh.  I.  t.  XCVI.  Tom.  I.  fag.  loS. 
(e)    AtiOot.  UcttiKol  lA.U.C»f.  11.  fiB,  fil.  £• 
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(67*)  §.  XXV.  Ses  eaux  de  pluie.)  \oyn  $.  XIV, 
note  40>R«naT<}uez  cependant  que  les  pluie«  qui  tombent  en 
hiver  en  Egypte ,  ne  font  pas  aflez  faites  pour  groffir  le 
NU. 

(tfS)  J.  XXV'X^/eule  rivière  dont  Us  eaux  &c.)  Voyez 

{69)  $•  XXV.  Mette  à  contribution,)  Ce  raifônne- 
tneni  tue  paroît  ridicule.  Plutarque  en  fait  mention  (a).  En 
Toici  la  réfutation  par  Dîodore  de  Sicile.  «  Répondons  (^ 
»  i  Hérodote ,  que  lî  le  foleil  attire  à  lui  l'humidité  du  Nil  « 
»  il  i^ut  auflî  qu'il  attire  i  lui  une  partie  de  l'humidité  do 

■  relte  des  fleuves  de  la  Libye.  Mais  puifqu'on  ne  remarqtie 
M  rien  de  pareil  en  Libye  ,  il  eft  clair  que  cet  Hlflprien  efl 

■  convaincud'avoirécritilahâie.  SI  les  rivières  groffiiïent 
»  l'hiver  en  Grèce ,  ce  n'efi  point  i  cauTe  de  leur  grand 
m  éloignement  du  loleil,  mais  1  caufë  des  pluies  abon- 
m  dantes  ».  Arillldes  (_c)  réfute  aullt  ce  raifonnement. 

(70)  S.XXVn.  De  foKffTe  r  d'un  pays  froid.)  Dîodore 
de  Sicile  (</) ,  Pline  le  Naturalifle  (j:)  &  Ariflides  (/)  font 
de  ce  (êniiment.  On  ne  fera  peut-être  pas  fiché  de  voîr 
les  ralfons  qu'ef  apporte  Théophraâe ,  qui  étoît  un  habile 
Phyfîcien  ,  lï  on  confîdere  le  temps  où  II  a  vécu,  a  II  pa- 
»  roîi  (^)  qu'il  n'y  a  que  le  Nil  Soù  il  ne  (buffle  point 
»  de  vent  frais  ,  ou  du  moins  très-peu.  La  raifbn  en  eS 
m  que  le  pays  d'où  il  vient 'Sr  Ou  II  coule  eft  très-chaud,  S 
»  que  les  vents  frais  viennent  d'une  humidité  condenf2&: 


(b)  Plutvch.  de  PUdiii  PhiloToph.  Lib.  IV.  Cap.  I.  pig.  I?l.  A. 

(i)  Diodor.  SicuL  Lib.  I.  f .  XXXVIII.  pig.  47. 
j     (e)  Ariftid.  fol.  $1 ,  in  averti  pane.  lia.  S.  Sec. 
i    (<l)  Diodor.  SicoL  Tom.  I.  Ub.  1.  f.  XXXVIU.  pig.  «<■ 

(t)  PUd.  Hiftor. Nanir.  Ton.  I.  Lib.  V.  Cap.  IX.  pag.  ijC.  lin.  h^ 

</)  Anm.  loL  fS.  )ia.  ît. 

(f)  Tbeofilinfi.  Uip  A*>i/Mn.  pa(-  a49<^  i 
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B  suffi  n'en  f«ni-on  point  non  plus  Cm  aucun  fleuve  cU 
»  Libye ,  parc«  qu'ils  font  tous  chauds.  H  efi  clair  qu'il 
n  en  elï  de  même  aullî  des  fleuves  qui  coulent  de  Babyloat 

D  &  de  Sufes On  dit ,  il  efl  vrai ,  que  l'aii  £è  ré- 

»  froidît  mecTeilleufement  à  l'efl.  Mais  U  faut  faire  atten- 
»  ôoni  que,  s'il (ë refroidit promptement ,  ilnepeuipoïnt 
*>  aller  plus  avant  &  former  un  vent  fiais ,  lorsqu'un  lieu 
»  chaud  vient  n>udain  aie  recevoir  n. 

(71)  $■  XXVIII.  Ltsfources  du  NU.)  Hérodote  raconte 
ce  qu'il  avoit  entendu  dire.  Ariflides ,  qui  le  reprend  lôu- 
vent ,  n'a  pas  oie  nier  qu'entre  Syene  &  Eiéphantine  il  y 
eutdeux  rochers ,  au  milieu  delquelsétoîeni,  fiiÎTani  l'opi- 
nion des  Egypûens  ,  les  fources  dîi  Nil*  d'une  B  grande 
profondeur  qu'on  ne  pouvoit  {a)  les  fonder. 

Mzlgié  les  recherches  poflérieures  au  temps  d'Hérodote, 
ces  fources  n'en  étoient  pas  moins  inconnues  ,  lorfque  des 
Jéfuites  Portugais  s'imaginèrent,  il-}>  a  un  peu  plus  d'un 
fiede,  en  avoir  fait  la  découverte.  Mais  il  paroît  qu'ils 
avoîent  pris  pour  le  Nil  une  des  deux  rivières  qui  Ce  jeiieni 
dans  ce  fleuve.  Il  réfulte  par  conféquent  de  U  que  les 
fources  du  Nil  lônt  maintenant  aulli  peu  connues  qu'elles 
réroient  autrefois.  C'ott  ce  que  prouve  M.  d'Anville  dans 
«n  excellent  (^)  Mémoire  qu'on  trouve  parmi  ceux  de  l'Aca- 
déaite  As  Belles-Lettres. 

(7»)  $.  XXVni.  Le  garde  des  tréfors.)  On  appelloii  (c) , 
chez  les  Athéniens,  yfafifta.rÛM  lecoflîeoùrongardoitrar- 
gent.  On  peut  voir  auffi  Harpocration  (</.)  Cette  raïfôn  & 
tes  mots  tiÏt  tfm  XfnfiâTui  m'ont  déterminé  à  donner  1  ce 

(d)  AriAid.  fbl.  yg.lin.  ,;. 
-    (t)  Mémoires  de  i'Acid.  det  Bcltcs-Lctcrei.  Tom.  XXVI.  p»g.  4c, 
(t)  Julius  PoUiu.  Lib.  IV.  Cip.  II.  Scgm.  i^,  fig.  )[j. 
(d)  AuiiieC(if}v^ii'KN. 
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terme  cette  acception.  Peut-être  le  fciibe  ^cré ,  l'Hiéro- 
grammateus  ayoït-^  en  Egypte  la  garde  des  rréfors  des 
temples. 

(7))  5-  XXVIir.  Si  le  récit  ii  ce  Garde  eft  vrai.  )  C'efi 
le  fèns  de'  ces  mots  l'i  S.^a.  ràvr»  yvifina.  Arîflides  les  a  par- 
élément  bien  rendus  par  ceux-ci  ;  ù  £fn  (a)  Tâvr'  «a»)?, 
Imui  àvTftiiai  inZuia.  iTrsi  &C>  Que  lî  CCS  cho^s  étoîent 
viaies ,  il  lui  paroilToit  qu'il  y  avoii  en  cet  endroit  des 
eaux  tournoyantes. 

Hérodote  ne  pouvoir  pas  nous  dire  plus  clairement  qu'il 
ne  croyoit  pas  tout  ce  qu*il  venoit  de  rapporter.  On  ne  voit 
point ,  par  cette  Taifon  ,  ce  qui  a  pu  engager  Strabon  i 
traiter  â  ce  fujet  Hérodote  de  conteur  de  fables  {t) ,  qui  les 
emploie  dans  fon  Hiftoire  comme  une  harmonie,  un 
rhythme  ,  &  un  aflaifbnnement  i  lôn  flyle.  Ce  Géographe 
étoit  fi  éloigné  d'avoir  loujotirs  une  11  mauvaise  idée  de 
notre  HiSoiien ,  que  auvent  il  le  copie  &  même  fans  en 

(74)  S'  XXVHI.  Jepenfe.)  Il  y  a  dans  le  grec  :  le  Garie 
me  fit  un  tel  récit  ,_/î  tant  efi  que  ce  qu'il  me  ditfoit  vrai: 
quant  à  moi  jepenfe ,  &c>  Ceft  le  ftns  que  j'ai  fuivi ,  Se  ce- 
lui des  meilleures  éditions.  Ceftla  réflexion  que  faitl'Hiflo- 
TÏen  Air  le  récit  du  Garde  du  tréfor  facré  de  Minerve  ,  Tup- 
poré  qu'il  foitrtai.  Dans  l'édition  toute  grecque  de  Henri 
Ettennedel'anij70(c)t  il  n'y  a  pas  de  point  après  àxiiptuif, 
&  (cK  ïp.1  %a.iautw)  ed  entre  parenihefes,  ce  qui  change  tout- 
1-fait  le  fèns ,  &  attribue  au  Garde  du  tréror  la  réflexion 
d'Hérodote. 

(70  $.  XXIX.  Si  le  caHe  café.)  Dans  l'édition  de 


(a)  ArifUd.  pag.  $}.  lin.  jO. 

(t)  Scrab,  Géograph.  Lib.  XVII.  pag  1 174.  A. 

\t)  P;%.  «t.  lin.  If.  à  fine. 
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Henri  Etienne  1570  »  "«  virgule  placée  ^ès  r\>ut 
dérange  le  lèns  ,  &  attribue  au  baieau  ce  que  Héro- 
dote n'a  die  que  du  cable  avec  lequel  on  le  liroit.  Il  feut 
finis-entendre  avec  ânffayïi  le  mot  koa»»  ou  tout  autre  pa- 
reil ,  qui  eft  compris  dans  tieLtiraiTa  qu'on  trouve  plut 
haut. 

(76)  $.  XXIX.  Ce  lieu  a  quatre  jours.)  Tous  les  In- 
terprètes ont  traduit ,  ce  lieu  efl  à  quatre  journées  de  naviga- 
tion. Je  croîs  qu'Hérodote  entend  par  ce  terme  :  ce  lieu  , 
tout  l'elpace  depuis  Eiéphaniine  juTqu'à  TachompfÔ. 

(77)  5.  XXIX.  Vous  arrive-^  enfuite  &c.  )  Longin  ad- 
mire ici  l'élégance  de  ia  narration  d'Hérodote ,  qu'il  cite  , 
en  fupprimant  roubce  qui  n'alloic  pas  à  tes  vues.  «Le  chan- 
»  gement  {a)  de  perfonncs ,  dit-il ,  rend  la  chofe  préfente  , 
■>  &  très-fbuvent  il  ait  que  l'Auditeur  Ce  croit  au  milieu 
»  des  dangers 

Cela  Ce  voit  dans  Hérodote  :  «.  A  la  fortie  de  la  ville 
n  d" Ele'pkantine  y  dit  cet  Hîftorien,  du  côU  qui  va  en, 
»  montant ,  vous  rencontre-^  Sabord  une  colline  ,  &  de 
»  là  vous  de/cende^  dans  une  plaine.  Quand  vousfavei^ 
»  traverfée,  vous  pouve\  vous  embarquer  tout  de  nou- 
D  veau,  &  en  dou^e  jours  arrivera  une  grande  ville  ^ 
o  qu'on  appelle  Méroe,  Voyez-vous ,  mon  cher  Téren- 
o  tianus ,  comme  il  prend  votre  efprit  avec  lui ,  &  le  con- 
»  duit  dans  tous  ces  différens  pa^s ,  vous  fatlâni  piutât  voir 
»  qu'entendre  ». 

Lucien  a  imité  Hérodote  (*)dans  fon  H ifloire  Véritable. 
«  Lor/que  vous  aurez  paffé  ces  ifles  ,  vous  arriverez  à  un 
»  grand  confinent  oppofé  à  celui  qui  efl  habité  par  vous 

(a)  Longin  "pî  u^i.  Scâ.  iS.fi%.  %S.  Je  me  fersdl  la  tuduâioD 
de  Boiluu. 

(b)  Lucian.  Ver».  Hiitor.  lib.  II.  *.  XXVII.  Tom.  II.  pig.  nj. 
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,  autres  homnes.  Après  y  avoir  braucoup  foofet,  aprî» 
.  avoir  parcouru  beaucoup  de  pays  &  de  Nations  iitfocia- 
.  blés,  vous  arriverei  etiSn  à  l'antre  continent  (  la  leite)  n. 

(,8)  S-  XXIX.  Jip.ii'r  *  Bacahus.  )  Slrabon  dii,  en 
décrivant  les  ufages  des  Etbiopieiis, qu'ils reconnoiffent  (o) 
»  deux  Dieux;  l'un  inunortel,  qui  eft  l'auteur  de  toutes 
^  chofes ,  &  l'a"«e  mortel,  qui  n'a  point  de  nom  &  n'efi 
,  pas  connu.  Ils  mettent  au  nombre  des  Dieux  leurs  bien- 
»  faiteuts ,  nint  les  particuliers  que  ceux  qui  ont  été  Rois, 
,  La  Nation  regarde  ceux-ci  comme  f.s  Dieux  f|uveurj  S 
,  mtélairestà  l'égatd  de  ceux-li,  ceux  qui  ont  reçu  de. 
»  bienÊiits  leur  rendent  des  honneurs  en  particulier.  Parmi 
„  leshabitans  du  pays  brillé,  U  y  en  a  quelques-uns  qui 
,  oalTent  pour  adiées.  Ils  détellent  le  ToleU,  &  le  mau- 
.  dilTent  lorfqn'U.  le  voient  fe  lever,  à  caufe  qù'U  les 
„  incommode  par  fa  trop  grande  ardeur ,  «î  ib  fe  retirent 
,  dam  les  nurais.  Ceux  de  Méroé  honorent  Hercule. ,  Pan 
s,  &  Ifis ,  (ims  compter  un  autte  Dieu  barbare  o. 

Ce  Géographe  ne  tait  mention  ni  de  Jupiter ,  ni  de  Bac- 
chus.  Tout  avoit  donc  changé  depuis  le  fiede  d'Hérodote 
iufqu'à  celui  de  Strabon,  ou  ces  deux  Auteurs  avoient  fur 
ce  pays  des  Mémoires  très-diSérens.  Les  foins ,  les  peines 
que  s'eft  données  notre  Hiftorien  pour  s'en  procurer  d'exafls, 
femblent  répondre  de  l'authenticité  des  liens. 

(7i>)  S.  XXIX.  Sur  Ui  Ttponfii  duquil  iU  porttnt  U 
' mtmA  On  fe»  bien ,  6ns  que  j'en  avortilTe ,  que  c'étoieM 
les  Prêtres  enx-mémes  qui  diâoient  ces  oracles ,  &  q»'ils 
dévoient  avoir  acquis  un  afcendant  étonnant  fat  la  Nation. 
Auffi  faifoient.  Us  defcendro  i  leur  gré  les  Princes  du  trdne  , 
ou  les  immoloiem  à  leurs  caprices.  «  Ce  qui  «rrive  concei- 
1,  nant  (S)  I"  mort  des  Rois ,  dit  Diodore  de  Sicile  ,  e« 

(fl)  Strab.Ub.  XVII.  pag-  i'??-  D- 

(6)  Diodor.  Skul.  Ub.  III.  S .  VI.  Tom.  I.  p«g.  177  &  "TS-  ^^^ 
lib.  XVII.  p»B.i>7«.B. 

trcs^ 
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h  ttès-exitaordînaire.  Car  à  Méroè  les  Prêtres  qui  s'occu- 
»  pent  du  lèrvice  des  Dieux  &  des  honneurs  qui  leur  font 
1»  dûs ,  jouiiTeni  d'une  très-grande  autorité.  Lorfqu'ii  leut 
»  en  prend  faniaîGe  ,  ils  envoient  dire  au  Roi  de  fe  tuer; 
»  que  les  Dieux  l'ont  ordonné  par  leurs  oracles  ,  &  qu'ui^ 
»  mortel  ne  doii  point  méprifer  les  ordres  des  immortels, 
jn  Ils  ajoutent  d'autres  difcours  que  pourroit  admettre  un 
»  caradere  lîmple  &  élevé  parmi, des  préiugés  anciens  S: 
»  difficiles  à  effacer  ,  S:  qui  n'a  point  de  preuves  à  oppoCet 
»  à  des  chofes  qui  ne  font  pas  néceffairement  ordonnées. 
I»  Les  Rois  obéiffoient  dans  les  fiecles  précédens ,  (ans  y  être 
»  contraints  par  les  armes  ,  ou  (ans  qu'on  leur  fît  violence  ; 
»  mais  feulement  par  la  force  de  la  luperftition  qui  capli- 
»  voit  leur  entendement.  Maïs  fous  le  fécond  Ptolémée., 
»  Ergaménès ,  Roi  d'Ethiopie  ,  qui  avoit  été  infiruît  dans 
»  les  fciences  des  Grecs ,  &  qui  s'éioit  appliqué  à  la  Pfiild- 
»  (ôphie ,  ofa  le  premier  méprifer  ies  ordres  des  Ptùrej. 
»  Ce  Prince  ,  qui  avoit  la  grandeur  d'ame  d'un  Roi,  entra 
»  avec  des  foldais  dans  le  lieu  faint ,  où  étoit  la  ctiapéHJe 
»  d'or  des  Ethiopiens ,  &  ayant  fait  égorger  tous  les  P'rct'rês", 
»  il  abolit  cette  coutume ,  &  gouverna  fes  fujets  fuivant  fà 
»  ToJomé». 

Il  efl  bien  étonnant  que  M.  de  Paw  (d)  prenne  le  parti 
des  Prêtres  Ethiopiens  ^  &  qu'il  afTure,  contre  l'auior-ite  de 
..Diodore  de  Sicile  &  de  Strabon  ,:  qu'ils  ne  furent  nîaflïrtés 
^ue  pour  s'être  oppofés  aux  progrès  du  defpotifîne  ,  comité 
.fi  leur  tyraïuiie  n'avoir  pas  étéla  plus  .odieufe.&U^lus 
infiipportable  de  toutes  les  tyrannies.  ,       -  ;    "     ' 

(80)  S.  XXX.  Afmuch.)  On  lit  Afcham  dan»  le  man*(l  . 
.  erit  de  Médicis  ,  8e  M.  Reiske, approuve,  cette  let^n,  parce 
.qu'en  arabe  ce  mot  (îgnîfie  le  côté  gauche.  Mais  eft-  il  bi_en 

(a)  ReiiheKhw  Pliilofpjph.  fur  les  Egypt.  &  fur  les  Chûiois,'Sïa.,Vn. 
Tom.  II.  pag.  Ils.         •  ~  i 
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f  Qr  ^1K  l'ancien  éthii^iefl  foii  un  dialeâe  de  l'anbe  t  Je 
fïilpens  mon  jugement* 

n  paroît  très'TraiCemblable  (a)  que  l'Egypte  a  Jli  peu- 
plie  par  les  Ediiopiens.  La  langue  égyptienne  éiolt  donc  un 
dialeAe  de  l'ancien  éthiopien.  Si  on  pouvoit  en  retrouvei 
quelques  traces ,  ce  ne  ponrtoû  être  que  dans  le  coptef 
L'arabe^  même  l'ancien,  câ  peut-être  acs-moderae  en 
cofflparaifon  de  l'ancien  éthiopien.  Si  au  contraire  l'Ethiopie 
a  été  peuplée  par4'Egypte,  comme  c'étoït  l'opinion  de 
quelques  Auteurs,  la  même  raifon  fiib£Ae  dans  toute  ù 
force. 

(Si)  $.XXX.  Sîgnijîe.)  AuSarci.  Les  Athéniens  fê  ftf 
voient  de  ce  mot  en  ce  fèns.  Straion ,  ou  plutôt  Stiattïs , 
introduit  dans  Ton  Phénicien  un  cuîfînier ,  qui  afièâoit  de  fe 
&cvir  de  termes  d'Homère,  en  parlant  à  Ton  maître,  ci- 
toyen d'Athènes.  Celui-ci ,  i  qui  ce  langage  n'éioii  point 
familier  ,  dit  :  Il  me  {h)  &udra  prendre  les  livres  de  Phlléos, 
afin  d'examiner  la  lignification  de  chacun  de  ces  motii 
U  valeur  de  chacun  de  ces  mots* 

Xiwni*  ttutrra  ti  iTviaTai  Tut  fa/ta/nu. 

-..  Remarquez  ici  qu«  les  Diâionnaires  étoient  déjà  cdm- 
.  muas  i  Athènes  du  temps  de  Stratds ,  poète  de  l'àncienH 
'  Comédie. 

(8i)  S.  XXX.  Daphnej  de  Pelufe  &c.)  Dans  l'édi- 
tion (c)  d'Etienne ,  un  point  placé  après  niiA«<rii|a-i  £ût 
Jeux  gamifôns  d'une  (éule.  Daphnes  étoit  frontière  de 
l'AraUe  &  de  la  Syrie.  J'ai  rétabli  U  Syrie ,  d'après  le 


(j)  Diodor.  Sicul.  Db.  III.  *.  lU.  Tora.  I.  pig.  171. 
<»>  Athcn.  Dcipiofoph.  Ub.  IX.  Cap.  Vil.  pag.  ]8).  B. 
(<)  Edic.  de  i[70.'FaE-  ')■  ^  '4* 
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ùMBufait  de  Sancroft ,  la  vetfion  latine  de  Valia  &  les  ra^^ 
fons  de  M.  Valckenaer ,  qu'on  peut  voie  dans  la  notet 

{if)  $.  XXX.  Ces  Egyptiens  étant  teftis  trois  ans 
6c.y,  o  Le  ciTiâete Xà)  dur  8c  fâcheux  du  Roi  d'Egypte 
»  ayant  forcé  plulîeurs  de  fes  fujets  (A)  à  fe  retirer  en 
»  Ethiopie ,  on  les  pria  de  retourner  vers  leurs  enfans  Se 
»  leurs  femmes.  Eux  >  découvrant  impudemment  les  par- 
T>  lies  que  la  pudeur  ne  perme't  pas  démontrer,  leur  ré- 
»  pondirent  qu'ils  trouver  oient  toujours  i  Ce  marier.  Se 
jt  qu'ils  ne  manqueroient  jamais  d'en&ns  tant  qu'ils  àuroient 
»  cela  avec  eiixnè 

Ces  peuples  paroilTent  les  mêmes  que  les  Sébiites ,  qui 
Jurent  chalTés  (17),  lïiîvant  Strabon  ,  par  Pfammitichus ,  Se 
qui  occupoieni  Ténéfîs ,  pays  dans  l'intérieur  des  terres.  M* 
d*AnviIle  les  appelle  (d)  Séhrides  ;  ce  peut  être  une  faute  ' 
d'impreflïon.  Mais,  lorfqu'il  ajoute  que  ces  Sébrides  ahiiC- 
foieni  à  une  Reine  en  poITelTion  du  trône  à  Meroë ,  veut-tl 
dire  que  lorjque  ces  Egyptiens  paiïereni  en  Eihiopîe,  ils 
devinrent  fujets  de  la  Reine  de  Meroë  ,  ou  bien  qu'il 
y  avoii  toujours  en  cette  ifle  une  Reine  de  qui  dépendoient 
leurs  defcendans ,'  Strabon ,  d'aprbs  qui  M.  d'Anville  rap- 
porte ce  trait  d'Hifloire  ,  fe  contante  de  raconter  que  ces 
peuples  éioient  (e)  gouvet'nés  par  une  femme  qui  tenoit 
suffi  lÔus  fâ  dépendance  Meroe,  ifle  voilîne  des  pays  habités 


{a)  PluUT.  de  EiHiio.  pag.  sai.  E. 

(b)  Le  Traduâeui  Liiiii  de  Plutirquc,  a  nul  rendu  ce  paflsgc  àB 
ofenfa  &  irato  Rt^e  in  '^thinpiam  âtportatt.  Ce  ne  fut  poini  le 
Roi  qui  les  fit  tranfpoiter  en  Ethiopie  ,  ils  s'y  rendirent  d'eux-mêmes. 
Delà  leur  venoir  le  tmm  d'Automoles ,  qaipafftnt  liiremtnt,  61  A 
Uitr  pltia  gti ,  dam  un  autri  parti,  du  trttmfagtl. 

(e)  Sctab.  Lib.XVI.pag.  i.i(.D. 

(J)  CÉographie  ancienne  abtigée,  vol.  fil,  pag  ji. 

(e)  Strab.  pig.  lUf.  D;  fC  iii«.Ai 
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^rar  les  Sébrites ,  formée  par  le  Nil ,  8c  au-detTus  de  laquelle 
eft  dans  le  même  fleuve  une  autre  ïfle ,  qui  n'en  efl  pas  loin  , 
&  qui  efl  occupée  par  les  mêmes  exilés.  li  me  paroit  clair 
que  Sirabwi  veut  pailer  de  l'état  de  ce  pays  tel  qu'il  étoil  de 
Ton  temps. 

Diodore  de  Sicile  rapporte ,  d'une  manière  différenM 
d'Hérodote,  les  raifons  qui  engagèrent  les  Egyptiens  à 
pafTer  en  Eihiopie.  Pfâmmitichus  (a)  ayant  entreprb, 
Clivant  cet  Hiflorien  ,  une  expédition  en  Syrie  ,  donna  aux 
étrangers  la  place  d'honneur ,  en  les  menant  à  l'aile  droite, 
&  montra  peu  d'eflime  pour  les  gens  du  pays ,  en  les  plaçant 
â  l'aile  gaudie.  Les  Egyptiens ,  qui  éioient  plus  de  deux 
cents  mille,  l'abandonnèrent  Sf  s'avancèrent  vers  l'Ethio- 
pie ,  dans  l'intention  de  fe  faire  une  nouvelle  patrie.  Le 
Roi  leur  envoya  d'abord  quelques-uns  de  fes  Généraux, 
pour  Ce  juflifier  au  fujet  delà  place  peu  honorable  qu'il  leur 
avolt  donnée  ;  mais  comme  ils  ne  les  écoutèrent  pas ,  il  les 
pourfuivit  lai-même  par  eau  avec  fes  amis.  Us  étoient  auprès 
du  Nil ,  Se  déjà  ils  avoient  pailc  les  frontières  de  l'Egypte, 
lorfquece  Prince  les  pria  de  changer  de  penfée,  en  tap- 
peliant  à  leur  mémoire  les  temples  des  Dieux ,  la  patrie, 
leurs  femmes  S:  leurs  enfans.  Ils  s'écrièrent  tous  alors  d'une 
voix  imanime ,  en  frappant  de  leurs  piques  fur  leurs  bou- 
dleif ,  qu'avoc  ces  armes  ils  trouveroient  aifïmeni  une 
patrie  ;  levant  enfuite  leurs  habits ,  &  montrant  ce  qu'il 
n'efl  point  décent  de  faire  voir,  ils  dirent  que  tant  qu'ils 
auroienr  cela  ,  ils  ne  manqueroient  ni  de  femmes  ni  d*en- 
fans.  'Ce  fut  par  cette  grandeur  d'ame  &  par  ce  mépris  de 
ce  que  le  refle  des  hommes  eflime  le  plus ,  qu'ils  s'empa- 
rèrent du  meilleur  pays  de  l'Ethiopie,  qu'ils' partagèrent 
«ntr'eux  au  fort. 


(a)  Dioilor.  Skul.  Lib.  I.  f.  LXVlI.Tom.  I.  pag.  77. 
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AriRpte  (_a)  fait  allulîon  à  ce  trait"  d'hîâoirc  dans  (i 
KhétoTÎque. 

«  I-e  C*)  foible  génie  di»  fils  d'Amafis  ,  dît  M.  Savary  , 
a  n'ayant  pu  provenir  la  dé&nion  de  deux  cents  mille 
»  Egyptiens ,  qui  allèrent  fonder  une  colonie  au-delà  des 
n  Cataraâes  ,  n'eut  pas  des  forces  fuSifanies  à  oppofet  au 
»  torrent  qui  venolt  fondre  fur  Tes  Etais  »> 

M.  Savary  applique  à  Plàmménii ,  fils  d'Amalîs ,  ce 
qu'Hérodote  &  tes  autres  HîAoriens  racontent  de  P&nmiti- 
cfaus ,  quoiqu'il  y  ait  entre  la  mort  de  ce  dernier  Prince  ,  8t 
i'aTénement  au  trône  de  l'autre,  un  intervalle  de  quatre- 
vingt-douze  ans ,  félon  (c)Hérodote,at  de  cent  vingt-cinq* 
félon  {d)  Diodore  de  Sicile. 

(84)  5.  XXX.  ^  les  dijjitader.)  M.  Valcfcenaer  re- 
marque très-bien  que  dans  Hérodote  «vh  ?b.  lignifie  diiTu^K 
der  ;  mais  lorsqu'il  ajoute  que  cet  Auteur  ne  s'en  (en  jamais 
dans  le  fens  de  défendre ,  d'empêcher-,  je  penfê  qu'il  (b 
trompe.  Il  a  certainement  cette  lignification ,  Liv.  II.  $, 
LXm.  Liv.  IV.  $.  CLXIV.  &  Liv.  VIII.  g.  XXXVl. 

(.85)  §.  XXX.  De  chafer.)  Il  y  a  dans  le  grec,: 
(^(AivT«(.  M.  Weffeling  préfère ,  avec  raifon ,  îÇiAirTat  de 
les  chajfer.  Voyez  M.  Pierfon ,  ad  Mceridem  ^  pag.  14^. 

(8è)  s.  XXXI.  Pour  fe  rendre  d'EUphantine  &c.) 
Arifiides  (e)  ne  s'accorde  pas  avec  Hérodote  fur  le 
nombre  de  mois  qu'on  met  à  aller  d'EIéphantine  à  Meroe  ou 
chez  les  Automoles* 


(a)  Ariftoc.  Lib.  in.  Cap.  XVI.  pag.  tfo).  B.  Et  de  ViSùoa  tmite 
grecque  de  là  BliétoiH]ue  impiimée  i  Oxibcd  ta  17(5.  iD^".  c'ell  LiT. 
m.  Cap.  II.  Seû.  XI.  pag.  Jga. 

(6)  Lctcres  fur  l'Egypte,  pag.  ni. 

(t)  Eflai  de  Chronologit.  Cîwp.  I.  ^.-Xni.pag.  iji.. 

(d)  EiGi  do  Chronologie..  Chap.  1.  (.  IX.  pag.  lai. 

(r)  Aiittid.  Oiac.  lEgyptiac i.fb1.  f},  lie,  7  à  iioe. 
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(SO  S-  XXXn.  A  Vorimt  de  la  Syrte.  )  a  Quatre 
»  nations  Ltbyenes,  dit  (a)  Dîodore  de  Sicile,  habitent 
•  aux  environs  de  Cyrene  ,  &  des  Syrtes  ,  8E  le  milieu  des 
n  terres  qui  environnent  ce  pays.  Les  Nalàmons  occupent 
u  la  partie  méridionale  8iQ,  ». 

<fi7)S.'XXXXl.  Mangèrent  des  fruit,)  AVirt»  »ctf»7, 
p'efi  pas  cueillir  des  fruits ,  mais  en  manger  (h),  tù  tàf 
^fna.  KsJ  T(rp«>»/a  •«a  <I>B|wn»  Surrra-i.  Car  les  oifèaux  Sç 
les  quadrupèdes  qui  ont  coutume  de  fe  nourrir  de  corps  hu- 
mains. •  • .  •  Longus  fe  fert  auflî  de  celte  expreiCon  en  par» 
lânt  des  chiens  qui ,  prenant  Dorcon  pour  un  loup ,  le  dé- 
chiroient  à  coup  de  dents  {c)m  T<v  ni/œnt  iwnrrt  ainv. 
Voyez  auflî  Kénophon  Socraiis  Memorab.  Di3a  Lit.  I. 
Cap,  III.  §>  XII.  pag.  41.  Cicéroii ,  p^pémel  imitateur  des 
Grecs ,  dit  de  même  :  (^d)  noluerunt  feris  corpus  ob/icert  i 
ne  heftiis  quaque^  y«<¥  tantum/celût  attigiffent  y  itn- 
manioribus  uieremurt, 

(S>)  $.  XXXII.  De  petits  hommes.)  Il  y  a  long-temps 
qu'on  a  relégué  ces  pedts  hommes  au  pays  des  fables.  Ce- 
pendant Nonnofe  (e)  raconte,  dans  l'hiUoire  de  fon  aoir 
baflade ,  qu'il  a  vu  Tur  les  confins  de  l'Ethiopie  des  hommes 
noirs ,  d'une  taille  très-petite  &  velus  par-tout  le  corps. 
11  ajoute  qu'ils  n'étoieni  nullement  hardis  ,  &  qu'ils  trem- 
blèrent en  appercevxnt  ceux  qui  l'accompagnoien^  Si  ce 
font  les  mêmes  peuples  que  ceux  dont  parle  Hérodote ,  il 
peut  fe  faire  qu'ils  ne  s*enhanlirent  que  parce  qu'ils  virent 
les  NaTamons  en  petit  nombre.     ^ 


{a)  Drador.  SicuL  Ub.  III.  «.  XUX.  fag.  117. 

(6)  Thucj'dia.  Ub.  II.  $.  L.  pag.  i)o.lill.  )i. 

(c)  Longi  Pàdonl.  Lib.  I.  pig.  iS. 

(<{)  Cicxio  pro  Sci.  Rofcio  Anieiiiio.  t.  XXVI.. 

('}  Pho(.  Biblioih.  Cod.IU.  col.  «. 
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(8?)  J.  XXXn.  Une  grande  rivière.  )  «  Je  n'îgnwe  (.i) 
»  point  qu'Hérodote  déterminant  les  bornes  de  la  Libye  i 
a  l'eâ  &  à  l'oueâ  de  ce  fleuve  (  le  Nil  )  utribue  aux  Na- 
»  famons  une  exaâe  connoilTance  de  ton  court ,  &  qu'il 
»  dit  que  le  Nil  fort  d'abord  d'un  lac  &  traverfe  un  payt 
V  immenfë  de  l'Ethic^ie.  IHais  en  cela  il  ne  faut  croire  ni 
»  les  Libyens ,  quand  même  ils  auraient  dit  vrai ,  Jii  cet 
B  Hifiorien,  qui  ne  prouve  point  ce  qu'il  avance». 

Diodore  de  Sicile  attribue  à  Hérodote  des  choies  qu'il 
n*a  jamais  dites.  Notre  Hiflorien  ne  garantit  rien,  il.fe 
contente  de  rapporter  ce  que  lui  ont  raconté  les  Cyrénéens, 
Se  de&ire  quelques  conjefhires  d'après  leurrécît. 

(90)  $•  XXXIII.  Etédtque  coujeHuroit  que  e'^toit  le 
^iL)  Tout  ceci  a  quelque  chofë  de  fort  approchant  de  ce 
quenous  voyons  dans  nosancîemies  cartes;  &  j'y  remarque 
une  très-grande  conformité  avec  ce  que  les  cartes  modernet 
rcpré^tent  en  travers  de  l'Afrique  aU'delTus  des  délêrts. 

Quoique  M.  de  llfle  détermine  les  fources  du  Niger  ^ 
qui  va  fe  perdre  dans  l'océan ,  néamnùns  il  place  tout  au* 
près  les  fources  d'une  autre  rivière  ,  qu'il  appelle  auflî 
Niger  ,  &  dont  le  cours  efi  tout  différent.  Cette  rivière  le 
grollît  en  pafTant  par  des  marais ,  &  coule  enfuite  droit  à 
l'orient  jufqu'au  lac  de  Boumou  ,  ott  l'on  fiippo(ê  qu'elle  1» 
perd. 

Le  Géographe ,  qui  t'a  rq>ré(èntée  dans  C»  nouvello 
mappemonde  ,  efi  làns  doute  en  état  de  rendre  compte  ait 
Public  des  raifons  qui  l'ont  engagé  i  le  faite.  Auprès  du 
lac  il  repréfente  ies  montagnes  qui  doivent  avMr  épou- 
vanté les  voyageurs.  S'ils  avoient  oCé  aflronier  le  péril  qu'il 
y  avoit  à  les  pafTer ,  je  ne  lâis  s'ils  h'auroient  pas  retrouvé 
la  même  rivière  au-deU  du  lac  >  où  il  y  a  peu  d'^parence 
qu'elle  le  perde  entièrement.  Ce  qui  me  feroit  croire  qu'ik 

(a)  Piodot.  Skul.  Lib.  I.  ».  XXXVII,  pf.  4<. 
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l'auroient  retrouvée,  c'eft  que  ce  fécond  Niger  me  paro&l 
n'être  autre  chofe  que  le  vrai  Nil ,-  S:  que  je  m'imagin 
que  le  lac  de  Bûurnou  eft  celui  que  Sirabon  appelle  lac  de 
Pfébo,  qui  '^toii,  i  ce  qu'il  dit  Livre  XVII,  un  grand 
lac  au-deflus  de  l'ifte  de  Meroë ,  peu  éloignée  du  lac  de 
Bournou. 

Quoi  qu'il  en  /oit  de  ces  conjedures,  il  efl  du  moins 
certain  que  c'ert  cette  rivière  que  virent  les  Nafamom,  St 
qu'Etéarque  prit  pour  le  Nil.  Il  ne  l'eft  peut-être  pas  moins 
que  c'ell  celle  que  Juba ,  Roi  de  Mauritanie ,  prit  auHl  pour 
le  Nil,  &  dont  la  fburce  s'appelloii  autTi  Nigris.  La 
manière  dont  Pline  en  parle  ne  permet  gueres  d'en  douter^ 
Se  mérite  quelques  réflexion;.  Voici  ce  que  je  trouve  de 
fuite ,  Liv.  V  ,  Chap.  IX.  Le  Nil  a  ià  Tource  ,  autant  que 
Juba  l'a  pu  découvrir,  au  pied  d'une  montagne  de  la  Bafle- 
Mauriianie  ,  &  cette  fource  efl  un  grand  lac  ,  qu'on  appelle 
Niiide.  Ce  qui  a  fait  prendre  ce  lac  pour  la  fource  du  Nil, 
c'eft  premièrement  parce  qu'on  y  pêche  plufîeurs  poiflôni 
qu'on  pêche  aufiidans  le  Nil,  &  entr'autres  des  crocodiles; 
&  en  fécond  lieu  ,  parce  qu'il  ne  ceffe  de  pleuvoir  en  Mau- 
ritanie ,  quand  le  Nil  déborde.  La  rivjere  qui  fort  de  ce 
lac  ne  tarde  pas  à  Ce  cacher  ,  &  l'on  fûppofe ,  pour  les  mêmes 
raifonï  ,  que  c'eft  elle  qui  reparoît  enfuite  au  fortir  d'un  bc 
encore  plus  grand  dans  la  Mauritanie  Céfârienne  :  ell^  (è 
cache  une  féconde  fois ,  &  ne  reparoit  qu'au  bout  de  vingt 
Journées  de  chemin,  en  fartant  de  la  fource  qu''on  appellt 
Nig'ls.  Elle  fepare  pour  Ion  l'Afrique  de  l'Ethiopie  , 
&  va  enfuite  couler  au  milieu  des  Ethiopiens  ,  oii  on  l'ap- 
pelle Ailapus.  Voilà  ce  que  dit  Pline  ,  qili  ajoute  auff-tôr 
après ,  que  le  Nil  fe  fépare  en  deux  branches ,  dont  la 
gauche  s'appelle  Aflaboras ,  &  la  droite  Aflofabas ,  au 
milieu  defquelles  eft  Tille  de  Meroë.  Ce  dernier  trait  n'eft 
pas  lout-à-faJt  aulTï  Indlfiérent  qu'on  pourroitfè  rimaginer". 
Pline  a  fait  une  véritable  Ille  de  l'ifle  de  Meroc.  On  ne  fan- 
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tftît  douter  ^u'îl  ne  Te  fôii  trompé.  Mais  II  on  eÛ  sûr  qu'il 
a  mal  pris  le  fens  des  Ecrivains  grecs  dans  ce  qu'ils  dilatent 
de  l'Aâaboras  &  de  l'Aâofàbas ,  il  ell  vilîble  qu'on  a  eu 
tort  de  ne  le  pas  défier  de  Itionneur  qu'il  a  fàïi  i  l'ASapus, 
dont  ces  deux  rivières  ne  font ,  félon  lui ,  que  des  bras ,  de 
le  prendre  pour  le  Nil.  On  fait  bien  ,  dira-i-on,  qu'il  s'elî 
trompé  à  l'égard  de  l'Aflapus  même ,  en  prétendant  que  là 
lôuTce  venoit  d'occident,  j'en  conviens.  Mais  lur  quoi  (ê 
fondet-on  pour  croire  cet  Ecrivain ,  qui  faifolt  tous  lès 
Toyages  dans  fon  cabinet,  plutôt  que  les  Ecrivains  qu'il 
copioit ,  &  entre  lefqueh  il  y  en  avoît  qui  avoient  vu  les 
Sources  de  l'Aflapus.'  C'efl  cette  rivière,  difbient-tls, 
comme  nous  l'apprenons  d'EratoAhene,  cité  par  Strabon; 
c'eft  cette  rivière  qui,  en  venant  d'un  lac  au  midi,  forme 
le  corps  du  Nil  en  droite  ligne.  S'ils  l'avoient  prife  pour  le 
Nil  même,  ils  ne  fe  feroient  pas  exprimés  de  cette  façon. 
D'ailleurs,  ayant  été  û  loin  Se  en  bateau,  il  étoît  impol^ 
lïble  qu'ils  ignoralfent  qu'il  y  avoit  uq^  autre  rîyiere  plui 
occidentale  que  l'Allapus ,  qui  le  recevoit  en  allant  en 
Egypte,  C'efl  donc  cette  rivière  plus  occidentale ,  dont  les 
anciens  cherchoient,  &  dont  nous  devons  chercher  encore 
aujourd'hui  les  (ôurces,  fî  nous  voulons  connôître  celles  du 
Nil.  C'efl  elle  dont  on  alTura  i  Hérodote  qu'elle  avoît  un 
û  long  cours  ,  &  qu'elle  venoit  des  endroits  où  le  foleil  fe 
couche.  C'efl  elle  encore  dont  Etéarque  comprit  qu'on 
cherchoit  la  fource  en  cherchant  celle  du  Nil  ;  Se  fi  l'on 
veut  douter  de  ces  anciens  temps  où  il  ne  paroît  pas  que 
l'Allapus  fut  coiuiu  ,  du  moins  eft  -  il  certain  que  lorlqu'on 
vînt  à  le  connoitre  ,  on  n'auroit  plus  cherché  la  fource  du 
Nil ,  iî  on  l'avoit  pris  lui-même  pour  le  Nil ,  comme  a  fait 
Pline. 

Mais  après  avoir  montré  que  le  témoignage  du  Namra- 
.lifle  n'auiorifoit  pas  les  modernes  à  ptendre  l'Aflapus  pour 
Je  Nil ,  il  eA  à  propos  d'obferverque  la  rivière  qu'Eiéarque 
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prit  pour  le Nit  fiir  des  ouï-dicequipouToientèCrcfàl^eâB» 
a  paru  l'être  aulG  au  Ro!  Juba  après  d'exaâes  recherches  , 
&  que  c'eâ  cdle  qu^n  prend  aujourd'hui  pour  un  fecontl 
Kiger.  I^es  marais  dont  on  parla  à  Etéarque,  ne  manquent 
pas  auprès  de  (à  loùrce.  Le  nom  de  Nigris  qu'on  donnoît 
i  cette  iource  dans  le  pays ,  efi  celDt  qa'elle  codfêrve 
encore;  &  ce  lècond  Niger  «  qui  fepare  l'Ethiopie  de  l'A- 
frique, comme  la  rivière  que  Juba  a  prife  pour  le  Nil, 
coule' d'occident  en  orient ,  comme  la  rivjere  dont  les  Na- 
iâmons  donnèrent  la  connoilTance  i  Etéarque.  Pline  parle 
encore  ailleurs  (Liv.VlII,  Chap.  XXI.)  dn  lac  Nigrts, 
&  dit  qu'il  efl  apud  hefperios  M.thiofas ,  dans  l'Ethiopie 
occidentale  ;  ce  qui  s'accorde  avec  ce  qu'im  a  tu  d-deflbs* 
DELABARR^ 

Cette  note ,  quolqu'écrite  de  la  main  de  JH,  Bellanger  « 
efl  fignée  du  nom  de  M,  de  la  fiaire  ;  je  la  rends  à  Cm 
Auteur, 

On  fera  bien  au£  de  condtlter  ,  fitr  les  fburces  du  Nil , 
ce  qu'en  a  écrit  M.  d'Anville  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions ,  lom.  XXVI,  pag.  ^6. 

(pi)  J.  XXXin.  La  rai/on  le  veut  amfi.  )  Il  y  a  dam 
le  grec  :  Soi'  f  \iyu  îvtui  àifiu,  que  je  ne  me  repens  pn 
d'avoir  traduit  de  la  manière  qu'on  vient  de  voir.  Ce* 
pendant  il  me  fêmble  qu'on  pourroit  auffi  rendre  ce  paffage: 
&  je  fuis  de  cet  avis  ;  Kiyu  fignifiant  quelquefois,  dam 
Hérodote  ,  tmimus  ,  voluntas.  t^nfiffrai  i  ivrat  tb  tifiu, 
wu  xfwrai  i,  ti  /uj  l  Atjtf  tjfiu.  Celui  qut  a  offert  le  (àcT^ 
fice  emporte  les  chairs  de  la  viâime  ,  &  en  dilpolë  Telon 
fan  goûk  Herod.  L,iy.  I.  5.  CXXXII.  On  peut  voir  aulfi 
Liv.  VII.  S.  XLI. 

{91)  S*  XXXUI.  -Qu'il  part  étt  mêmes  points.  )  Les 
Ttaduâeursne  me  paroiHent  pas  avoir  entendu  cepaflage, 
lorfqu'ils  font  dtie  à  Hérodote  que  le  cours  d,u  HU  eâ  é^ 
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i  cdni  de  llâer.  Notre  Hillorien  conjeâure  lèulement 
que  ces  deux  fleuves  prennent  leur  fburce  vers  le  même  point 
du  monde ,  le  Nil  dans  la  partie  occidentale  de  la  Libye 
comme  l'IAer  dans  la  partie  occidentale  de  l'Europe* 

(Pî)  J.  XXXin.  Juprés  de  la  ville  de  Pyrene.) 
Plufîeurs  perfonnes ,  &  entr'autresM.Bcllanger(a),  croient 
qu'Hérodote  a  voulu  parler  des  monts  Pyrénées  ,  mais  qu'il 
Te  trompe  ^nte  de  connoîtrela  fîtuation  de  ces  montagnes. 
Il  ne  s'agit  point  de  ces  monts ,  mais  d'une  ville  ou  bout^ 
gade  y  près  de  laquelle  llfier  prenoît  (à  lôurce  dans 
le  pays  des  Celtes.  Or  ce  pays  étoit  rrcs-éiendu ,  car  il 
comprenoit  non-feulement  la  Germanie ,  mais  encore  une 
parue  de  la  Gaule  ,  de  l'Efpagne ,  &c.  Hérodote  ne  défîgne 
l'endroit  de  cette  fource  que  par  la  ville  de  Pyrene.  S'il 
.  parle  des  Celles d'Elpagne,  il  n'y  place  point  pour  Éela  cette 
fburce,  il  a  ièulement  intention  de  parler  des  bornes  du  pays 
que  ces  peuples  occupoïenu  On  ne  peut  doutée  que  l'Ifler 
ou  Danube  ne  preime  là  lôurce  dans  la  Germanie.  On  lait 
par  Stuckius  ,  ad  Periplum  Ponti  Euxini ,  &  Daléchamp 
fax  Pline  (i)  ,  que  près  de  la  fource  du  Danube  il  (briolt 
deux  petites  rîvtetes ,  qui  s'alloîeni  jetter  dans  ce  fleuve , 
dont  l'une  s'appelle  die  Bregen  ,  &  l'autre  die  Prigen^  & 
que  le  pays  voi/în  en  prend  le  nom.  Or  Erige  efl  un  mot 
celtique  qui  iîgnifîe  brûlé.  Prigen  approche  aflez  du  terme 
grec.  lies  Grecs  altérolent  communément  les  termes  qu'ils 
emprumoient  des  autres  langues.  D'ailleurs,  depuis  le  temps 
d'Hérodote  jufqu'au  nôtre  ,  Bregen  ou  Prigen  peuvent  bien 
être  des  corruptions  d'un  mot  encore  plus  approchant  du 
Pyrene  de  notre  Hillorien. 

Bien  plus  ,  le  Danube  prend  la  fource  au  mont  Abnoba, 


(a)  Edîis  de  cridque,  pig.  i8f. 

[h)  PUn.  Hift.  N«.  Ub.  IV.  Cap.  XII.  pig.  : 
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tio      Histoire    d'Hérodote. 

^'on  appelle  aâuellement  Brenner.  Et  ce  mot  fignîfie  tB 

allemand  la  même  cholê  que  Pyrene  en  grec. 

M.  Peltoucïer  me  p'aroîi  donc  avoir  tort  d'accuftr  Héro- 
dote de  faire  des  monts  Pyrénées  une  ville  de  ce  nom,&de 
confondre  ces  montagnes  avec  les  Alpes. 

L'Auteur  de  l'Origine  des  premières  Tociétés  {h)  dit 
qu'Hérodote  feit  venir  le  Danube  des  Pyrénées ,  &  Il  jufiifie 
Hérodote ,  fur  ce  que  les  Alpes  ont  eu  ancletuiement  ce 
nom.  Il  eA  fort  douteux  que  les  Alpes  aient  été  appellées 
autrefois  Pyrénées.  Les  Auteurs  qui  ont  donné  ce  nom  àl« 
partie  des  Alpes  qui  efl  dans  la  Rh:etie ,  &  qui  avoilïne 
Trente  ,  font  tous  très-récens  en  comparaifon  d'Hérodote. 
D'ailleurs ,  comme  je  l'ai  remarqué ,  cet  Hiftorien  ne  parle 
que  d'une  ville  de  Pyrene  ,  &  non  des  monts  Pyrénées. 

(94)  $.  XXXlir.  Traverfe  F  Europe  par  le  milieu.( 
Cela  n'efl  pas  exaflement  vrai.  II  en  efl  de  même  de  ce 
qu'il  a  dit  un  peu  plus  haut,  que  le  Nil  coupoit  la  Libye 
par  le  milieu.  Mais  cette  erreur  ne  fuffit  pas  pour  accuftt 
Hérodote,  de  confondre  le  Nil  avec  le  Niger,  comme  a 
fiil  M.  le  Préfident  Bouhier  (c). 

(Pî)  §.  XXXIII.  Les  Celtes  font  au-delà  des  colonnes 
^Hercules.)  Il  s'agit  des  Celtes  de  la  Lufitanie.  Les  co- 
lonnes d'Hercules  étoient  À  Calpé.  Tout  ce  qu'il  y  avoii 
au-delà  du  détroit  vers  l'océan  ,  éioit  cénfé  au-delà  des 
orfonnes  d'Hercules,  &  les  iiles  de  la  Méditerranée  (i/)» 
près  de  l'Efpagne  en  deçà.  Gadès  étoïi  au-delà  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  {s)  Strabon.  Cette  exirèmité  de  la  Lulîta- 
nîe  (/^  ,  qui  avance  beaucoup,,  étoit  aulTi  au-delà  de  ce£ 

(a)  Hift.  des  CelcH.  Tom.  I.  pag.  ii. 

(*)P«6e,o,no.c. 

(c)  Recbcrches  &  DilTenaûons  fui  HJrodocCt  pag.  190. 

\d)  swjb.  ub.  m.  pag.  !(«.  B.  &  a 

(i)  Id.  ibid.  pag.  tf£.  C. 
if)  Id.Lib.l.pae.Iii..B. 
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cdoimes.  Il  y  avoit  des  Celtes  fur  le  fleUTe  Anas  (  le  Gin- 
diania) ,  Se  aux  promontoires  Sacré  &  Nérius. 

Cela  po(ï,  je  ne  vois  pas  ce  qui  a  pu  engager  le  Oerc 
«I  M.  le  Préfident  Bouhier  (a)  i  changer  ï?»  en  ï«,. 

(96)  J.  XXXIII.  Et  touchent  aux  Cyn^fzens  qui  font 
&c,)  M.  Bellanger  (>)  prétend  que  M*  de  la  Martintere 
t'ell  trompé ,  en  plaçant  les  Cynéfiens  les  demierï  peu- 
ples de  l'Europe  du  côté  de  l'occident;  &  il  croit  qu'il 
£iut  traduire  cette  phrafe  :  Celii»  autemfant  extra  Her- 
MuUas  colunnas  ;  finitimi  funt  Cynefiit,  qui  {qui  CeIttF, 
&  non  pas ,  qui  Cynejii  )  ultimi  ad  occafum  hahitani 
fopulorum  in  Ettropâ  haiiiantiuai,  C'eQ  faire  une  tÎo-, 
lence  manifeâ«  au  texte ,  que  de  traduire  de  la  fbrt^  Sui- 
vant toutes  les  règles  de  la  f/noxe ,  »  h^st»  doit  Ce  rap- 
porter à  KvriiAi'i ,  qui  le  précède  iminédiatenient.  EtîenM 
de  fiyzance  (tr)  dit  précifémeM  que  les  Cynetes  (  c'efi  le 
même  peuple  que  les  Cynéltens  )  font  tes  derniers  peuples 
à  l'occident.  Cela  eH  exprimé  de  la.maniere  la  plus  daiie 
idani  Ayténus  {d), 

Inde  Cempfis  adjacent 
PopuU  Cyaetum  propé  Cyniticum  jugum, 
Qua  fyderalis  lucis  inclinatio  tft  y 
Alte  tumef^tns  ditis  Europai  tMtimum. 
In  hellàofi  vergit  octant  faùtm, 
Ana  amnii  illic  ptr  Cynetas  tgiuit , 
Stdcatque  gltbtun, 

(d)  ttccberchei  Se  Diflcrtai>  (tir  Hétodoie.  pag.  lai. 

{!>)  E£àù  <le  Ciidqiic.  pig.  tS?  hc.  &  tyo. 

(cj  C'efl  UD  fngmtiK  que  oani  9  coofcrri  l'Empereur  Confhatla  , 
Aiiiniiiifi.  Impet.  C.  1}.  II  faut  le  pUcci  au  moi  l'Cnpi's.  l'ignsK  fl 
Seikilïm  l'a  mil  (Un)  Ibii  idïtian.  Il  ne  fé  trouve  pai  dans  celle  4oik 
|<e  me  Ten. 

(d)  Avieni  On  miriditia ,  tch  loo. 

Tome  U,  O  7* 
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(S7)  s.  XXXIII.  Vlfltrfejettt  dans  le  Pont-Euxin.^ 
J'ai  rejette  c«  mots  p'i'w  />«  «tviii  EvfKrrnt ,  qui  paroiflent  ne 
s'être  gViÇCéi  dans  le  texte  que  par  la  négligence  des  Oh 
pilles.  M.Valkenaerm'ena  montré  l'exemple;  on  peut  coii* 
Cilter  fa  note.  Voyez  atiflî ,  lûr  le  coun  de  l'IUer  ou  Danube» 
Hérodote,  Liv.IV,  $.  XLIX  Bc  fuiv. 
_  (S8)  S'  XXXIII.  Oàfonc  Us  IfirUns.)  Ces  peuples 
tiroient  leur  nom  du  Danube  ,  ^e  les  Giecs  appellent 
frrfu ,  &  les  Latins  IAer4 

i99)  §.  XXXIV.  UEgypte  tft  prefyue  vis^-à-vis.) 
Cette  fîtuation  z  donné  occafion  à  cette  compaiaifon  d'Op> 
pien  (a).  «  L'Ifler  &  le  Nil ,  oppoKs  dans  leur  cours ,  ns 
»  deri:endeni  pas  à  la  mer  avec  tant  de  rapidité  ;  d'un  côté, 
»  riller  traveriànt  les  blanches  campagnes  de  l'Aquilon  , 
»  mugit  en  Ce  préàpiunt  du  haut  des  rocl*rs  de  la  Se;- 
»  thie;  de  l'autre,  vient  de  la  Libye,  le  Nil ,  dont  les  onde* 
iB  fâcrées  fe  brifeni  dans  la  mer  , .  qu'elles  font  tiemblec 
»  de  frayeur  n. 

(loo)  g.  XXXIV.  Peut  entrer  en  comparai/on  avec 
l'Ifter,  )  Hérodote  compare  le  cours  du  Nil  avec  celui  de 
l'Iûer*;  il  dit  que  le  Nil  partage  par  le  milieu  la  Libye , 
de  même  que  l'Ifler  coupe  l'Europe  par  le  milieu.  Le  Nil 
coule  de  la  partie  occidentale  de  la  Libye ,  llfler  de  k  ' 
partie  occidentale  de  l'Europe.  L'Ifler  (è  jette  dans  te  Pont- 
Euxin  ;  le  Nil  pafle  en  Egypte ,  Se  venant  it  changer  de 
cours  >  il  fê  jette  dans  la  mer.  Il  ne  l'agïlToit  que  de  mon- 
trer que  l'embouchure  de  l'Ifler  éioit  vis-à-vis  de  l'Egypte. 
La  Cilicie  meomcure,  dit-il,  efl  vis-i-vîi.de  l'Egypte*. 
De  U  on  va  en  cinq  jours  àSinope  fur  le  PtHit-Euxin, 
Stnope  ejl  à  l'oppolîte  de  l'Ifler.  Je  pen(ê  donc,  ajoute- 
t-il  en  concluant ,  qu'on  peut  mettre  en  paralleU  le  Nît 
avec  rifter. 

(d)  Offiam  Crncgeticoi,  tib.  II.  nif.  ijt. 
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ftfxinun.  MiHvitin  efi  le  funir  ionleu  dv  p&rdcipe. 

(lor)  J.  XXXV.  Au-depu  de  toute  exprtJJIon.) 
ift*  ?iitv  i^iilfl.  C'eA  ce  que  dit  EurtpidN  quelqne  part  i 
%ftlmnj  ■  AiÇcH  Aîjji  TtA^if]"«T«.  Et  (â)  Thucydïdes,  eo 
parlant  de  1)  pefle  qui  fit  tant  de  ravages  à  Athènes  y  yai^^m 

(loj)  |.  XXXV.  Wont  fur  ia place.)  Cétoit  l'oppoR 
8es  mœurs  de  la  Grèce.  Les  feinmes  n')  fsrioîe.nt  point.  L« 
EtoRiMes  A  rendoient  à  la  place,  &  c'était  Car  eux  que  rou- 
loit  tout  le  commerce.  AVipaÇo  rgn'.fie  ère  dans  la  place, 
ft  promener  n»  la  place.  Hérodote  l'empSoie  tou'ours  en 
ce  fens.  Voyez  Lit.  UI  ,  J.  CXXXVII  &  CXXXl'x.  Liv, 
IV ,  J,  CLXIV  &c.  OI  /.  (*)  S.;,  hii-rts  tr,  ,„l  „ui  t,^f„„ 
t^tt^a/iXan/itta.  ,  xu  KaSiuJ-.mr  ,  luù  nitfci'^fmt.  Les 
Dieux  (âcbuit  qu'on  nous  afrétojt  tandis  que  nous  étîonf 
taniâlà  table,  tant&l  à  dormir  &  tantôt  à  nous  promEner  fiir 
U  place.  Les  anciens  Atïaéniens  fe  font  laremen:  fervis  de 
ce  mot  dans  le  fens  d'acheter  ,  &  c'eft  par  Ja  rairoa  qu^l 
■'employoit  rarement  dans  ce  fëns  qu'Harpocration  l'a  ex- 
pliqué dans  fon  Lexique. 

Les  fondions  des  deux  fixes  prouvent  qu'en  Egypte  les 
femmes  avoient  plus  d'autorité  que  leurs  maris  ,  quoiqullé- 
todote  n'en  dife  rien.  Mais  Diddore  de  Sicile  en  convient, 
te  il  penfe  qu'ils  voulurent  perpétuer  par  cet  ufâgc  la  recon- 
tioiilânce  qu'ils  avoientdu  gouvernement  bienfaisant  d'Ifis, 
Auflî  (c),  dii-il,  les  Reines  font-elles  en  Egypte  plus  ho- 
fKwées  que  les  Rois,  &raw<M'i{é  des  fuemesycâ  plus  grande 
parmi  les  particuliers  :  il  eA  iUpulé  dans  le  £antiat  de  ma- 


{■]  Thucydid.  Lib.  11.  $.  L.  pig.  119.  lin.  t8. 
\k)  Xtnoph.  Hïlfcn.  Lib.  II.  Csp.  IV.  §.  X.  pjg.  i 
(0  Dio4M.SkijH*.I.(.XXVi,I.pî£.ji. 
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Ktage  que  la  femme  (èra  la  maliTclTe  de  Ton  marî,  Bc  qa» 
celui-ci  lui  obéira  en  lout. 

Au  refle  Diodore  de  Sicile  ne  fe  contredit  pas ,  lorsqu'il 
idii  (a)  que  les  Egypûeiu  ne  regardent  aucun  de  leurs  eit- 
fans  comme  bâtard  ,  quand  même  ils  les  auroienc  eus  d'une 
femme  achetée  à  prix  d'argent ,  parce  qu'ils  penlênt  * 
«joute-t'il ,  que  le  père  efl  le  feul  auteur  de  la  nailTance, 
ft  que  la  mère  ne  fournit  i  l'enfant  que  les  alimens  &  la 
place.  Cet  HiAorien  étoit  donc  bien  éloigné  de  dire  qu'oa 
n'avoit  aucun  égard  à  la  race  maternelle  ,  qu'on  ne  la  coij: 
fïdéroït  en  aucune  manière ,  comme  l'annonce  M.  de  £*) 
Paw ,  afin  de  bâtir  enfuîte  ion  iyllcme  fur  un  pareil  fon^ 
dément. 

Nymphodore  (c)  raconte,  au  treizième  livre  des  UJaget 
ides  Nations  barbares ,  que  Séfbllris  voyant  que  l'Egypte 
'^toii  exnêraement  peuplée,  8c  craignant  que  lès  habitans 
ne  fè  réunifleni  contre  lui ,  les  força  à  prendre  les  occn- 
pations  des  femmes  ,  afin  de  les  amollir.  Il  entre  enflute 
dans  les  mêmes  détails  qu'Hérodote. 

1  ('ûj*)  5-  XXXV.  S'occupent  du  commerce.)  Ce  felt 
cfl  atie&é  par  d'autres  Ecrivains.  «En  Egypte,  dit (i/)Sophi>' 
»  des ,  les  hommes ,  aflis  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons , 
»  s'occupent  i  faire  de  la  toile ,  tandis  que,  leurs  compt-  ~ 
»  gnes  vont  chercher  au  dehors  ce  qui  ell  néceifaire  à  la 
»  nourriture». L'ancienScholiaftecitelïir ces versunpaflage 
de  l'Hiftorien  Nymphodore  ,  que  l'on  peut  voir  dans  la  note 
précédente.  Pomponlus  Mêla  a  rapporté  («)  le  même  trait, 

-     (a)  Id.  Lib.  I.  *.  VUI.  pag.  ;i. 

(b)  Rcchercbet  philofopb.  Tur  Ici  ^ypdeiu  Se  les  Chinoii ,  pan.  I* 
Scû.  Il.pJg.  j«. 

(t)  Schot.Sophoc.  ad  Œdip.  Col.  Rome.  i{iE.  lîgiuture  S.  1 1. 

(d)  SophocKiEdip.  Col.  vcrf.  ^{t.nEdic.  vero  Cl.  Biunck  ^^' 

0)  Pompon.  Mda.  lib.  I.  Cap.  IX.  paf.  «*  tt  4}. 
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m  plutôt  il  s'cfl  contenté  de  traduire  Hétodon.  Sî  M.  S*- 
vary  s'était  rendu  plus  &iniUere  la  leâure  des  anciens ,  3 
fe  (èroit  donné  bien  de  garde  de  (a)  teprocher  à  ce  Géo*- 
graphe  d'avoir  avancé  un  fait ,  qui  eu ,  dit  M.  Savary  j 
démenti  par  tous  les  Ecrivains  qui  ont  voyagé  dans  ce 
pays. 

(104^  $.  XXXV.  En  pouf ant  la  trame  (nAaut.)Ceak 
qui  veulent  s'inflniîre  plus  particulièrement  là^defliis  n'ont 
^u'à  confulter  Saïunaire  fur  l'Aurelien  de  Vopifcus  parmi 
les  Ecrivains  de  l'Hiâoire  AuguQe  ,  tom.  Il ,  pag.  f  £4. 
.  (loO  S.  XXXV.  Quant  aux  autres  btfoins  natunls\ 
ils  fe  renferment»  )  Les  Grecs  au  contraire  forioittic  de 
leurs  «naifons.  "Wo^ct.  Cafaubon  fur  TTiéophrafte ,  Chapt 
XIV-  Voyez  aullï  les  Concionairicet  d'Ariâophxnes  ,  vers 
^  1 6  &  fuiv. 

(106)  5.  XXXV.  Z«  femmes  ne  peuvent  être  Prt- 
trejfes.)  Hérodote  femble  fë  contredire  cî-deflôus  $.  LIVk 
Mais  M.  Valkenaer  a  bien  vu  que  le  texte  éioii  ahéré,  & 
qu'il  falloir  tire  ywantu  Ifàt ,  de  inème  qu'au  paragraphe 
I,VI.  Le  témoignage  d'Hérodote  eQ  poGtif.  On  pourrott 
icependant  y  oppofér  la  Table  Iliaque ,  où  l'on  Toit  deut 
Frétreflès.  M.  le  Comte  de  Caylus  (^}  croit  accorder  notre 
flifiorien  arec  ce  monument  ancien  ,  en  dilànt  qu'il  a'j 
«voit  fans  doute  que  les  femmes  mariées  qui  fuifenc  ex* 
dues  du  facerdoce  ;  mais  que  les  filles  y  étoîeni  admitsK 
ce  n'eft  point  répondre  ,  c'eit  éluder  la  difficulté.  Mais  efl-it 
»ûr  que  ce  fuient  des  Prétreffes  que  l'on  remarque  dans  Is 
.Table  Iliaque?  Ne  feroient-ce  pas  plutôt  des  femmes,  qui 
^ant  attachées  aux  temples,  &  qui  y  a  voient  des  fonâions^ 
&ns  être  Prèirefles  dans  le  fens  Oriâe.  Ce  pouvoit  être  det 
fenmes  efclaves  ,  &  telles  qu'il  y  en  avoit  dans  le  temple 

[a)  LciiKt  Air  t'Egy^te  ,  bc.  Lccrre  XV.  jug.  i;S.  note. 
(«}  Recueil  d'AndquitéS  t^Jfùooti,  £mif^iici.  Vol.  VU.  pa(.^t. 
Tomt   IL  P 
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.de  Vénut  Car  U  mont  Eryx ,  qu«  Strabon  nomme  {a)  Uftf^îxv* 
.&  UfÀ  tmft*ra.  Les  Ptéires  paroUTent  avoir  eu  ^1$  le  dépât 
des  chofês  faintes,  8c  avoir  prélîdé  aux  Sacrifices,  aux 
fxitiK  publiques  8c  aux  autres  cérémonies  religieuses. 

Tel  avoii  été  l'état  des  chofes  avant  Hérodote,  &  tel  il 
étoit  de  [im  temps.  J'en  lûîs  d'autant  plus  perlûadé  «  que 
its  Hébreux  qui  avoient  emprunté  des  Egyptiens  leurs 
ulâges ,  tant  religieux  que  civils ,  n'admettoient  point  les 
£emmes  au  fetvice  des  autels.  Il  peut  Ce  faire  que  dans  la 
iiiite  l'exenqile  des  peuples  voi&is ,  6t  Siic-tout  cdm  def 
Grecs,  avec  qui  les  Egyptiens  furent  beaucoup  en  tdadoni 
«it  apporté  des  changemens  dans  le  oilte.  Les  menument 
qu'on  cite  pour  prouver  le  (âceidocc  des  femmes  en  m  pays, 
font  tons  très-poltérieurs  à  noire  Hiâorien.  Perlé,  Juvenal, 
Apulée  ne  font  qu'atteller  ce  qui  Te  païïbit  de  leur  temps. 
Us  lont  trop  modernes  pour  qu'on  puifle  s'appuyer  de  leur 
XJmoignage  dans  ce  qui  regarde  le  fiecle  d'Hérodote. 
.  (t07)  $.  XXXV.  Si  les  en/ans  mâUt  &c.  )  Cette  loî 
art  paroît  baibate ,  &  je  n'y  reconnoîs  pas  cette  iàgeflê  fi 
.vantée  des  Egyptiens.  Je  trouve  bien  plus  louable  la  loi  de 
fiction ,  qui  permeueit-  (^)  à  un  jeune  homme  de  ne  point 
BOurriF  fôn  père ,  &  de  ne  point  l'admettre  dans  là  mailbn, 
fi  cdui-ci  l'aroit  profUmé.  Elle  lui  ordonnolt  cependant  de 
tni  donner  la  l^puliure  après  là  mort ,  &  de  l'acquittée  en* 
vert  lui  des  Sacrifices  &  autres  cérémonies  funèbres. 
.'  La  loi  dont  parle  Hérodote,  étoîi  peut-être  fondée  fiic 
ce  que  les  Prêtres  &  les  gens  de  guerre,  ayant  des  fonâieu 
quineleur  perœettoient  pas  de  prendre  foin  de  leurs  percs, 
ceux-ci  auroient  pu  être  trop  négligés  pendant  leurs  ab* 
ftnces.  On  fait  que  ks  Prêtres  énient  ^es ,  &  qu'on  Ict 
cnvoyoicdans  les  difiérentes  villes  pour  rendre  la  juâice, 

(«}  Saab.  Gcopipb.  Ufa.  VI.  pag.  41S.  B. 
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ft  pat  conlSquent  qu'ils  étaient  très  '  fouTent  abfèns  de  leuît 
inailôiu. 

(io3)  J.  XXXyi.  JU  Us  w/wr.  )  Hérodote  ne  me 
paroît  avoir  fait  cette  remarque  ,  que  pour  oppofàr  cet 
ufâge  des  Prêtres  Egyptiens  i  ceux  des  Prêtres  des  autres 
Nations  qui  portoïent  leurs  cheveux  :  car  cette  coutuaie  ne 
çaTaâériroit  pas  les  Prêtres ,  pui^ue  toute  la  Nation  fif 
tafôit  la  tête  &  le  menttm,  excepté  datis  les  temps  Ai 
deuil ,  coDune  le  dit  le  même  Auteur  deux  lignes  plus  bat* 
Mais  les  Prêtres  feuls  fe  rafoient  les  fourcils  &  tout  le  reâe 
du  corps.  Sotion  (a)  raconte  qu'Eudoxe  Te  ra(â  la  barbe  ft 
les  fourcils  pendant  les  quatorze  mois  qu'il  demeura  avec 
lesPrêifcs Egyptiens, ScHérodote dit,  $.XXXVn,qttel«« 
(•rêtres  fe  rafoientle  corps  entier  tout  les  trois  jours. 

(109)  5.  XXXVI.  Chei  Us  autrts  Nations.')  HénH 
dote  n'y  comprend  point  fans  dotite  les  Grecs ,  qui  flil^ 
Toient  en  cela  t'ulâge  des  Egyptiens.  «  Lorfqu'il  (ùrvient^ 
»  dit  (*)  Flitarque ,  quelque  malheur  aux  Grecs  ,  \eA 
m  femmes  fe  rafènt,  8c  les  hommes  liîlTent  croître  leuri 
»  cheveux ,  parce  qu'îk  font  dans  i'Ufage  de  les  coupCi  tt 
»  les  femmes  de  les  porter  »■ 

(iro)  $.  XXXVT.  Sur-tout  Us  plus  proches  parens.) 
Le  texte  d'Hérodote  porte  :  taitii. . . .  Wi  f^ÂMrra  îmitriu  ^ 
feux  qut  U  deuil  regarde  de  plus  pris.  DémoAhenes  lej 
nomme  h  TptniKirru  dans  le  plaidoyer  contre  (c)  Macac- 
latus.  L'exprelEon  de  Sophocks ,  en  pareil  cas ,  ^procha 
encore  davantage  de  ceUe  de  notre  Hiftorioi  (i)  «u^hi, 


(a)  Dk^n.  LaMt.  Ub.  VIII,  Segment.  87.  pag.  î4(. 
[h)  Plutuch.  Qucfl.  Roiiian.pa^  ^fg.  S.  ... 

(c)  Demoftli.  adTerfoi  Micin.  fag.  %ep,  194^ 
(a)  &>pliocl.(Edirui Colon. Tcr£ 771.  exedi(.T<»ilIu(l(i£Bn«iE]| 
lit. 
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ît'tii  tJ T?/t  »«.8i7.  ri/tara..  Le  foin  de  pleurer  fes  mau:t 
me  regarde  de  pris  à  caufe  de  ma  parente, 
■  (m)  5.  XXXVI.  D'Epaurre.  )  Il  y  a  dans  le  greci 
M^iîs  ils  tirent  tous  leurs  allmens  de  l'olyre ,  que  quel- 
ques-uns appellent  Zea.  Le  Zea  t&.  l'Epautre. 
.  (iii)S-XXXVI.  Excepté  celles  qtàils  ont  infiruites.) 
Hérodote  dît  plus  bas  ,  §.  CIV  ,  qu'il  ignore  11  la  cîrconcl- 
lion  vient  dw  Egyptiens  ou  des  Ethiopiens.  J'ai  dit ,  notes 
538  &  Î40  »  fur  ce  paragraphe,  ce  que  je  penfois  là-deffus. 
A  l'égard  des  Jni&  ,  il  me  paroit  clair  qu'ils  avoient  pris 
cet  ulàge  chez  les  Egyptiens.  Abraliam  ne  fut  circondc 
tp,'ï  ftn  retour  d'Egypte  ,  &  Jofeph  ne  i'infcrit  point  (n) 
en  fxax  contre  le  témoignage  d'Hérodote  ,  qui  avoit  dit, 
$.  CIV ,  que  les  Syriens  de  la  PaleA  in  envoient  appris  Is 
circoncifioD  des  Egyptiens.  Il  Ce  contente  de  dire  qu'il  fxox 
entendre  les  Juifs  par  ces  Syriens  de  ta  Paleftine;  ce  qui 
ç'«Û  pas  trop  Tùr.  J'étois  d'un  autre  fêntiiaeni,  lorfque 
j'écrivis  le  Supjilément  à  la  Phîlolôphie  de  l'Hifloire.  Je 
peofe  adDelLemenique  l'Egypte  étant  un  pays  civilifé  lorA 
^'Abraham  y  voyagea ,  &  que  les  Egyptiens  ayant  un  atta- 
diemeni  extrême  i  leurs  ufages  &  une  prodigleufe  averlîoa 
pour  ceux  des  étrangerï,  U  eft  contre  toute  vraifemblance 
que  ce  peuple  ait  adopté  ceiie  coutume  d'après  l'exemple  de 
Ce  Patriarche ,  qui  ne  fiit  lui-même  circoncis  qu'à  fou 
retour  d'Egypte ,  on  d'après  celui  des  Hébreux ,  qui  vin- 
rent dans  la  fuite  s'établir  ches  eux,  &  qu'ils  mêprîferent 
iu  point  qu'ils  les  traitèrent  en  efclaves.  Diodore  de  Si- 
cile {h)  eft  aulfi  du  fentïment  de  notre  HiHorien ,  auflî 
bien  que  Strabon ,  qui  Ce  trompe  cependant  {e)  ,  lorfqu'it 
avance  qu'on  faifoît  chei  }es  Juifs  l'excïfion  aux  filles. 

(a)  Jorepli.  contra  Apkto.  lib.  I.  {;  XXn.  Tom.  II.  pag.  41  ]. 
:^<*)  Diodor.  Skol.  LJb.  I.  (.  XXVHI.  tom.  !.  pag.  }(• 
(()  &tai>.  Lib.  XVII.  jag.  iigo,  A.  '     ' 
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(H5I  5.  XXXVI.  Je  font  circoncire.)  H  n'y  ayoît 
d'obligation  que  pour  les  Prêtres  ;  les  autres  Egyptiens 
étoieni  difpenfes  de  cette  cérémonie,  à  moins . qu'ils  ne 
vouluffent  fe  faite  initier  auxn^fleres,  ou  fe  procurer  la 
connoiflance  des  fcîences  lâcrées.  Voyez  le  célèbre  £vcque 
d'Avranche  fur  (a)  Origenes. 

WESSELING. 

(114)  S-  XXXVI.  Ils  ont  deux  fortes  de  lettres.") 
Diodore  de  Sicile  ifi)  efl  d'accord  en  cela  avec  noire  His- 
torien. Mais  Qémeni  d'Alexandrie  S:  Porphyre  comptent 
trois  fortes  de  lettres.  «  Ceux  (c)  qu'on  inftruit  chez,  les 
»  Egyptiens ,  dit  le  premier  ,  apprennent  d'abord  tes  dif- 
»  férentes  fortes  de  lettres,  dont  la  première  s'appelle 
»  répiflolaire  ;  la  féconde,  la  fâcerdotale,  dont  Ce  fervent 
»  les  Scribes  facr^s  ;  la  troifieme,  l'hiéroglyphique.  Pei^ 
»  dant  {d)  le  lejour  de  PythagorC  «m  Egypte ,  dit  Porphyre  > 
»  il  y  apprit  la  làgefTe  Si.  la  langue  dta  pays,  St  les  trois 
»  différentes  foriesde lettres,  ripiSoiique,rhiéroglyphigu« 
»  &  la  lymbolîque  ». 

M.  Schmidt  tâche  d'accorder  ces  Auteurs  dans  une  (() 
Diflèrtation  qui  a  remporté  le  prix  de  l'Acadénûe  des 
Infcriptions.  Mais  le  Doâeur  \Farburton  (f)  ,  bien  loin 
de  les  croire  d'accord,  ne  penTe  pas  même  que  Clémettt 


(d)  lDOrig«n.«dGejiEf.pag.  tSBcinHoDiil.  V.  in  Jeicm.  pag.  i  (>^ 
Edic  Nov. 

(b)  Diodot.  Sicul.  Ub.  l.  f.  LXXXI.  Tom.  T.  pag.  j  i.  Lib.  III.  f. 
III.  Tom.  1.  pig.  lyS,  où  i!  dit  ^uc  Ici  Etbiopiciu  fc  fenroinil  imtif- 
Ctnâerneiu  de  ces  dciu  fortes  de  Icilrcs  en  ufage'cbcz  lei  ED'ftieiu.. 

(«)  Clément.  Alei.  Stromat.  Ub.  Y.  Tom.  11.  paj.  «17.. 

{d)  Porphyr.  in  vira  Pychag.  pag.  ij. 

if)  De  SacerdoE.  fie  Sacrifie.  iEfypi.  p^.  st.  Sec 

<J)  Tiie  Divine  Légation ofMofei.BooltlVui.  Sa*. IV*.  Vol.  IH. 
p^  tvj*.  Sec  y 

P  i  ij 
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d'Alexandrie  &  Porphyre  le  foîeni  entr'eux ,  &  il  atiriboe 
aux  Egyptiens  quatre  fortes  de  lettres,  (m  lefquelles  on 
fera  bien  de  le  confiilter. 

«  Les  Eg)^uens  (n)  ont  eu  un  caraâere  alphabétique  à- 
»  peu-près  Cen^lable  au  nAtre;  mais  il  ne  s'enfliit  pas, 
»  ajoute  le  judicieux  M>  de  Paw,  qu'ils  eulTeni  Inventé  ce 
»  caraâere  en  perfeâïonnant  leurs  hiéroglyphes ,  comme 
n  quelques  Savans  l'ont  prétendu  ;  il  eA  plus  probable  qu'ils 
»  avoient  emprunté  cet  alphabet  d'un  autre  peuple ,  pul& 
»  qu'ils  n'ont  commencé  à  s'en  fervlr  que  fort  tard,  jcpeut* 
»  être  pas  avant  l'Invafîon  de  Smerdis  ». 

Quoique  j'ignore  le  temps  où  les  Egyptiens  commence* 
renc  i  avoir  un  alphabet ,  il  me  paroit  certain  qu'il  piéced* 
de  beaucoup  celui  de  l'invaCon  de  Cambyfes.  Cela  peut  S» 
prouver.  11  me  paroit  a^ifTi  certain  qu'ils  n'en  ont  point 
l'obligation  à  aucun  de  ^urs  votiîni  ;  leur  peu  de  fociabi- 
llcé  devant  fermer  tout  accès  aux  connolflances'  qui  aurolent 
fu,  lâns  cela,  s'Introduire  chez  eux.  Au  lefle,  £  on  lit 
dans  l'ouvrage  de  M.  de  Paw  Vinvafion  de Smtrdif  ^  fXaa 
peut  être  qu'un  fauw  d'in^relCon  qu'on  ne  doit  point  lui 
imputer. 

(iij)  S-  XXXVII.  Ceftunufageumvtrfeldontptr' 
Jbnne  ne  j'exempte.)  ù  y  a.  dans  le,  grec  :  Ovxi /••>>  i  ^t 
âf^à^irru.  «Non  celui-cI,  &  celui  11  non,  mais  tous  ».  I) 
faut  lire ,  «vx  •  fiii ,  loniquement  avec  le  mlTi  B  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi ,  &  c'ell  ainG  qu'Hérodote  écrit  par- 
tout ,  IvK.  iKirra ,  plus  bas  $.  XUII  &  paffim, 

(ii6)  J.  XXXVII.  Par  principe  de  propreté.")  Par 
principe  de  pureté  ,  afin  que  le  corps  ne  contraâe  point 
de  lôuillure;  M<  de  Voltaire  cherche  {h")  d'autres  lalfbns 

(a)  RcchcicheiPlulofopbiqiinri]r>nAinbte)lM.Vol.n.p>^.  M(. 

(0  FlûloI^  de  l'HiOwciog.  i)t. 
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4e  cecte  coutume  ;  mais  U  me  fêmble  que  let  Prêtres  Egyp^ 
tiens  dévoient  être  infiruiis  des  motife  qui  It  leur  falfôient 
prauquer. 

Le  Médedi)  des  Anglois  i  Haleb ,  dit  M.  Niebuhf  (u) , 
m'aflura  que  dans  I«  pays  chauds  il  Ce  ramallôii  plut  d'hu- 
midité fbuï  le  gland  que  dans  ]e<  pa^rs  froids ,  &  un  de  me« 
»mis ,  qui  dans  les  chaleurs  des  Indes  u'avoït  obfevé  qutf 
la  propreté  européenne ,  gagna  en  cet  endroit  une  lumeuf 
qu'il  aurait  évitée,  sV  eàtéic  circoncis.  Dès  qu'il  eut  lavf 
cette  partie  avec  foin ,  la  tsmeur  ft  diflipa. 

Fhilon  (b)  dît  aullt  que  la  circoncllion  a  été  établie  pouf 
piéveiûr  un  mal  dangereux  &  difficile  i  guérir ,  qu'on  ap* 
(telle  le  charbon.  Ce  mal  vient  très-aifément  i  ceux  qui  ont 
leur  prépuce. 

Les  habiians  (<:)  de  riflê  du  Roi  George  y  autr«inent  dic* 
Otahitee,  pratiquent  aujourd'hui  la  circonctfion  pat  t» 
même  principe. 

(117)  §>  XXXVn.  ffï  vermineyni  attcune autre or- 
Jure.  )  Philon  aflute  la  même  chofë  :  les  Prêtres  (<i)  Egyp- 
tiens le  rafent  le  corps ,  de  crainte  qu'il  ne  s'attache  quel- 
que ordure  fous  les  poils  on  fous  le  prépuce ,  qui  puifS 
nuire  à  la  pureté  de  leur  mîniflere.  H  en  étoit  de  même 
chez  les  Juifs  ;  s'il  Ce  irouvoit  de  la  poufliere  ou  de  la  ver- 
mine morte  entre  l'habit  du  Prêtre  Se  (à  peau ,  'il  ne  pouvoit 
l'acquitter  des  fonâions  du  fâcerdoce.  Si  puhis  (e)  aut 

(d)  Defcriprïon  ix  TAnblc  p>r  M.  Nicbuhr.  pag.  «S. 
{b)  Ptiilo.  de  Circumdlioiie  Toai.  II.  pig,  1 1 1 . 

(c)  A  Jounu]  of  a  n>)nge  round  ibe  world  in  fait  Ma)dl7'!  ifaip 
SndeaTour  m  an  yen  17s!,  i7Sj ,  1770  and  1771  uodïttafcm 
ÎB  purfuir  ofiutunl  Knowledge  at  tfae  délire  aftheRc^alSodecy.rectbc 
London  chronkle.  VoUXXX.pag.  ;ii.         * 

(J)  Philo.  De  Circumcifione.  Tom.  II,  pig,  m. 

(e)  Maimonido  de  fuppelleâilc  ampli.  C^.  IX.  Caafa,  Schmi<k  ii 
Suenloi.  Se  fkût  ^rpi.  pag.  1 1 .  not. 
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ptdliulus  monuta  effet  intrà  carnem  auc  veflem ,  tUf- 
çrlmen  kahehatut  y  &  minijîerium  tjus  facerdotis  hoc 
modo  fiebat  ïLUgUimum. 

Les  Prêtres  cherchoieni  moins,  par  cet  ufâge,  à  Ça 
difiînguer  du  reâe  de  k  Nation ,  qu'à  entretenir  la  pureté 
&  la  propreté  du  corps,  d'où  la  famé  dépendoît  dans  un 
climat  aulTi  chaud.  Leurs  ablutions  fréquentes ,  dont  Jt 
eâ  parlé  dans  ce  même  paragraphe  ,  lendoieni  au  même  bub 

(iia)§.XXXVn.  Une  robe  de  llu.)  Plutarque  obferTe 
que  les  Prêtres  d'Ifîs  portoïeni  des  habits  de  lin,  &  il 
ajoute  qu'ib  le  faifoieni ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  (a)  les 
purs ,  dit  Platon  ,  â  qui  il  fût  permis  d'approcher  des  purs. 
Or  les  (ûperfluités  de  nos  alimens  ne  peirveni  être  regardées, 
comme  pures  ;  nos  cheveux ,  nos  ongles ,  la  latne  ,  le  duvet 
font  dans  ce  cas-là.  Ceux  qui  Ce  puri6eni  prenant  tant  de 
foin  d'Âter  tous  les  poib  du  corps ,  ce  lëroît  à  eux  une 
abfurdité  de  porter  des  habits  faits  avec  te  poil  des  anî'- 
inaux .  •  •  • .  Le  lin  fort  de  la  terre  immortelle ,  il  porte 
un  fruit  bon  à  manger,  &  de  quoi  faire  des  habits  minces 
&  propres ,  qui  ne  chargent  pas  ceux  qui  les  portent ,  8c 
gui  conviennent  très -bien  aux  différentes  faifons  de  Tannéei 

Pline  paroit  d'un  autre  lèntïmeni  ;  il  alfure  que  les  ha> 
bits  de  coton  éioient  (3)  iris-agréables  aux  Prêtres.  Mai? 
ce  n'efl  pas  donner  l'exclulton  à  ceux  de  lin.  Cependant  il 
elt  d'autant  plus  vraifêmbUble ,  que  Plutarque  ,  Hérodote 
&  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  f  arlé  des  habillement 
des  Prêtres  égyptiens  Ce  font  trompés  ,  qu'ils  regardoient 
le  byfTus,  qui  eft  certainement  le  coton  ^  comme  une  (f) 
eTpece  de  lin.  D'ailleurs ,  les  {a)  initiés  portaient  un  habit 

.'    (a)  PlutMch.  de  IfiJe  &  Ofiride  ,  pig.  j  ;  ï.  D.  E. 

(i)  Plin.  Hitlor.  Nar.^Lib.  XIX.  Cap.  I.  Tom.  II.  pag.  if<. 

(()  PoUudi  Ononiifl.  Lit.  Vil.  Cap.  XVH.  Sqm.  ly  tom.  U. 
raE-741- 

(4)  Apul.  Mcuiiioi|>b.  Lib.  XI.  pag.  jlS. 
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3e  éocon  ;  ce  qui  fait  pré(iimer  que  ceux  des  Prêtres  en 
^toient  zufCt. 

Cetie  robe  des  inici£s  ëtoît  de  toile  blanche.  Tune  in" 
jp.uunt  turha  facris  (i)  divinis  initiatee  ^viri  famiiut~ 
que  omnis  dignttatis  6  omnis  tttatit ,  liniete  veflis 
eandoK  puro  luminofi. 

Ce  paflage  femble  dite  le  contraire  de  ce  ijue  je  viens 
d^avancet  ;  mais  il  prouve  lëulemeni  que  le  coton  (bjflut)' 
étant  rare,  on  fe  fervoit,  â  ton  défaut,  de  lin. 

Dans  les  fêtes  trïfies  &  lugubres  ,  telles  que  celles  de  11 
fnort  d'Ofîris ,  les  Prêtres  prenoieni  (c)  un  habillement 
noir.  On  les  appelloit  alors  Mcknéphores. 

Les  jeunes  Prêtres  d'un  rang  inférieur  n'avoïent  d'autr» 
habillement  qu'un  {d)  caleçon  qui  defcendoit  jusqu'aux  ge- 
Qoux;  ceux  dont  le  calci^on  alloit  jufqu'aux  pîeds  paroi (Tent 
d'un  (e)  degré  plus  élevi.  La  ceinture  de  ces  caleijons  éroït 
ornée  de  caraâeres  hiéroglyphiques.  Ils  portoîent  encore 
irne  autre  ceinture  qui  leur  ftrroir  le  corps  (/)  très-éyi< 
tement  au-delfous  des  mammelles.  Des  Prêtres  plus  diftin- 
gués  avoient  un  habit  attaché  un  peu  au-defTus  des  reins  , 
qui  defcendoit  jufqu'aux  pieds.  L'habit  de  ceux  d'un 
ordre  plus  confîdérable  leur  ferroit  étroitement  le  corps  , 
ft  alloit  jusqu'aux  pieds;  maïs  ils  avoient  les  bras  nuds. 
L'habillement  des  grands  Prêtres  &  des  Prophètes  êtoit  fort 
ample,  &  les  couvroit  entièrement,  excepté  l'extrémité 
des  mains. 

Les  Prêtres  portoient,  de  même  que  leurs  Dieux,  des 

"    (a)  Id.Ibrd.Lib.XI.pjg.  ,71. 

(ft)  Voyei  une  inrcriptioo  rapponie  pai  M.  Schmidt  de  Eaccrdoi:  Se 
Sacrifie.  X.gfji.  pag,  loS. 

(t)  Recueil  d'Anciqui^  EgTpticiiDH  Sec.  Tara.  lUFl.  VIII.  Ton. 
|II.  PI.  II.  &  m.  bc. 
■    (J)   Ibid.  To'n.  V.PI.  Xvm,I. 

{«)  Ibid.  Tom.  V.PL  XVUI,  JV. 
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c^ers  dlfférens ,  fuivant  la  divedîté  de  leu»  getAes  « 
comme  on  peut  s'en  conTaincre  à  l'inlpeâion  des  And* 
Vrii^  %ypuennes  Sec.  de  M.  le  Comie  de  Caylns.Tom, 
IV.  PI.  VlII.  Tom.  V.  H.  XX ,  I.  Tom.  I.  PI.  VI ,  t. 
T«n,n.Pl.  111,4. Tom. IV.PI.I,  ï.Tom.V.Pi.XVini 
4*  ;  &  de  l'Antiquité  ej^Uquée  par  Dom  de  Mont&ucoD, 
SuppLlI.  jo,t.  ïi.t. 

Les  Prêtres  {a)  ayoient  auffi  ,  de  même  que  les  Rois ,  un 
icepire  fait  comme  une  charue  égyptienne  ^  dont  on  peut 
foir  les  figures  dans  les  Voyages  de  Norfen ,  planche  LVI , 
ft  dans  la  Defcriptîon  de  l'Arabie  pat  M.  Niebuhr ,  PI. 
XV.  Fig,  C.  Ils  lenoient  cet  ufàge  des  Ethiopiens  >  dont 
le*  Egyptiens  ëtolent  une  colonie. 

(il?)  5.  XXXVII.  Xt'avmr.)  H  y  a  dans  le  grec  a«C«., 
de  prendre.  On  lit,  dans  les  mffcs  A  «  B  du  Roi  ,  CbAi« 
de  jmer  fur  foi  ^  de  fe  couvrir;  Se  dansl'éditioa  d'Aide, 
CaAi't»,  ce  qui  eft  plus  ionique.  C'eJl  la  vraie  leçon  ,  ces 
deS  mots  le  changent  facilement  par  la  négligence  des  C07 
pilles.  Voyet  M.  Brunck  fiir  le  vers  îjé  desCondanantes 
d'Arillophanes  ,t&  fur  le  vers  475,  d'CEdïpe  à  Colone  de 
Sophocles. 

(iio)  §.  XXXVII.  Ils  fe  lavent  deux  fiis.)  Il  y  aîcî 
quelque  légère  différence  avec  ce  qu'on  Ut  dans  Porphyre. 
«  Us  fê  lavoient ,  dit  (5)  cet  Auteur ,  trois  fois  par  jour 
»  avec  de  l'eau  froide,  au  fôrtir  du  lit,  avant  le  repas» 
M  &  immédiatement  avant  de  fê  coucher.  S'il  leur  arrlvoit 
»  par  halârd  une  pollution  nofhime ,  ils  fe  purifioient  lïir 
»  le  champ  en  le  baignant.  Ils  faifoîent  ufage  d'eau  dans 
»  le  relie  de  la  vie ,  mais  cependant  pas  11  fouvent. 

»  Ceux  {c)  d'entre  les  Prêtres  qui  obfèrveat  plus  flrîc* 
•(a)  Diodor.  Sicul.  Lit.  IIl.  J.  III.  Tom.  I.  pig.  ij€. 

(b)  Porphyc.  de  AbAiiKiit.  ab  «Ai  AninuL  Lib.  IT.  }.  VII.  {«g.  )  ij 
&  iiî. 

(()  Plutaxh.  de  IGdc  fc  0£ridc.  ftf  }*>•  % 
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»  tcinent  la  loi ,  prennent ,  pour  Ce  purifier ,  de  l'eau  puro 
»  dont  l'ibis  a  bu  ;  car  cet  oilêau ,  bien  loin  d'en  botre 
»  qui  pmfle  caufër  des  maladies ,  ou  qui  fôit  empoifcmnJe , 
D  n'en  approche  même  pas  »• 

(m)  5.  XXXVn.  Mille pratiquts  religieufei.)  oUs 
»  Cs  purifiotent  (n)  quand  ils  oblêrvoïeni  la  chaHeté.  Ils  U 
n  gardoient  un  certain  temps,  lorlqu'ils  dévoient  faire 
n  quelque  aâe  de  religion ,  les  uns  quarante-deux  jours  , 
B  d'antrei  plus,  d'autres  moins,  mats  jamais  moins defëpt 
»  jours.  lis  s'abilcnoient ,  pendant  ce  temps ,  de  la  chair 
»  des  animaux ,  des  légumes  &  des  herbages ,  &  par-deiTus 
n  tout ,  du  commerce  des  femmes  ;  ï  l'égard  de  celui  des 
»  gar^s ,  ils  ne  s'y  adonnbient  point  le  reAe  du  temps.... 
»  Leur  lit  efl  tilTu  de  branches  de  palmier  qu'tb  appellent 
B  baïs  ;  un  demi  ^lindre  de  bots  bien  poli  leur  fèrt  i 
»  appuyer  la  tête.  Ils  s'exercent  à  (ûpporter  la  fôif  &  la 
n  faim.  Se  â  vivre  de  peu  pendant  toute  leur  vie». 

A  ces  traits ,  &  â  bien  d'autres  qu'il  fèroït  facile  de 
trembler ,  &  qui  €t  trouvent  jpars  dans  ce  livre ,  qui 
pourroit  s'empêcher  de  leconnoître  que  le  ffSême  religieux 
&  civil  des  Juifs  a  hé  calque  lùr  celui  des  Egypclens? 

(»»»)  $.  XXXVII.  Bs  jouïfenc  en  Tecùmptnfe  dt 
grands  avantages.)  Ils  jouilToient  d'une  autre  prérogative 
bien  plus  importante ,  dont  notre  HlHorien  n'a  point  parlé, 
&  que  je  ne  crois  pas  devoir  omettre.  Ils  étoient  Juges  de 
la  Nauon ,  comme  le  dît  poSiIvement  {i)  Elien ,  &  comme 
•o  peut  l'inférer  de  Diodore  de  Sicile  (1^) ,  qui  exdud  des 
fondions  civiles  les  militaires ,  les  cultivateurs ,  les  ou- 
viîcrs  ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  n'étoimt  point  de  l'ordre 
fâcerdotal.  Ajoutez  que  «aimi  cette  Nation, les  Prêtres  étant 

(a)  Porphyi.  I.OCO  fuperiui  \xaAxro. 

\b)  mita.  Hift.  Vîu,  Ub.  XIV.  Cap.  XXXIV.  Tom.  n.  pag.  jtT- 

(0  Diodor.  Skd.  Ub,  I.  f .  LXXIII.  tt  UXIT.  F»S-  S4  fc  *  f  • 
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les  feuls  dépolkalres  des  Sciences ,  dévoient  être  let  (ëiib 
qui  fulTent  inflruits  des  loix.  Chaque  ville  avoit  fans  douw 
fes  Juges  particuliers  ;  mais  le  tribunal  Tupréme  de  la 
Nacton  fe  tenoîc  probablement  i  Thebes.  On  voyoit  en  effet 
dans  cette  ville  ,  Car  tes  murailles  du  Sépulchre  (à)  d'Ofy- 
mandias,  les  trente  Juges  fculptés.  On  on  (*>  tiroit  di« 
d'Héliopolis ,  dix  de  McmpKJs,  &  dix  de  Thebes.  Ces 
trente  Juge^  raHemblés  choififlbient  cnir'eux  {c),  le  plus 
homme  de  bien  ,  Si  l'éiablilToient  leur  Prélîdent.  La  ville 

envoyoic  un  auire  Juge  en  fa  place. Il  poitoit  au  cou 

une  chaîne  d'or  où  étoîi  lùfpendue  une  image  formée  pu 
i'arrangemenc  de  pterres  pr^cieufes  ;  on  l'appelloit  la  Vé^ 
tité.  Celle  figure  {d)  avoit  les  yeux  fermés;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  c'érolt  une  figure  humaine. 

On  e(î  frappé  de  ces  traits  de  relTemblance  avec  ce  qui 
ft  pntiquoîi  che^  les  Juifs.  1°.  Le  grand  Prêtre  rradoit 
chez,  eux  la  juSice  avant  l'éiaMilTement  des  Rois ,  â  moini 
qu'il  n'y  eût  un  Juge  fpécîalement  nommé.  1".  L'Urim  &  le 
Thummim  de  ce  grandPrétre  relTembtoit  beau  coup  à  l'image 
que  portoit  fur  la  poitrine  le  premier  Juge  en  Egypte.  L'ua 
&  l'autre  êtoieni  attachés  avec  des  chaînes  d'or ,  te  compo- 
fès  de  pierres  précieufes.  On  n'a  point,  il  elt  vrai  ,  de 
delcription  exaâe  du  Thummim  des  Juifs  ,  &  l'on  doit  d'au- 
tant moins  s'arrêter  à  celle  qu'en  ont  fait  les  Rabbins ,  qu'ils 
fe  plaifent  tûr-tout  à  rapporter  des  fables  ,  &  que  dans  le 
temps  qu'ils  écrivoient ,  le  Thummim  n'exlfloît  plus.  Ind^ 
pendamraent  de  cesdeux rapports qu'avoi»ii entr'eux l'image 
que  porioit  le  premier  Juge  Bc  le  Thummim  du  grand  Prêtre, 

(a)  Diodot.  Sicul.  Db.  I.  j.  XLVHI.  Tom.I.pag.  )8. 
(6)  là.  ibid.  t.  LXXV.  Tom.  I.  pig.  8*. 

(c)  EltcD  dit  qu'on  choililTalc  le  plus  i^t.  HiOal.  Vu.  Ijb.  XIV.  O^ 
XXXIV.  Tom.  II.  pag.  s77- 

(d)  Diodor.  Siittl.yb.l.i.XLVlH.TMa.,I.paî.  (8, 
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fth  vois  encore  un  autre ,  c'eft  que  Thummim  efi  rendu , 
Exod.  chap.  XXVIII.  verf.  jo  par  le  terme  a'ah'Shb  Vérïié  , 
gai  eft  le  même  dont  Ce  rervetit  Diodore  de  Sicile  &  Elîen. 
<iij)  5.  XXXVII.  Ne  confomment  ritn  dt  leurs  biens 
propres,)  L'Egypte  [a)  entière  éioît  partagée  en  trois  par- 
ties. La  «première  appaTtenoic  à  l'ordre  facerdoial ,  &  fer- 
Toit  8UX  (àcrifices,  &  à  l'entretien  des  MiniAres  des  tem-' 
{tles.  Elle  {h)  étoit  auffli  exetnpte  de  toute  forte  d'impôts. 
Ce  lut  Ilîs  {c)  qui  donna  aux  Prêtres  le  tiers  de  lôn  Royaume  , 
potir  les  engagM  à  dtférer  les  honneurs  divins  i  (on  époux 
Ofîris  après  fa  fnort.  Lorfijue  Pharaon ,  Roi  d'Egypte , 
s'empara  de  l'argeiw ,  du  bétail ,  &  des  terres  de  fes  fajetf 
par  le  conlèll  barbare  d'un  étranger ,  qu'il  avoir  fait  fon 
Minillre ,  Se  qui  avok  époufé  la  filfe  du  grand  Prêtre  du 
Soleil ,  il  ne  toucha  point  («O  aux  poCIëflions  des  Prêtres  ;  SE 
tandis  que  le  peuple  aimoit  mieux  fe  faire  efclave  que  péric 
de  faim ,  les  Minières  des  autels  ne  fe  fentoîent  point  det 
mîfêres  publiques  ,  &  on  leur  fournilToîi  du  bled  en  abon- 
dance. Car  -erg&  motUmur  te  vidente  î  Et  nos  &  terra 
nofira  lui  erimus  :  eme  nos  in  Jervituiem  rf^iam  ,  & 
pTtBhe  femina ,  ne  pereunte  -cuitore  rtdig'amr  terra  irt 
folUudinem,  Emit  icditir  Jofeph  omnem  terrant  ^gypti 
Vendentihus  finguUs  poffejponesfttas  prie  magnttudine 
famit,fuhjecctqueeamPkaraoni  &  eurtH&s  popittos  ejur 
A  novijpmis  rermiràs  jSgypti  ufgue  ad  extremos  fines 
^jtis ,  prater  terram  •Sai.-erdotum  ^ute  â  Rege  tradîta 
fuerat  tis  :  quitus  ù  fiatuta  ciharta  ex  korreis  publicit 
prahehantur ,  &  Jd  cîrcà  non  funt  compuljî  vendere 
ffeffiones  fuas. 


(a)  Diodor.  Sicul.  Lib.  I.  j.  UCXni.  Tom.  I.  pag.  14. 

(fr)  Id.  ibid. 

(*)  W.  Ï.XXI.Toin.I.paE.  M. 

(<l)  Gencf.  Cap.  XLVII.  verf.  17-1». 
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(i>4)  $.  XXXVII.  On  leur  donne  aujï  du  vî«*)1jî 
grec  ajoute  de  vigtie  >  afin  de  le  di&ingun  de  la  bïerre ,  qui 
cA  le  YÎn  d'orge  ii>t<  »  xfiti'w.  «  Let  Ptëtres  {a.)  d'Hélio* 
»  polit  ne  portent  jamais  de  vin  dans  le  temple  du  Dieu, 
»  comme  iiant  indécent  de  Wre  le  jouci  fous  let  j^eux  de 
»  leui  Seigneur  &  Roi.  l.es  autres  en  buvoient  avec  nw 
»  dérationj  mais  ils  s'ra  abfimoient  dans  les  temps  où  tit 
»  obftrroient  la  continence ,  &  ces  temps  Soient  fréquent* 
»  Us  le  liTToïent  alors  entièrement  à  l'étude ,  à  la  médits^ 
»  tion  &  à  renfeignemeiR  des  vérités  qui  regardent  la  Na- 
a  tureDivine.  Comme  les  Rois  éioient  Prêtres  eux-mêmes^ 
»  on  ne  leur  en  donnoit ,  fUivant  Hécatce  *  qu'une  cernûm 
»  meHue  prefctîie  dans  les  livres  facrés,  8c  même  cette 
»  coutume  ne  t'introduîflt  que  depuis  le  règne  de  Pfàm^ 
»  miiichus.  Car  avant  ce  Prince,  ils  ne  buvoient  point  d« 
»  vin  »  &  s'ils  failôient  quelquefois  des  libations  aux  Dieux 
»  avec  cette  liqueur ,  ce  n'efl  pas  qu'ils  crulTent  qu'elle  leuc 
a  fïit  agréable  ;  mais  parce  qu'ils  la  regardaient  comme  la 
»  ûng  de  ces  ennemis  des  Dieux  qui  avolent  autrefoïa 
»  combatsi  contre  eux  »• 

Le  vin  étoit  par  conTéqusni  extrêmement  rare  avant 
PfânunitidiDs  ;  il  le  devint  fans  doute  beaucoup  moins  ibus 
ce  Prince  >  &  Cws  les  Ptolemées.  Celui  de  Maréotis  oq 
d'Alexandrie  acquit  beaucoup  de  réputation.  Cdui  â'An> 
thyfle  ,  ville  peu  éloignée  d'Alexandrie  ,  li^i  étoit  {k)  c4t 
pendant  préférable ,  au  rapport  d'Athénée ,  qu'on  peut  con* 
Cilier  fur  les  (c)  dilTérens  vins  de  l'Egypte.  C^i  da  Coptol 
étoit  fi  Léger,  &  pafToit  G  facilement,  qu'on  en  donnoit 
aux  malades  Tans  inconvénient. 

(a)  Plutanli.  <Ie  Uîde  «c Oficidc.  pg.  i^f.k. 

{b)  Aibeo.  DapnoToph.  Lib.  i.  Op.  XXV.  p*g.  })■  P. 

(«)  Id,  iUd.  D.  £.  f . 
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(115)  J.  XXXVII.  Manger  dit  poiffon.)  «Los 
n  Ptéires  (a)  s'abAIeiuient  de  toutes  fbnes  de  poiflbnst  Le 
i>  neuvième  du  premier  mois,  tandis  que  les  Egyptiens 
y»  mangent  chacun  devant  fk  poite  un  poilTon  cuit ,  les  Prd- 
n  très ,  au  lieu  d'en  manger ,  en  briUent  devant  la  leur.  Us 
»  en  apportent  deux  raïfons,  l'une  raciée  &  Hibtile,  qû 
n  s'accorde  avec  leur  théologie  au  fujet  d'0£tts  &  de  Ty<- 
»  pbon;  l'autre,  qui  efl  claire  &  manîfèfie,  c'eâ  qie  le 
j>  poiJTon  ell  un  aliment  TuperSu  &  nullement  néce&iïf. 
»  La  vraie  U>)  raifon  efl  la  haine  qu'il  portent  i  la  mer,  cet 
»  élément  nous  étant  étranger  8c  n'ayant  aucun  rapporiavec 
»  nous,  ou  plutôt  éant  toui-à-^t  ennemi  de  la  Namre 
»  humaine.  Car  Ils  ne  s'imaginent  pas  qu'il  nourrifle  lec 
»  Dieux,  comme  les  Stoïciens  penfènt  qu'il  nourrît  les 
»  aflres  ;  mais  ils  croient  que  le  père  &  le  lâuvenr  da 
«  pays ,  qu'ils  appellent  l'écoulement  d'Olîrïs  ,  y  périt.  Ea 
»  difànt  qu'il  efl  né  dans  la  partie  du  pays  qui  eÛ  à  gauche, 
»  &  en  déplorant  fa  mort  arrivée  daiu  celle  qui  fè  n«uve  à 
»  droite.  Ils  font  entendre,  d'une  manière  énigmatlque, 
»  que  c'eft  le  NU  qui  finit  &  le  détruit  dans  la  mer». 

Ce  paiTage  tend  en  apparence  raifon  de  la  haine  que  dé- 
voient avoir  les  Prêtres  d'Egypte  pour  les  poifTons  de  mer; 
nais  il  n'explique  pas  pourquoi  ilsâvoient  aulTi  en  averCcn 
ceux  du  Nil.  Pour  moi ,  je  penfe  que  la  chair  des  polffons 
■ùas  écailles  épalfltlTant  le  lâng  &  diminuant  la  tnuilpiia- 
lion  ,  ÎTritoit  touwi  les  maladies  qui  ont  rapport  avec  l'E- 
léphantia£è;&  que  les  Prêtres,  qui  prenoïeni  toutes  )es|«é- 
cautions  imaginables  pour  le  garantir  de  cette  maladie, 
n'ofôlent  manger  d'aucune  e(pece*de  poilTon  ,  de  <^nte 
(fen  prendre  le  germe.  Mais  quelle  que  puilTe  être  la  cau(« 

(d)  Pluurch.  Ac  IG4e  le  OGride.  pag.  3  n-  ^■ 

(»)  Pluuicli.  Sfinpof.  Llb,  VIII.  QuKlt.  VUI.  p%.  71;.  A,  B. 
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de  cette  averfîtm  y  le  poiflôn  (a)  éioît ,  chez  lei  Egj^déni, 

le  lymbole  de  la  haine. 

Les  Pythagoriciens,  qui  avoîent  pris  en  Egypte  leur* 
tifàges ,  avoient  les  poiflbns  encore  plus  en  aver/îon  que  les 
autres  noiirriiur;es  animal»,  &  cela  fait  le  fîijet  de  U 
quellion  huitième  du  livre  huitième  des  Sympolîa^ues  de 
Plutar^ue,  page  718  Sec. 

(iitf)  §.  XXXVII.  Ils  ne  Us  mangent  ni  crues  ni 
cuites.  )  Voyez  aufli  (A)  Sextui  Empiricus.  C'efl  en  Egypte 
que  Pythagore  avoit  pris  de  l'averfîon  pour  les  fèves.  Oa 
fait  «ju'il  avoit  été  inUruIt  par  (t)  (Snuphis  ,  Préire  d'He- 
liopolis.  Ulnterdifoit  l'ufage  de  ce  légume,  parce  qu'étant 
venteux,  il participoit  beaucoup  à  ce  qui  efl  animé.  Prifc'o 
ntui^d)  faha^iafua  reUgionss  DlU in facra ejl ^ prava- 
Unt  pulmentari  cito  ,  0  hehetare  fenfus  exijiimata  , 
infomnia  quoque  facere.  Oh  kirc  Pythagorieâfententiâ 
damnata  :  ut  alii  tradidere  ,  quoniam  monuoTum  anl- 
ma  Jînt  in  eâ.Quâde  caufâ parentando  utique affumt' 
tur.  farro  &  ob  kœc  Flaminem  eâ  non  vefci  tradit ,  & 
quoniam  in  flore  ejus  Uttera  lugubres  reperlantur.  In 
eâdem  pecuUaris  religio  :  namquefaham  uiiqut  i  frugU 
bus  referre  mos  efl  aufpicii  caufâ,  quie  idcù  referiM 
appellatuT, 

Jubet  (e)  igiiur  Plato  ,  fie  ad  fomnutn  proficifci  caf 
poribus  adfeflis ,  ut  nikdfit  ^  quodtrrorem  animls  pet» 
tutbationemque  aâftrat.   Ex   quo  etlant  Pythagoncis 

(a)  Clcmeiu.  XlaanA.  Stronut.  Lib.  V.  f.  VII.  Tom.  II.  pagl  770. 

(b)  Scit.  Empir.  Pyirhon.  H^poch.  Lib.  III.  Cap.  XXTV.  pag.  tV\, 

(c)  Plucuch.  de  Ilî<le  tc  Ofiridc.  pag.  ]f4.  E.  Diogcn.  Laen.  Lib. 
.VIII.  Stgm.  XXIV.  pjg.  fo-fi 

{d)  PliD.  Hiitor.  N»t.  Lib.  XVin.  Cap.  XII.  Tom.  II.  pag.  114. 
lin-ig. 
(t)  Cinn)  de  DïTin».  lib.  I.  f.  XXX. 
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interdiflum  putatur  y  ne  fabâ  vtfctreniur ,  quod  hahtt 
infiathnem  magnam  ts  citus ,  tranquitlUaii  menus  , 
qiuerenti  vera ,   contrariam. 

Fabâ  («)  quidem  Pyikagorei  udque  ahfttnuere  :  ijuaji 
veràt^ho  mens  non.  venter  inflitur,  Sed  nefcio  quo~ 
modo  nikil  tant  abfurde  dici  potefl  ,  quod  non  dicatur 
ai  aliquo  Philo fophonimt 

Réflexion  judicieulé  qu'il  autoit  pu  poufler  plus  loin. 

(1*7)  5-  XXXVri.  Il  eft  remplacé  par  fon  fils.)  Les 
Prêtres  ,  chez  Us  Egyptiens  ,  compofoîent  une  claHe 
d'hommes ,  tels  que  les  Lévites  parmi  les  Juifs  &  les 
firaqhmanes  chez,  les  Indiens.  Les  enfans  fuccé^oient  à 
leurs  pères ,  &  niJ  autre  que  ceux  de  race  facerdotaîe  ne 
pouvoit  exercer  les  fondions  du  minifiere  (àcré.  Diodore 
de  Sicile  (i)  i;emarque  que  les  Prêtres  tranfmettoient  i 
leurs  enfans  le  même  g«ire  de  vîe ,  &  Eufebe  (^)  ,  que 
le  fils  tient  de  Ion  père  le  facerdoce ,  &  que  ce  droit  eâ 
béréditaire. 

Il  y  avait  auflî  à  Athènes  de  certaines  familles  à  qui 
êtoient  anachêes  les  fondions  du  facerdoce,  telles  que 
les  {i)  Eumoipides,  les  Céryces,  les  («)  Eieobutades  &c. 

{ri8)  §.  XXXVIII.  Que  les  bmuf s  mondes.)  Le  texte 
efl  défeâueux  en  cet  endroit.  M.  WelTeling  rouhaiteroÏE 
qu'on  lût  Ttù  Si  xatufvi  CtCi  -nùi  ï^ritui.  J'ai  fuîvi  la  cor- 
reâion  d^  ce  Savant ,  qui  fait  un  fens  clair  &  net.  Voyej; 
ià  note. 

Je  parlera!  d'Epaphus  Liv.  lU.  §.  XXVII.  note  4}. 

(d)  Cicer.dcDiTmu.Ub.  IL  f.  LVllI. 
■    \b)  Diodor.  Sicul.  Lib.  I.  }.  LXXIII.  Tom.  1.  pag.  Ï4. 

(c)  Eurcb.  Pizparll.  Evangel.  Lib.  II.  pag.  ]o.  A. 

(J)  Diodori  Sicul.  Lib.  I.  i.  XXIX.  Tom.  I.  pag.  54. 

(0  ,£fch.  de  fïlsâ  Legac.  pag.  47g.  D.  Coofer.  Cl.  T17I01.  Fntâc, 
■d  LycingHin. 

Tome  II.  Q 
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(lis)  S-  XXXVIU.  Vnftul  poil  noir,)  «LwEgyp- 
»  tieDS,  (n)  perfuadés  que  Typhon  étoittoux,  n'immolent 

V  que  des  bceufs  de  cette  couleur.  Ils  obfervent  cela  avec 

V  une  exaâinide  fi  Tcrupuleufè,  que  s'il  (ê  trouve  fiir  U 
n  viâime  un  iëul  poil  noit  ou  blanc,  on  ne  peut  la  lâcri- 
»  fier.  Ih  penfent  en  effet  qu'on  ne  doit  point  o&ii  aux 
»  Dieux  des  chofes  qui  leur  Ibîent  agréables ,  mais  au  con* 
n  traire  tous  les  animaux  dans  lesquels  ont  pafTé  les  âmes 
»  des  fcéUrais  &  des  hommes  injuAes».  Ils'avoient  encote 
une  auire  raifon ,  c'eû  qu'Apis  (*)  étoit  noir  avec  quel- 
ques nuiques  blanches  ». 

Les  Juifs  avoîent  pris  des  Egyptiens  le  (àctifice  de  la 
rachc  rouffe  fans  uche.  Preecipe  (t)  fiUii  IfraU  ut  ad- 
ducant  ad  te  vactam  mfam  tetatis  intégra  y  in  quâ 
nulla  fit  macula.  Maimonides  s'exprime  encore  d'une 
manière  plus  pricife.  Si  (d)  duos  folàm  pilos  albos  aat 
nigros  fiH  mutuà  incumbentes  kai<bant . .  >  ,  ad/acri- 
ficium  inepca  Judicaianiur. 

(ijo)  S.  XXXVllI.  Dont  font  menthn  Us  Livra 
Sacrés.  )  Il  y  a  dans  le  grec  :  qui  font  expofies ,  ixpli- 
quées.  C'éioit  fans  doute  dans  les  Livres  Sacrés  ;  &  c'eS 
ce  4ue  j'ai  exprimé.  I?j  HoSapil  lîgnîfie  s'il  eft  exempt  ,  de 
même  que  purtu  en  latin.  Punis  fceleris ,  dans  Horace. 
Purum  ah  humano  cultu  folum  e&  dans  Tite  -  Live , 
Lib.  1.  $.  XLIV.  Une  terre  inculte ,  une  terre  qui  n'eB 
point  cultivée.  Un  bœuf  qui  auroït  eu  quelqu'une  dés  mar- 
ques qui  caraÛérifoit  Apis,  anroit  été  cenft  immonde;  & 
n'auroit  point  été  facrifié. 


{a)  Pliinrch.  de  Ifidc  &  Olîr.  yi%.  )  ifj .  B. 
(h)  Herodw.  Lib.  lU.  J.  XXVIII. 
■     (e)  Niunb.  Cap.  XIX.  tctT.  i. 

{^0  In  lib.  de  Vaeiâ  nifl  apud  laixm  iminoUndi  Caf .  I. 
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(ij»)  s.  XXXVm.  //  imprime  fon  fceau.)  o  L'eio* 
B  prein»  de  ce  fceau  repréfeme ,  fuivant  (a)  CaAor ,  ua 
»  homme  i  genoux,  les  mains  derrière  le  dos ,  avec  une 
'  »  épée  la  poinie  fur  la  gorge  ». 

(lîi)  J.  XXXVIII.  Un  boeuf  qui  n'a  point  cette  em' 
preinte,  )  Après  ces  mots,  il  y  a  dam  le  grec  :  yoilâ  la 
manière  dont  on  examine  ces-  animaux.  J'ai  retranché 
cette  phralê  par  les  mêmes  railôns  que  j'ai  alléguées  ci- 
âeÎTus. 

(ijj)  $.  XXXIX*  Sur  cet  autel.)  Je  fais  lapporiec 
(■  bÙtù  à  Cm^iV  ,  qui  eâ  un  peu  plus  haut. 

(1J4)  §■  XXXIX>  La  jettent  à  ta  rivière-)  aComms 
n  -les  Ombites  {b)  ne  veulent  point  manger  de  la  tête  des 
n  animaux  qu'ils  ont  làcrifiés ,  ils  la  portent  aux  crocodilei 
n  &  la  leur  jettent.  Les  crocodiles  danfènt  autour  de  cctts 
B  téie  ». 

(ijf)  §.  XXXIX.  ParmiUs  imprécations.)  Cei  ÎB»- 
précations  ont  beaucoup  de  conformité  avec  ce  qui  s'obfer- 
voii  chez  les  Juifs  à  l'occalîon  du  bouc  émlfTaire.  Pofitâ  [c) 
ut  raque  manu  fitper  capuf  ejus  {Airci)  confiteatur 
omnes  iniffuitates  filiorum  Ifiael  &  univerfa  deliSa 
atque  peccata  eorum  :  quie  imprecans  capiii  ejus^ 
emittet  illum  per  kominem  paratum ,  in  defertum. 

,(136)  5.  XXXIX.  Quant  à  l'infpeaion  des  entrailles. ) 
il  y  a  dans  le  grec  ;  £.'|iti'f tr» ,  qu'Henri  Etienne  explique 
très-bien,  dans  (un  Tréfor  de  la  langue  grecque.  Peculia- 
nter  auiem  dicuntur  qute  exemerando  tximunfur.  Je 
pen(ê  qu'il  s'agit  ici  de  l'infpeaion  des  entrailles  des  viûi- 
mes  qui  fërvoient  à  la  «uvinaiion.  E'kaAtiri  {d)  y^f  ■"'  «'"" 


(a)  PIuiiKh.  de  IGde  &  0£r.  f>$.  jS^  B.  C. 

(J)  ^iao.  de  Nai.  Animal.  Ub.  X.  Cap.  XXI.  pig.  f  <^ 

(e)  LcTitic.  Cap.  XVI.  vctf.  it. 

14  Xcoophoa.  Anab.  lib.  IL  Cap.  I.  (•  VU.  pag.  ?>• 

Qi|. 
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r«i  uTfifiTw ,  i%iu  1fn  Ta  Ufi  (^tipn/iiio.  «Un  fêrviteur  vînt 
»  l'appeller,  afin  qu'il  allât  voir  les  entrailles  dés  viAimesn. 
M.  fiellanger  avoit  interprété  ce  mot  du  choix  des  viâimes. 

(t}7)  S*  ^^-  Pendant  ijue  &c.)  Avant  ces  mots,  il 
y  a  dans  le  grec:  Ayant  jeûné  auparavant ,  ils  facrifientt 
C'efi  une  de  ces  répétitions  fanuUnes  il  Hérodote ,  que 
M.  Wefleling  a  bien  ^tdeconfëtvet  dans  le  texte,  malgré 
l'autOTité  du  manufcrît  de  la  bibliothèque  de  Médicîs>  mats 
que  j'ai  cru  devoir  retrancher  dans  la  traduâion ,  parce 
(qu'elle  l'auroii  tendue  languifTante. 

(ijS)  J.  XL.  Ils  fe  frappent  tous.)  oCe  qui  {a)  fe 
»  pratique  chez  les  Egyptîeiis  n'efi-il  pas  ridicule  f  Les 
D  jours  des  grandes  fêtes  ils  fe  frappent  la  poitrine  dans  les 
w  temples,  comme  fi  c'étoit  pour  déplorer  la  mort  de  ceux 
»  à  qui  ils  (âcrlfieni  conune  Dieux  ».  11  eS  bien  lîngulîer 
qu'un  Chrétien  ait  trouvé  cette  cérémonie  ridicule. 

Ui9)S-XLÏ.Z>e/acrifierdesffenifes.)  «  L'utilité  (*) 
»  de  cet  animal  Se  ta  rareté  en  Egypte  étoient  la  caufè  de 
»  cette  défenfe.  AufTi  quoiqu'ils  (àcrîfialTent  Se  qu'ils  man- 
»  geaftent  des  bœufs  ,  iU  épargnoient  les  femelles  pour  eu 
»  avoir  de  la  race  ,  &  la  loi  regatdoù  comme  un  Tacrilege 
»  celui  qui  en  auroit  mangé.  Saint  Jérôme  dit  (•;)  auffi: 
»  In  jEgypto  &  Paliefitnâ  propcer  boum  raritatem 
m  ntmo  vaccam  comedit». 

Ce  règlement,  qui  dans  Coa  principe  étoit  très-tige, 
dégénéra  peu  \  peu  en  lùperAïtion.  Les  Brachmanes,  qui 
ne  mangent  point  de  vache  aâuellemeni,  s'en  abftenoient 
autrefois  probablement  par  la  mêtne  raîfan.  Dans  nos  Co- 
lonies ,  on  ne  peut  mer  un  veau  fans  la  perroillion  du  Go»- 


(a)  AdiMUg.  Legatio  pro  Cbrifiûo.  (,  XII.  p«g.  ji.  TtL  |.  XIV. 
pag.  i^o.  D.  Ex  Edic.  Bencdiâin. 
{b)  PorphiT.  de  AblHn.  Animal.  Lib.  II.  «.XI.  pag.  iio,  m. 
(i)  Hien>D}n,  advcrf.  Jovin.  II.  7. 


p:hy  Google 


EuTrRpE.  LrvRE  IL         14 j 

Tcmeur.  Ce  qui  s'étoît  pratiqué  dans  les  commencemefu 
par  un  motif  d'utilité  ,1e  fut  depuis  par  lûpetfiition  «Et  les 
n  Egyptiens  (a)  Se  les  Phéniciens  auroient  plutôt  mangé 
n  de  la  chair  humaine  que  de  celle  de  vache  ». 

(140)  §.  XLT.  Jvee  le  couteau  d'un  'Grec.)  Avec  dt 
paceils  ufages ,  ce  peuple  devoit  cire  infoctable.  On  (ait . 
même  par  les  Auteurs  facrés ,  que  les  Egyptiens  ne  man- 
geoieni  point  avec  les  étrangers.  Cette  coutume  s'obfervoît 
déjà  du  temps  de  Jofêpb.  Qulhui  (*)  {panibus  )  appofitis 
feorfum  Jofeph ,  6-  feorfumfratrihus  ,  j^gypms  queque 
qui  vefcehantur  fimul  ,  feorfum.  (  ilUcitum.  ejl  enim 
JEgyptiis  comedere  cum  Heirecis  &  profanum  putani 
hujàfçe  modi  conviyium  )feiiérunc  &£* 

(141)  S-  XLI.  Avec  l'une  des  cornes.  )  On  trouve  1« 
même  choie  dans  la  colleâion  d'Hïâoires  merveilleun;! 
d'Aniigonus  CaryfUus ,  chap.  XXIII ,  édition  de  Leyde  i 
Btfij,  jn-4°. 

(141)  S.  XU.  Uncemple  confacrià  Vénus.)  C'étoU 
ce  temple  qui  avoii  donné  le  nom  à  cette  ville.  Aiar  ou 
Athor,  comme  le  dit  Orton  dans  (<:)  VEtymologtcunt 
magnum ,  £gnifie  Vénus  y  &  Bek  une  ville ,  comme  on  le 
voit  dans  fialbek  la  ville  du  foleîl ,  que  les  Grecs  ren- 
dolent  par  Héliopolis.  Baki  te  prend  encore  aujourd'hui 
dans  le  mËme  fens  chez  les  Coptes ,  &  l'on  làit  que  dans 
leur  langue  la  lettre  A  Te  prononce  de  même  que  notre  E, 
Js  efl  une  lerminaifÔn  grecque. 

5trat>on  en  parle  ,  &  lui  donne  {d)  le  nom  d'Aphrodicet^ 


(a)  Porphyr.  de  Abftm.  ib  eC<i  AninuL  lib.  II.  i-  XI.  pi$.  t»<^  , 
{b)  Ctaer.Cif.XUn.vttC.il. 
,   ^c)  Erjrinologic.  ma^.  voc  ASuf.  ^«g,  itf,, 
(d)  Stnb.  Lib.  XVII.  E^g.  11  f  4-  C 

Qiif 
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polit.  Pline  (a)  en  parle  luffi  en  faitânt  l'imiméntion  det 
villes  du  Delta. 

(141*)  §.  XLI.  Et  les  mettent  tous,)  Je  lis,  avec  feu 
M-Gefiier,  tina.  Vo}'«  Chreflomath.  Groca.  pag.  i%. 

(14*")  §■  XLII.  Hercules^  difent-iU,  voulait  6e.) 
M-  Sayary  (5)  a  appliqua  ce  pallàge  au  bouc  de  Mendès* 

(143}$.  XLII.  Le  nom  d'Amun  à  Jupittr.)  Les  Egyp- 
tiens ^crivoient  de  la  forte  ce  nom,  comme  l'a  remarqué 
Fluiarque  [c)  dans  Ton  traité  €m  IIïs  &  Ofîris.  Eufîaihe 
cite  de  même  ce  palTage  d'Hérodote  dans  Ton  Commen- 
taire (<0  fiir  Denys  le  Périégete.  Ce  nom  itoit  tellement 
celui  fous  lequel  les  Egyptiens  connoiiïbient  le  lôuTerain 
des  Dieux ,  que  Th^es  s'appelloit  dans  la  lai^e  du  pays, 
comme  il  Ce  voit  dans  l'Ecriture,  Amun  ou  Amoii-oo,oa 
aléme  No-Ailion ,  que  les  Grecs  ont  tendu  par  Diofpciis. 

(144)  $.  XLII.  Se  frappent  en  déphrant.)  C'eft 
lin'fi  que  M.  VetTeling  corrige  dans  (es  note*  la  verlion  de 
Gronovius.  Cet  exemple,  &  mîUe  autres  qu'on  pourroit 
apporter,  prouvent  la  force  du  verbe  moyen»  Con^tes 
b  DilTertaiion  de  KuAer  de  verbis  mediis.  {è) 
^  (14O  5-  XLIlï.  Cet  Hercules.)  Non -feulement  Hénji 
jlote  remarque  que  l'HercUles  Égyptien  n'avoir  rien  dt 
tômmun  avec  celui  des  Grecs ,  mais  encore  tous  les  Ad^ 
(eun  qui  ont  eu  occafîôn  d'en  parler.  Cîcéron  entr'abtris , 
lui  donne  le  Nil  pour  père  ;  Nilo  {/)  genitus.  Malgré  cci 
autorités ,  M.  de  Fav  {g)  alTurê  ,  atec  lé  ton  qu'An  lui 

(«)  Plia.  HiAar.Namr.  Lib.  V.  Op.  X.p3g.l{;.Uo.  t. 
"  {fr)  Lmres  Ait  rEêVI^  <  P^- S 1 '- 

(c)  Pluurch.  de  Ilïdc  &  O&ide.  pag.  j  {4.  C. 

(i)  EufLich.  ïdDianyr.  Pericgct.  vcrA  tu.  pig.  37.  Col.  1. 

(»)  Vag.  lao.  CTÏt.lipf.  t7[i.  in-ii. 

(/)  Cirera  de  nimrl  Dcorum.  lib.  m.  f  XVT. 

{s)  '^cÙKTAn  Phihriï^dqnct  fur  It*  EjEntleii)  te  ici  O^atit , 
Scâ.VII.pag.iu. 
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eonnott ,  que  cei  Hereulet  n'efi  qu'une  fëiile  &  ménM 
DÎTÎniié  avec  Hercules  de  Thebes  en  Béotie.  Mais  comme 
iJ  Ce  contente  de  donner  un  démenti  aux  andens  fans  appor- 
ter la  preuve  la  plus  légère  de  Caa  opinion ,  je  ne  in'arr^ 
ferai  point  à  le  réfuter. 

M.  l'Abbé  Bergier  (a)  dît  que  a  les  anciens  n'ont  jamait 
n  décidé  netiemeni  lî  Hercules  &  Bacchus  écoient  deux 
«  Dieux  ou  deux  Héros  :  félon  Hérodote  les  Egypttensles 
■  revendiqu  oient  comme  deux  de  leurs  anciens  Dieux  ;  let 
)i  Pliéniciens  adoroient  le  fecnid  avant  qu'il  £k  connu  des 
»  Grecs  t). 

1°.  Il  falloit  dire  que  les  PMmciens  adoroient  U  pre- 
mier avant  &c.  Hérodote  ne  parle  en  effet  nulle  part  dn 
culte  que  rendoient  à  Bacchus  let  Phéniciens ,  mais  <lt 
celui  d'Hercules  chez  le  même  peuple  ,  Liv.  II.  §•  XLIV< 
1°.  Si  Hercules  8c  Bacchus  ctoient  reconnus  comim 
Dieux  chez  les  ^yptiens ,  &  Hercules  regardé  comme 
une  Divinité  à  Tyr,  comment  M.  Bergier  peut-il  dire  qtre 
les  anciens  n'ont  jamais  déoi'dé  nettenvni  s'ils  éioient  deux 
Dieux  ou  deux  Héttts.  Les  Egyptiens  n'ont  janiais  été  en 
iîifpens  là-ddTus.  Hercules  étoit  un  de  leurs  doute  Dieux, 
_iiésdeshuitanciens.  Liv.n.|.  CXLV. Il s'appelloit  Cho» 
en  Egyptim.  On  peut  voir  ce  que  \'en  ai  dît  dam  le  Suppl^ 
ment  à  la  Phîlofophie  de  l'Hifiotre,  pag.  j]i>  Sec  de  U 
ftconie  édition.  L'Hercuies  Tyrien  s'appelloit  Melcartlu 
Son  culte  étoit  (i)  aulC  ancien  que  la  fondation  de  Tyr. 
;°.  Hercules  ne  fut  jamais ,  c^ez  les  Grecs ,  qu'un 
Héros.  Aulli  Hérodote  approuve-Ml  (e)  ceux  de  d  nation  qui 
«voient  élevé  deux  temples  à  Hercules ,  &  qui  ofiroient  i 
l'un  des  làcrifices  comme  à  un  immortel ,  &  c'était  l'Egyp- 

(d)  L'Origine  dei  Dieux  du  FigiUAUme. 
(fc)  Herodot.  Ijb.  II.  J.  XUV. 

(e)  Heiodot.  ibid. 
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tien ,  S[quîfairDientâra.utTe,c'efi-à-dîreauGrec,ilex  of- 
frandes funèbres.  Les  Grecs  ayant  remar<|ué  quelque  ra[H 
port  enirele  Chon  des  Egyptiens,  le Melcarth des Ty riens 
Se  leur  Hercules,  conclurent  légèrement  que  c'étoît  le 
m£me  Dieu.  IHais  Hérodote  eft  plus  exaft  ,  &  l'on  doit 
s'en  rapporter  à  lui.  On  fera  bien  cependant  de  lire  ce 
qu'en  dii  Diodore  de  Sicile  Liv.  I.  §.  XXIV. 

4°.  Il  &uC  dire  la  même  chofe  de  Bacchus,  l'Oliris  {a} 
des  Egyptiens,  que  cette  Nation  tegardoit  comme  un 
Dieu  (i)  du  trotlteme  ordre,  né  des  douze  Dieux  qui  dé- 
voient le  jour  aux  huti  Dieux  plus  anciens. 

fiacchus  ne  fut,  chez  les  Grecs,  qu'un  Héros,  fils  de 
Jupiter  &  deSémélé,  &  ne  devint  Dieu  que  parce  qu'Or- 
phée roulant  faire  la  cour  aux  Cadméens,  iranfporla  la 
nailTance  d'Ofîrïs  à  un  temps  plus  moderne.  Les  Mytho- 
graphes  &  les  Foëtes  firent  retentir  le  théâtre  de  cette 
opinion ,  qui  s'accrut  au  point  que  la  poAériié  l'admit  avec 
une  foi  inébranlable.  Voyez  Diodore  de  Sicile  ,  Lir.  I.  $• 
XXII.  dont  la  fin  de  cette  note  efl  un  extrait. 

(14^)  $.  XLIII.  Amphytrion  &  Alcmene  étaient  ori~ 
ginaires  d'Egypte.)  Témoin  l'infcripiion  gravée  fur  une 
table  d'airain  qu'on  trouva  {c)  à  Haliarie  en  Béotie  fur  lé 
tombeau  d'Alcmene.  Avec  le  corps  étoit  un  petit  bracelet 
d'airain  &  deux  amphores  de  terre,  qui  contenoîent  de  la 
terre,  qui  avec  le  temps  s'éioit  durcie  comme  de  la 
pierre,  Agelîlaiis  fit  tranfporter  ces  relies  à  Sparte.  L'info 
crlpiion  avoit  ,  par  l'ancienneté  de  fes  caraâeres  ,  l'air 
merveilleux.  On  ne  put  y  rien  connoîlre ,  même  après 
avoir  lavé  la  table  d'airain.  On  reconnut  cependant  que 
ces  lettres  étoient.  barbares  &  relTembloient  beaucoup  à 


{à)  Id.  ibid.  $.  XUI.  &  CXLIV. 

(t)  14.  Ibid.  *.  CXLV. 

(1}  PUicuch.  de  £ocn^  Gcnio.  pag.  J77.  E.  F. 
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cell«  des  Egyptiens.  Ag*iîlaiis  en  fit  prendra  des  copies 
qu'il  envoya  en  Egypte.  Agétorîdas  (a)  les  remk ,  de  la 
part  de  ce  Prince ,  au  Prophète  Clionuphis.  Celui-ci  ayant 
été  trois  jours  d  raifembler  dans  ]es  livres  anciens  ces  di- 
verfes  fortes  de  caradcies ,  en  donna  i'explicailon  &  l'en- 
voya au  Roi. 

C'étott  donc  dans  la  langue  des  anciens  Egyptiens  que  les 
Amaieurs  des  étj-mologies  auroîent  dû  chercher  la  fignifica- 
lion  des  noms  d'Amphitryon ,  d'Alcmene  &  d'Hercules. 

M.  l'Abbé  Bergier  {i) ,  qui  voit  de  l'eau  par-tout ,  fait 
Tenir  Amphitryon  A'à/içl  &  de  TfUii ,  qui  lignifie ,  dit-il* 
coulant  y  aquatique;  parce  que  Tpvn  veut  dire  un  jonc> 
trua  en  latin ,  un  vafe  ,  &  parce  que  tminuj  &  truentus 
font  deux  rivières  dlcalie ,  &  traie  une  rivière  du  Gévau- 
dan  &c.  Cela  me  paroît  curieux.  Mais  rpiii  n'eft  pas  grec  , 
A;  quand  il  le  feroît ,  quel  rapport  auroit  ce  mot  avec  Spu»  î 
palTe  encore  que  les  Ooriens  n'eulfenc  point  prononcé  le 
ihéia  fuivant  leur  coutume  ;  mais  pourquoi  les  Athéniens  , 
qui  l'aimoient beaucoup,  l'eulTeni-ib  retranché fAlcmeneï 
continue  le  même  Auteur ,  s'entend  aifémeni ,  quand  on 
fai(  attention  qu'A'Aniii  eft  une  rivière  de  Biihynie ,  Bc 
lAâtiK  un  va(ë ,  un  infiniment  ;  ainlî  Alcmene  ed  un  réfèr- 
voir.  Voilà ,  je  l'avoue  ,  une  étrange  logique  !  Pline  efl  le 
fe\i\  qui  parle  de  cette  rivière ,  ainfî  que  de  phriteurs  au- 
(res  de  Bithynie  ;  ce  qui  fait  conjeâurer  que  c'efl  le  nom 
que  les  Bithynîens  donnoient  dans  leur  langue  à  une  rivière 
connue  fous  un  nom  grec.  Ainfî ,  ce  feroit  dans  la  langue 
de  ce  peuple  qu'il  iâudroit  en  chercher  l'étymologie.  Mancs 
lignifie  quelquefois  un  vatë  à  boire  ,  mais  de  li  à  un  réfer- 


(d)  Ptutarch.  de  Soccu.  Ceaia.  pag.  176.  F. 
(b)  Origine  des  Dicui  du  F^gao.  Renurquei  fin  le  Boudict  d'Hci- 
cota.  pag.  141. 
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voir  S  i  un  inflrument ,  il  y  a  loin.  On  pourroît  faire  dans 
toutes  le* langues  cent  étymologies  pareilles  ^  fions  ptde  in 
tino.  Les  deux  volumes  de  M.  Bergîer  Ibnt  de  même 
force. 

(  1 47)  $.  XLlII.  De  quelque  Dteiu  )  <fvnfta.  -nu  ta^/um. 
Mais  comme  nu  t&  un  terme  indéfini  pour  Tin'f ,  il  tiut 
accentuer ,  avec  l'édition  d'Aide  &  le  mflt  A  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  ,  ïuitpa  nv  /ai//.i"t. 

(148)  $.  XLni.  Comme  je  le  penft ,  fondi  fur  de 
Bonnes  raifons.)  J'ai  cherché  à  exprimer  la  force  det 
termes  grecs  ,  Je  lATt/Mti  ti  xaî  t/n  jmV"  «'?"'■  La  féconde 
partie  dit  plus  que  la  première ,  &  lignifie  un  intiment 
appuyé  fur  la  raîftn.  Voyez  la  note  de  M.  Tefleling. 

(149)  §•  XLIV.  D'/meraude  qui  jettoit  la  nuit  un 
grand  éclat.  )  L'émeraude ,  dit  (j)  Theophrafle  ,  efl  rare 
&  petite,  1  moins  qu'on  n'ajoute  foi  aux  regîflres  publics 
de  l'Egypte,  où  il  elt  (^)  rapporté  qu'un  Roi  de  ce 
pays  reçut  en  prêtent ,  d'un  Roi  de  Babylone ,  une  émeraude 
de  quan-e  coudées  de  long  (lir  trois  de  large.  Les  mêmes 
regiftres  font  aulïi  mention  de  quatre  émeraodes  de  quarante 
coudées  de  longueur ,  dont  l'ime  en  avoit  quatre  de  lai[feur 
&  une  autre  deux  ;  elles  étoient  mchalTées  dans  rabéltfqne 
de  Jupiter.  On  fait  aullï  mention  d'une  grande  colonne 
d'émeraude  qui  étoit  à  Tyr  dans  le  temple  d'Hercules ,  \ 
moins  que  ce  ne  lôit  une  faufle  ém^aude,  un  pfeudol^ 
maragdus.  Pline ,  qui  traduit  à  Ion  ordinaire  Theophrafle , 
gjoute  qu'Apion  (c),  flimommc  Pliftotùces,  aroit  écrit 
qu'on  voyoit  dans  le  labyrinthe  d'Egypte  uf>  Sérapls  coloflîd 
d'une  émeraude  de  neuf  coudées. 

(à)  Tbcopbc^dl.  in  Libro  de  Lapide,   pag.  if«.  in  afciA  pane. 

<*)  U  teitï  eft  »Irfr*  id  dant  ['édition  dont  le  me  fen. 

(c)  Plin.  Hifi.  N«:  Lib.  XXXVU.  Cap.  V.  Tom.  IL  p^.  77C 
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Cette  colonne,  dont  Heroilote  parle,  étoit  donc  une  Jroe- 
rande  bâtard* ,  un  plèudoGnaragdus.  Cependant  ces  lônct 
de  piciret  ne  rendent  point  de  clarté  la  nuit.  Si  donc  notre 
HiftoTÎen  a  éti  bien  tnfbnné ,  &  fî  i'm  n'a  point  abufé  dt 
Cm  ingénuité  ,  je  croiroîs  volontiers  ,  avec  les  Auteurs  d« 
lUiHoire  UniTerlëUe  Angloife ,  que  cette  colonne  n'étoit 
pas  même  un  p(êodofniaragdiis ,  mais  du  verre  coloré ,  dont 
l'intérieur  éioît  éclairé  par  des  lampes. 

M>  le  Baron  d'Holbach,  dont  les  cornioilTânces  font  de 
be^aucoup  (ùpérieures  i  celles  de  ces  Auteurs  ,  flE  dont  lè 
nom  (êul  fait  autorité  ,  m'a  paru  de  même  Antiment. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  efl  certain  qu'il  y  avoit  en  Egypte 
beaucoup'  d'émeraudes  atix  environs  de  Coptos  ,  &  qu'on  en 
faifôît  grand  cas.  Terrium  (a»  iocum  /Egyptii  hahent , 
qui  eruuntur  c'irca  Copton  oppidum  Thehaîdis  in  eol- 
litus  &  cautihus.  Strabon  [h)  dit  la  même  cIio(è;mais 
il  ajoute  qu'on  y  trouve  aullî  d'autres  pierres  précieulës. 

(ijo)  f,  XLIV.  Deux  millt  trois  cents  ans.)  M. 
Cervigndes  croit  que  le  texte  d'Hérodote  a  été  altéré  en 
cet  endroit  pat  les  Copifles;  mais  il  y  a  plus  d'apparence 
que  les  P.'ètres  de  Tyr  voulurent  en  impofër  i  notre  Hiflo- 
rien,  ou  plutôt  fïifpendons  notre  jugement  fiir  un  point 
d'Hiftoire  fi  éloigné  de  notre  lîede.  Si  cependant  nous  ne 
Tommes  pas  révoltés  de  la  haute  antiquité  des  Egyptiens^ 
Tious  en  ferons  moins  étonnés  de  celles  que  fê  donnoient 
les  Tyriens.  Voyei  l'EITai  de  Chronologie ,  Chapitre  II. 

Au  relie,  on  lit  à^  iv  dans  toutes  les  édidons&dansles 
manufcrits  A  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Roî  :  c'eA  une 
^ute.  Il  faut,  fuivant  le  diaieâe  des  Ioniens,  «■'«».  Ts' 
4'Aa>  dit  Grégbire ,  Archevêque  de  Corinthe  ,  «tî  ^ariui 

(d)  PUd.  HiAor.  Natur.  Lit>.  XXXVII.  C^-  V.  Tom.  II.  pag.  774. 
iin.  lî. 

Ib)  Saab.  Ub.  XVll.  pag.  1 1 70.  B. 
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irtâ^tna.1 ,  à«jj./ii»,  Ktytnit.  Lm  lonions  préfèrent  les  te- 
nues aux  afpirées.  Ils  dîfent  imy^i,»  pour  à(f,-,/ti.».  Héro- 
dote s'exprime  toujours  de  mène.  Plus  bas  §.  CLXII  ,  il 
dit  iV  iT«  pour  lYÎTW.  Voyei  anffi  Livre  IX.  $.  CXVt 


note  I 


('fi  )  S-  XLIV.  Ce  qui  arriva  cinq  générations.')  Ce 
paflâge  a  beaucoup  exercé  les  Critiques.  M.  le  Préfideni 
Bouhier  (a)  penfoit  qu'il  falloit  lire  huit  générations, 
parce  qu'en  effet  il  s'en  trouve  autant  en  remontant  dlief. 
cules  à  Egypms  ,  contemporain  de  Cadmus.  Javois  adtfts 
cette  correâion  dans  ma  traduâion  d'autant  plus  volontiers, 
5ue  M.  Vefleling  l'avoit  approuvée.  Voici  ces  générations, 

AGENOR..  .  .  ,  BBtus, 


CADMUS  THASUS.  .  Egyptus. 
Lyhcés. 
Abas. 
acrisiui* 

I 

Danae. 

Perséb. 

Alcée. 

I 
Amphitryox* 

Hercules. 


.s  fur  Hérodoce,  Chap.  XI.  p;^.  il> 
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Ï/Ia  traduâion  étant  finie ,  je  m'apper^us  ,  en  travaiUani 
à  mon  Eflai  de  chronologie,  qu'Hercules  ne  remontoîi  pas 
direâcment  à  Egyptus ,  Se  que  ce  Héros  defcendoit  de  ce 
Prince ,  par  Danaë ,  fille  d'Acrifius  ,  &  qu'Acrîiîus  lui- 
même  n'étoii  arrière  petit-£h  d'^gyptus  que  du  côté  des 
femmes  ,  Lyncée  ayant  époufë  une  de  fts  filles.  Certe  gé- 
néalogie ne  ponvoit  donc  déterminer  le  calcul  par  les  eéné- 
rations ,  qu'en  en  comptant  cinq  générations  &  une  CacceC- 
Soa ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Eflai  (ur  la  chronologie 
d'Hérodote  ,  chap.  ÏX.  il  m'a  paru  plus  naturel  de  pei^ 
quecet  Hifiorien  avoir  eu  en  vue  la  généalogie  de  Cadnuis, 
De  Cadmusà  Œdipe,  contemporain  d'Hercules,  i]  n'y  a 
véritablement  que  cinq  générations,  ainfi  qu'on  le  verra 
dans  mon  EfTai  de  chronologie  ,  chap.  X.  Je  prouverai  dans 
ce  chapitre  que  l'Ille  de  Thafôs  fut  fondée  par  Thafiw  l'an 
3164  de  la  p^r.  Jul.  i^îo  avant  notre  ère.  Je  prouverai 
auflî,  dans  le  chapitre  XII  du  même  ouvrage,  qu'Hercules 
eflnéran  3330  de  la  pér.  Jal.  1384  ans  avant  notre  ère.  Il 
y  a  donc  ,  entre  la  f«idation  de  Thafos  &  la  nallTance 
d'Hercules  ,  un  Intervalle  de  166  zns  ou  cinq  générations. 
J'ai  cru ,  par  ses  raifons ,  devoir  conferver  la  leçon  du  texte 
d'Hérodote,  &  cela ,  d'autant  plus  qu'il  ne  fe  trouve  aucune 
vatiécé  dans  les  raanufcrits  du  Roi  ,  8c  dans  toutes  les  édi- 
tions de  notre  HlAorlen. 

(iji)  §.  XLIV.  Des  opaadet  funeires.)  Les  Laûns 
Iesappe)ioientjn/£«>.  C'étoit,  au  rapport  de  Cicéron  ,  le 
irol/îeme  Hercule ,  &  l'un  des  Dadyles  Idéens  à  qui  on 
iaifoii  ces  offrandes.  Tenius  (_a)  ejl  ex  Idaùs  Digitit , 
où  in  ferlas  offerunt. 

(iîî)5.XLV.  Aux  cérintonïes pt^paratcires^  C'étoît 
l'orge  ûcré  &  les  libations  qu'on  répandoit  fur  la  viflime, 

{a)  CMmoi  de  Nai.  Dcor.  Lib.  III.  f.  XVI. 
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Denys  d'Halîcxniaffe  prend  ce  terme  àzra  cette  fîgnîfication, 
lori qu'il  dit  (a)  iu/tà-rmi  >ia.r»fX''i*t'">  &  dans  un  autre  endroit, 
î>i  (t)  TV,  Cwriai  nfiiSu  KHTKfxi/tii*.  Vo/ez  Liv.  I.  $.  CLX. 
note  ;  fff,  Liv.  IV>  $•  LX.  note  1 1  o,  mêine  Liv.  §.  CUI. 
note  i3S.  * 

(iî4)  J.  XLV.  i>«  coehotzj.)  Il  eft  trèi-fùe  <]ue  iei 
Egyptiens  {c)  avotent  cet  animal  en  horeear ,  &  que  jamais  ilt 
n'en  racriGoieni  auxOieux ,  lï  ce  n'eil  i  la  Lune  8c  à  fiac- 
chus.  Mais  puîrqu'ib  en  immoloient  à  ces  deux  Divinités 
dans  le  temps  de  la  pleine  lune ,  &  que  même  il  leur  étoit 
alon  permis  d'en  manger ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  M< 
Watkenaer  veut  Tubâiiuer  dans  le  texte  »■>  des  brebis  ,  au 
lieu  de  Ûài  dei  cochons ,  qui  eA  la  leçon  de  tontes  les  édi- 
tions &  de  tous  les  manufctics. 

(i  ï  î)  $•  XLV.  Qu'ils  pouîuffint  immoler  deshommts.) 
J'ai  parlé  de  cela  amplement  dans  le  Supplément  â  la  Phi- 
krophie  de  l'Hiftoir* ,  page  t4f  &  Tulvantes  de  la  pre- 
mière édition,  &  page  jif  St  fuiv.  de  la  féconde. 

(1(6)  $.  XL  VI.  Je  mt  ferais  une  font  de  ferupuU.) 
Il  y  a  dans  le  grec  3  il  ne  m'e/t  point  agréaiU.  Ce  qui 
exprime  une  Torte  de  fcrupule  de  notre  Auteur.  Voyez  plus 
bas  $.  XLVII.  Il  n'efi  point  inutile  de  remarquer  aufC  l'ex- 
pteffien  grecque  >i}  /ui  ttm.  Les  Attîques  mettent  fbuveni 
le  comparatif  pour  le  polîtiff  On  trouve  plus  bat  {c)  lAt 
iu-ifnirTtfi  pour  tin  îo^ftnf  Wajtz  l'Hippolyte  d'Euripide!, 
vers  446,  l'Alcefle  du  même,  vers  fSt ,  avec  les  notes  de 
M.  MufgTave. 

(iî7)  5.  XLVI.  Pour  ceux-là.)  «Les  Egypdens  ont 
»  mis  te  (li)  bouc  au  nombre  des  Dieux,  par  la  même  rairon 

(d)  Dionyr.  HalkarD.  Antiq-  Rom.  Lib.  U.  Cap.  XXV.  pag.  yi. 
<»)  Ibid.  Aoiiq.  Rom.  lib.  IIl.  Cip.  XXXV.  pig.  (;o. 

(e)  HCTod.  Ub.  11.  f.  XLVII. 

(4  Diodor.  StcuL  Xib.  I.  f.  LXXXVUI.  Tom.  I.piy.  >S. 
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m  qne  Us  Grecs  honorent ,  à  ce  qu'on  dtc ,  Prïape  -,  js 
»  veux  dire  à  caufè  du  membre  qui  fèrt  i  la  génération  , 
»  cet  animal  étant  ttès-enclin  i  l'amour.  Ds  veulent  qu'on 
■>  rende  des  honneurs  convenables  à  cette  partie  du  corps 
n  qui  eâ  rinAniment  de  la  génération ,  parce  qu'elle  donne 
»  la  vie  à  tous  les  animaux  ». 

(157")  S.  XLVI.  Cefi  â  caufe  Je  ces  animaux.)  H 
faut  ibus-entendre  inxa  avec  nvrai ,  Br  faire  rapporter  ce 
pronom  aux  boucs  &  aux  chèvres.  Sans  cette  attention,  <ni 
dénature  le  lèns  de  la  phralè. 

(ijSJ  $,  XLVI.  fn  ioac.  )  Jai  liiivi  l'interprétation 
de  M.  ^Teflèling  qui  m'a  paru  très-jufle.  Les  Traduâeun 
rapportent  cela  aux  bergers  qui  prennent  foin  des  chèvres. 
Ce  fêns  eS  ridicule.  11  efl  clair  qu'Hérodote  veut  parler  dn 
bouc  de  Thmuis. 

(ijjp)  S-  XLVI.  S'appellent  Menais  en  égyptien.) 
M.  Jablonski  {a)  prétend  qu'Hérodote  s'eft  trompé ,  &  que 
Mendès  n'a  jamais  lignifié  un  bouc  en  égyptien.  Il  fe  fonde 
(iir  ce  que  dans  l'Ancien  &  le  Nouveau  Tcflament  traduis 
<en  langue  Copte  ,  on  ne  trouve  jamais  ce  nom  ;  mais  tou- 
jours Bareit ,  pour  exprimer  le  bouc  St  Baempi  pour  Agni- 
fier  la  chèvre. 

Mais  la  langue  Copte  reprélènte-t- elle  parfaitement 
l'ancien  égyptien  i  De  plus  ,  ne  pot]T^oi^U  pas  fe  faire  qnè 
les  Egyptiens  aiem  eu  plulîeurs  noms  pour  délîgner  cet 
animal  ?  Dans  ce  cas-là ,  il  fera  aifî  de  cmcevoir  que  ceux 
qui  auront  traduit  les  Livres  Saints  en  égyptien  ou  ca 
Copte  n'auront  jamais  voulu  fe  lêrvir  d'un  terme  équivo- 
que, St  qui  pouvoit  également  s'appliquer  à  Pan  &  an 
bouc. 

Rien  de  lî  certain  que  la  déteRable  covmme  d'enfermée 
des  fenraies  avec  le  bouc  de  lAendès.  La  même  chofe  (ë 

(*i)  Panth.  iEppt.  Lib.  II.  Cap.  VU.  }.  II.  Tom.  I.  pag.  17J. 
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pratiquoit  (a)  à  Tfunuis.  Mille  Auteurs  en  ont  parU  ;  màS^ 
tirons  le  rideau  fur  ces  infamies. 

(ifio)  J.  XLVII.  t/n  animal  immonde.)  Le  laît  ds 
la  truie  ,  comme  on  le  dira  dans  la  note  161 ,  donnoîc  la 
lèpre  ou  des  dartres  à  ceux  qui  en  buvoient.  Cet  animal , 
qui  tranlpire  peu ,  à  caufè  qu'il  en  eÛ  empêché  par  la 
graifle ,  eA  fort  fujet  à  des  éruptions  ,  &  porte  avec  lui 
le  principe  de  la  lèpre.  De  là  cette  averfion  que  les  Egyp- 
tiens avoient  pour  le  pourceau  ,  &  que  les  juifs  prirent 
d'eux,  mais  les  Juifs  n'en  immololent  &  n'en  mangeoienc 
en  aucun  temps  ,  au  lieu  que  les  Egyptiens  en  facrifioieQt 
-   &  en  mangeaient  une  fois  l'année  à  la  féie  de  la  pleine 

lune  ,  Ovvr»  (^)  BUTn  (  SiAa't^  )    S^ra^  nu  ïrtvf  Si.  Ils  fâcri- 

fient  une  foie  l'année  un  pourceau  à  la  Lune.  Quelques 
Egyptiens  en  donnoient  pour  railbn,  que  (<:}  Typhon ,  pour- 
Tuivant  dans  le  temps  de  la  pleine  luneun  pourceau ,  trouva 
un  cercueil  de  bots  où  étoit  le  corps  d'Olîiis  qu'il  mit  en 
pièces. 

(1^1)  §.  XLVn.  Per/bnne  ne  veut  leur  donner  fes 
filles.  ")  L'ingénieux  &  judiùeux  Auteur  de  l*Hifloire  Phï- 
lofôphique  des  éiablilTemens  &  du  commerce  des  Euro- 
péens dans  les  Indes  ,  remarque  avec  raifon  [d)  que  les 
inllitutions  des  Egyptiens  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
celles  des  Indiens.  IHais  lorfqu'il  ajoute  que  les  loix  de 
^Syp^^  •  ^  dillinguant  les  conditions ,  n'en  avilifToient 
aucune  ,  ce  palTage  d'Hérodote  me  petfuade  qu'il  fe 
trompe.  3 


(d)  Clcment.  Alex.  Proitepc.  pag.  i-j.  lin.  ;  7. 
(i)  £.\iai.  Nat.  Animal.  Lib.  X.  Cap.  XVI.  pag.  jÉi. 
(c)  Pluiarch.  de  Illde  &  Olïride.  pag.  )  ^4.  A. 
\d)  HiAoiK  PMloropbique  &  Poliiitjiu  àa  jcablïllèmcns  &  du  com- 
merce dei  £un>p£cu  dans  lei  deux  Icde$.  Tom.  I.  pag.  «j. 
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(€«i)  $.  XLVII.  D'immoler  des  pourctaux.  )  o  Eu- 
I»  doxe  (fl)  dit  que  les  Egyptiens  n'unmolent  point  de 
n  pourceaux.,  parce  i}ue  lesTematUes  fiitet ,  ils  les  Uchent 
a  dans  leurs  champs.  Ces  animaux  foitlenc  aux  pieds  1« 
»  grain ,  l'enfoncent  dans  la  tene  humide ,  a£n  qu'il  y 
p  «oure  U  YÎe  &  qu'il  ne  lôit  pas  dévoré  par  les  oifeaux  ». 
Mais  Plutarque  (3)  nous  apprend  que  c'efl  parce  que  en 
animal  s'accouple  dans  le  dédin  de  la  lune ,  &  parce  que 
le  lait  de  truie  donne  la  lèpre  ou  des  dartres  à  ceux  quf 
en  boivent. 

(itfj)  §.  XLVII.  Font  avtc  de  îa  pâte.)  Les  pauvres 
faiCoient  des  viâimes  avec  de  la  pâte.  Cela  Ce  pratiquott 
auffi  dans  des  temps  de  difette.  a  Les  CJiicéniens  (c)  ne 
a  pouvant  le  piocurer  une  genilTe  noire  pour  un  facrifice  , 
n  Us  en  firent  une  avec  de  la  pâte ,  &  l'approchèrent  de 
»  l'autel  n. 

<i  64)  §.  XLVIII.  jil  celui  &c.)  Dans  le  grec  :  au  mimt. 
porcher. 

<i6î)  g.  XLVIII.  LafetedeSaachits.)  C'efi,  je  crois, 
la  fête  qu'on  appelloit  Paroylia.  11  faut  fe  refflouvenir  que 
le  Bacchus  des  Egyptiens  efi  Oluis.  o  Ils  difent  (</)  qu'Ofîris 
n  naquit  le  premier  des  jours  épagomenes ,  &  qu'à  (f)  foa 
»  entrée  dans  le  monde ,  on  entnidii  en  même  temps  cec 
»  paroles  :  le  Seigneur  de  l'Univers  efl  né.  Quelques  autres 
»  perfonnes  racontent,  il  elï  Traï ,  qu'un  certain  Pamylus 
»  étant  allé  chercher  de  l'eau  au  temple  de  Jupitei  qui  eS 
»  à  Thebes ,  il  entendit  une  voix  qui  lui  ordonfloît  de  piM 


(a)  XMm.  ie  Nimii  Animal.  lib.  X.  Cap.  XVI.  pae-  ;£). 
(6)  PlutarchdeIlîdeSeOiJridc.pag.)n-F- 
fc)  Pluoich.  in  Lucallo.  pag.  ^^y.  F. 
(J)  Pluurch.  de  lûàt  te  OJiride.  pag.  ;  ff.  E. 
(e)  Je\artxtimmcl'tiiât>ai'Mic.T»x^î,Tidttamittiiltion 
me  fiùt  aucon  feu. 

Tome  II.  R 

♦ 
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w  blier  que  U  bon,  le  gnudRot  Ofiris  Tenoîtde  naître  , 
s  8c  que  pat  cette  raïfba  Saturne  lui  confia  l'éducadon 
n  d'Olïrîs  t  &  qu'en  mémoire  de  cet  événement  on  ïnfiitua 
»  dans  la  fiiite  une  fête  qui  reflembloit  beaucoup  aux  Phal- 
K  léphorieîn. 

Quoi  qu'il  (êmble  au  premier  coup-d'œïl  que  cette  fct« 
fë  fait  célébrée  en  l'honneur  de  Pamylus  ,  à  caufë  qu'elle 
porte  ftn  nom ,  cependant  il  paroît ,  par  le  palTage  de  PIu-^ 
tarque ,  qu'elle  Ce  faîfôit  en  L'honneur  d'OCrîs ,  &  l'on  ne 
peut  en  douter ,  lorlqu'on  Ut  les  paroles  lîiîvantes  du  même 
Auteur  :  «  Les  PamyUes  (a)  qui  ont ,  comme  on  l'a  remai- 
»  que ,  beaucoup  de  relTemblance  avec  les  Phallépliories 
«  des  Grecs ,  prouvent  qu'Olîris  efi  le  grand  principe  de 
n  la  fécondité.  On  porte  dans  cette  pompe ,  &  l'on  expofë 
»  i  la  vue  du  Public  une  llame  de  ce  Dieu  avec  un  tripla 
»  phalle ,  donnant  pat-là  à  entendre  qu'il  eft  le  premîei; 
f>  pTÎncîpe ,  &  que  ce  principe ,  par  le  moyen  de  U  vertu 
»  générative  ,  multiplie  ce  qui  provient  de  lui  ». 

On  trouve  Ibuvent  dans  la  table  Iliaque  le  triple  phaOe 
ftuï  cette  forme  ^ .  C'eft  auffi  le  fentîment  de  M,  Ja^ 
blonski.  Voyez  le  Panth.  Mgypt.  Lit.  V.  Cap.  VU 
§.  IV.  Tom,  III.  pag.  aoj. 

(iCfi)  $.  XLVIU.  i«  Grecj.  )  Les  myfteres  d'Ofîtô 
■&  de  Bacchus  font  les  mènes  ;  ils  ne  différent  que  par  U 
nomi  Bacchus  étoil  rOIîris  des  Egyptiens.  Voyez.  ci-deffi« 
$.  XLII.  &  ci-deffous  §.  CXLIV. 

(té?)  5.  XLVIII.  Maûje  nt  dois  point  la  rapport 
ter.  )  Cela  n'efl  pas  dans  le  grec  ;  le  fens  y  mené.  Ce  n'cS 
point,  comme^on  voit,  par  pudeur,  mais  par  fcrupule, 
&  pour  ne  point  révéler  les  myfteres ,  qu'Hérodote  ne  dit 
(as  la  raifon  de  cette  vilaine  coutume. 


(a)  PLuCMch.  de  liide  &  OfiiMle.  p»g.  }«î-  B- 
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Clément  d'Alexandrie  ya  y  lûppléer. 

«  Jeyais  révéler  hautement  (a),  dît  ce  Père,  vos  myC-i 
»  teres  ftcreis  »  fans  lougîr  de  publier  ce  que  vous  ne  rou- 
it giflez  pas  d'adorer Bacchus  déïïroil  (*)  ardemment 

n  defcendre  aux  enfers ,  mais  il  en  Ignoroit  le  Themîn^ 
»  Profymnus  promit  de  le  lui  indiquer,  pourvu  qu'il  lut 
»  accordât  une  récompenlê.  Cette  récompenlê  n'étoît  point 
«  honocie,  mais  elle  l'éioit  pour  Bacchus.  EIletonMoit 
»  en  les  laveurs.  Prolymnus  explique  fa  demande,  le  Dieu 
»  l'accorde,  &  fait  ferment  de  tenir  fa  promefTe  s'il  revient^ 
»  Ayant  appris  le  chemin,  ïl  partit.  Mais  i  Ton  retour,  il 
D  trouva  Profymnus  morit  Bacchus  Ce  rend  i  fôn  monu- 
B  ment ,  afin  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs ,  &  défîre 
»  fës  embraflemens.  Prenant  donc  ta  hazard  une  branche 
»  de  (0  figuier  ,  il  lui  fit  prendre,  en  la  taillant,  la  forme 
n  du  membre  viril ,  &  s'aïïëyant  deiTùs ,  il  lint  au  mort 
»  la  promeus  qu'il  lui  avoit  faite.  On  porte  dans  les  villes 
»  des  phalles  en  l'honneur  de  Bacchus ,  afin  de  conrervei: 
»  la  mémoire  myAîque  de  cette  aâion  ». 

Je  penfe  qu'il  ell  de  l'équité  d'avertir  que  le  zèle  des 
Feres  contre  le  paganifine  les  a  quelquefois  emportés  au- 
deU  des  juftes  bornes,  &  leur  a  fait  fouvent  adopter  des 
fables  qu'auroient  déâvoué  les  Payent.  Je  doute  fort  que 
QéiBent  ait  faifi  la  vraie  raïfon  des  Phalléphorîes.  Celle 
qu'en  donne  Flutarque  me  paroît  plus  julle ,  on  peut  la  voir 
note  16^.  On  peut  y  joindre  celle-ci  que  rapporte  encore 
le  même  Auteur. 


(a)  Clcm.  Alei.  Proucpc.  pig.  i  j.  Un.  g.  La  mena  lailôn  fc  ttoare 
«uflî  du»  le  Scholiifie  de  Lucito,  de  SytU  Del,  f.  XVI.  Tom.  III. 
fig.  4«;  ,  nuis  avec  quelque  ligere  différence. 

(b)  Idem  PioDcpi,  pig.  19  le  jo.  lin.  i£  Se  feq. 

(c)  CeU  teai  t^aa  du  cboi^  ^u'od  fùCoIc  du  Ëguiei  pour  les  lUiuef 
de  Pri«pe. 
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«  IIÎs  {à)  raflembla  les  membres  épars  d'Ofirîs ,  excepta 
V  le  membre  viril  qu'elle  ne  put  trouver.  Il  avoU  été  jeué 
*  dans  le  fleuve ,  &  le  Lépjdotus ,  le  Ffaagrus  &  l'Ox^rm- 
»  chus  t'avoient  fur  le  champ  dévoré ,  &  c'ell  (à)  par  cette 
'  V  TaîTotv  que  les  Egyptiens  ont  principalement  en  horraiE 
»  ces  poilTons.  Elle  conlàcra  en  fà  place  le  phalle  qui  en  eS 
»  une  imitation  ,  en  mémoire  de  quoi  les  Egyptiens  obreci 
»  vent  encore  aâuellemenc  une  fête. 

Les  phalles  n'avoieni  pas  toujours  la  figure  indécente 
qu'on  leur  connoit.  Ils  parolfleni  fôurcnt  Tous  la  forme 
i'unt  croix  fîirmontée  d'une  aore  «Sa.  On  en  voit  phiIîeurS 

fur  la  table  iliaque ,  dans  le  Recueil  des  Antiquités  Egyp-> 
tiennes  de  M.  le  Cotn;^  de  Caylus  &  aillairs.  Ces  fortes  ds 
croixitoient  ime représentation  grolSeredu  phalle,  comma 
on  l'apprend  de  M.  de  la  Croze ,  pag.  4  j  i  de  l'HllIoire 
du  Chrïfiianifîne  des  Indes.  A  l'égard  de  l'anfe  ou  anneau  i' 
l'extrémité  du  phalle ,  je  conjeâure  que  les  Egyptiens  ont 
voulu  indiquer  de  cette  manière  que  le  phalle  étcût  con- 
lâcré  à  Oliris ,  qu'ib  déllgnoient  ou  par  un  ceil  ou  par  plu- 
fieurs,  cooune  je  le  prouverai  $.  CXLIV.  noie  474.  Ce 
cercle  ou  znneau  pouvoir  être  ime  tepréfentation  gtofliere 
de  l'œil. 

3e  ne  dîlTmiulerai  pas  cependant  qu'on  donne  aulC  une 
autre  explication  de  cette  croix  Ibrmontée  d'un  anneau  1  fait 
^trcmité.  ' 

(ié8)  §.  XLIX.  Mûampus,fils  d'Amythaon.)  Mé-' 
lampus  (c)  étant  venu  au  inonde  ,  Rhodbpe,   fâ  mere^ 

(«)  Plucudi.  de  I&lc  Se  OCridc.  pag.  ;  f  S.  B. 

(frj  II  y  1  tlans  les  fdidoiu  lîi  &  ftÛAifra.  M,  Squire  itatiKheât. 
M.  Reiskc  corrigE  ■St  m  iti^irra. ,  &  cnruitc    â<ptir«VrT«i.  Quuu 
^  moi,  je  lii  (tiTi  TvWt. 
l  (t)  Scholiatt.  Theociit.  ad  JdylL  III.  wit  4}. 
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Texpolâ  dans  un  lieu  élevé.  Tout  fon  corps  étoit  couvert, 
excepté  Ces  pieds.  Le  folei!  ardent  les  brûla  ,  &  ils  devîn- 
renr  noirs.  De  là  il  fut  appelle  Mélampns.  Ce  nom  lîgnîfia 
pied-noir.  Salmonée (n)  & Crethée  furent  fils  d'j£ole,  p«tit> 
fils  d'HeUen  ,  &  arrière  petit-fils  de  Oeucalton.  Salmonée 
eut  une  fiUe  nommée  T^o  ,  qui ,  étant  fille ,  eut  de  Nep' 
tune  Pélias  &  Nélée  (*).  Créthée  bâiit  la  ville  {c)  d'iolcos; 
il  époufa'  Tyro,  fiUe  de  Salmonée,  &  en  eut  entr'aùires 
fils ,  Amythaon.  Cet  Amydiaon  s'établir  à  Pylos  en  MelTé- 
DÎe  où  régnoit  Nélée.  Il  eut  deux  fils ,  Bias  &  Mélampus  » 
d'Idomene,  fille  de Phétès,  qui  étoî:  auflifflsde  Salmonée, 
fîilvant  Apollodore  {d) ,  ou  d'Aglaïa ,  félon  Dîodore  de  St- 
^^  (0  «  ^"ï  rapporte  aulTi  toute  cette  généalogie.  VoyeK 
encore,  fur  Mélampus,  Hérodote,  Livre  IX.  §.  XXXIII* 
note  ïj.  Homère,  Odyffée  ,  Lïv.  XI.  i8«  Sec  Lîv.  XV. 
.  lï*  &c.  Apollonius  Rhodius ,  Lib.  I,  fol.  7.  YtrC.  $  8c  feq. 
.Talaiis ,  Aretus  &  Léodocus  étoient  fils  de  fiïas ,  &  du 
nombre  des  Argonautes.  Voyez  Apollonius  Rhodius  ibid» 

(16s)  S-  XLIX.  Des  cirt'monùx  de  fon  culte.)  Le» 
mySeres  (/)  d'Ofirts  &  de  Bacchus  étoient  les  mêm£S,  La 
diiTérence  ne  confiftoît  que  dans  le  nom, 

(170)  §.  XLIX.  Inflruit par  les  Egyptiens.)  Comme 
l'Egypte  étoit  alors  renommée  pour  les  fciences  &  les  arts, 
les  Grecs,  qui  commmçoient  à  fortir  de  la  Barbarie,  '^ 

{a)  ApoUodor.  Wb.  I.  C»p.  II.  j.  II.  pag.  14.  fc  Cïp.  IX.  (.  YlIIi 
pa6,4oS£4i. 

(i)  Le  Scbotiafte  de  Thiociiie  dit,  fur  le  vers  41  de  U  troiffeme, 
Idy'lle ,  qu'elle  eut  Nélée  de  Créthée.  Les  éiiciont  portent  KpiSiHi  4 
mais  le  mSx  de  Mcdicù  uoui  a  confervé  U  vraie  lef  o  nKfittiii., 

(e)  ApoUodor.  Ut.  I.  Op.  IX.  S-  XI.  pag.  4t. 

(<0  Id.  ibid. 

(.)  Diodor.  Sicul.Iib.IV.Î.  IXVIII.pig.  jiï*  JW- 

(j)  Id.  Lib.  I.  f.  XCVI.  Tom.  L  pg.  107. 
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voyageoieni  pour  y  puifer  des  connoilTances  &  en  fàïre  part 
i  leurs  compatrioies.  Ce  fui  dans  cette  Tue  qne  de  Irès- 
grandj hommes  s'y  rendirent ,  tek  {a)  a  qu'Orphée,  Mufë«( 
M  Mélampus  ,  Dxdale  ,  Homère  ,  Lycurgue  de  Spzrœ, 
»  Soion  d' Athènes ,  le  Philosophe  Platon,  Pythagore  de 
*  Samos ,  Eudoxe,  Démocrite  d'Abdercs ,  Œnopts  da 
»  Chîos ,  dont  le  voyage  était  conilaté  par  les  regiflrei 
»  factés  ».  On  pourroit  y  ajouter,  d'après  Théodore  d« 
Méliiene  (J),  Fhérécydes  de  Syros,  Thaïes  de  Mtlet, 
Anaxagore  de  Clazomene;.  Eudoxe  avait  été  auditeur  de  (e) 
Chonuphis  de  Memphis ,  Salon  de  Sonchis  de  Sais ,  Pytha- 
gore  d'Œnuphis  d'Héliopolis.  Mais  la  rupeillition ,  qui  étoit 
le  caraâere  dominant  des  Grecs  ,  les  empêcha  de  tîter  tout 
le  fruit  qu'on  devait  Ce  promettre  de  leurs  peines  te  deleuN 
Toins.  Ils  fortireni  de  leur  patrie  fupetllitieux  ignorans» 
ils  y  revinrent  luperflitteux  fyftématiques<  Jofeph  Bc  Clé- 
tnent  d'Alexandrie,  enihou&Cnés  des  Loix  judaïques, 
fàifbîent  bonnement  honneur  aux  Juifs  des  traces  qu'ils  en 
remarquoient  dans  la  philorophîe  des  Grecs.  Ils  ne  tou- 
]pi«it  pas  voir  que  ces  Philofophes  avoient  putfô  i  la  même 
SniTce  que  les  Juifs. 

(171)  $.  XLIX.  Nt  Ji  trouvtroient  pas  fi  éloignées 
êts  maurs  &c.)  Je  ne  rapporterai  point  les  changemens 
que  M.  de  la  Barre  faîfôit  à  ce  palHige,  Se  l'explication 
qu'il  en  donnoit.  On  peut  les  voir  dans  les  (il)  Mémoires 
^e  rAcadémie  des  Belles  -  Lettres.  Feu  M.  VelTeling  a 
démontré  dans  fes  notes,  qu'ils  n'étoïmt  point  recevables. 
Voici  le  Ceos  dont  il  ell  fïifceptible  ,  Ctàoa  cet  illuSre  Sa- 


(fl)  Dicwlor.  Sîcul.  Lib.  1.  i.  XCVI.  pag.  107. 
(b)  Tbcoilori  Meliren.  Proocni.  in  AAionom.  Cip>  XIL  1 
pcc.  Tom.  IX.  pag.  1 1 1. 

(0  Kuufch.  de  Ilîcte «c OÂrid:.  pig,  iS4.E. 
Ô)  Tom.  XII.  Hift.  pE-  177. 
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V*nt  :  Ce  rCtfi  point  par  un  effet  du  kafard  que  Us  ci~ 
réwiotûes  de  Bacchut  /accordent  entr'elles  en  Egypte 
&  en  Grèce*  Elles  feraient  en  effet  alors  parfaitement 
femhlahUs  entr'elles.  ùc*  J'avoue  que  je  n'entends  pat 
cette  lêconde  phnfë ,  &  que  je  ne  vois  pas  pourquoi  *  fi  le 
hafârd  eiJt  introduit  ces  cérémonies  en  Grèce ,  elles  euflent 
dû  fjt  trouver  par^iiement  TemblaUeS  i  celles  qui  s'obfër-i 
yoieni  en  Egypte. 

Hérodote  veut  prouver  ce  qu'il  a  avancé  »  qu'il  ne  faut 
Ipoînt  attribuer  au  hafard  la  confonnité  qui  fe  trouve  entre 
les  cérémonies  des  Grecs  &  celles  des  Egypdens  dans  le 
culte  de  Bacchus,  Car  lî  cette  conformité  n'étoït  due  qu'au 
.  hafard  ,  les  cérémonies  qui  s'obfervent  dans  le  culte  de  ce 
Dieu  en  Grèce  porteroieni  l'empreinte  du  caraâerc  natio- 
nal ,  &  n'auroient  rien  qui  leur  ita  étranger.  En  un  mot,  d 
ces  cérémonies  n'eulTent  point  été  apportées  d'un  autre  pays  , 
&  qu'elles  n'euilênt  été  introduites  que  par  hafârd ,  bien 
loin  d'avoir  quelque  choft  d'étranger  qui  les  caraâérisât , 
bien  loin  d'èrte  éloignées  des  mœurs  &  des  utàges  des  Grecs  » 
elles  auroient  eu  cet  ait  national  qu'avoîent  tous  les  autres. 
ufages  du  pays. 

Conune  je  délîrois  appuyer  mon  (èntiment  du  filtrage 
des  perfonnes  du  mérite-  le  plus  diflingué ,  je  condiltat 
MM.  Valckenaer ,  Wyitenbacb  &  Bninck.  Le  premier, 
lu  des  plus  habiles  critiques  qu'il  y  ait  en  Europe,  &  quî 
n'a  rien  dorfné  que  d'excellent ,  me  Si  réponfè  :  a  Le  fens 
»  que  préfente  votre  traduâion  efi  meilleur  que  ce  que 
B  d'autres  ont  penlï  ;  mais  vous  fêntez  vous-même  qu'O  y 
n  refle  encore  quelque  difficulté  que  je  ne  puis  lever  n. 
M.  Brunck,  dont  te  mérite  eH  aflèz  connu-  par  les  excel- 
lentes éditions  qu'il  a  données  au  Public ,  &  prindpalement 
par  celles  d'AriflophanesSt  deSophocles,  m'écrivit  à-peu-» 
près  la  même  chofê.  M.  Wittenbach  ,  quî  joint  à  la  con- 
noifTaBce  inticae  de  la  lanj;ue  grecque  la  critique  la  plut 
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iexquilè  y  a  approuvé  mon  explication*   S'il  teSe  encore 
dans  ce  paflàge  de  l'obrcurité  pour  des  perfonnes  d'un  là  voit 
aufli  profond ,  j'efpere  que  le  Leâeur  voudra  bien  avoif. 
pour  moi  qudque  indulgence. 

{171)  5.  XLIX-  Qu'il  eut  avec  Cadmuj.)  H  avoir 
dit  un  peu  plus  haut  ,  que  Mélampus  avoit  été  inAruit  en 
Egjpte,  ici  Cadmus  lui  fait  part  des  myfteres.  Cela  ne  & 
contredit  point.  Il  pouvoit  avoir  ét^  inflruit  en  Egypte ,  Bc 
•nfuiie  par  Cadmus  ,  qui  avolc  été  lui-même  en  Egypte* 
Le  voyage  de  Mélampus  dans  ce  pays  me  parait  très-cet- 
latn'  Il  efl  attefté  par  Diodore  de  Sicile.  uOn  dit  que  (à) 
t>  Mélampus  apporta  d'Egypte  les  cérémonies  lâcrées  que 
»  les  Grecs  obferveot  en  l'honneur  de  Bacchus ,  les  fablet 
n  de  Saturne ,  du  combat  des  Titans ,  &  l'hiftoiEe  com- 
»  plette  des  payions  des  Dieux».  Qément  d'Alexandrie 
ait  (i)  zuSTi  que  Mélampus  apporta  d'Egygte  en  Grèce  les 
fêtes  de  Cérès  &c.  Je  ne  m'arrêterai  point  i  réfuter  Nîcé- 
phore  ,  qui  ^  dans  Tes  Scholies  lur  Synélîus ,  aiTure  (c)  ^ue 
Mélampus  étoït  Egyptien ,  un  Scribe  facré  &  un  Hiéra- 
phatiie.  U  étoit  Grec  &  fils  d'Amythaon  ,  8e  remontoir  i 
Deucalion  à  la  lïxieme  génération.  Il  étoit  contemporain 
'd'Hercules,  &  ne  peut  par  confôquent  avoir  vu  Cadmus, 
qui  étoit  antérieur  à  ce  Héros  de  cinq  générations.  Le 
texte  d'Hérodote  a  été  altéré  par  les  Copiûes ,  &  le  tenne 
d'ài>V«tt>r  ayant  été  omis  par  la  négligence  de  l'un  d'en- 
tr'eux  ,  tous  ceux  qui  copièrent  cet  exeroplure ,  &  ceux 
^ui  en  ètoient  dérivés  ,  l'omirent  également,  (ans  s'em- 
barralTer  du  Cens.  Mais  voyez  mon  EfTai  de  chronologie  ^  où 
î'ai  difcuté  cela  plus  au  long ,  chap.  VL  g.  II. 


(0)  Diodor.  Skul.  Ijb.  1.  s.  XCVII.  pag.  1 
{b)  Getacas  Uaanir.ia  Fioiceptico.  p^  i. 
Je)  NiceplMi.  in  SfMlîuin.  pag.  41^ 
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\ï7i)  $•  XUX.  Qu'on  appelle  atijour^kui  BéotU.) 
U  La  Bfotic  (fi)  prit  ce  nom  de  Booms ,  fils  dltomts  ft 
»  de  U  Nymphe  Ménalîppe ,  Se  pedt-fib  d'Amphiâjoa  i»« 
Diodore  de  SicUe  {b)  Tuppolë  que  Bœotus  éioît  le  pen 
dltcmus ,  qu'il  régna  en  Theflâlie ,  qu'on  appelloït  alon 
Eolide ,  &  qu'il  appella  fes  Hijeis  Béotiens* 

Mais  on  ne  trouve  pas  dans  cet  Auteur  comment  ces 
Béotiens  pallèreht  dans  le  pays  auquel  on  a  donné  depuis  le 
nom  de  fiéoiie.  Thucydides  va  y  fiippléer. 

K  Les  peuples  (c) ,  qu'on  appelle  aâuellement  Béotiens  , 
s»  ayant  été  chaiïés  d'Ame  {d)  par  les  Theflâliens  foixame 
'  ■  ans  après  la  prUè  de  Troie  y  Tinrent  s'établir  dans  le 
»  pays  qui  porte  aâuellement  le  nom  de  Béoiie,  &  qu'on 
»  appdloît  alors  la  Cadmeïde.  H  y  avoir  eu  autrefois  dans 
B  ce  pays  une  certaine  portion  de  cette  nation  ,  de  laquelle 
tt  étoienc  ifliis  ceux  qui  allèrent  à  la  guerre  de  Troie  »• 

(174)  J.  L.  Neptune.)  N^nine  étoii  un  Dieu 
Originaire  de  Libye.  Voyez  ci  -  deflbus  »  Livre  IV.  $• 
CLXXXVm.  note  179. 

(17O  S- L.  Junon.)  Manédion  (c)  parle  de  la  Junon 
ides  Egyptiens ,  &  zlTuce  qu'on  lui.Iâcrifioit  trois  hommes 
par  jour ,  qu'on  examinoit  comme  les  veaux  mondes. 
'Amolts  abolit  ces  Sacrifices  barbares.  Diodore  (/)  de  Si- 
âle ,  Horapollon  (g)  &  d'autres  Auteurs  font  auflî  men- 
tion de  cette  Jonm.  Loclque  les  Grecs  remarqnoient  quel- 
que légère  reflèmblance  d'une  de  leurs  Divinités ,  avec 


(a)  Vialhn.  Boat.  Cap.  I.  fag.  711, 

(»)  Diodor.  SicuL  Ub.  IV.  f.  LXVir.  p^.  jii  &  ;ii. 

(c)  ThucydiiL  Ub.  I.  i.  XII.  ?>£•"• 

{d)  Cène  ville  d'Ame  étoii  cd  TheAàlic. 

((}  Apud  Porphyr.  de  Abftia.  lib.  II.  i.  tV.  pa§.  100. 

in  Diodot.Sfcul.iib.I.».Xni,XV.pa6.  17&  iS. 

(g)  HonpolL  Hitioglypbic.  Lib.  I.  Cf.  XL  ftf.  lu 
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quelque  Dteu  étranger,  ils  ne  manquoîehi point  de  donner 
i  celui-ci  le  nom  de  l'autre.  De  U  Tient  que  la  Divinité 
égy{>tieiine ,  k  qui  des  Auteurs  donnent  le  nom  de  Vénus, 
efl  appeilée  pat  d'autres  Janon.  Hérodote  padoit  de  U 
Junon  des  Grecs,  qui  véritablement  n'éioîi  point  connue 
en  Egypte ,  &  les  Auteurs  cités  au  commencement  de  cette 
note ,  avoieni  probablement  en  vue  la  Junon  des  Orientaux 
qne  l'on  appellolt  communément  Vénus  ;  mais  l'on  ajouioit 
alors  le  fumom  dlJranie  (a)  pour  la  dîflinguer  de  la  Venue 
des  Grecs.  Cette  Junon  des  Orientaux  ou  Vénus  céleiie 
s'appelloit  en  égyptien  Athor*  > 

Voyez  ce  qu'en  a  écrit  M.  Jablonslû  dans  la  premier» 
partie  du  Panthéon  ^gyptîorum. 

('7tf)  §•  h.  Aucun  honneur  funehre.)  Je  penfe  que 
«'«Il  le  vrai  Cens  de  ces  mots  u/û{tuti  j'Si  f„'r,vrrm  lof  ifitri 
Svtit,  que  le  Traduâeur  latin  a  mal  rendu  ,  fed  Heroa* 
■^gyP'^^  nuUo  culiu  pmfequuntur.  Ce  terme  me  paroit 
confacré  ;  tout  le  monde  connoit  le  ri  n/ii'^i/tiia  (^  qu'on 
trouve  par-tout.  On  fait  que  les  Grecs  rendoient  tous  let 
ans  des  honneurs  funèbres  aux  Héros.  Hérodote  ,  qui  n'en 
Toyolt  point  ét^iis  en  Egypte  ,  faiiît  cetie  différence  &  I> 
£iit  remarquer.  Il  avoir  dit  plus  haut  {c) ,  qu'il  y  .avott  de* 
Grecs  chez  qui  on  honorait  deux  Hercules ,  l'un  d  qui  l'on 
facrifiolt  comme  à  on  immortel ,  l'autre  sî  qui  on  rendol» 
des  honneurs  funèbres  comme  à  un  Héros.  Cicéron  a  dit 
d^uïs(jf)  :  Teriiuj  (Hercules)  efi  ex  Jdmt  Di^tis, 
eut  infenas  offemnt, 

(■77)  %•  LI.  Ritei  ufités.)  C'eft  ainfî  que  je  traduis 
T(t»/(iKsiri ,  que  je  ne  trouve  rendu  dans  aucune  traduâîon.. 

{a)  £1Iiii.dENac.Animil.Ub.X.  Cap.  XXVU.  pjg.  {7f. 

(()  DemoUfa.  pra  Coronâ.  pag.  {ij.  C-  Scpaflûn. 

{()  Hirodo*.  Lib.  II.  (.  XLIV. 

(d)  Cice[odeNaTuilDeoniED.Ub.IU.f.XV!. 
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V*)iS,m  Cgiùfie  ufuTpo  eonfuttudine,  H  fmt  fôiu-entmdts 
ir«f«AaC»rrK ,  OU  tout  autre  verbe, 

(178)  5.  LI.  ZThe  altitude  indécente.)  Il  y  a  dane 
le  grec  î  Ils  n'ont  point  appris  des  Egyptiens  à  faire  les 
fiatues  di  Mercure  le  membre  viril  en  /région.  Qcéron 
diâingue  (a)  expreflifment  ce  Mercure  de  celui  des  Egyp- 
tienSt  Celui  dont  nous  parlons  étoït  fils  de  Cxlus  &  de  Iz 
Luniiere.  Mercurius  (  i  )  unus  calo  pâtre  ,  die  matre 
natus  ;  cujus  obfcacnius  excitata  natura  traditur.  Les 
Cyllénietis  {c)  rendoient  de  grands  honneurs  â  une  Hatue 
de  Mercure  repréfemé  dans  cette  attitude.  Je  m'en  tiens  i. 
ces  exeittples  ,  dont  il  fêrott  facile  d'augmenter  le  nombre. 
Les  Pélafges  l'appellotent  {d)  Caïmilus  dans  les  myfleres 
ides  Cabires.  C'étoit  le  quatrième  Cabire. 

(179)  S>  LI.  Dans  le  même  canton  que  Us  ^thiniens.) 
Voyez  Livre  I.  §,  LVU.  note  u  j, 

(180)  §.  LI.  Les myfleres des  Caltires.)  aLesCabires 
»  étoient,au  rapport  de  IVInafeas  (f) ,  au  nombre  de  quatre. 
»  Oxiétès  ouCérès,  Axîokerfà  ou  Proferpine  ,  Axioker- 
»  Cos  ou  Fluton  ;  le  quatrième  qu'on  a  ajouté  eft  Calhùlui 
»  ou  Mercure ,  comme  le  dit  Dionyrodorus  ».  H  y  a  Ai 
ces  Cabires  d'autres  lèntimens  qu'on  peut  voir  dans  le  même 
Scholiaâe. 

Ceux  (/)  qui  itoient  initiés  à  leurs  myAeres  paiToîent 
foui  des  gens  de  bien;  ils  n'avoient  rien  à  craindre  dans 


(a)  Ciccro  de  Namri  Deonim.  Lib.  III.  $.  XXII. 

(b)  ta.  ibid. 

(i)  Pauûn.  HiacM.  poft.  fiïe  Lib.  VI.  Cap.  XXVI.  pag.  j  19.  M.  (. 
(J)  Voyez  le  Scbaliaft.  d'AfoUoii.  Rhod.  furie  vers  917  du  premier 
livre,  ftS-94- 
(e)  Id.  ibid. 
(/)  AriAoFlian.  Scholûll.  «d  Kicem  Tctf.  17a  te  i77>  ?•  H}- 
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les  dangers ,  dans  les  tempêtes.  Plntarque  (a)  ncms  appnntl 
qa*  ceux  qui  avoieni  appris  les  noms  des  Cabires  s'es 
lênroîent  comme  d'un  amulete  pout  détourner  les  malheuts 
en  les  ^ononçant  lentement.  J'aime  bien  la  réflexion  de  ce 
judicieux  Ecrivain ,  qui  ajoute  tout  de  fiiiie  que  dans  le 
trouble  de  l'ame  &  dans  les  occafîons  difSciles ,  les  hommes 
<qui  ont  déjà  f^t  quelques  progrès  dans  la  vetni,  n'ont  qu'i 
fe  rappeller  les  gens  vertueux  ,  &  qu'à  Te  repréfênter  ce 
Ifu'ils  auroient  faits  en  de  telles  occurrences  ,  pour  fe  fou- 
ttnit  dans  la  venu  &  s'empêcher  de  tomber.  Ces  myfieres 
fè  célébroîent  à  Samothrace  dans  l'antre  de  Zérinthe.  On 
J  învoquoit  les  Corybantes  &  Hécate  ;,  ce.  qui  avoït  fait 
donner  à  celte  ille  le  fnrnom  de  (3)  yitle  des  Corybanies* 
iVoyez  fur  les  myfieres  Liv.  VIII.  $.  LXV.  noie  84. 

(181)  $.  LI.  Çue  cÛibrent  Us  Samoïkraces.)  Après 
tes  termes ,  on  voit  dans  le  grec  ceux-ct  :  Qui  Us  tiennent 
ées  Pélafges.  Je  les  ai  fiipprimés ,  parce  qu'ils  /ont  répétés 
dans  la  phrafê  fiiivante. 

(iSi)  $.LI.  Une  raifon  facrée.):  Ceft  Tans  doute  celle 
que  rapporte  Ç,ich^n[,c).  Mtrcurius  unus  Calûpatre,Die 
maire  nains;  cujus  obfc^nius  excitata,  natura  tati 
ditur ,  quod  adfpefhi  Profêrpinx  commoms  fit. 

(i8î)  $.  IS.Qut  l'on  trouve  ex/>li^ue'e.)  Dans  le  grec:  - 
Comme  cela  eft  expliqué.  Ta  e&  pour  KaSa.  Hérodote  dit 
plus  communément  Karà  rm.  Ta  elï  toniquement  pour  a  & 
xarâ  pour  KsBa.  Voyez  la  note  de  M.  VelTeling.  C'efl  peut- 
être  aulTi  la  figure  de  grammaire  ,  que  l'on  appelle  enallage. 
Ta  Te  rapportera  alors  à  a/p'iTa  ma,  que  l'Auteur  avoït 
dans  l'erprit ,   &  en  la  place  delquels  il  a  écrit  'p*  "<> 


(a)  Flucarch.  de  Pioféétu  in  Viit.  feni.  pig.  >{-■  Bv 

^6)  Dïonyf.  Fericgcc.  vcrf.  {14. 

it)  DoNanri  Dror.  Ub.  111.  ^  XXII, 
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(184)  5.  LU.  Qu'on  peut  leur  offrir.)  Il  faut  iôus-r 

«ntendre  Sw-i/*»  avec  ïev«  H  lâra  ,  comme  on  l'a  vu  Livre 

premier,  §.  L.  J'en  averiïs  ici  ,  parce  que  Paulmîer  de 

GrentemeCiil  s'y  efl  trompé,  en  expliquant  Tana  (a)  pac 

(i8î)  5.  LII.  ^  caufe  de  l'ordre  &c.)  Cela  efl  fondé 
fur  l'étymologie  du  mot  mit  qu'on  fait  venir  de  eu,  d'où 
l'on  à  fait  t/SdiUI.  Ainlî  {h)  Dieu  Bii'i  eA  celui  qui  a  tout  faît^ 

Platon  (t)  apporte  une  autre  étymologie  du  même  mot ,  ffi 
le  fait  venir  de  ït'n  euro ,  à  caufe  du  mouvement  perpéiud 
des  afires  ,  du'foletl,  de  la  lune,  du  ûel,  qui  furent  les 
premiers  objets  de  l'adoration  des  plus  anciens  peuples  de 
b  Grèce, 

(186J  J.  LII.  En/uiie.)  On  lit  dans  l'édition  d'Aide^ 

dans  le  mlTl  A  du  Roi ,  Utna.  ti.  U  falloit  lailTer  Tubliaet 
cette  leçon ,  ou  la  changer  en  iviim  S-i ,  qui  efi  un  ionî&ie* 
Voyez  Liv.  I.  S-  CXLVL  note  jjs. 

(167)  S>  LIIL  Quatre  cents  ans  avant  r»oi.)  Héroi 
doteeSné,  lîùvant  Aulu-Gelle,  cinquante-trois  ans  avant 
la  ^erre  du  Féloponnefê  ,  c'efi-à-dire  ,  l'an  4130  de  la 
période  Juliene,  au  commencement  de  la  foixante-quator- 
zieme  olympiade,  484  ans  avant  l'ere  vu]gaîre>  Homère 
&  Hélîode  doivent  être  nés  par  conséquent  l'an  jSjo  de  U 
inême  période ,  SJ4  ans  avant  notre  ère. 

Dans  la  vie  aHomere ,  attribuée  à  notre  HîHorïen ,  on 
place  le  palTage  de  Xerxès  âti  ans  après  la  naiffance  de  ce 
Poète  ,  qui  vint  au  monde  ,  fuivant  le  même  Auieur  ,  160 
ans  après  la  pri(è  de  Troie.  Pat  confSquent  Homère  Tivolc 

(a]  Excrciudonn  in  opcimot  aucores  Grzios.  pag.  j  r. 

\b)  Euttith.  ad  Horaet.  lUad.  Lib.  XVllI.  pag.  ii'ii.  lin-  p. 

(«)  Flaio.  In  CisEflo.  Xom.  I.  fi$.  j?;.  C.  0. 
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lyo  Histoire  d' Hérodote. 
Tan  jtfii ,  iioi  ans  avant  notre  ère.  Ces  deux  calctils  font 
bien  difièrens.  Scaliger  préiendoit  (a)  que  le  texte  de  U  vis 
dfionaere  étoit  altéré  >  &  U  le  rétabliflbit  conformément  1 
ce  qu'on  voit  dans  ce  paragraphe^  Feu  M>  le  Prélîdent 
Souhier  (i)  pendît  au  contraire  que  le  texte  de  la  vie 
d'Homère  étoit  bien ,  mais  qu'il  tillott  reformer  celui  de  la 
grande  hiâoire ,  d'après  ce  qu'on  lit  en  cette  vie* 

n  me paroît très-certain  que  la  vie  d'Homère,  attribuée 
â Hérodote,  n'eA  pas  de  cet  Auteur.  Il  fêroit,  je  penfè, 
fort  aifé  de  le  prouver  j  mais  cela  exigeroit  une  dîflerta- 
tion ,  &  les  bornes  d'une  note  ne  me  le  permettent  point.  Il  ' 
faut  donc  laifTer  les  textes  tels  qu'ils  font ,  &  regarder  comme 
le  (èul  &  véritable  lèntîment  d'Hérodote  fur  l'anciennetc 
d'Homère ,  ce  qu'il  dit  en  cet  endroii-ci. 

Hérodote  paroft  faire  Homère  &  Héfîode  contemporains  £ 
îl  ne  s'explique  pas  cependant  d'une  manière  claire  à  ce 
fiijet.  Quelques  Ecrivains  prétendent  qu'Hélîode  étoit  plus 
ancien»  Maïs  je  croîs  plus  fur  de  fuivre  le  fentîment  de 
Cicéron,  qui  afliire  qu'Homère  l'a  devancé  de  plu£eurs 
Jïecles.  On  peut  en  apporter  des  preuves.  La  première 
^Ilabe  de  xsAt(  eii  toujours  longue  dans  Homère.  Or, 
comme  on  trouve  ce  mot  plus  de  deux  cents  fôixante-d)x 
fois  dans  cet  Auteur,  c'étoît  donc  la  prononciation  de  fait 
jîecle.  Dans  Héfîode  ,  cette  première  fjUabe  eft  tant6( 
longue  &  tantôt  brève.  Homère  fait  toujours  longue  la 
pénultième  du  mot  lwa(ni<,  au  lieu  qu'Hélîode  la  fait  tou- 
jours brève  avec  les  modernes  ;  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  lui- 
même  moderne  en  comparaifon  d'Homeie.  Voyez  Clarke 
fur  rniade  d'Homère,  Lîv.  11.  vers.4j. 

(i88)  g.  un.  Ont  d/cria  envers.)  n.»»  iîgnifie  faire 
des  vers,  écrire  en  vers.   Entre  mille  exemples  que  je 

{a)  Eurcb.  Chronic.  pag.  loi. 

{h)  Rcclicrdict  8c  Dlflatat,  lUrHinxlots.  pig.  tj^ 
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pourrais  citer  de  ce  terme  pris  en  ce  fens,  je  me  conrenfe 

'    de  ceux-ci  •  Tirwûrm  (a)  «ùpSinat  vofirxiuai'ti  ■  Wrin  àftri 

«lAAa  Ttït  7piT(pgii  Ttfl  ivrSi  iifiirtai  ,  ToAAa  tt  Kaî  intfUB 
«BpaAfAiîÇÈfU-    'xttitt   /i'    Kttr  Tt7(   iTi)'i}»/«'i)»    i^iTiai    îinn. 

a  Lï  Tenu  de  ces  illufires  morts  a  fourni  une  lî  grande 
»  abondance  de  matière ,  fie  ^ux  Poètes  &  aux  Orateurs. 
M  que  fi  ceux  qui  m'ont  précédé  ont  dit  beaucoup  de  chofcfl 
u  à  leur  louange,  ils  en  ont  aufli  omis  un  très-grâad 
»  nombre  ,  &  que  ceux  qui  viendront  après  eux  en  auront 
M  encore  tiiffilàmment  à  dite  ».  ffVxf  {ji)  ti  mù  i  Kfitn  Euf* 

W/ii  TiTu'iTU  -rSr  Tcpir/ai  'J^  ip^tTraTcc  milfii. vDt 

n  même  qu'Eurïpîdes  nous  dit  dans  iês  vers  que  Créoa 
D  voyant  Tiréfias  arec  une  couronne  a....  Ce  pafTageaToic 
été  nul  tendu  par  le  Traduâeur  latin,  (e)  MiXt-rS,  fm, 

a-rftÊiT%ytii t    ■   »'^f't  •    Aii/nsif    ni^rKAÎTi    mîîi  /itt  (ipi   /M, 

nfo-ruyu-t  fivK  î-wîtTttrtai.  Je  m'exetce  t  dii'il ,  aux  fon^ 
(ions  de  général,  puîlque  Péridés  prétend  que  je  Cùs  bien 
à  la  vérité  faire  des  vers  ,  mais  que  je  ne  fais  pas  comtoai»- 
der  une  armée,  {d)  EÎ  tt  HmrirrfSLm  traiwiftn  vitf  ™  «A 

G  nous  louons  PifiSrate ,  parce  qu'il  a  raflemblé  les  poëfics 
d'un  autre,  quelle  place  donnerons-nous  à  l'imitateoc 
d'Homère  ? 

Ce  terme  ne  peut  Ce  prendre  en  cet  endroit  d'Hérodota 
dans  une  autre  acception;   autrement  on  feroit  dire  i  cet 


(s)  Lyûïi  Fuocb.  Oiai.  pag.  17. 

(b)  Plat.  Akibiad.  II.  Vol.  II.  pig-  i(i>B.  Ce pal&ge de  FiKOK 
fait  allufioo  au  veti  tSf  àc%  Ph£iiideii»  d'Euripidci. 

(i)  Athen.  Deipnofoph.  lib.  XIII.  Cap.  ^III.  p^.  «04.  D. 

O  Libanjui  in  Fmcgycùo  Juliaoi  Conû  Diito.  Tom.  II.  pig.  t4«, 
B.  G. 
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HiAorien  qu*Homere  &  Héfiode  fimt  les  înyxnteurs  de  Ja 
Théogonie ,  ce  qui  eS  abrolument  faux.  Si  M.  l'Abbé 
Bergier  eât  fût  anendon  i  cette  Ggnificaitan  du  veibo 
«II?» ,  d'où  les  Grecs  oui  fait  ti/i»-»  ,  les  Latins  le  mot 
po'éfis ,  &  les  Francis ,  à  l'imitation  de  ceux-ci ,  celui  de 
pocfîe,  il  me  femble  qu'il  n'auroii  point  reproché  i  Hér<Hi 
dote  «  d'avoir  été  (a)  a0e£  peu  inftruîl  des  antiquités  grec- 
i>  ques  pour  croire  que  la  Théogonie  n'éloit  pas  plus  an^ 
B  tienne  qu'Homère  &  Héfiode  ». 

(i8?)  S-  LIV.  Diux  femmes  confacréts.')  Je  lis,  avec 
M.  Valcketuier ,  jvTfùxat  ifai.  Mais  voyez  cî-delUis  la  nate 
;iotffurleS.XXXV. 

(ij»o)  J.  LIV.  Qu'eîlis  furent  vendues  pour  itn 
tranfpoTtits.  )  H  y  a  dans  le  grec  :  .'(  AiCû»  «fuSiTtrai. 
La  prépolîtion  h  avecraccufàitf ,  indique  le  mouver 
&  par  conséquent  on  fait  un  conirefens  ,  en  traduilaK 
jcomme  duRyer  ,  elles  furent  vendues^  l'une  en  ^frlqut 
&c.  LdB  Traduâeur  latin  aurait  dû  rendre  ce  paiTage 
fuiffe  venditam  ut  in  Libyen  ahduceremr. 

Les  exemples  de  cette  expreflîon  font  très  •  communs 
IlfiâfliiV  (3)  >'»  MuxâJ'a.  Vendu  pour  être  mené  en  Leucade< 

SKPoî  (c)  tt  iMiHfitTVt  Ttv  MiiJctfV  ««imAitit ,  ((  AoKifalftiiK 
^fâ/titara.  wt/i^hrra  (oAttrar  ic  A*(aiac.  On  intercepta  deS 
lettres  qu'Hîpp  ocrâtes ,  £ls  de  l'envoyé  Mindarus ,  envoyoit 
i  Lacédémone  ;  on  les  porta  à  Athènes. 
.  (i?i)5.  LV.  Les Pritreffes des  Dodanéens.")  Suivant 
une  autre  tradition  qu'on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de. 
voir,  ce  furent  d'abord  (<0  des  hommes  qui  rendirent  i 


(d)  OrigiM  dciDUin  du  PaguiAiK,  première  partie,  pige  ]6. 
(t)  Demoflb.  pag.  70!. 
--  <c)  Xcnopli.  HcUtD.  Lib.  I.  Op.  I.  f .  XY*  pag.  7. 
[<{)  Stnb,  Lib.  VU.  pa{.  jotf.  C. 

Dpdon^ 


p:hy  Google 


.      EUTEUPE.    LlTHB    IL  I7) 

Dodone  les  oracles*  On  les  appelloii  Selles  ,  ou  même 
Helles,  du  Theindien  Hellus  (<)  ijui  avoit  donii^  le  ootn 
d'HelIopie  au  pays  quï  environne  Dodone.  Ces  Prêtres 
pratiquoïent  de  grandes  auflérités;  ils  menoient  une  vie 
agreâe,  demenroient  Hir  les  {t)  montagnes ,  couchoient  i 
(erre  (c)  ,  Ar  des  {d)  peaux ,  8c  ne  prenoient  jamais  (t)  les 
bains  ,  croyant  honorer  par-li  Jupiter,  dont  ils  étoîoit  letf 

Minîflres.  Car  c'eâ  anifî  qu'il  faut  interpréter  n! 

AiwrirtJ'u ,  x'juwi»"  d'Homère  (J^.  S.i'  lignifie  pour  vous  , 
Cn  votre  honneur ,  pour  vous  plaire.  On  appelloit  aullï 
ces  Prêtres  Tomures  {£) ,  mot  compoff  qui  vient  de  -rifiim 
i&de  Ivfà  eaudam  demeto  ,  cafiro  ;  probablement  à  caufê 
qu'on  leur  faifoit  cectaïne  opération  qui  les  forçoit  à  Ix 
chaSetc.  Leurs  places  ne  dévoient  pas  être  par  confëquent 
fort  briguées  ;  auffi  voyons-nous  qu'ils  furent  bientôt  rem- 
placés par  des  Prêirefles  que  l'on  choî^ïïbït  dans  un  âge 
avancé  ,  &  qui  portoient  le  nom  de  (A)  Tomures.  Je  na 
diflimulerai  pas  cependant  que  le  temple  de  Dodone  étoït 
fiir  une  montagne  ,  qu'on  appelle  (0  Tomaros ,  ou  Tmaross 
(que  Sttabon  prétend  que  c'eû  de  cette  montagne  que  les 
Miniflres  (Jt)  du  Dîeu  prirent  te  nom  de  Tomores  ou  de 

(a)  Euftach.  in  ïtiad.  lib.  XVI.  pag.  1017.  lin.  fii.  Vayn  au£  fui 
les  ScUu  ou  Hellc)  l'ancien  ScImIMc  de  Sopbocitsrui  le  ren  ii«4 
df)  Trachinieiies,  ex  cdit.  Bniockil. 

(b)  So^ocl.  Tncbin.  veiT.  iifi4. 

(c)  Id.ibid.ecHomet.Iliid.  Lib.XVI.Tni.t;f 
(J)  Eullilh.  in  Homctl  Ilùd.  pag.  to{7.  lio.  £). 
(t)  HoniCT.  Iliad.  lib.  XVI.  ven  ijj. 

■   (f)U.  ibii. 

..  ^g)  Euûatb.  in  Homcri  Ilîad.  Lib.  XVI.' pag.  lo;?.  lia.  £4.' 

(A)  Euftach.  ibid.  pag.  lOf  g.  lin.  i.  îc  Od^ff.  Lib.  XVI.  p«8-  "î«*t 
lin.  41. 
,     (i)  Sttab.  Lib.Vn.  pag.  loi-  C. 

(Jt)  la.  iUd.  pag.  ioe.  A.  6, 

Tome  JI.  S 
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Tomures,  par  abbrBviatitHi  pour  Tomanircs,  c'e(l-i-4îr« 
gardes  du  monE  Tomarus.  EuâaAe  ne  fait  ^ue  copier  notn 
Géognphe  dans  iês  Cammeatairct  (a)  &r  l'OdySë* 
d'Homère, 

A  l'égard  de  l'iijmoiogie  du  mot  I>odoa«,  je  me  gar- 
derai bien  d'aller  chercliet  dans  les  langues  anciemies  8l 
jnodemes  quelque  mot  dont  le  fon  en  approdie  ,  pour  en 
'  £alre  enfuîte  une  apj^îcation  telle  quelle.  Dodme  eA  un 
nom  de  lieu  otl  l'on  bâtît  enfitîte  une  ville.  Ce  lieu  éioît 
platiii  de  chênes  auxquels  la  crédulité  &  la  TuperâitiMi 
firent  rendre  des  oracles,  {.es  chênes  étoimt  coitâciés  an 
Souverain  des  Dieux  *  à  Jupiter.  Ce  Dieu  diâoit  Ces  ora> 
des  aux  chênes ,  &  les  Selles  les  recevoient  des  cbàies* 
Audi  ces  .Prêtres  s'appelloient-ils  Hypophetes ,  mot  qui  dé^ 
figne  leur  fïibordinaiion ,  &  qui  fait  voir  qu'ils  ne  rece* 
voient  pas  les  oracles  immédiatement  du  Dieu..  Lucaûi ,  tC 
peut-être  quelques  autres  Poètes  ,  ont  appelle  ime  forêl 
de  chênes  Sylva  Dodones  (Jî)  ^  par  la  nême  raifbn  qu'on  - 
a  donné  au  vin  le  nom  de  fiacchus ,  &  au  pain  celui  de 
Cérès.  Car  de  dire ,  avec  l'Auteur  de  l'Origine  des  pre- 
mières fticiécés ,  que  Dodone  délîgne  touteeTpece  de  firuit 
&uvage  ,  parce  que  ce  mot  lignifie  tout  ce  qui  e&  gras, 
ainfî  que  le  prouve  notre  mot  dodu ,  c'efl  Ce  joner  dn 
Public.  Quelques  Savans  onr  voulu  voir  tout  dans  les  lan* 
gués  orientales  ,  &  l'on  ne  peut  dilconvenir  qu'ils  n'aient 
étrangement  abu/2  de  leur  loiSr  &  de  la  panence  des 
Leéleurs.  La  kngue  celtique  viendra  peut-être  à  la  mode, 
&  à  la  faveur  de  quelque  vaine  conformité  de  fbn,  on 
bâtira  de  nouveaux  tyâêmes  qui  n'auront  pas  plus  de  QAi- 


■:  (a)  EufUih.  iD  Odyfl.  Lib.  XVI.  pig.  i8o(f.  lio.  }S.  tic 

(b)  LociD.  PluriU.  Lib.  III.  ïerf.  ++i. 

(c)  OriffM  des  ficmûtei  SodMt.  Fttii,   17x9.  ia-f.  pag.  iw 
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dite  tpt  les  décidais.  Le  laime  Autent  £iii  vtnlr  lefuga 
dct  Launs  ( page  19  noce)  de  fitega ,  fau  ,  mot  criiiqu* 
d'origine  ;  [ttrce  ^ae^  dit<il ,  U s*  pioniert  faoaunM ,  époiK 
Taniés  i  l'afpeâ  du  feu  ,  pTirent  la  foitc  Lk  awrcs  éty» 
Hiotogies  rapportée:  p$x  le  m&nc  Auteur  me  paroiOënc 
tout  aufO  plaifantes ,  &  <iir~taut  ceUe  qu'il  donne  du  mot 
cyclope.  Ce  mot  fîgnifie  ,  dit-il  ,  touniant  (a)  uttour  dif 
feu;  car  Opas  efl  le  nom  du  feu  ou  de  Vulcain  en  langue 
ifgyptîenne,  comme  i'obforve  Cicéron,  i*.  Celan'efI  fondé 
>ique  fîiT  une  leçon  vicieufê  de  cet  Auteur.  On  a  ttès-bièn 
TU  depuis  long-temps ,  qu'il  falloir  lîte  Withas  en  cet  en- 
âroti  de  Cicéron.  Auffi  M>  Davies  a-t-il  admis  dans  lôit 
édition  des  Livres  de  la  Namredes  Drêax  ,  Lit.  III.  §, 
XXII.  cette  leçon  à  la  place  de  l'ancienne,  i".  Ptidias  n'a 
jaunais  Ëpàâé  le  feu  chez  les  EgTptwns.  Les  Grecs  araîent 
rendu  ce  moc  par  celui  de  Vulcain  ,  parce  qu'ils  aroicM 
rccanpu  à  c«cte  Divinité  égypiienoc  qaelqn^ne  des  qoow 
Utçs  de  leur  Vulcain.  Quoi<]ue  le  mot  OjraJ  Toit  nuaiftA 
«cmesi  aliéié  ,  nopqe  Auxur  ne  balaoce  pas  cependant  4 
en  faire  venir  le  mot  laiin  opiu ,  Se  le  fnuiçois  of^na^ 
fans  doute  parce  que  Vulcain  éioit  un  grand  ouvrier.  Il  en 
dérive  auflî  Pélops  (pag.  171  ),  Cécrops^pag.  177)1  Je* 
Opines  en  Corfê,  les  Opîfînes  en  Thrace  &c>  Selon  le 
même  Ecrivain ,  lé  Dorât ,  petit  pays  aux  environs  de 
Limoges, eftleberceau  des  Doriens,  qui  ont  été  les  maîtres 
^  Péloponnefe. 

Toutes  ces  rêveries  >  &  bien  d'autres  «ncore  qu'il  ftrotc 
«TOp  long  de  rapporter  ,  font ,  à  en  croire  cet  Auteur  ^ 
autant  de  démoKâcswons.  J'ignore  de  quel  ail  le  ^itilie 
Je»  a  vues  ;  pour  ma! ,  je  penfe  qtt'elies  ont  autant  de  cor- 
«tiude  que  l'exiâence  de  fon  peuple  Urien ,  dont  il'  fuit 

j  -^   «lé -  -  ' 

j;«j  ibid.  pag-  "■  ■">«-  at  p'g-  J04- 
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(i^S)  f.  LVIII.  Sont  enufage,)  *ain%nai,..  wntunan 
Citie  f^i;on  de  parler  n'exprime  point  un  doute  ;  mais  elle 
renferme  une  affirmation.  Voytz.  la  Cjrropédie  (a)  y  oà 
M.  Hnichinfon  développe  cela  parfeicement  dans  Cts  notes* 

(ijp)  S-  UX.  Bufiris.)  Bon,  chez  les  Egjrpuens, 
Sgnîfioit  un  totnbeau ,  un  fipulchre.  On  troBve  dans  Hé- 
iychius  que  ces  peuples  appelloient  Boutoî  les  lieux  oà  ils 
tnettoienr  les  morts.  Ainfi  Boulhis  feroit  le  tombeau 
d'Oltris.  Plutarque  nous  apprend  il)  ,  d'après  Eudoxe  ,  que 
^Boiqtt'Oftrit  aîi  diflïrens  KpuIctirM ,  fon  corps  avoit  iii 
inhumé  i  Bufiris,  dont  le  nom  lignifie  la  mênfcchoft  que 
Twpf'rif (f ,  ou  te  tombeau  d'Ofiris. 

(ioo)$.LIX.  IZn  très-grand umpU.')Ije^ereSïciTi(ej 
BOUS  a  donné  une  défcription  des  ruines  d'un  temple  quî 
paraît  être  celui-  ci  ;  elles  nous  donnent  une  grande  idée  de 
ce  qu'il  devoii  étie  dans  le  temps  de  là  fpiendeur. 

(loi)  5.  LIX.  Elle  ft  fait  à  Sais.)  Suivant  Pan- 
lânlas ,  Minerve  s'appelloit  Sais  en  égyptien  :  la  Minerve 
de  Thebes ,  dit-il ,  (è  nomme  (d)  Onca ,  comme  dans  la 
langue  Phénîûenne,  8:  non  Sais  comme  en  égyptien» 
L'hifiorien  (f)  Charax  efl  auffi  de  même  fentîment.  Maiï 
on  leur  en  avoit  impofé.  Sais  eft  le  nom  de  la  ville  oà 
{feiib ,  la  Minerve  des  Egyptiens ,  étoït  adorée.  Saîtli 
fignifie  ,  il  efi  vrai ,  un  olivier  en  hébreu.  Peut-être  andS 
a>t-îl  eu  la  même  fignificatîon  en  égyptien.  Maïs  oonclnre 
lie  U ,  avec  M.  Plnche ,  que  les  b^îtans  de  cette  vjlle 

^a)  C^  InlUt.  Oxooix  1717.  in-4''.  pig.  fi.  noc 

(»}  namdi.  df  IGdc  fc  OGride.  fag.  jf  C. 

(e)  M^Mitct  des  Miffioat  du  LcvMit ,  Tom.  II.  pig.  i  lî. 

(rf)  PaufaD.  finodc.  fire  Lib.  IX.  Cap.  XII.  pig.  7)4.  VAhbi 
Cf  doyn  a  d^figuri  ce  paJTaee. 

(c)  Chani  in  ScboUh  gncdi  mff.  ad  AsUUd.  F 
BolOen.  ad  Siqibm.  S/xant.  toc  S«i'«. 
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çuInToïent  (a)  particulicrapent  l'<4iTier ,  qu'ils  rnidoient 
de  foIenuieUcs  aâîoni  d«  grâce  i  l^eith  de  l'^ondanc* 
dont  ili  joiiifToient  par  U  culture  <l«  iMt  aito ,  tut  <U« 
bienfaits  de -««qe  Divinité;  en  un  ii)ot,'^'iU  avoient 
ïnflinié  ae&  féies  &  des  (âcrîfices  en  reconnoiilâncc  de 
lliutie  excellente  dont  elle  leur  avoû  f^îc  préf^nt,  c'eft 
ftipporer  è«  qu'il  fallpît  prouver.  Bien  loin  ^uc  le  teriii 
tolie  de  Sais  Ht  fertile  en  oliviers ,  on  lut  que  cet  arbtf 
Ctoit  très-rare  en  Egypte.  H  en  croItToit  feulement  dans  l» 
nome  (j)  Héradéotique ,  8c  dans  les  jardins  aux  envttons 
d'Alexandrie.  Les  oliviers  de  ce  nome  donnolent  de  bonnç 
huUe ,  fi  l'on  prenait  les  précautions  convenables  ;  mais  fî 
on  les  négligeolt ,  l'huile  avoit  une  odeur  fbrte>  Ceux 
d'Alexandrie  ne  donnoieni  point  d'huile. 

La  ville  de  Sais  ne  droit  dcmc  point  Ton  nom  d<  l'olivier  j 
maïs  quand  on  auroll  accordé  cela  i  M.  PlucJie ,  il  n'en 
Buroitpas  été  plus  avancé.  Les  Athéniens  regardoîeni  l'oli- 
vier comme  un  don  de  Mlnnve ,  an  lieu  que  les  Egyptiens 
croyoient  en  avoir  obligation  à  HermËs.  Hermès ,  dit  - 
piodore  de  Sicile  (e) ,  découvrit ,  fuivant  les  Egyptiens  , 
l'olivier  ,  &  non  Minerve ,  comme  le  prétendent  let 
«Grecs. 

Voyez  5.  LXXXXIV.  note  joy. 

(toi*)  {.  LX.  F'oici  ce  qui  s^o^ferft.)  M.  Sav^ry  a 
traduit  ce  paragraphe ,  page  1 84  de  fes  Lettres  fur  l'Egypte, 
En  comparant  fa  traduâion  avec  la  mienne  ,  tm  reconnoiit|i 
fans  ppine  qu'il  prête  à  Hérodpfe  des  (l;u>C^  9Wi)ueUft  nV 
pas  penfé  cet  Hifiorien. 


(d)  Hifloiic  du  Cùl ,  Tofo.  I.  pag-  ■'(• 
'  (b)'S[ral>.  Ceogiaph.  Lib.XVII.  pag.  iitfj.  A.^. 
(c)  Diodw.  SicuL  Lib.  L  |.  XVI.  pif  *^ 

Sir 
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(»oi)  S-  LX.  Retrouvent  indécemment  leurs  roiesJt 
C'efl  ce  que  lîgnîfîe  proprement  àiaWfcffa/.  A'i  {à)  yvieurM 

XKTit     sff'ftMT»    Wk/uisj    /iiKitiVr»    aifuvpa/Misi    ts    iavrifi 

ttnKrtKM/iifia..  "Les  femmes  Retenant  debout  devant  le  Dieu 
'Apîs.  lèvent  leurs  robes  &  lui  motitrent  les  parties  de  la 
généniîon.  De  li  ces  fortes  de  femmes  ànurvfriimi^n , 
Eommele  faitToîrM.  Toup  ,  in  Epifiolâ  criticâ ,  pag.  84a 
(Voyez  auA!  Hélychius  au  mot  aiartrvp/ii'm  &  à  àicrvfart , 
ft  la  noie  de  feu  M>  Albecit* 

(toj)  5.  LX.  ZJe  fin.)  Dans  le  grec  -.de  vindevignet  , 
9fin  de  le  dîlUnguer  de  U  biene  ,  qu'il  appelle  yîn  d'orge%  , 
'J'ignore  ce  qui  a  pu  donner  occalîon  à  M.  Schmidt  {b)  im  , 
eonjedurer  qu'il  étoit  quellion  de  vin  d'orge,  de  bierTe«  . 
Toutes  les  éditions  &  les  manufcrits  que  j'ai  confultés  poti 
ïent  fuit  etjUwiAoK,  vin  de  vigne. 

(104)  $.  LX.  Jufqu'à  ftpt  cents  mille perfonnes^  Je  nc 
liùs  où  M.  Dupuis  apris  (<r)  foixanie^ix  mille  âmes.  Il  y  a 
idans  le  grec,  &  même  dans  l'édition  toute  grecque  de 
Henri  Etienne  ,  dont  il  paroît  que  s'efl  fervî  ce  fàvant, 
«I  iCiTi^nKiiTa  /ix/f!<Ua.i.  Dans  un  homme  de  ce  m^lce ,  oa  • 
ne  peut  regarder  ceU  que  conune  une  iàute  d'imprefl]cni« 
'Je  n'en  dirai  pas  autant  de  Duryer  Se  de  M.  Rollin  (<^  Coa 
^pifle ,  qui  mettent  auflG  foixante-dlx  mille  âmes. 

(loO  S-  LXI-  Qui  fe frappent &c.)  «XénophanesffJ 
b  le  Phylîcien  voyant  les  Egyptiens  (è  frapper  StCeXar 
B  menter  dans  leurs  féies  ,  leur  die  fort  à  propos  :  45*/  t/os 
»  Dieux  font    véritablement  Dieux  ,  ne  les  pleure^ 


(a)  Diodor.  Sfcul.  lit.  I.  J.  LXXXV.  Toro.  I.  pjg.  j*. 
(S)  De  Saterdor.  8c  Sâcrif.  JEçy^l.  pjg.  1  î  S. 

(c)  Mimoir.  de  i'Acïd.  des  Inftrift.  Tom.  XXXI.  Hid.  paj.  Mi 

(d)  HiJloire'Anrienne.  Tom.  !.  pag.  40.  - 
it)  Flucu.  de  Supecfliiionc.  pag.  171,  E^ 
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h  ptiSificefint  des  hommes,  ne  leur  foi UJ  point  dû 
»  fiicrifices  ». 

On  trouve  à-peu-près  la  màne  penf^  dans  (a)  Aihf^ 


(io5)  ji  LXI.  £«  Vkonneur  4e  qui  ils  fe  frappent,^ 
T«  t\  Tiywnnai.  C'efl  ici  un  exemple  du  verbe  moyen  pria 
dans  le  Cens  réfléchi.  Il  faut ,  lôus-entendre  la  prépofîtion 
^is  >vec  Ti<  /i.  C'eQ  la  même  chofe  que  s'il  y  avoit  i!l  f! 
nwiêiTBu  qui  Ce  trouve  dans  l'édition  toute  grecque  de  Henrï 
Etienne,  pag.  71*  Adiénagoras  (3)  nous  a  confëtvé  ce 
{laflage  ;  maïs  les  Pères  fiénédïâins  l'ont  mal  rendu  par  , 
quomodo  aucem  verherentur'  Un  (avant,  d'ailleurs  très- 
eftimable  ,  &  que  pat  cette  raifon  je  ne  veux  pas  nommer  , 
s'y  eâ  trompé  dernièrement. 

La  manière  dont  AI.  (c)  de  Voltaire  a  traduit  ce  paflage 
teft  trop  curieuft  pour  ne  la  point  rapporter*  a  On  frappa  . 
i>  dans  U  ville  de  Bufiris ,  dit  Hérodote ,  les  hommes  SC 
«  les  femmâ  après  le  (àcrifice  ;  mais  de  dire  où  on  les 
n  frappe ,  c'eâ  ce  qui  ne  m'eQ  pas  permis  ». 

(107)  $.  LXII.  De  fel  &  d'huiU.)  On  feifolt  ulàge 
iâu  fèl  dans  toutes  les  cérémonies  relïgieufes.  Ici  il  gagnoit 
le  fond  du  va(ë  &  n'empcchoit  point  la  lampe  de  brùter> 
M.  VTeflêling  cite  Pline.  Mais  ce  Naturalise  Ce  contente  de 
dire,  à  t'endroi|  cité,  que  l'eau  qu'on  tire  des  puits  ii 
Babylone,  SF qu'on  jette  fïtr  les  (âlïnes,  fe  condensé  d'abord 
S;  forme  un  bitume  lèmblable  à  l'huile  dont  on  fë  (èri 
dans  les  lampes.  Lorsqu'on  l'a  enlevé ,  on  trouve  le  Tel 

(a)  Aibenagoi  iefîit,  pro  ChriflùBii.  f.  XXV.  pag.  114.  ex  Edit. 
fcTO  BfntJiâin.  pig.  jof.  E. 

{*)  Id.  Ibii  pag.  jo«.  D.  Ce  paŒ^e  dl  rendu  de  mhoe  duu  l'Wi^ 
tioa  d'Oxford  ,  pige  1 14. 

il)  Q»tÛ»iufitfl'Eiiç^fc.pMicVU.part.ar[,Ipiâ«fe»,|ag.tjj, 
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deflous.  fît  {a)  &  i  putàs  infalinaj  'mgtfttj.  Primm 
den/atio  BahyUme  in  Heumtn  Uquidum  eo^tur^oU» 
fiaiîU  ,  f  KO  St  in  îiuemîj  ucuittur  :  hoc  ittraSo  fubtfi 
fal;  ce  qui  n'a  aucun  rapport  avec  le  paflage  d'Hérodote* 
Mais  pcut^e  ne  l'a-t-.!!  rapporté  que  pour  prouyer  que 
le  Tel  Ta  au  fond  du  valë,  chofë  qui  me  parmt  d'autant 
plus  inutile  y  qu'elle  cil  conâatée  par  une  exgiûeatx  jour~ 
natiere.  Au  reSe ,  cette  huile  étoit  celle  qu'on  exprimoît 
de  la  plante  noiniiiée  Icild ,  &  non  de  l'huile  d'oUve.  Voyce 
notç  }o;. 

(laS)  J.  LXII.  Lafitt  des  îampts  ardentes.)  Cette 
lëte  y  qui  reflemble  beaucoup  à  celle  des  lanteinet ,  éublîe 
i  la  Chine  depuis  un  temps  immémorial ,  pourroît  (ènrîr  i 
confirmer  le  (êntiment  de  M.  de  Guign«s ,  qui  a  (ônp^nn£ 
I*  premier  que  la  Chine  n'éiott  qu'une  colonie  de  l^gj^te. 
(top)  S,  LXni.  Et  d  Buta.  )  FUne  (S) ,  6c  quelques 
Auteurs  Grecf  {c) ,  appellent  cette  ville  Butos  ,  maîi 
comme  Hérodote  lui  donne  le  nom  de  (tt)  Buto^  j'aî  cru 
devoir  m'y  conformer. 

(lo?*)  5.  LXIV.  Elev^  loin  d'elle.)  Il  y  a  dans  I* 
Erec  wmÎTfKfn ,  qu'Hélycbîus  explique  trËs-bten  pat  fiaxfù 
■nifa/iL/àfin. 

(»io)  S.  LXIV.  De  lai  parler.)  Ce  palTage entier  a 
été  misérablement  rendu  par  tous  les  Traduôeiirs ,  G  l'on 
«n  excepte  MM.  Weffeling  &  ValckenaA.  #".  K'mirf^i 
ae  lignifie  pas  nurrintenii^  depulfai,  mais  ^levéloinde 
far  parent ,  comme  l'explique  très-bien  H£lychius  *  ft 
^ -^ 

{a)  Plia.  Hillar.  Nat.  Ub.  XXXI.  Cir^VU.  Tom.  U.  pg.  US*- 
lin.  ),. 
{*)  I4.Hi(l.Ni(.U!>.V.Cip.  X.Toni.  !.  pg.  »it.lia.  "• 
(«)  Piolcm.  Lit».  IV.  O^  V.  pig.  iij. 
(rf)  UU  U.  1.  CLV,  «k  a  cA  uac 
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>  Il  ft  trouve  «n  plufimiu  Autenri.  i*.  ^a>/r«fu'nc 
fi^ifie,  fuiefipartftnu  àfâgtviiil^  abifi  qn'wt  l«  voit 
dat»  Snidu  &  aillmirs ,  U  boa  viriliter  impulfas ,  qui 
préfënte  une  îd^e  fâl«,  qui  n'efl  point  celle  d'Hirodote. 
^Bmilius  Portus  ne  s'y  e&  point  trompé,  j".  On  interprète 
•li  fimi  fv/i/u%a4  d'une  mamere  infâme  ,  quoiqu'il  ne  foît 
quefiîon  que  d'un  entretien  ,  d'une  lïmple  converfaiion. 
On  en  trouve  plulîeurs  exemples  dans  notre  Auteur.  Peut- 
être  Hérodote  a-t-il  emprunté  cette  exprelTion  d'Homerc  , 
qu'il  a  (ôuvent  imité.  Ce  Poète  (a)  l'a  employée  dans  ce 
ftia.  On  peut  voir  les  remarques  d'Euâathe  (j)  fiir  cet 
endroit ,  Se  les  réflexions  de  (c)  Boileau  fur  Longïn. 

(m)  5.  UCIV.  Zfan/  Us  lieux  facrés,  )  On  a  rap- 
porté des  exemples  de  cette  coutume ,  Liy.  I,  notes  46 1  £t 

(lïi»)  J.  LXV.  Tdv'ut  fur-tout  £tn  paTUr.")  Les 
ttnciens  écolent  trèi-fcnipnlcux  fur  tout  ce  qui  regardoît  la 
Religion.  Du  temps  de  Dîodore  de  Sicile ,  les  étrangers 
n'aToicni  pas  le  même  égard  pour  le  culte  des  Egyptiens. 
Aufli  cet  Hillorien  n'a-t'il  pas  craint  de  nous  faire  con* 
noîlre  les  motifs  qui  engagèrent  les  Egyptiens  à  rendre  aux 
«nimaux  les  honneurc  divins,  a  Uîs  ,  dit-il ,  ayant  ((f)  remis 
B  aux  Prêtres  le  corps  d'Ofirit ,  leur  ordonna  de  lui  conâ- 
»  crer  une  des  efpeccs  d'animaux  gui  nailTcnt  dans  le  pays, 
»  à  leur  d><nx  1  de  l'honorer  pendant  la  vie ,  comme  ils 
»  honorent  Ofiris,  &  de  lut  faire,'  aprfes  (â  mort,  les 
»  mânes  hoimeurs  &nebr«  n.  Le  même  Diodorc  rapport* 

(a)  Od^.  Uh.  VI.  «rf.  lîï. 
<t)  EuAith.  ad  Odyff.  VI.  pig.  tj*).  Un.  17  te.  ftq. 
if)  RJHbiÎobi  cridquM  Tur  quelques  p;Uragct  de  Longln  pu  Boileau, 
Wflei.  troUîeme,  Tom.  V.  pas-  47  &  fiii»-  d«  l'idlw»  de  P«n».  1771. 
(rf)  Diodot.  Seul.  lib.  I.  (.  XXI.p.g.  t(. 
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plus  bas ,  $.  LXXXVl  &  ruiraiu ,  |dufieun  auttes  taiioos  4  .- 
parmi  lef^uelles  il  s'en  trouve ,  je  crois ,  ^elc^ucf-ufles  qiâ 
font  TTÛest  Mais  ccmuue  en'  les  rapporont  j'allongerata 
beaucoup  cette  note  >  je  prie  le  Leâeur  de  recourir  à  l'en^ 
droit  cité  de  cet  Hiûorien* 

(m)  5.  LXV.  CtJîunmpîoihonàrahU.)  «Bien  {a) 
n  loin  de  refufer  cet  emploi,  ou  de  rougir  de  i*iexercer  en 
»  public,  ils  en  tirent  au  contraire  vanité ^  comme  s'ib 
»  pariicîpoient  aux  plui  grands  honneurs  des  Dieux.  Lcrf- 
»  qu'ils  vont  par  les  villes  &par  les  campagnes,  ils  poi^ 
»  tent  de  certaines  marques  ^i  font  connoitre  l'elpece 
a  d'animal  dont  ih  prennent  foin ,  &  ceux  qui  Ct  trouvent 

•  Ski  leur  paflage  les  refpeâent  &  les  adorent  n. 

(i  I  j)  S.  LXV.  S'acquittent  des  vaux.  )  Ces  rceiuc  (^ 
rgardent  la  fânté  de  leurs  en&nsi 

(ti4)  $.  LXV.  Ut  le  donnent  à  la- femme  &et)  Ce* 
fonds  n'étoient'pas  les  feuls  qui  fiilTent  deAinés.à  la  nounï? 
ture  de  ces  animaux,  uli  y  a  un  cbamp  (<;>  conracré  à 
»  chaque  efpece  d^ntmaux  qu'ils  vénèrent*  Il  eft  d'un 

•  revenu  fïilSrant  pour  leur  nourriture  8c  le  Gna  qu'on  ett 
»  prend. .....  On  donnoit  aux  éperviers  de  U  viande  cou- 

»  pée  par  morceaux,  qu'on  leur  jettoii  juTqu'à  ce  qu'ils  le< 
»  priflènt ,  en  les  appellant  à  bauie  voix.  On  fervoit  aux 
»  chats  &  aux  îchneimons  du  pain  émié  dans  du  Utt ,  at 
n  des  poîflbns  du  Nil  coupés  pat  morceaux.  Ils  fiaumlfTent 
»  de  la- même  manière  i  chaque  efpece  d'animal  l'aliment 
a'quilui  convient». 


(0)  INodor.  Sioil.  Lib.  I.  f.  LXXXIII.  Tom.  I.ptg.?],. 
(i)  U..I4b.l.  f.,LXXXUI.Toiii.I.Fg-;i}%   . 
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r  f  1 1  î)  5.  LXV.  Un  ihis  ou  un  épervUr.  )  ^i  {a)  fando 
qiàdem  auditum  efi  crocodilutn ,  auc  ibim.^  aut  ftUm 
tùaUtum  ah  JEgyptto. 

jEgyptiorum.  (*)  morem  quis  ignorât  ?  Quorum  tm- 
iutte  mentes  pravis  errorHut  quamvis  camificinam 
prias  fuhierint  quant  thim  ,  aut  afpidtm  ,  aut  feltm  , 
tiut  canem ,  aut  crocodilum  violent ,  quorum  etiàmfi 
imprudentes  quidpiam  fecerint ,  ptenam  nuUam  reçu- 
fent.  «  Celui  {f)  qui  à  tué  volonCalrement  quelque  animal 
»  confàcré  eQ  puni  de  mort  ;  niais  fi  quelqu'un  a  nié , 
•  même  InToloniaireinent ,  un  chai  ou  un  ibis ,  il  ne  peut 
À  éviter  te  dernier  fiipplice ,  le  peuple  l'y  traîne  &  Je 
n  traite  d'une  manière  cruelle,  8c  quelquefois  (ans  attendre 
»  qu'il  y  ait  eu  un  jugement  rendu.  Ce  traitement  in^ire 
n  une  telle  frayeur  ,  que  R  quelqu'un  vient  à  apperceToîc 
'  n  un  de  ces  animaux  morti ,  il  s'en  éloigne ,  &  par  fës  cris 
0  &  fès  gfmiflèmens  il  témoigne  qu'il  a  trouvé  cet  animal 
9  mort.  Cette  ruperAitîon  eft  tellement  empreinte  dan« 
-  »  l'aroe  des  Egyptiens ,  &  ils  font  tellement  portés  à  ref- 
»  peâer  ces  animaux ,  que  Jans  le  temps  que  le  Roi  Ptolé- 
»  mée  n'éioli  point  encore  déclaré  l'ami  du  peuple  Romain, 
a  qu'ils  faifôient  leur  cour  avec  tout  le  foin  poUible  à  tout 
»  les  étrangers  qui  venolent  d'Italie,  fiC  que  la  frayeur 
'  M  leur  fai^Ht  éviieT  tout  ce  dont  on  aurolt  pu  les  accufêrt 
n  8c  tous  les  prétextes  de  leur  faire  la  guérie  :  cependant 
n  un  Romain  ayant  tué  un  diat ,  le  peuple  accourut  ï  fâ 
»  maison,  &  ni  les  prières  des  Grands  -que  le  Roi  Uuc 
»  envoya ,  ni  la  letteur  du  nom  Romain  ne  Airent  point 
n  aSez  fortes  pour  arracher  cet  homme  au  lûpplice  ,  quoi' 
n  qu'il  eilt  fait  cette  aâlon  involonuirement.  Je  ne  rap^ 

ifl)  Cicerrfde  Nit.  Dcor.  Ub.  I.  Cip.  XXIX. 

(6)  Id.  TufculaD.  Quiea.  lib.  V.  C.p.  XXVII.  " 

(e)  DHd«.  SkuI.  Ub.  I.  f .  UUOIII.  Ton.  I.  p^.  f^ 
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•  porte  point  ce  trait  Ai  la  foi  d'iumii ,  j'en  ai  iti  b£(Mûi 
»  oculaire  dans  mon  voyage  d'Egypte  ». 

Cependant  Sexnis  Empiricus  (a)  prjteod  ip'm  ûcrifia 
OB  chat  i  Horm  dam  U  ville  d'Alexandrie. 

(iiO  $•  LXVt.  Tient  du  prodige.)  H  efi  donnant 
qu'Hérodote  att  regardé  c^  comme  un  prodige.  Le  diat 
efi  timide.  Le  feu  l'effraye  ;  les  précautions  que  l'on  prend 
pour  l'empêcher  d^  tomber  l'^lrayent  encore  davantage  tC 
lui  font  perdre  la  tète:  Il  n'eS  point  étonnant  qu'il  fè  jeti» 
de  lui-même  dans  le  feu. 

(tiT)  $•  LXVL  De  mort  naturelle.)  J'ai  lang-tenipt 
balancé  lî  je  traduirols  par  accident  ou  de  mort  -mu»» 
relie.  Enfin  je  me  Cv'is  déterminé  pour  le  dernier  lèns  liv 
f  autorité  d'Aulugelle ,  qui  dit  :  «uTt/iAnt  (£)  tûaTH  ^uafi 
naturalis  &  fatalis ,  nuUâ  extrinfecài  vi  coaSiu  veiiît, 
CeS  ce  que  les  Latins  appellent  mon  yîfi  morte.  Ce  n'efi 
pas  qoe  ô**'  nv  àurt/tànv  ne  GgniGe  nèirblen  par  halârd^ 
xémoin  c«s  piflàges  de  Xénophon  tivtw  (c)  ti  ftâfrvfu  tt 
^mtimi  mn  tv  avn/icTV.  o  J'eil  al  pour  témoins  ceux  qui  & 
p  ïàatlâaTésparbaTard.  A'«>  {d)■Tv£lfT^nt1vxiùi(tTr^r9^^ln, 
n  un  bateau  étant  arrivé  hier  par  haJard  ».  Maïs  comme  cet 
termes  de  hafârd ,  d'accident ,  peuvent  suHî  s'appliquer  â 
nne  noit  cavfée  inveloncairement  par  im  homme  ,  &  qu'on 
feifôit  fflOBrir  l'auteur  de  cette  mort  même  involontaire, 
comme  on  pest  le  VMr  §.  LXV ,  noce  iif ,  je  me  6i> 
perfuadé  qu'Hérodote  ne  le  prenoit  point  ici  en  cett* 
lignification. 


,  ^4)  Sen.Etnpiric.Ppthoi..h7pocjT.Ub.III.C4p.XXlV.|«g.it(, 
(ft)  Aul.  Gcll.  NoO.  Ank.  Lib.  XIII.  Cap.  I.  Vri.  Ift  fif.  tjj. 
(0  X*op. Hift.  Helltn. Lib.  I.  C»p.  VIL (.X.  fof.  ( j. 
\jj  X«i»h(.  A>»Cm.  lib.  VI.  Cf-iy-t-^^f^^f** 
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<»ra)5.LXVI.  On  yen»/* /a  (Ae.)Ccaqne  le  diia» 
étoit  consacré  à  Amibît ,  ^'od  repréfentoit  (a)  avec  ont 
léie  de  chien.  Aaffi  VirgUe  (3)  &  Ovide  (c)  ippdleni-  Us 
ce  Dieu  latrator  JnuHs ,  &  Properce  (rf)  &  Prudence  (^ 
latrans  Anubh.  Les  Egyptiens  rendoieoi  de  plut  grand* 
hanneius  aux  chiens  (/)  qu'aux  autres  aumaux  v  mais  Cani> 
byCei  ayant  (ait  tuer  le  bœuf  Apis  ,  &  tous  les  anms 
animaux  n'ayant  pas  voulu  y  toucher,  excepté  le  chien, 
celui-ci  déchut  beaucoup  des  honneurs  qu'on  lui  avait 
jusqu'alors  tendus.  On  l'avoit  étendant  encore  en  grands 
vénération  ,  comme  on  le  voit  par  ce  palTage  d'Hérodoie, 
&  jar  la  guerre  que  les  habitans  de  (^ }  Cyn<q»olîs  firent  1 
ceux  d'Oxyrincbis ,  qui  avoient  tué  «n  diien  &.raT«îaac 
mangé. 

(iij)  f.  LXVII.  jipris  qu'on  la  a  emhauntéi.) 
a  Lorlqu^in  (£)  de  ces  animaux  vient  à  mourir ,  on  l'enve^ 
n  loppe  dans  un  linge  ,  &  après  qu'on  s'efl  frappé  h  |k>i> 
l>  trine  «n  poirf&nt  dei  cris  lamentables,  (m  le  porte  aux 
«  Taricfaées  (i)  :  on  l'embaume  avec  le  cédrîa  &  d'autres 

(<)  Diodor.  SicuL  Lib.  I.  %.  LXXXVII.  Tom.  l.pa^yj. 

(4)  Vii^a.  iEneid.  Lib.  VIII.  veiC.  «jiï. 

(c)  Ovid.  Meomorph.  Ub.  IX.-  6fi. 

(J)  Piijpm.  Lib.  Ili.  Eleg.  XI,  41.  ex  Edic.  BrouUiur.  DC.  41. 

(ï)  Pnduu.  Afotbcc».  verf.  lyt. 

(J)  FlBuicb.  di  Ifide  Se  Ofidds.  pag.  )  et.  f . 

(g)  ld.H«d.p^  ,80.  B. 

(A)  Diodoi.  Sicul.  Lib.  L  *.  LXXXIU.  Tom.  I.  pjj.  ,4, 

(î)  Le  li<u  oïl  l'oD  cmbaumoit  let  coips  ;  c'eH  le  mime  lien  qa'Bf- 
foJotE  appelle  îp«i  rriyaii.  On  reiulmi  aux  animaux  ûcrfj  i-pet^pi^ 
lei  mîmes  honneun  qu'aui  bgmmei  «pcM  leui  mon.  IIi  avoicoi  Uon 
«mbaqmeius'pardcuiiers.  Elion  lei  appelle  tt  giu  qui  jiiûieat  aux 
»  eiubaumcmcni  des  hûquiu.  Se  habâlei  dan  ecc  an  ».  KiA.  AitinaU 
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»  Abflajices  qui  odi  la  vertu  d«  confervet  les  co^ ,  ^rM 
V  quoi  on  les  entene  dans  les  monuroens  &crcs  »• 

(tto)  5.  LXVII>  Aux  ickneumonj.)  Dans  le  grecî 
^(ivTtù.  Ce  ne  Cmt  point  des  chiens  de  chafie,  coiâme 
quelques-uns  l'ont  cru  ;  Hélychius  l'n^Uque  par^tement 
bien*  fx'"^»"  »  "  •"  'x"^/*""  ^tjifinu.  Los  ichnentes 
t'appellent  aâudlement  ïchneumons.  C'ell  une  efpece  de  rat 
ennemi  mortel  du  crocodile  ,  dont  il  cafle  {a)  les  œufs. 
Lorfque  le  crocodile  eA  endonni,  ce  petit  animal  entrs 
par  (a  gueule  ,  &  le  tue  en  lu!  rongeant  les  entrailles. 
'  L'ichneumon  détruit  pareillement  les  œu^  {d)  de  l'afpïci 
ïc  ft  bat  contre  ce  reptile  dangereux^  Si  l'on  peut  ajoutée 
foi  au  trop  crédule  Elien ,  cette  elpece  de  rat  va  Te  roulée 
dans  la  vafe  (17]  dont  il  fe  &tt  une  elpece  de  cutrallè  i 
l'épreuve  des  morfures  de  l'alplc  L'extrênuté  du  nnrfèau 
câ  la  rèule  partie  qui  iôit  expofée ,  mais  il  a  Corn  ié  la 
couvrir  de  plufieun  tours  de  là  queue.  S'il  eA  mordu  n 
f:et  endroit,  il  périt;  GnoR)  c'eAenvain  que l'afpic exerce 
fes  dents  contre  la  boue.  L'ichneumon  l'attaque  i  l'impr» 
viAe ,  &  le  failiflânt  à  la  gorge ,  il  l'étrangle.  On  troura 
il  même  chofe  dans  Pline  {d),  Diodore  de  Sicile  raconte 
au  contraire  que  c'eA  (e)  le  chat  qui  tue  l'alpic.  On  n'a 
cependant  pas  moins  de  peine  à  croire  cela  que  ce  que 
raconte  autre  part  le  même  EUen  avec  fa  bonhomie  ordi- 
naite.  L'ichneumon ,  dit-îl ,  eA  mâle  &  (/}  fem^e ,  & 
far  un  don  de  la  Nature  il  efi  père  &  mère.  Ces  animatrx 
,  ft  battent  entr'eux  y  &  ceux  quï  ont  le  deAous  fervent  d^ 


(d)  Diodor^ul.  Lib.  1.  f.  LXXXVII.  Totn.  I.  pjg.  97  Se  >S. 
(*)  ilian.  NïC.  Anim.  Lib.  VI.  Cap.  XXXVIH.  Tom.  I.  pig.  J4ri 
{c>  Id.  ibi<l.  Lib.  in.  Cip.  XXII.  Tarn.  I.  pag.  149. 
(A)  Plin.  Hillor.  Nai.  Ub.  VIII.  Cip.  XXXIV.  Tom.  I.  plg.  4T>t 
(ï)  Diodor.  Skul.  Ub.  I.  *.  LXXXVII.  Tom.  I.  pig-  57- 
O)  >£lùui.l4«,Ai>inuI.-Ub.X.CiF.  XLVILToai.  1-pag-TM- 
iemeUet 
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femelles  2Ux~autres  ;  de  peres  qu'ils  étoient ,  ils  deviennent 
mères  >  &  fouf&eiM  les  douleurs  de  l'eniàntement ,  eti  puni- 
tion de  leur  lâcheté. 

Je  n'ai  pu  (a)  apprendre  ,  dit  Pococke ,  dans  la  Hante- 
Egypte,  G  l'ichneumon  détniifoït  les  cen^  du  crocodile, 
&  s'il  entroit  par  fÀ  gueule  &  lui  rongeoîi  les  encraillei. 
U  efl  probable  qu'il  détruit  les  œufs  de  cet  animal  ;  maïs  il 
me  paroît  hors  de  vraifêmblance  qu'il  puiflè  entrer  dans 
foa  corps  fans  être  étonffï.  H  y  a  en^^gypte  un  animal  qu'on 
appelle  At  de  Pharaon  ,,  &  qui  pafle  en  Europe  pour  l'ich- 
neumon- Il  a  quelque  cholè  de  la  £guK  du  furet ,  mais  U 
eS  beaucoup  plus  grand» 

Le  même  Auteur  (^)  apperçut  dans  le  défert ,  en  allant 
à  Suei ,  les  trous  d'un  animal  qu'on  appelle  jerdaon  ;  il 
s'imagina  que  ce  pou  volent  être  ceux  de  l'ichneumon;  mais 
il  négligea  de  s'en  infiiuire  :  on  en  trouve  par  toute 
rEgj^te. 

(li  i)  $4  LXVII.  ji  Hermopolis,  )  Il  y  avoit  en  Egvpte 
deux  villes  de  ce  nom  >  dont  je  parlerai  dans  l'Index  géo-i 
graf^ique.  Je  penfè ,  avec  M.  WelTeling ,  qu'il  s'agit  icî 
de  celle  qui  étoît  en  fhébaïde ,  à  caufe  de  la  raanfîon 
appeilée  Iheum ,  qnî  n'm  elt  pas  fort  loin  ,  8:  qui-  parolt 
avoir  pris  lôn  nom  des  ibis  qu'on  y  enterroîti 

(lii)  §.  LXVII.  Les  ours  qui  font  rares  en  E^pie  ^ 
•6  les  loups  qui  &c.  )  U'rjîs  [c)  ,  lupis  ,  vulpihufque  ea 
provincia  non  eft  deftituta  ,  etfi  kac  animalia  non 
admodùm  ihi  fine  copiofa.  Urfi  ovihus  aojîratihus 
àaud  majores vifuntur  i  omnefque colore  feri  albicant\ 
noftratihus  faciUUs    redduntur ,    minàjque 


{a)  Pococke'iDcrcripiianof  ihe  Eaft.  Tom.  I.  pag.  1.0). 

{h)  Id.  iWd.  Tom.  I.  Boofc.  IV.  chjp.  IX.  pag.  107. 

(e)  Prorper.  Alpin.  Hîftor,  Nmim,  -Egj-f  û.  LiU.  IV.  Cap.  IX.  jag. 
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feroctJ  Jiint.  Lupi  itîdem  &  vtfl^ft  duph  minorei 
^uam  apud  noi  apparent-  Hérodote  a  feultiment  Alt  des 
loups  ,  <iu'il(  n'étoient  gueret  plus  grands  que  les  renanb  ^ 
&  cela  eH  exa&enient  vnû  Ainfi  l'on  ne  voit  p^s  ce  qui  a 
PU  ei^ger  Mt  4ç  P^w  (")  ^  dire  qi^e  des  momiet  4*  loup) 
bien  confpvées  ont  fait  connoitre  que  le  cara^ere  4ç  cet 
animal  étqît  fort  difiërent  da  celui  qu'indique  Hérodote, 
Pcofper  Alpin ,  qu!  avoii  dnnBuré  en  Egypte  eâ  un  garvtt 
f&r  de  l'exaâitude  de  ^otre  Hîflor;en> 

(ïi])$.  LXVn.  Les  loups &c.)  «l^s loups (j)  étoient 
»  honorés  en  Egypte  >  4  ^ufe  qu'ils  ont  quelque  nSem-, 
m  blance  avec  le  chten  ,  &  parce  qu'autrefois,  dilenc  lei 
»  Egyptiens ,  IGs  étant  avec  Ton  fils  Ori(s  fur  le  point  de 
f  combattre  Typhon  ,  Olîris  vint  à  leur  fëcours  ,  des  en-: 
I»  fert ,  Cens  la  forme  d'un  loup<  D'autres  dînent  que  lef 
p  Ethiopiens  ayant  fait  une  expédition  contre  l'Egypte  > 
»  furent  mis  en  fuite  par  une  grande  muliimde  de  loups  i 
p  &  que  cette  aventure  donna  occafîon  de  noinmef  X-yço* 
(ft  pblite  le  nome  où  cela  arriva  >■ 

(»i4)  S-  LXVm.  Il  ne  igqnge  point ptndattt  les  quatn 
mois  tes  plat  rudes  de  Vhiver.)  u  Héfodote  (c)  dît  que 
»  les  crocodiles  ne  mangent  point  en  hiver  pendant  quatre 
M  mois  ,  &  Pline  (d)  ,  qu'ils  Ct  cachent  en  cette  fàilÔi 
»  dans  des  antres;  mais  j'en  ai  vu  en  grand  nombre  pen- 
D  dant  tout  le  mois  de  Janvier  *  &  l'oii  m^aflura  qu'îù  ne 
p  s'éloignoient  pas  plus  de  trente  o)t  quarante  pas  de  !• 
»  rivière ,  &  même  qu'ils  ne  fe  hafàrjoient  à  c^tte  diflanc* 
»  que  la  nuic  II  eS  probable  qu'en  hiyer  ils  Ce  tiennent  la 

(a)  RecbctcbM  Pbiloroph,  fur  les  Egr^t.  fc  fiit  V»  Cbinoù,  &a.  VU. 

(»)  Eulcbu  Frxpu.  Enngel.  Ub.  It.  f.  I.  pag.  fo.  B.  C 
(«)  A  DcQ^rJpdDQ  of  cbe  Eaft  by  Pococke ,  Tom.  1".  pi^  19} , 
(i)  J«  n'ai  pu  Douvcf  le  fti^fft  de  Pline. 
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fr  -plnpirt  du  telles  Car  terré ,  afin  de  Ct  chauffer  au  fbleil , 
»  comme  je  l'ai  reqiar^ué ,  &  il  cft  vrailèmblable  ^ue  l'été 
M  ils  (è  tiennent  le  jour  dant  l'eau  ^  lorlqiie  le  fôleil  e& 
»  chaud  »• 

(itf)  §.  I.XVin.  L'eau  en  efi  plus  chaude.)  L'eau 
ïchauSëe  pendant  le  jour  coa&rre  là  chaleur  la  nuit  y  8t 
efi  alors  plus  chaude  que  l'ai'-  C'e&  un  iait  ceriaio  que 
Graooviiu  n'auroit  point  dû  contredire. 

(ti6)  S-LXVU.Ï.  DiX'fept  coudéeti)  La  coudée  étant 
iiTun  pied  cinq  poucei ,  les  dix-(ëpt  coudjet  font  vtngii 
quatre  pieds  un  pouce.  Mais  comme  U  j  aroïi  des  coudées 
d'un  pied  huit  pouces  cinq  lignes ,  les  dix-fèpt  coudées 
doivent /aire ,  fulvant  cette  évaluation  >  vingt-huit  piedi 
onze  pouces  une  ligne. 

Elien  (il)  raconte  qu'on  a  vu  »  Aus  Pfânttilticln» ,  un 
crocodile  de  vingt-cinq  coudées ,  c'eS-à-dire ,  de  plus  d« 
trente-cinq  pieds.  Si  Tous  Amafîs,  un  antre  d«  plus  ds 
TÎngt-lIx  coudées ,  c'efi-à-dire ,  de  plus  de  tren^-lix  pi^« 
M.  Norden  (i)  en  a  vu  de  trente  pieds  de  long  &  m&ne 
de  embuante. 

(it?)  $.  LXVm.  Le-i  dents  faîUancts.)  Il  y  a  dans 
le  grec  :  j^avAi'i/ iirsc ,  que  j'avoîs  d'abord  rendu  avec  M^ 
FAbbé  Bellanger ,  il  a  les  dents  en  forme  dt  feit ,  ft  ]'« 
ffl'appuyois  de  ce  palTage  de  Pline  (>:)  j  peSinatim  fii~ 
fonte  fe  dentium  ferle,  &  4c  la  defctiption  anaioiniqut 
d'un  [fi  crocodile  par  MM.  de  l'Acadépiie  des  Sciences ,  oà 
U  n'elt  poitit  pa^li  de  dents  aillantes.  Mais  aprjis  aroÎE 

.  (a)  flÙD.  tin.  l^iAaaX.  lJi>.  XV1|.  Op.  yi.  Ton).  U.  p^.  fi-x. 
(i)  TraTcls  in  jEgypt  and  in  NuMa.  Vol.  H.  fi%.  4). 
(t)  Plin.  Hiftoi.  NatiiJ.  Ltb.  VIII.  C>p.  XXV.  Tom.  I.  fit-  41i< 

(4)  UiinAirct  deTAcadiiaie  |i«  ScicBccs-  Tom.  III.  {«ti.'lll.  fig^ 
tu- 
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comparé  grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  fait  meniton  de| 
chanliodonies ,  j'ai  remarqué  qu'ils  entendoient  tous ,  pat 
ce  tetme ,  des  dents  Taillâmes.  Jean  Diacre  l'explique  très- 
bien  >  x*^^"^'"''' ("ï) /"'  A«T«T«'»  'ra  tX^ai  inc  îtirrai 
Slirrixirai    (l^g*  flirrnxtrat)   r?  rn^anf ,  m>    Ihilfat  xoi  • 

j^ifii.  <■  On  appelle  chaudiolontes  les  anùtiaux  qui  ont  les 
»  dents  (aillantes  hors^  de  ia  bouche  ,  tels  que  l'éléphant , 
»  le  cochon».  Si  l'on  pouvait  avoir  encore  quelque  doute, 
Diodore  de  Sicile  le  leveroit.  «  Le  crocodile  a ,  dit~il  (i) , 
■>  beaucoup  de  dents  à  l'une  &  à  l'autre  mâchoire ,  dont 
»  deux  (ont  chavliodontes,  &  beaucoup  plus  grandes  que 
»  les  autres  ».  Si  par  ce  mot  il  eût  entendu  des  dents  en 
forme  de  fcïe  ,  il  n'auroit  pas  remarqué  qu'il  y  «n  avolt 
deux  feulement  de  la  (ôrte,  puirqu'elles  l'étolent  toutes. 

(il!)  §.  LXVIII.  Qui  n'ait  point  4e  langue.)  AnC- 
tote  {c)  croyoît ,  de  même  qu'Hérodote  ,  que  le  crocodile 
n'avoir  pas  de  langue.  Cet  animal  (</)  a  une  fubfiance 
charnue ,  lëmblable  à  une  langue ,  Se  adhérente  dans  toute 
fà  longueur  à  la  mâchoire  inférieure  ,  qui  peut  lui  fervit 
à  retourner  lès  allmens.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus 
exaâ.  «  La  (et  langue  étoli  longue  de  trois  pouces  ,  &  la^e  ' 
m  de  cinq  lignes  vers  Ton  milieu  ,  ce  qui  (e  doit  entendra 
»  de  la  chair  8c  des  mufcles  de  la  langue  ;  car  la  peau  qur 
m  la  couvre  étoit  bien  plus  grande ,  étant  étendue  danf 
»  la  mâchoire  inférieure ,  au  bord  inférieur  de  laquelle. 
V  elle  étoit  attachée.  Cette  membrane  ,  qui  eH  la  partie 
a  la  plus  conlîdérable  de  la  langue  des  animaux  qui  ne 

(a)  lob.  Diacon.Scholiain  Sein.  Hefiodivcrf.  ]0}.  fol.  CLXXXII. 
In  avsnâ  pane.  lin.  1 1. 

(6)  DipiiM.Sicul,Lib.I.».XXXV.Toin.I.[ag.4i, 

(c)  Aiiftot.  Hift.  Animal.  Ub.  II.  Cap.  X.  pag.  784.  E. 

(J)  A  betription  of  iht  Eafi  by  Rkb,  Pococfct ,  yol.  »-  pï|.  i«. 

(()  Mcmoiiei  de  l'Acad-  des  Sciences.  Tom.  111.  pan.  III.  pag.  17^ 
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%  s'en  fervent  pas  pour  parler ,  ou  pour  remuer ,  ou  re- 
»  tourner  ce  qu'ils  m^hent;  mais  qui,  comme-les  croco- 
»  diles ,  les  poîflbns  Se  les  (êrpens ,  ne  remploient  qu'à 
B  goûter  leur  nourriture ,  étoit  toute  percée  de  quanticé  de 
o  petits  trous ,  qui  font  les  embouchures  des  conduits 
■>  Ibrtant  des  glandes ,  dont  la  partie  lûpérieuie  de  la  langue 
»  elt  garnie  ». 

(ïiy)  $.  LXVIir.  Qu'elle  eJUmp/n^traiU.-}  C'tÛ  (a) 
fa  railôn  pour  laquelle  on  les  tire  fous  le  ventre  ,  où  la 
peau  eA  tendre  ,  &  n'eA  point  armée  d'écaillés  comme  le 
dos.  Voici  cequ'endifentMM.de  l'Académie  des  Sciences. 
«  Tout  le  (b)  corps  étoît  couvert  d'écaillés ,  à  la  référvede 

n  la  tête Ces  écatUes  etoient  de  troif  fortes  ;  celles 

e  qui  couvroient  les  flancs ,  les  bras ,  les  jambes  ,  Se  la 
»  plus  grande  partie  du  col ,  étotent  de  figure  à-peu-pris 
»  ronde ,  de  grandeurs  diiferentes ,  &  -femées  irréguliere- 
»  ment  :  toutes  les  autres  avoient  une  figure  &  une  fîtna- 
n  don  plus  régulières.  Elles  étoient  de  deux  elpeces.  Celles 
I)  qui  couvroient  le  dos ,  le  milieu  du  col ,  le  deflus  de  la 
»  queue,  n'éiolent  point  fëparées  les  unes  des  autres; 
n  c'étoient  des  bandes  qui  traverfoieni  le  corps  allant  d'un 
»  des  âancs  à  l'autre,  fc  Inr  ces  bandes  il  y  avoic  des  gra- 
»  vures  ou  filions  qui  repréfenioient  des  écailles  rondes  qui 
n  n'étoient  point  dïfpofées  alternativement  en  manière  de 
»  tulles ,  mais  tous  les  entre-deux  étoient  au  droit  l'un  de 
»  l'autre  ;  ce  qui  falfoic  des  rangs  félon  la  longueur  du 
»  corps  par  le  moyen  des  gravures ,  de  même  que  Us  bandes 
»  eh  faifôient  d'autres  en  travers  :  les  f?parations  des 
A  bandes  étoient  bien  plus  viJîbles  que  celles  des  écailles  , 
Bquî  n'étoient  diflïnguées  que  par  les  gravures,  au  lîeit 
n  que  les  entre-deux  des  bandes  n'étoient  garnis  que  de  ht 

~.       (n)  A  Dcfcripcion  of  the  Eaft  by  Rlch.  Pococke.  vol-.  1^>  ;ig>  ao]> 
Ib)  MJin.del'Aca4.  desSùsncH.  Tom.Ul.pan.III.pag,  isi. 
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»  peau  f  let  écailles  ^taoi  nùCes  les  unes  contre  lié  atltref 
»  comme  d«s  fxvés ,  i&  non  l'une  Tur  Tautte  comme  let 

>  tuiles. Pour  percer  le  croeodUe  >  tl  faut  le  irappec 

V  très- droit  &  perpendiculliremeni  dam  les  joinn  de* 
»  bandcj ,  où  il  n^  a  ^ue  de  la  peau  ;  car  ces  bandes  dot 
»  comme  impénétrables  ileor  fubflance ,  qui  paroîiiRojenn* 
»  entre  celle  de  l'os  &  du  cartilage ,  ayant  une  dureté  qu| 
»  (iirpafle  beaucoup  celle  des  os  let  plus  durs ,  8c  une  flexî- 
»  bilité  qui  fait  que  comme  ks  cartilages  die  n'efi  poiat 

»  cairanit> 

.  B  Les  écailles  qui  gamiiToient  le  ventre ,  le  d^ous  de  la 
9  queue ,  le  deflbus  du  col  &  de  la  mâdioire  ,  le  deflbi» 
»  des  jambes  &  le  deSbus  des  pattes  étoteot  nûnccs ,  flexi- 
»ibIes,,S[  (ans  crête.  Elles  étoient,  de  même  qu'au  dos. 
B  arrangées  comme  des  parés  ,  £um  po(W  l'une  ûa  l'autre  3 
»  mais  elles  m  âiCtient  pas  des  bandes  conûaues ,  perce 
«  qu'eUec  éioient  Réparées  les  unes  des  autres  y  &  jtnDtea 
a  feulement  par  de  forts  Ugamens.  Leur  figure  éioit  quar- 
»  tée,  81  leur  fubâaiica  n'avoir  pas  l'impénétnbïUtéde 
n  celles  du  dos  ». 

(«)o)  $.  LXVin.  //  a  la  vue  tris-ftTçahtu)  S^i^ 
trouvé  par  ej^érience  que  let  crocodiles  «it  la  Vue  exCel-* 
lente.  Lorique  je  iailbîs  im  circuit  poiu-  me  placer  derrière 
fHx ,  afin  de  pouvoir  les  ttier ,  j'ai  toujours  remarqué  qu'ils 
cunmeni^icnt  à  regagner  tout  doucemeni  la  rivière,  auûî-t^ 
f  «e  j'étois  à  U  portée  de  leur  vue. 

(t}i).$.  LXVIII.  Le  iroehilus.)  Marmol  (3)ainireqii« 
c'ed  un  eifmu  blanc ,  environ  de  U  groDTeiK  d'une  grive. 
La  piopatt  des  Traduâeurs  rendent  ce  mot  pat  celui  da 
^tclet;  mai£  cet  oifeau  hante  Us  mafiues,  les  virillc« 

t»l  Beftriptloii  bf  tfie  Eaiî  by  Bich.  Pococtê.  vol.  I*.  pag.  101. 
(^  Duu  fbii  i&iqm.  Tom.  III.  âe  b  mduûlon  de  d'Ablracoum 
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■Mitrailla ,  l«s  haies  &c.  Au  Ueu  que  le  (a)  trochili»  fô  filait 
(Ur  le  bord  des  marais ,  iei  lacs ,  des  nTieres* 

(iji)  $.  LXVIU.  Qu'il  ne  lui  fait  point  de  mal.  ) 
M.  Blanchard  (#)  prétend  que  «la  retraite  tl«  ferolt  pas 
«sOrepcmtletrochilus,  Il  la  Nature  n'avoîl  point  donne  à 
(I  Tes  plumes  «  fÔIc  Oit  le  dos ,  foit  au  bout  des  ailés  j  une 
M  roideurqui  picotferoh  dutoiMtlt  les  ptrtin  charnues  del» 
»  gueule  da  crocodile  y  s*Il  voiilolt  la  fermer  ».  M.  Blan^ 
chard'  cite  eri  marge  Pline  6.  &  Arî&ot*  Hîfl.  Aniffl.  9-  6, 

Pline  parle  du  trOchUus»  Lir.  VIII.  Chip.  XXV-  ft 
AHâote ,  dans  ion  HiÛoIre  des  «nlmaux ,  Llv.  ÎX.  Chap. 
VI.  pag.  fxjé  £.  Mais  il  n'y  eft  point  qiiefiioii  des  pttticu- 
lariiJs  que  rapporte  M.  BlancJiard  d'après  Ces  deux  Auteurs. 

(>]])  $«  LXIX<  D'autres  les  traitent  ett  ennemis.y 
Les  habitans  de  Tentures  dét«flalmt  les  âveodilat.  Us  las 
cherchoient  de  tous  çètia  peur  les  tUer.  Quelqucs-tuu  (c> 
«revoient  qn'ilt  arolent  conure  les  crocodiles  la  màne  Term 
iriiuidie  qu'ont  les  VCy]lei  dans  la  Cyr^aïque  contre  let 
ftipehst  ils  fc  plongent  hardiment  dans  la  rÎTÎerc,  Ai 
taènM  ils  la  traverfatt  (ans  en  TouEfrlr  aucun  nul ,  quoiqua 
perfônne  Autre  n'ollt  !e  Aire.  On  transporta  à  Rome  des 
crocodiles  pour  les  &Ire  Toir  au  peuple,  &  des  Ten- 
tyrïtes  les  accompagnèrent.  On  pr^ara  un  rfierrolr^  8c 
l'on  pratiqua  i  un  des  c6tés  une  machine  où  ils  ^loîeilt 
cxpofés  à  l'aideur  du  ftleiï  au  (ôrtlr  de  l'eau.  Les  TêWy- 
rites  enttoient  dans  l'eau  ,  &  tiraient  fiir  cette  lhachifle  t«S 
crocodiles  avec  un  filet ,  afin  que  le  peuple  pQt  Ie&  voir.  Ils 
les  iratnoient  enftiïte  dans  le  réfervoir. 

S^neque  nie  paroit  avoir  raîlôn  de  rejetter  la  ttttv  iia 
T*ntyr!tes  contre  les  crocodiles.  U  l'attribue  (rf)  avec  }UâI:^ 
.  t  ,        ,  I         .  I  I         1    . 

(j)  Pluarch.  de  Solcrdâ  Animal,  pag.  ^to.  D. 

<b)  Mim.  de  ['Acad.  des  BcIlcs-tenKt ,  Tom.  tX.  IStm.  fitf.  if. 

(t)  Stnb.Gcoeisph.  1.1b.  rvil.|>igii(>.  B.C. 

(4)  &IUÏ.  Natur,  Qwn.I4h.IV.  Cap.lI.teBklI.rag.7tt. 
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à  leur  audace  &  au  mépris  qu'ils  font  de  ces  animaujb 
Tout  animal  fuit  ordinairement  devant  ceux  qui  (ont  alTei 
hardis  pour  lui  réiîfier ,  Se  il  devient  hardi ,  quand  il  paroît 
qu'on  le  craint.  Le  même  Séneque  remarque  que  ces  pçti- 
pies  dévoient  fî  peu  cette  propriété  de  f^ire  fuir  les  crCco- 
.  diles  i  leur  'lâng  ou  à  leur  race,  que  ceux  qui ,  en  les 
pour/iiivant ,  ne  con(êrToient  pas  leur  préfênce  d'efpiït^ 
périfloîent  pour  la  plupart. 

Voici  un  autre  trait  de  hardieSe  des  Teutyrîtes.  Hine  (aj 
raconte  que  lorfqu'îls  apperi^oivent  des  crocodiles  dans  le 
fleuve ,  ils  vont  i  eux  en  nageant ,  leur  fautent  fiir  le  dot 
à  la  façMi  de  ceux  qui  montent  i  cheval ,  &  Jeur  paflènt 
un  gros  bâton  dans  la  gueule ,  qu'ils  tiennent  ouverte  *  8c 
la  tête  panchée  en  arrière  dans  la  difpofidon  de  mordre.  Us 
empoignent  enfùite ,  avec  les  mains ,  les  deux  extrémiiét 
de  ce  biton  ,  &  s'en  fervent  comme  d-'un  frein  pour  menée 
à  terre  leurs  prifônniers.  Quelquefois  aulli  ils  les  épouran^ 
lent  feulement  de  la  voix,  &  les  forcent  i.  rendre  lei 
corps  qu'ils  ont  engloutis  récemment ,  afin  de  leur  donner 
la  i^pulture.  Aufli  l'Ifle  qu'habitent  les  Tentfrites  efi-ell* 
la  lèule  dont  les  crocodiles  n'ofent  point  approcher* 

(134)  g.  LXIX.  Et  qu'ils  injlmifint  à  fi  laiffer  taw 
(lier.  )  n  paroSt  que  c'eÛ  une  efpece  particulière  de  crtH 
codile.  On  rend  ij>)  de  grands  honneurs  ,  dans  le  nome 
ArJînoïte ,  au  crocodile  ;  il  eâ  lâcré  &  élevé  à  part  dans 
le  lac  U  efl  apprivoifé  par  les  Prêtres.  On  l'appelle  fônchtïa 
Le  fonchîs,  dît  Damafcius  dans  la  Vie  d'Ifidore,  efl  une 
çfpece  de  crocodile.  Le  nom  de  champlë,  que  lui  doimo 
duis  ce  paragraphe  Hérodote,  ell  fans  ^oute  le  terme  g^ 
tiériiiue.  « 


(a)  Plia.  Hifi.  Kat.  Lib.  Vin.  Cap.  XXV.  Tom.  I.  p^  4n^ 
{b)  Smb.  lib.  XVII.  F>S-."<CI*I>* 
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(i,îï)S.LXIX.  Des pendans d'oreilles.)  Celafemble 
îîippofèr  que  le  crocodile  a  des  oreïUes  externes  ;  cependant 
ceux  {a)  que  le  Sultan  envoya  à  Louis  XIV,  &  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  difTéqua,  n'en  avoient  point.  On  leur 
trouva  les  ouvernires  des  oreilles  placées  au-defTus  de» 
yeux  I  mais  cachées  &  recouvertes  de  la  peau  j  qui  for» 
Inoient  comme  deux  paupières  exaâement  fermées. 

Lorsque  l'anîmal  étoit  en  vie  &  hors  de  l'eau  ,  ces  pau- 
pières s'ouvroient  probablement.  Quoi  qu'il  en  fôîi ,  c'eS, 
fùivant  toutes  les  apparences ,  à  ces  membranes  qu'on  ait^ 
choit  les  pendans  d'oreilles.        < 

(136)  5.  LXlX.  Ou  de  pierre  faSice.  )  Il  y  a  dans  lo 
grec  :  Aitlns  x'"^  1  qui  lîgnifi«it  des  ouvrages  en  pierre 
fondue.  Etoii-ce  du  verre  y  de  l'émail ,  ou  quelque  pierre 
précieuft  faftîce  ?  c'eft  ce.  que  je  n'olèrots  décider.  Le 
verre  eS  très-ancien  ;  mais  l'on  ne  Suroît  déterminer  Ton 
origine. 

(137)  S*  \iX.VX:,  Avec  la  chair  des  vi^imes.)  Je  ne  puis 
me  perfûader  qu'il  s'agifTe  ici  d'un  culte  tendu  aux  croco- 
diles ,  &  qu'on  leur  fâcrifie  des  viâimes.  J'aime  mieux 
croire  qu'il  t&  queQion  de  la  coutume  des  Ombites ,  qui 
donnoient  aux  crocodiles  les  têtes  des  TÎâimes.  Voyez  $• 
XXXIX.  note  ij  4. 

(238)  5.  LXIX.  Champfes.')  Les  Copte*  (*)  traduifçnt, 
dans  l'Ancien  Tefiament ,  le  ternie  de  crocodile  Amfâh ,  & 
dans  un  Gloffaire  Copte  Grec  de  la  Bibliothèque  du  Roi  , 
on  l'appelle  ,  avec  l'article  mafculin  ,  P-am(âh.  Les  Egyp-" 
tiens  modernes  lu!  donnait  le  nom  de  TimCâh ,  au  rapport 


(a)  Mémoirw  de  l'Acad.  da  Scicatcs.  Tom.  III.  paît.  III,  pig.  ifi^ 
ft  us. 
(6J  PiBiti,  ^Egj'pt.Oib.  V.  Cap.  ll.pa^.  70» 
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ée  Pococke  (a).  Cela  approche  beaucoi^  au  mot  chznptè^ 

^  poil  d'ailleurs  avoir  été  ié&gmi  pat  Us'Copïfles. 

(1  îp)  î.  LXX.  Vft  morctau  de  porc.  >  Il  y  a  dans  le 
grec  tune  partie  du  éos  d'un  porc.  M>  Blanchard  (^  dit 
foe  c'ed  Un  jambon  t  &  il  cite  en  marge  Hérodote.  Le  relte 
fc  ^  dMeration  efl  écrit  dans  le  m&nc  goût  &  avec  uttanC 
fexaâiiude. 

(E40)  §,  LXX.  Il  auroit  heaucottp  de  ptitie,)  J'ai 
npponê  note  «3  j  ,  fût  le  {.  LXIX ,  une  manière  difT&ente 
4e  prendr?  les  crocodiles,  ^'on  trouve  dans  Pline  «  en 
VMci  une  autre  qu'on  lit^dans  Pococke ,  &  qui  ne  parott 
•nir  de  celles  d'Hérodote  &  de  Pline.  «  On  fait  crier  (<:)> 
»  dir-3 ,  un  animal  à  i^elque  dtflànce  de  la  rivière  ,  8t 
»  torique  le  crocodile  (ôrt,  on  lui  perce  le  corps  d'un  jave* 
»  lot  ançjud  on  a  attacha  une  corde  ;  on  le  laifle  retourner 
m  dans  l'eau  ,  pour  qu'il  perde  Ces  forces.  On  l'en  tire  en- 
•  fuite,  on  lui  pafTe  un  bâton  dans  la  gueule  ,  8c  quelqu'un 
»  lui  fautant  Hir  le  dos  ,  lui  attache  les  mâchoires  ». 

Les  babilans  (i^  d'ApoUonopolis ,  qui  font  partie  del 
Tenryrites,  les  prennent  avec  des  filets,  les  fufpëtident il 
lies  arbres,  les  battent  de  verges  m^gré  leurs  pleurs 
&  leurs  génùflemens  ,  les  coupent  par  morceaux  Se  Ut 
mangent. 

(141)  $.  LXXI.  La  queae,,,^  du  cheval^)  AriSote  (^ 
Ht  la  queue  du  cochon  ',  AcbiUes  Taiius  (/*)  la  queue  courte 
ft  fans  poils.  Cette  defcription  s'accorde  tnleux  avec  les 
■dations  des  Ve^ageurs  que  ce  qu'en  rapporte  Hérodote. 


(a)  A  DefcriptîMt  of  clic  Eaft  l?  Dr.  Pacocfcc.  Vol.  I*.  pag.  v>i. 
(6)  Mém.  de  TAcad.  des  BtUei-Utcres.  Tcm.  IX.  M(ni.  p.g.  tf- 
(«)  A  Defciiprion  of  ihe  Eall  bj  Ricb.  Pococke.  Vol.  I».  pag.  i«i. 
(d)  Miaa.  de  Nu.  AeimaL  Ltb.  X.  Càp.  XXI.  f^  {«?• 
(t)  Atiftot.  Hiû.  Animal.  Ub.  H.  Cap.  VU.  pag.  78}.  IX 
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(ï4i)$.LXXI.  On  tn  fait  det  jaytUus.)  Ces  \vi9^ 
lots  étoifnt  garnis  d'iuie  pointe  de  fer.  'Wtyjvi.  le  Tréfbr  de 
la  langue  grec^ae  lu  mot  |vm'(.  Les  AbyfTms  fMit  aAuel- 
leitient  des  boucliers  avec  la  peau  de  cet  animal.  M(intur 
gui  (a)  venattone  hippopotamomm  fe  fuftentant  & 
came  vtfatntttT.  Corium  autem  cra0ffimum  ad  variât 
ufus  y  inprims  adfcuta,  adhi^enr» 

(i4j)5,LXXn.  L/jfidote.)  AitkTWtoV  fîgnifie  écaillé, 
'&  une  efpece  particulière  de  poiiïbn  ;  mais  quelle  efpece  de 
poilTon  f  c'eS  ce  que  j'ignore.  Le  Cheyalîet  Von  Linnée 
prétend  que  c'eSIa  carpe  roufle  du  Nil,  cy/rinui  (d)  rutej^ 
cens  mioticus,  Sttabon  {c)  reconnoît ,  de  même  qu'Héro> 
dote  ,  que  ce  poilTon  étoit  honoré  par  tous  les  Egyptiens* 

On  ne  peut  douter  qu'il  ne  le  iîQt  dans  la  ville  de  ce 
nom ,  comme  l'Oxyryndius ,  qui  me  parent  cite  le  brochet , 
rétoit  â  ((Q  Oxjrynchus.  Mais  ce  qui  me  perHiade  que  les 
honneturs  rendus  i  ces  deux  poifTtHis  ne  s'étendoieni  pas  au-< 
delà  du  dtflriâ  de  ces  deux  villes ,  c'eH  que  Plutarque  nous 
apprend  que  les  Egyptiens  avotent  {e)  en  averlîan  le  lépi- 
dote  1  l'oxyryhchus  8c  le  phagros ,  à  caufë  que  ces  poilTons 
aToient  dévoré  le  membre  viril  d'Ofiris ,  que  Typhon  avoti 
jette  dans  le  Nili  D'ailleurs ,  nous  ^vons  par  le  ménie 
Auteur ,  que  les  Iiabîtans  de  (/)  Cynopolii  mangeoient , 
lâns  fcrupulc,  de  l'oxyrynchus,  &  les  Oxyrynchites  des 
chiens,  ce  qui  excita  de  fôn  temps  une  guerre  très-viva 
entre  les  habitans  de  ces  deux  villes. 


(o)  Ludolf.  Rift.  JEààDf.  lib.  I.  Cap;  II. 
(b)  Linnci  SyR.  Nat.  Tum.  I.  pag.  f  tS, 
(e)  Smb.Lib.XVn.pag.  ii«7.A. 
(<f)  Suab.  iWd.  pag.  iiM.C.  us?.  A. 
.(*)  PluEutlr.  de  Ifide  ïc  Ofii.p^.  j^S.  B. 
if)  U.  ibkL  pag.  }8o.  fi. 
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(144)  $.  LXXII.  Dt  ranguiUe.)  «  Anttpbaites  (a) »- 
»  daiu  Ton  Lycon ,  fe  mocque  des  Egyptieni  fur  leur  culte* 
»  Les  Egyptiens ,  dit-Il ,  û  habiles  dans  le  refte ,  le  font 
»  encore  bien  pliu  en  ce  qu'Us  regardent  l'anguille  comme 
»  égale  aux  Dieux.  Elle  cA  d'un  bien  plus  grand  prix  (i) 
»  qu'eux*  No»  prières  fîiffifênt  pour  obtenir  des  Dieux  ce 
»  qne  nous  leur  demandons  ;  niait  il  £mt  dépenlêr  douze 
»  drachmes  au  moins  ou  même  davantage  pour  les  flaîret 
»  feulement,  tant  cet  animal  ellparraitement  ftim. 

Le  même  Aniiphanet  s'adrelTant  aux  Egyptiens  peu 
spris,  leur  dit:  «Vous  adorer  le  bceuf,  je  le  {kcnit 
m  aux  Dieux,  Vfivs  regardez  l'anguille  comme  une  très- 
»  grande  DlTÎntié,  &  nous,  comme  le  meilleur  def 
M  mets  ».  Antiphanes ,  Bc  les  Auteurs  grecs  qui  s'égayoîent 
furie  culte  des  Egyptiens,  ignoroient  fans  donte  le  motif 
qui  avoit  Eût  profcrire  l'ulâge  de  ce  poiflbn.  La  chair  dé 
l'anguille,  &  de  queh^ues  autres  potfTons ,  épaiflîflàntlefâng 
&  diminuant  la  tranfpiration ,  irritoit  toutes  les  maladies 
qui  ont  rapport  à  l'éléphant! a(is.  Les  Prêtres  défendoi«nt 
au  peuple  de  s'en  nourrir,  &  pour  rendre  la  dêfenlë  pins 
sûre,  ils  feifoient  regarder  ces  poilTons  comme  facrés. 

M.  de  Paw  (t)  prétend  que  (es  Grecs  ont  été  dans  Ter^ 
reur  ,  en  mettant  l'anguille  au  nombre  des  poIfTons  facrés. 
Mais  je  demanderai  toujours  i  ce  Savant  oii  (ont  lès 
preuves. 

ft4f)  $.  LXXII-  Le  cravan,')  Cet  oîlèau  refTemble 
beaucoup  à  l'oie  pour  la  figure  ;  maïs  il  a  toute  la  rufe  &  la 

« 

(d)  Atbcn.  Ddpnorc^  Lib.  VU.  Cip.  XII).  pag-  ^99-  ^-  ' • 

\b)  Yii  licW  de  eonfctvei  réquiïoqiie  du  gtes ,  que  le  Tradufteur 
Luin  ft'i  pas  faille. 

(e)  Reclierehïi  PhilofbpluqiKi  fur  lei  Egfpiieni  fc  ki  ChinoÎJ, 

5(a.vn.p»g.i}r. 
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SnclTe  du  renard.  Belon  L'appelle  oie  floimettet  Le  mot  grec- 
efl  oie  renard  ckenalopex.  ' 

(t4<)  5.  LXXIII.  S'il  rejjfeittbU.'i  On  ne  croyoit  point 
encore  ,  du  temps  d'Hérodote,  que  le  phénix  renaquit  da 
fes  ceadres.  Ceice  opinion  s'acctédiu  dans  la  fiiiie.  Siùdas 
aJSire ,  au  mot  ^7iiÇ ,  qu?  lorfque  cet  oilèau  l'eâ  br&lé ,  U 
naît  de  fts  cendres  un  ver  qui  fè  cEiange  en  phénix. 

J>s  Pères  de  l*Eglife  Grecque^  Latine  ajoutèrent  foi 
à  cette  fable^  &  ne  manquèrent  pas  de  l'apporter  comme 
une  preuve  folide  de  la  rélurredion,  à  laquelle  U  n'étoit 
paï  poflîble  de  le  refurer.  «Nous  regardons  comme  une 
»  merveille,  dit  Saint  Clément  le  Romain  (a)  que  le 
in  ttéateur  de  lUnivei»  rcflufcite  ceux  qui  l'ont  fervî 
»  fainiement  dans  la  perruaCon  de  la  foi ,  lorfqu'U  nous 
»  donne  par  un  oifeau  des  preuves  de  la  magniGtfnce  de 
n  Tes  promelTes.  Il  dit  en  effet  quelque  pari ,  tous  me 
»  relTurciterez  ,  &  je  vous  louerai.  Je  me  (ùis  endormi ,  & 
9  je  me  fiiîs  réveillé  ,  parce  que  vous  êtes  avec  moi.  Job 
»  dit  aufli  i  vous  reflufciterei  cette  chair  qui  a  fouffert 
»  tous  ces  mauxn. 

Il  me  feroit  icès-airé  d'accumuler  les  palTages  des  Pères 
qtti  di^t  tous  la  même  chofë ,  mais  comme  cela  me 
inenetoit  trop  loin,  je  me  borne  à  celui-ci,  qui  eft  de 
Siûnt  Ambroift.  Avis  [b)  in  regione  Arabite ,  tui  itO' 
mm  eft  pkœnix  ,  rsdivivo  fua  camij  humore  répara^ 
hllis ,  cum  monua  fittrit  nvivifcit.  Solos  non  credi- 
mus  rêjfiifcitarii  Atqiù  hoc  relatione  crebrâ f& fcrip~ 
iitrarum  auélaritate  credimut.  Le  même  Père  dit  aune 
part  :  Phanix  (t)  avis  in  AraHte  lods  perhitetur&c,., 

\    {a)  CIcmcDiRom.  EpiU.  ad  Connch.  Cip-  XXVI.  pig.  m.  Edit, 
Cancab.'iyii,  - 
'  (fc)  Ambrpr.  d«  lîde  Refurrea.  Cap.  Vin, 
(0  Ambiof.  Hnacmcr,  Lib.  V.  Cap.  XXIU. 
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Joceat  igUur  nof  kœc  iwU  txemplo  fui  refurreSioneat 

eridtre.  ' 

Ce  n'eS  point  aflez  d'avoir  trouvé  dans  le  phénix  dei 
'  preuves  de  la  t ifûrreâion.  On  y  en  a  vu  anllî  de  l'incar* 

nation*  Quid  mirum  (a)  videtur ,  'fi  vïrgo  conceptm  , 

«um  Orientis  avem  ,  quant  phanicem  vacant ,  in  tan- 

tum  fine  conjuge  nafci  vd  renafci  confiez  ^  ùt  femper 

&  una.  fit ,  &  femper  fi^i  ipfa.  nafcenda  vel  renafce  ndi 

f accédât  I 

Photius  {h)  me  paroit  bien  judicieux,  loilqu'ildii  qu'os 

pourroît  peut-être  reprocher  i  Clément  d'avoir  faiti(«rvtc' 

le  phénix  de  preuve  [rès-folide. 
On  lit  dans  toutes  les  édïûons  d'Hérodote  ;  Xm  il  îi  -r^yfM^ 

wafifUHt.  Ce  qui  fait  dire  à  notre  Hiilori«i  »  que  cet  oi£éaa 
reflemble  à  fon  portrait ,  quoiqu'il  eût  dit ,  peu  auparavant , 
qu'il  n'en  avoir  jamais,  vu  qu'en  peinture.  Grimovius  s'e3 
écarté  du  texte  dans  ïà  ttaduâion.  Deux  luanuTcrïts  ,  l'un 
oes  Bénédiâins  de  Saini-Remi  i  Rhevns ,  l'autre  de  la  Sï-> 
blîotheque  impériale  ï  Vienne ,  portent  tm  II  îi  i^  n.  t.  a. 
Ce  qui  fait  un  fens  excellent  que  j'ai  fuivi.  Voyez  la  note 
de  M.  Weflèling.  M*  Borheck  ^  admis  cette  le^  dans  faa 
édition. 

(147)  5.  LXXIIÏ.  j4fec  de  U  myrrhe.  )  Il  y  a  dans  le 
grec  :  //  bouche  cela  avec  de  l'autre  myrrhe ,  dans  l'en- 
droit  de  l'œuf,  par  oà  creufant,  il  a  introduit  fon 
père.  KaSiVi  tk«?.  Il  faut  corriger  k«t«Vi  ,  qui  eft  la  forme 
ionique  qu'Hérodote  luit  perpétuellement.  U  écrit  toujours 
XBTitzip,   x«TuV(f9l,   xara,    poUT  xafla'np   naSuïifflj  ,   xoJÀ. 


(a)  RuSinus  io  SymboU  eipofit.  pag.  14!. 

{b)  FhoEii  fiiblioibeu Çoi.  CXXVI.  pg.  joi.  lin.  t 
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De  ^Itts ,  cela  «â  canârmé  par  le  manufciit  de  b  fiibU»* 
tiwque  du  Rpi ,  où  on  Ut  M.-^  "t. 

<i48)  S.  LXXIV.  Serpens  facrù,)  A  {a)  MétO^ 
(c'«A  ain£  qu'il  £aut  lire  dans  EUen,  &  non  UéUie, 
d'après  la  noie  At  M.  Wellèling  )  en  Egypte  «  il  y  a  daof 
une  tour  un  dragon  lâcié  fu'on  vénère ,  &  ^i  a  d«  hom- 
(nes  &  des  femmes  atuchés  i  Ton  culte.  On  pofë  deyant 
lui  une  table  (iir  laquelle  efi  un  craiere  où  l'on  a  mis  de 
la  farine  déiayée  dans  de  l'hydromel.  On  fe  retire  ea- 
fiilte ,  &  le  lendemain  on  trouve  le  cratère  vuide. 

Ffayhj-que  {h)  raconte  qu'on  rend  de  grands  honneurs  en 
Egypte  aux  afpîcs ,  que  cet  honaenrs  &  la  nourriture  qu'a» 
leur  donne  les  ^prÎToiTeni*  Ils  vivent  avec  les  enfans  ùsa^ 
leur  ïâlie  de  mal;  Us  forcent  de  leurs  trous  quand  on  le^ 
appelle.  Us  viennent  au  bruit  qu'on  £iit  avec  les  doigts* 
Lorrque  les  Egyptiens  ont  dlni  ,  ils  mettent  lùr  la  table  de 
la  farinedélayée  avec  du  vin  &  du  miel ,  appellent  les  alplcs 
qui  premi«ii  leur  repas.  Cette  e(pece  d'alpic  fe  nomme  thra- 
mouihis.  On  en  couronne  les  fiâmes  d'Ilîs  comme  Sfm 
diadème. 

(449)  5.  LXXV.  Les  ferpens  aîUs.  )  Ceux  qui  ont 
'  mis  ces  lôrtes  de  fêrpens  au  rang  des  &bles  ont  cerulne- 
ment  tan*  Paufânias  me  paroîi  bien  plus  fage.  «  Il  ne  faut 
ti  point  {d)  être  trop  prompt  à  croire  les  chofës  qui  Ibnt 
it' rares,  ni  refurer  d'y  ajouter  foi.  Quoique  je  n'ate^ja- 
»  tnaïs  vu  de  lêrpens  ailés ,  je  crois  cependant  qu'il  y  nt 
Ma,  parce  qu'un  Phrygien  apporta  en  lonie  un  fcorpion 
»  qui  avoic  des  ailes  relTemblantes  à  celles  de  ]a  lâute- 
»  relie».  11  y   a  grande  apparence  que  c'eâ  \e  feraph 


■  (o)  iCIÛD.  Nie.  Aoûml.  Ub.  XI.  Cup.  XVII.  pig.  0.9. 
(t)  Id.Ibid.lib.XVU.Cap.V.pag.ïii. 
if)  Id.  ibid.  Lib.  X.  Çip.  XXXJ.  pag.  (11. 
(.0  PutfHi.  Ilib.  IX.  C>F.  XXI.  pig.  7;a. 
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volans  d'Ilâïe  {a)  que  la  Vulgate  a  rendu  par  Regutus 
volans ,  &  Us  Septante ,  par  afpic  volant ,  »)»>  àniim 


«■TI/llMtl. 


(tjo)  J.  LXXV.  Le  lieu  où  font  ces  ùs  amùnceUs,\ 
M>  Blanchard  l'appelle,  très> Jlégament ,  un  charnier.  An 
telle ,  sHuBa  Rgnifie  non- feulement  l'épine  du  dos ,  mais  en- 
core Ici  os  des  fërpens ,  &  du  poilTon ,  ce  que  nous  appelloni 

Arête.    NiVf"  C^)  il  •'  «>i't«(i.( ^arfar  i'rvïX«»"   'V"* 

ttccTaTfwwîi.  iVoïre  nm/  iVj^^r  avala  un  jour  une  aréu 
depoiffon.  On  appelle  «k«.B«.,  dit  le  fcholiafle  (c)  d'ApoI-* 
lonius  Rhodius ,  les  os  des  fèrpens. 

M.  Blanchard  (</)  fait  dire  à  Hérodote  que  les  os  de  cet 
Terpens  étoîent  d'une  longueur  qui  pafle  toute  croyance..,,,, 
les  uns  plus  grands ,  les  autres  plus  petit».  Le  grec  ne  paH* 
pas  de  la  longueur  ou  groflëur  de  ces  of ,  il  n'y  efl  fait 
mention  que  du  plus  ou  moins  de  grofféur  de  ces  tas  d'oi, 
M.  Blanchard  (0  continue  :  «  Mêla  dit  (  Lib.  III.  Cap.  VJIi.) 
»  que  ces  ferpeni,  qui  étaient  très-petits,  &  dont  I9 
»  poifon  était  trcs-préfent ,  naiffoieni  en  certain  temps  ds 
n  l'année  de  la  boue  des  marais ,  &  prenoient  leur  vol  du 
n  côté  de  l'Egypte  ,  où  les  vents  qui  régnent  en  cette  Tairoo 
n  (leprimemps)  les  chaffeni,  fcquelesibis  en délivroient 
»  le  pays.  Je  ne  fais  comment  "le  Père  Haidouin  a  pu  dire 
I»  que  Mék  avoit  copié  Hérodote.  Cette  defcrjption  de 
»  Mêla  ne  s'accorde  pas  avec  la  grandeur  des  os ,  dont  ' 
n  Hérodote  parle  conune  témoin  oculaire  n. 


la)  Ifaï.  Cap.  XXX.  verf.  VI. 

{b)  Fkiunch.  de  Sanit.  lucnill.  pag.  iji,  A. 

(e)  ApollooJi  Rhodii  Sdwl.ad  ArgoMUt.  Lib.  IV.  Tcrf.  ifo.  p^. 

(rf)  Mim.  dï  l'Ac*i,  ixt  InftriK.  To».  IX.  Mfm.  par.  15. 
,<0  Ibld. 
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'  Le  Père  Hardouin  ne  fe  trompe  point  ;  c'efl  M.  Blanchard 
qui  fait  dire  à  noue  Hiâorien  ce  qu'il  n'a  point  dit. 

(tî  j)  §.  LXXV.  f^oUnc  d'Arabie  en  Egypte.  )  Cîcë- 
toti  aroit  fans  doute  d'autres  Mémoires,  puifqu'il  fait 
venir  ces  ferpens  d'Afrique.  Avenunt  (  a  )  peftem  ah 
MgyptOy  (ihes')  'ciim  volucres  anguei  ex  vaftisatt. 
JÀhyte  vento  afiico  inve^as  iuterficiunc  ,  atque  con-, 
fumunt,  Eiien  {/>)  avoit  eu  fous  les  yeux  ces  Mémoires  , 
puisqu'il  rapporte  le  trait  cité  par  Ciciron ,  après  avoic 
çarlé  de  celui  dont  fait  mention  Hérodote.  Les  autres  Au- 
teurs ,  où  il  e(l  queAion  de  cet  oïfèau ,  ne  dilênt  rien  de 
la  guerre  qu'il  fait  aux  ferpens  ailés  qui  venoient  de  l'Ara- 
bie, fi  l'on  excepte  (*■)  Ammien  Marcellin  &  [d)  Philès; 
Tant  que  nous  n'aurons  pas  les  fôurces  où  ont  puifé  Cicé- 
ron  &  Elien  ,  nous  ne  pourrons  aHurer  qu'ils  ne  fe  foient 
pas  trompés.  Ce  qui  me  fait  foupçonner  quelque  mé.-, 
prife  de  la  part  de  ces  deux  Ecrivains ,  c'efi  le  vers  de 
Philès  ,  où  ce  Poète ,  qui  a  écrit  en  vers  Politiques  ,  dit  : 
Vihis  s^étant  nourrie  des  fcorpions  de  Libye,  tue  les 
Jirpens  ailés  qui  viennent  d^ Arabie  en  Egypte.  Quel-^ 
qu'autre  Auteur  aura  avancé  le  même  fait  ,  &  Cicéron 
tu  Elien  auront ,  par  négligence ,  appliqué  aux  fèrpens  aîléî 
ce  que  cet  Auteur  avoit  dit  des  fcorpions. 

(iji)  §.  LXXV.  Ils  honorent  ces  oifeaffet")  L'ibis 
'étoit  confacrê  au  Dieu  Theuih  {e) ,  te  MefSufe  des  Egyp- 
tiens. ■-. 

(ïïi"*)  §•  LXXVI.  Du  crex.)  Le  crexeflunt(/)efpece 

(a)  Cîceto  de  Natuia  Deorum.  Lib.  I.  ».  XXXVI.  "  ' 

(*)  jm^n.  Hiflof.  Animal.  Db.  IL  Cap.  XXXVIll.  pig.  107.    ' 
\é)  AmiuUii.  Manellio.  Lib.  XXII.  Cap.  XV.  pag.  isi. 
(<(]  Pliilae  de  ADimal.  Pniprict.  Cip.  XVI.  verf.  1 1. 
(t)  PUt.  in  Piizdro.  Tom.  111.  pag.  174.  C. 
(/)  Scholiaft  Ariftophanit  a4  Avu  )  yta  1 1  j  t. 

Temç  If.  .  V 
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d'ailëau,  dont  le  bec  t&  ais-poimn,  ft  en  forme  de 
rcie. 

(»ïî)  S-  LXXVI.  Et  Fon  en  rencontre  Jaupent.) 
M>  Blanchard  (<i)  traduit  ce  paflàge  :  a  L'autre  efpece  a 
»  les  pieds  taillés  comme  les  pieds  humains  a.  Du  Rya 
avott  dit  avant  lui  :  n  Ils  ont  les  piejs  fcmblables  à  ceux  des 
»  hommes  ».  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ,  trompés 
par  ces  infidèles  tçadu di on s,ou  peut-être  par  celle  de  Laurent 
Valla  que  Je  n'at  pas  fous  les  yeux  ,  prennent  de  là  occ»- 
fîon  de  faire  des  reproches  à  Hérodote  ,  &  remarquent  (j) 
très-fêriflulèment  que  cette  reffemblance  ne  fe  trouve  en 
aucun  oifeaui 

M.  Bellanger  avoit  très-bien  relevé  ce  contre  -  fens  (c)  de 
Du  Ryer;  mais  dans  le  refie  de  ce  paragraphe,  il  a  fait 
les  mêmes  fautes  que  ce  Traduâeur,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  lilànt  fa  traduâîon  que  j'ai  àégotie  i  la 
Bibliothèque  du  Roî. 

<tî4)  S.  LXXVI.  Dénuées  de  plumes.^,  M.  Blanchard 
tend  (  i  )  cet  endroit  :  u  Elles  ont  la  tête  &  le  col 
»  minces  8c  déliés  ».  Du  Ryer  a  induit  de  même ,  la  tête 
&  le  col  menu.  Ce  Hint  deux  contre-fêns  en  deux  mots  3 
\t'.  ■\i\,it  lignifie  iàns  poils,  uns  plumes,  ^o^f/-,  depUist 
Oppien  (0,  en  parlant  delà  giraflè,  dit  qu'elle  a  le  bntt 
ix  la  tête  fans  plumes  ,  4(A<V  v*\f%\  N«f ■ ,  que  tous  les  Ini 
terpretes,  &  même  Gelner,  rendent  parvum  fupemt 
eaput.  Mais  M.  Schneider ,  qui  nous  a  donné  une  meilleure 
édition   de  cet  Auteur  ,  traduit  glahrum  fupra    taputi 


{a).  Htta,  de  l'Acad.  des  luftripi.  Xom.  IX.  Mfai.  p^.  18. 
(£)  Méin.  de  VkaA.  du  SdcDui.  \a\.  III.  Part,  111.  pag.  ti 
(c]  EHÎiis de  Cridque ,  pig.  tfi, 

(lÔ  Vitm.  de  l'Acad.  dci  Intciipt.  Ton.  IX.  MJm.  p$.  it. 
(c)  Oppiani  Cynegnic.  lib.  IJL  jaÙ  47*. 
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TiXf  *  (e  mt ,  ians  In  HiAorïetts ,  ia  troupes  Kgetts  y  te  pat 
oppolîtion  1  •tA^tici  ,  oafoldats  arm/s  pejamment.lis  n'z^ 
Tolent  ni  causes  ,  ni  corfèkts ,  ni  giérieres  ,  ni  boucliers. 
ViAsTf  tÔm  (fi)H«pBAKi(,dansXéiiopho8,neTeutpasdirela 
tcte  nue,  mais  fans  car^ues  ^  car  les  PerfêsaToient, dans  les 
combats,  la  tête  couverte  de  leur  liare.  Nudus,  chez  les 
Latins  ,  Ce  prend  fouvenc  pour  un  homme  habillé  légère- 
ment. Il  efl  très-certain  que  4'AJc,  dans  le  CmsdcMnwV, 
•fi  un  tarme  A»  gfmiBiaîre ,  ^ui  mâne  eft  aSez  rare  , 
fiiÎTant  la  remarque  de  Henri  Etienne  dans  Cm  Trélôt  da 
h  Langue  Grec^ie.  1".  Ahj»!  n'eÔ  point  le  col ,  mais  la 
partie  qui  efl  en  devant  du  col ,  la  g«ge.'  Le  TradoAcue 
latin  s'y  eH  iflinpé  pareiUeeneitt  ,  puirqu'îl  explique  -mV 
i'ufii  tfSrat ,  toeum  callum,  Ainmonius  a  bien  fâilî  Ix 
aiffSrence  qu'A  y  avoit  entre  «Jux"  &  fif*.  a'ux"  fc  dit  , 
fîiivant  cet  excellent  Grammairien ,  du  derrière  du  cou  , 
/.'pu  de  la  partie  de  devant  (^ ,  i^X"  >«"'  A)»  fixiçif,,. 

fLVXV    ft*i    ï«(i    At'ïiTŒi   n    tjittu    -n    T(>BXiÎAW    iTifii    /»'  ^i 

ifi^ftaUt.  Thomas  MagiQer  dit  auflî  la  même  chofè  page 
[1  iff.  Cette  différence  eft  fènfîble  dans  Homeie  ,  en  parlant 
de  Paris,  que  Ménélas  tîroit  par  le  calque;  la  courroie, 
dit-il ,  qui  aitachoit  fon  armet  fous  la  gorge  rétrangloû  , 
£yx*  (e)  **  ^"  *iA»u»«[  î^À  «««A».  »»  t„^u 
Xi)   K«'4«  tH  <"""  *X"T«««T»  irn^t,raf^  fufir 

a  Le  fèrpeni ,  &  repltanc ,  bleflâ  l'aigle  à  la  poitrine  prb 
4  de  la  goi^e  ». 

.(«)  Xenopbrai.  fttpej.  Cyri.  Lib.  I.  Cap.  VIII.  *.  IV.  ptg.  ij. 
(6)  Amiuoiûut  de  VocabuIonimDi&ncniiâ.voc»  àv^ii-  p*g.  17.. 
(c)  Honieri  Uiïd.  Lib.  m,  ïerr.  J7J. ■ 
(iQ  U.  iUd,  Ub.  XU.  r«iC  104- 
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La  Ggnificaùon  dVvX"'  n'«fl  pai  moins  ddtennînie  dans 
Homère. 

IlfiVni  Ufàiu 

«  Car  fi  dans  les  combats  vous  idex  blriK  de  près-  ou  de 
D  loin ,  ce  ne  fcroit  point  au  col  »  ou  au  dos,  mais  à  la 
n  poitrine  n. 

MM.  de  l'Académie  de*  Sciences  oik  reprodié  l  ffirtw 
4ote  d'avoir  dit  q«e  l'ibis  avoit  la  tête  &  le  col  fans 
^ume»  ;  cette  accufaûon  ne  doit  tomber  qm  fut  ceux  qui 
ont  défiguti  cet  Auteur.  Ces  Savans  (*)  ont  remarqué  que 
M  l'ibis  avott  le  deifus  de  la  tête ,  remour  des  yeux  8c  1« 
B  deffous  de  la  gorge  proche  du  bec  dégarni  de  plumes ,  âc 
»  revêtu  d'une  peau  rouge  &  ridée  d.  Cela  confirme  le  récit 
jde  notre  iilftorien. 

On  pourroit  peut-être  croire  que  notre  Auteur  Ce  con- 
tredit y  8c  qu^il  n'eR  pas  d'accord  avec  la  deCcription  de 
MM.  de  l'Académie  des  Sciences  ,  par«  qu'il  a  alTuré  plus 
bas  que  l'ibis  a  le  plumage  blanc ,  excepté  la  tit*  &  le 
ctA  qui  font  noirs ,  tandis  qu'il  venolt  de  dire  que  cec 
oilêau  avoit  la  téu  Se  la  gorge  entière  (ans  plumes* 
I>D.  Hérodote  ne  parle  point  de  la  couleur  de  la  gorge  ft 
de  la  partie  de  la  tête  qui  étoit  lâns  plumes.  »".  Cet 
Auteur,  en  difani  la  gorge  entière,  hit  entendre  dai- 
^ement  qu'il  ne  s'agiffoit  en  cet  endroit  que  d'une  parùa 
de  la  tête  ;  &  c'ell  ce  que  j'ai  exprimé  dans  ma  traduâion  | 
afin  de  me  rendre  plus  clair. 

(a)  Homcti  Iliad.  Lit>.  XIIl.  verf.  iSF. 
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On  ne  fera  peut-être   pas  fiché  de  trouver  îcî  nne 
idefcription  de  cet  oifeau.  La  yoïci  telle  qu'cm  la  v<ûi  dans 
les  Mémoires  de  {a)  l'Académie  des  Science;* 

L'ibis  relTemble,   Vivant  (d)  Strabon,  beaucoup  i  U 
cigogne  ;  mais  tt  ceQeci  (^c)   eft  abfolummit  plus  grande  « 
n  &  l'autre  a  le  col  81:  les-  pieds  plus  longs  à  pr»çoption. 
»  L'Ibîs  a,  depuis  l'extrémité  des  [neds  jul^u'au  bout  du 
»  bc^,  (poîs  pieds  &  demi.  H  y  en  avoit  un  i  Verûilles 
»  dansleméme  temps  ,^ut  étoitencorepluspetit.f.o  Cm 
»    plumage  éioit  d'un  blanc  taie  &  un  peu  roulTeStre  prelque 
w  par-  tout  le  corps ,  y  ayant  feulement  au-deiTous  de  l'ailfi 
»  des  taches  de  deux  (ôrtes  de  rouge  ;  favoir  ,  quelques- 
m  unes  d'un  rouge  pourpré ,  Se  d'autres  d'un  rouge  de  con- 
»  leur  de   chair.    Les  grandes  plumes  du  bout  des  ailes 
»   éioieni  noires  ;  tout  le  haut  de  la-  Térliable  jambes  éioïi 
»  couveh  de  petits  fikts  de  plwms  fort  races ,~  ain£  qu'il 
»  fè  voit  en  quelques  autruches.  H  avoit  lo  ^{Tiis  de  U 
B  tête,  l'entour  des  yeux»  &  le-  delTous  de  la  gorge , 
»  proche  le  bec  ,  drgarni  de  plumes  ,  8t  revêtu  d'Une  peau 
»  rouge  &  ridée .......  Le  bec  de  l'ibis  éioit  fort  gr«s 

e  vers  le  commencement,  oà  îl  avoit  im  pouce  jrdemj 
i>  de  larg»,  le  bout  n'étoîtpoint  en  pointe ,  mais  paroif 
B  Toit  coupé  ,  ayant  demi-pouce  en  cet  endroit;  il  là 
»  tecourboi't  en  delTous  dans  toute  la  longueur  &  dans  lès 
»  deux  parties  ;  au  contraire  de  ce  qui  (e  voit  dans  la 
»  plupart  des  autres  oifeaux  dont  le  bec  elt  recourï>é  ,  parce 
»  qu'il  ne  l'efl  ordinairement  que  par  le  bout,  &  follement 
»  en  la  michoire  fupérîeure  :  il  étoit  d'un  jaune- font  clair! 
n  fan  conunencement ,  8c  cette  couleur  fe  fortifiant  infenlî- 
n  blement,  d«T'enoit  4.e  couleur  aurore  fort  chargée  vers  1« 

(a)  TwD.  ni.  pari.  lU.  jwg.  tx  &e. 
<k)  Stnb.  lib.  XVll,  ptg.  1 L79.  B, 
^<r)  iiiamttiisl'AaHiaiic  des  Stisncn.  Tom.  III.  pan.  lU.gaf,  <)■ 

V  iij 
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•  bout ....  fa  Hirface  était  liflè  8c  poUe  comme  de  TÎToIre 
»  ou  de  U  corne.  I<es  câtés  du  bec  étoient  tranchans ,  ft 
B  avoieni ,  âmS  que  tout  le  reâe  du  bec ,  me  dureté  8c  uns 
m  fermeté  capable  de  câuper  les  fèqiens ,  dont  il  eO  tdle- 
»  ment  l'enneni ,  qu'il  va  les  attendre  à  leur  paflage  d'Ara- 
»  bie  (u)  en  Egypte ....  Le  bas  des  véritables  jambes  étott 
.  •  roage  ;  ccttf  partie  ,  à  qui  Ge&er ,  Bélon  &  Johnâon  ne 
»  dtMUwntpts  un  pouce  de  longueur  daiu  leurs  %ures, 
•  m  avoîi  plus  de  quatre  ....  Cette  partie  ,  auRï  bien  ^ ua 
»  le  pied ,  étoît  par-tout  garnie  d'écaillés  de  figure  héx»> 
»  gonc,  i  U  rélêrve  des  écaillet  des  doigts ,  qui  étoient 

>  toutei  en  table Les  doigts  étoient  b^és  pw 

»  des  peaux  qui  s'allongeoiant  julqu'à  leur  extrémité  ;  cm 
»  qui  fidlôit  que  le  doîgi  du  milieu  en  avoit  des  deux  cStcs, 
B  &  que  1m  deux  autres  n'en  avoîent  qu'en  dedans.  Le  qua> 
»  trieme  doigt ,  qui  eÛ  derrière,  avoit ,  de  même  que  le 
»  grand  doigt  dwnuUeH)  dtpcdtespeauxdecbaque  càié; 
»  ce  d;oigt  étoît  long  8c  m«ou  à  l'ordinaire  ,  &  les  onglet 
»  étroits ,  pointus  &  noîritres  ,  de  même  i^e  les  extrémw 
»  tés  des  doigu.  Enfin  nous  avons  remarqu/  que  la 
m  fig%T€  des  pieds  ^  Pikis  blanc  n'a  aucun  rapport 
à  avec  ce  qu'Hérodote  en  dit ,  favoir  ^ils  font  Jemi 
m  ilablei  {i)  à  ceux  de  Pkomme  ». 

Cm  tÀ&XA  eA  confacté  (e)  à  la  Lune  i  &  fe  lalfle,  dtt 
Elicn ,  moMiii  d<  faim  »  lorsqu'on  le  tranfporte  hors  da 
fEgypte>  &  y  «B  ■  ea  p«ndam  plulîeurs  années  à  la  ména^ 
{•lie  de  VtrSâtoj  M  qai  prouve  qu'il  faut  être  fûi  Tes 
gardes  en  Uûm  les  B 


(a)  Hirodotc  dit  que  ce  d'cA  polnc  cent  eQiece  <t'K>ii  qui  ttM^ue 
leiTcrpcDi,  nuis  la  noire. 
(A)  Cela  n'a  d'autiefoiitIcmcBi  que  l'iMpdedeiTraJuâeuni 
in)  >Cliaii..<le  Natiu;  Animai.  lib,  il,  Cf.  XXXYUI.  Ton.  !« 
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n  faut  encore  mettre  au  r&ng  des  {Ma  ce  que  im- 
porte le  même  (a)  Auteur ,  d'après  ceux  d'entre  les  Egyp- 
tien! qui  ptéfidolcnt  «ux  embauraemens  de  l'ibîs,  (îtoîi; 
que  les  intefiins  de  cet  eïfêau  avaient  quatre- Tingt-reiz.e 
coudées  de  long;  c'efi-à-dire,  cent  trente-fix  pieds;  MM.  de 
l'Académie  des  Sciences  ne  (J)  leur  cait  trouvé  que  quatre 
pieds  huit  pouces.  11  n'en  eft  pas  ainlî  de  ce  qu'Elien  {c)  {E 
Pline  (_d)  nous  dirent  que  l'ibis  le  donne  un  lavement  avec 
le  bec  Cela  Ce  troive  Cfmfinné  par  le  mécanifhie  de  fon 
bec,  qui ,  lorfqu'il  eâ  fermé  (<),  paroît  parfaitement  rond 
«n  debon ,  &  forme  un  canal  en  dedans  de  la  même  figure. 
Les  deux  parties  ainlî  jointes  laîlToient  une  petite  ouverture 
par  le  bout  pour  en  faire  fortir  l'eau  de  mer  >  dotii  on  dit 
qu'il  le  nettoie  le  corps* 

(tff)  §.  LXXVU.  Çai  de  tous  tes  hommti cuUÀvmt 
h  plut  &c.  )  Cet  endroit  a  ixi  mal  rendu  :  itunim  ^gljjfio 
j'tXerce  ,  /tm^irra  Ce  rapporte  à  dAfitm  mrrm  ,  8c  par  con- 
fiqnent  la  virgule  doit  Ce  mettre  après  [iâ\ina.  Enfin  ,  il 
M  s'kgit  point ,  en  ce  pafTage ,  de  l'Hiftoire ,  cottime  l't 
penf%  un  très-habile  homme  [f).  Voyez  auJIî  les.no(es  de 
MM.'  Valckenafer  «r  Weffeling. 

M.  Bellanger  s'efl  trompi  parcIUetnent ,  lorfqu'il  tt^ 
Buit  :  (g) .  t'exercent  à  con/totire ,  ou  à  écrire ,  tani 
four  hur  infiruXon ,  ^ae  pour  celle  de  la  pofl/rit^^ 

(a)  flùo.  de  Hk.  Animal.  Lib.  X.  Cif.  XXIX.  Tom.  I.  pag. 
i7f- 

(»>  Uita.  dt  TAdd.  dci  SdaiKH.  Tom.  III.  Pan.  IH.  ftg.  t». 

(f )  jEIùh.  Hift.  Hu.  ABiaul.  Ltb.  U.  Cap.  XXXV.  Tes.  I.  fg. 
Wj. 

(4)  niD.  Hiftor.  Nirai.  Lib.  Vllt.  Cap.  XXVIl.  Tom.  1.  jag.  4f  ).  , 

<c)  mm.  de  l'Acad.  dn  SdeBf.  Tda.  III.  Pan.  III.  pag.  «j. 

if)  Mém.derAcad.<ic(fidIn>L«iia.Torn.XXXI.  HiS.faf.  ia. 

^  SdiwdcGrfD^ArlatdittdtitailU»  f^.  tT*- 
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les  aiiions  de  eotts  Us  hommes.  On  «A  bien  fîifprts  ,  en 
lifant  le  grec ,  d'y  trouver  à  peine  un  mot  de  cette  longue 
{ihra(ë,  quin'eS  pu  Teulemeni  une  paraphraTe ,  mais  luf 
contre-fèns.  On  peut  voir  ma  iraduâion ,  qui  ell  cxaâe 
&  littérale.  Voyez  les  Eflâis  de  Critique  de  iW.  Beilanger  , 
ouvrage  qui  a  fait  beaucoup  d'honneur  â  ce  favant,  quoiqu'il 
^.trouve  prefque  autant  de  tonire-fens  qu'il  en  a  relevés. 

On  louoit  (a)  Thoth  d'avoir  inventé  les  lettres  ,  ce  quî 
éioii  un  Toulagement  à  la  mémoire.  Le  Roi  Thamus  crayoit 
que  cette  Invention  avoir  rendu  les  hommes  négligens  ,  8t 
qu'elle  étoit  cau(è  qu'ils  ne  culûvoiem  plus  cette  faculté 
avec  le  même  foin* 

(ijÉ)  $t  LXXVII.  îlriy  a  point  d'hommes  fi  fains^ 
Cela  éioit  vrai  avant  Hérodote  ,  Se  cela  l'a  été  long-tempS 
après  lui  ;  maïs  lorfqu'on  cotninen^  à  négliger  les  canaux  , 
l'eau  Ce  corrompit  j  les  vapeurs  qui  s'en  élevèrent  ren- 
dirent l'air  de  l'Egypte  très-mal  ftin  ,  les  fièvres  mali^ 
gnes  s'y  firent  bienuit  appeicevoir  ;  elles  devinrent  épidé- 
miques  ;  8c  ces  vapeurs  s'y  concentrant  &  devenant  tous  le* 
jour  de  plus  /n  plus  peûilentielles ,  cauferent  enfin  cette 
maladie  funefle  connue  (busle  nom  de  peSe.  Il  n'en  étoït 
pas  de  mém*  avant  qu'on  eût  pratiqué  des  canaux ,  ou  tant 
que  ces  canaux  furent  bien  efitreienus.  H  peut  fe  faire 
cependant  que  la  partie  de  la  fiaflc-Egypie,  qui  toucboït.à 
l'Eléarchîe ,  n'ait  jamais  été  bien  faine.  ■ 

(ij?)  §.  LXXVII.  Ils  n'ont  point  de  vignes.  )'NL'Du- 
puy  {!•)  a  parfaitement  bien  vu  qu'Hérodote  ne  parlott  en 
cet  endroit  que  de  la  partie  de  l'Egypte  deftinée  il  la  cul- 
ture du  bled.  Aux  exemples  d'Hérodote  qu'a  rapporté  ca 
Savant  pour  faire  voir  qu'il  y  avoit  des  vignes  en  Egypte  » 

(a)  PUra  in  Pbzdro.  Tom.  III.  pag.  171.  A. 

{b)  Uiat.  de  rA«d.dciJiif<!ript.  Tom.  XXXI.  Biù.  fag.%P..tai 
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;  bn  peut  ajouter  celui-ci ,  qui  efi  d'un  temps  bien  antérieur 
à  celui  de  notre  Hifiorien.  Qaare  (a)  nùs  ftciftis  afcen~ 
dtre  de  jEgypto  &  adduxifiij  in  locum  iftum  pt0imiim  , 
91U  feri  non  pottft  *  qui  ntc  ficum  gignit ,  nec  TÎnea»  , 
nec  maio-granata  y  infuper  &  aquam  non  kabet  ad 
hitcndum,  Hellanicus  (^)  dit  que  la  vigne  a  été  décou-^ 
verte ,  pour  U  première  fois  ,  dans  le  terricoîre  de  Plîn- 
thine.  Cette  ville  n'étoït  pas  loin  de  Marée ,  renommée 
pour  la  bonté  de  fôn  ritu  Voyez  aulB  $.  XXXVII.  note 

(ijS)  5*  LXXVH.  Delahierre.)  Comme  le  vin  étoit 
rare  en  Egypte  ,  du  moins  dans  la  partie  defiinée  à  la  cul- 
ture du  bled ,  OD  y  avoïi  (ùppléé  par  une  boifTon  qu'on  faî- 
foit  avec  de  l'orge ,  &  que  j'ai  appellée ,  par  cette  raiïôn  , 
de  la  bierre.  Le  houblon  étant  inconnu  en  ce  pays,  les 
Egyptiens  y  ajouioîent  du  chervi  Se  du  lupin  {c) ,  qui  lui 
donnoient  de  l'amertume  ,  de  même'que  la  racine  d'une 
plante  qui  venoit  d'Aflyiie ,  que  Saumaife  (4)  croit  être  le 
gingidton  :  témoins  ces  vers  de  Columelle. 

Jam  fiftr ,  AJyrîoque  venit  quajimine.radixt 
■Seétaque  prahttur  madido  faiiata  lupino , 
Ui  Pelufiad  pnritet  pocula  :(ytki. 

'  Au  lelle ,  Strabon  ne  dit  '  pas ,  comme  le  prétend  (<) 

Xa)  Numb.  Cap.  XX.  Tcrf.  f . 

(b)  Adun.  Dcipnofoph.  Lib.  I.  Cap.  XXV.  pig.  34-  A-  Je  Ut  àtot 
ce  paflâge  Tfwriti  ,  au  lieu  de  tfwtn. 

(c)  Coliunell.  Lib.  X.  de  Ctiliu  Hoitor.  verf.  1 14> 

{d)  Salmif.  Exerclui.  ad  Solin.^Clp.  LIII.  pag.  8to.  quem  Scconlêf 
àt  homoiiyitili  Hylcs  latriot.  Cap.  XVII. 

((}  Recherches  philolôfli.  fut  Ict  Eg^csj  tt  Ici  Chindi ,  Tom.  I.' 
feâ.  UI ,  pig.  \^. 
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M.  de  Paw ,  que  la  manier*  ie  bràficr  la  bicrre  Tarïoîc 
beiucoup.en   E^yptt  ;  mait  que  la  bîerre  (a)  ^toit  une 
boiflbn  cofnmnne  à  plufîeun  peuples,  &  que  chacun  Xfo'u 
une  aanïete  particulière  de  la  faire. 

Ce  vin  d'orge  ou  bîerre,  l'appelloit  en  grec ,  en  os 
lëui  mat ,  fiffTu ,  conutie  noui  l'appfcnd  Aibéo^c  (^  , 
qui  rapporte  un  vers  du  Triptalmne  de  Sophodes ,  tr^ 
g&Ue ,  aâuellenMni  perdue ,  où  ce  mot  fe  tronve  eo» 
floyé. 

Lé  graîn ,  qu'Hérodote  Oonune  un  peu  plu  baut  olyre, 
me  paroît  de  l'épautre ,  après  im  «camen  reflédiî  d'sn 
grand  nombre  de  pifTages  de*  anciens  >  &  je  l'ai  traduit 
ain(î.  Il  efl  tris-certain  que  <^  n'efi  point  le  riz ,  ooinm* 
l'a  cru  {c)  M.  Shaw  ,  &  que  cette  plante  n'a  été  connue 
en  Egypte  que  plufîeurs  lîeclei  après  Hérodote.  Le  pua 
qu'en  faïlôïent  les  Egxptîenl  fe  terminait  en  pointe,  comme 
le  difent  Follux  (A'i>vrr<«  /•  (  d)  tiw  Îm  î^i  dtnui/tiitvt 
tifnv(     lUtAAwTtTr    (  lege  CX  Herodol- kuAAmtx  )     fii/v^ni 

ftAthénée,  corrîgéd'aprèsPoUuxparCafàubDn,  Lât.BU 
Cbap.  XXIX.  pag.  114. C.  Ainlî, Tonne  voit  pas  pour- 
quoi M.  de  Paw  (e)  lait  dire  i  ces  deux  Auteurs  quH 
filloii  ajouter  i  ce  paîn  beaucoup  de  pâte  fnmemée,  ce 
qui  lui  communiquoit  un  goût  adde* 

{zs?)  i.LKXVU.  Danj  de ia/aumure.)  «Le«E^{K 
s  tiens  if)  regardent  la  mer  comme  Typhon,  &  le  IftH'^ 

(a)  Suth.  Ceopt^.Ub.  XXU.p^.iJ7f.C.T}. 

<S)  Atten.  Ub.  X.  Cip.  XIV.  pag.  ^7.  '^'  ^ 

(t)  Voyage!  de  Sbaw,  Tom.  U.  pag.  171. 

(d}  JaL  PoUikU  Omnuft.  Ub.  VI.  Cip.  XI.  Sepn.  7^.  Too.  L 

(0  Recbmbei  PhilofopblqM*  lUr   1»  ^rt^tat  k  kl  CMwlf, 
Sca.  IILi>ig.t4l. 
(/}  Plnuccli.4cUde&0ânde.pig.j«).D.£. 
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b  qui  s*7  perd  8c  i'j  dîtperfë ,  comme  Ofiris.—  I^cf  Prèttei 
M  ont ,  par  cette  raifcn ,  en  horreur  la  mer;  ft  le  fH  , 
»  qvms  appellem  Técume  de  T^haa,  eS  dn  iKMàbie  des 
m  cboGs  qui  leur  font  interdites  n.  Us  faiToient  cepend»it 
nûge  de  fèl  foflile;  car  Plmtarqne  aT«ace  dans  un  antre 
endroit ,  qne  les  Prêtres  (a)  ne  mettoient  point  de  £èi  dans  ' 
leurs  alimens  ,  lorlqu'ils  obfêrroieni  la  continence.  Os  &!-■ 
tbtent  donc  uâge  de  (ël  Inlqulk  ne  roblêrroient  pas.  Or , 
comme  ils  avoient  en  horreur  le  lël  marin ,  il  falloit  donc 
Bcceflâiremeot  qu'ils  iê  CarviSieat  d'une  antre  «(pece  de  Cd* 
Nous  ^^reaOBs  par  Arnani  que  le  pays  d'Ammon  (i) 
prodnilbii  dn  fd  foAle  ^le  ^udques  Prêtres  d'Anuoon 
portoient  en  Egyptc<  •••...  Les  EgTptiens  fë  rervoîeni  de 
cette  efpece  de  &1  dans  lettrs  iàcrifices ,  parce  qu'il  efl  plus 
pnr  que  cduî  de  mer.  Je  croirots  Tolonders  qu'Hérodote 
veut  parier  ici  de  certe  elpece  de  lèlk 

(if9*)  f.  LXXVm.  Un  eercuiil  avec  unt  figure  en 
hou,  )  Piutwque  parle  auflî  de  cet  utàge;  mats  il  prétend 
que  (c)  ce  n'efi  pas  pour  exhorter  les  convives  à  boire  & 
à  l«  r^t^^  qu'on  leur  préfêntott  ce  fqueleie  ,  mais  pour 
les  eng^er  à  s'aimer  réciproquement ,  &  i  ne  point  s'cx- 
polèr^ixinamt  qui  font  regarder  la  vie  longue,  quoiqu'elle 
ne  fôit  que  trop  courte.  J'ai  bien  peur  que  Pluiarque ,  qnt 
étoit  un  homme  grave  &:  vertueux ,  n'ait  imaginé  tm  but 
mord ,  dans  cet  ulâge  où  il  n'y  en  avoit  pas. 

L'idée  de  la  mort  étoit  moins  révdtante  che£  les  an> 
ciens,  qu'elle  ne  l'a  été  depuis.  «La  vie  ,  dît  (if)  Ana- 
»  créon  ,  court  comme  un  char  rapide.  Dans  peu  nous  ne 


(d)  Plnorcb.  de  ^&At  &Ofir.  pag.  Jit.  F. 

(»)  Ainw.  de  £ip«di[.  Alci.  Lib.  HT.  Cap.  IV.  f.  VI.  H  VID. 

(c)  Plaorcb.  in  fépMM  Ssflcac  CMIthio.  pag.  148.  B. 
(rf)  Awa.04.IV. 
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»  ferons  plu:  qn'tra  peu  de  poufliere.  Pourquoi  Jonc  ri- 
n  pandre  fur  terre  de  vaines  libations .'  Parfumée  -  moi 
•  plutâc,  pendant  qae  j^  vis  encore;  couronnez-moi  de 
n  rofès,  &  faîtes  venir  ma  maîtreflen. 

Telle  eâ'l'idJe  fous  laquelle  11  faut  enviCâger  cet  ufîge 
ttes  Egyptiens ,  &  le  palTage  fuîvant  du  fcAîn  de  Tiimalchioa 
prouve  que  c'en  eft  fefprli. 

Potantihus  {a)  ergo ,  ^  accuratïjpmt  noMs  lautitias 
mirantibuj ,  latvam  argenteam  anulit  ftrvus  ,  fie  ap- 
lam ,  ut  articuli  e/us  verte^rte^ue  îaxatce  in  omnem 
fartent  fieSerentur,  Hanc  cum  fuper  menfam  /émet 
iterumqut  abjeciffee ,  &  eaunatio  mohilis  aliquot  figt"^ 
ras  exprimeret ,    Trimalekio  adjecit\: 

SeUfkeunosmiferos^  quant  totus  homuneto  nilefil 
Sic  erimaj  cunéli ,  pojlquam  nos  auferet  Orcus, 
Ergo  vivantiu ,  dum  iicet  effe  hene. 

(160)5. LXXIX.  Contens  des  chanjons.)  Il  ne  s*agît, 
idans  ce  paragraphe,  que  des  chanfons  des  Egyptiens  ,  A 
cntr^utres  de  leur  Manéros  ;  û/tts  ne  peut  par  conféquent 
convenir  aux  lolx,  &  doit  s'entendre  des  chanfôns.  Thomai 
Gale  a  raifî  parfaitement  dans  CîS  notes  le  (ëns  Ai  noire 
Auteur.  Athénée  prétend  (i)  que  la  cbanfon  de  LioUf 
a'appelloit  lî/un.  Peut-être  &uc-il  lire  ii^ti. 

(161)  5.  LXXIX.  Et  fur-tout  celle  qui  fe  chante.) 
Ce  paffage  eQ  altéré  dans  toutes  les  éditions.  M.  ^k^i^ 
ling  me  paroit  l'avoir  bien  téiabll.  Je  l'ai  fiiivî.  Voicî 
comme  il  l'écrit  :  ««i  ii  ksJ  auf^  ïi  Jm  ,  ïnf  «  n  ip»iiN; 
tuif'ifm  îffTi  Kfu  M  KUtfii  ,  xcu  o^Aii*  xara  /tirni  tSita  ivii/i» 
t)(fr  ruitaiiftta.1  H  roUrt  uta,i  ri  ùLWwin  AÏm  iHjitî^irnt 

(«)  PctninuSacytic.  Op.  XXXIV.  fub  &1M1. 

(i)  Juhea.  Dclpaororh.  tib.  XIV.  Cf.  III.  F«g-  "9-  C 
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JÎiyvrrn  limn,  îi  /i  Jii  kkÎ  tii  A7hi  fKit»  i^iiC». 

10.  U  f^pare  iiiffTi  en  deux ,  ce  qni  eft  -très-heureux. 
io>  Il  eflàce  a7.»(  qui  le  fiiivoît,  parce  qu'il  ne  fe  trouve 
point  dans  deux  excellens  manufcrits  &  dant  celui  de  Valla , 
&  parce  que  cemot  trouble  le  lèns.  11  n'elï  pas  non  plus  dam 
le  manufcrii  B.  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  je.  Il  eflàce 
i^itfin ,  ou  bien  il  y  fubllitue  »'/*■> ,  ce  qui  me  paroît  mieux. 

J'ai  change  depuis  de  (èntiment ,  &  je  crois  que  la  I«;oti 
ordinaire  eft  très-bonne  ,  pourvu  que  l'on  fîibAiiue  Ma.iW 

à    Aîrt»  après  ÏHrri.  Ka- /«' xaî  ««ir^ta  ï«rri  Ma.f'fw,  H    fam 

auffi  changer  iA(tC«  en  "abÊi  avec  l'édiiion  d'Aide.  Si  l'on 
fiiit  cette  conjeâure  ,  il  faudra  traduire  :  il  y  en  a  plufiettrï 
dont  l'inaitution  eft  louable.,  &.  lùr-tout  le  Jtlancros ,  qui  & 
cliante  en  &c. 

(itfi)  5.  LXXIX.  Qu*ils  appellent  Linus.)  aUranîe 
»  eut  {a)  un  fils  aimable  &  gracieux,  qui  fiit  appelle 
»  Linus  :  toUf  les  chantres  8c  joueurs  d'infirumens  le  céJé- 
»  brent  dans  les  chœurs  &  dans  les  feflins  ,  au  commen- 
n  cernent  &  à  la  fin  de  tous  les  airs ,  ils  invoquent  Linus. 

»  Linus ,  dit  (h)  Diodore  de  Sicile ,  fût  chez  les  Grecs 
9,  le  premier  inventeur  du  rhythme  &  de  la  mélodie. 
»  Cadmus  ayant  apporté  de  Phénicie  en  Grèce  les  lettres  ^ 
D  ou  carafteres ,  Linus  fut  le  premier  qui  les  tranfporta 
n  dans  le  dlaleâe  des  Grecs  ,  qui  leur  donna  des  noms ,  & 
»  qui  en  forma  les  caraâeres.  On  les  appelloit  lettres  phé- 
f>  nicienes,  parce  qu'elles  étoient  venues  du  pays  des  Phé- 
»  niciens  dans  celui  des  Grecs.  Mais  comme  les  Pélafges 
t>  furent  les  premiers  qui  firent  uûge  de  ces  caraâeres , 
s  &  qu'ils  les  fubSituerent  aux  anciens ,  on  les  fumomma 

{a)  FugmcDC.  H«lî«di  apud  EuOatl).  »d  Ilii4.  ij.  nif.  fjo.  pi(. 
SIC),  lin.  fi. 
ib}  DlodDr.Sical.IJ^UI,f.LXVI,i>as.ii<C 
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»  PéUfgtques.  Ltnus  s'ftant  Uxt  admÎTerparfu  ulens  pmdr 
»  la  poélîe  &  la  muJtque,  eut  ^(îeiits  dKciples ,  dont 
»  1»  trois  plus  illuâm  turent  Hercules ,  Thaniym  & 
m  Orphée. Hncules  apprenoîtà  jouer  delà  cithare;  maîsil 
»  avoitl'efpcit  tardif  &  ne  pDUToit  apprendre.  LittHsTayaiit 
»  frappé  dans  un  mourement  d'ii]^)aticnce  ,  Hercnles  & 
»  mit  en  colete ,  fSc  lui  donna  un  coup  C  violent  de  (à 

»  cithare  ,  qu'il  le  lua Linux  avoit  écrit  en  lems 

»  pélafgiques  les  exploits  du  premier  Bacchu^  ,  8c  d'au- 
■»  très  Mythologies  qu'il  laillà  à  la  pofiérité  n. 

Il  y  avoit ,  dît  {a)  Euûathe ,  un  Linus  plus  ancien  que 
celui  qui  fut  le  maître  d'Hercules.  C'ell  celuî-cî  dont  parie 
Hérodote.  Si  le  Clerc  eût  fait  attention  à  cela,  il  auroic 
épargné  i  Hérodote  pluCeurs  reproches.  Voye^  &s  notei 
fur  le  premier  fragment  d'Héiîodei 

L'épigramme  que  rapporte  Eufiaihe  dans  fès  commen- 
taire* fiir  Homère,  (tom.  II.  pag.  iitfj.lin.  î^,)  regarde 
le  ïëcond  Linus. 

«Linus  {h)  eft,  au  rapport  d'Ariflarque ,  une  Ib«e 
»  d'hymne  ou  de  chanfon  ,  de  même  que  le  P»an  8t  h 
»  Dilhyramben.  Cette  forte  de  chanfon  étoit  iugidtre; 
Aihénée  (c)  en  a  fait  la  remarque,  Auffi  irouve-t-on  chej, 
tes  Focites  kiAu»  ou  àtiMm  ,  adverbe  coinpole  de  Ai>t>  6cde 
£i,  particule  plaintive ,  pouc  exprimer  les  gémiflêmeiiCt 


OTu/"  .... 

IfVti    tvt/itfU. 


(d)  Euflicfa. pag.  iitf).  lin.  «). 

{b)  Eaftath.  Tom.  II.  pag.  ii«].Uii.  ((■ 

(c)  Aihen.  Ddpooroph.  Ub.  XIV.  Cap.  III.  pig.  ez^.  C, 

\i)  Sophocl.  A)u  HaAigt^.  *etr.  (ij. 
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wLotf^e  Cktnere  apprendra  qu'il  a  perdu  i'eipiîtt  die 
■»  ne  ceflera  de  dianter  £lînon  *  ^Unon  »• 

Tout  le  monde  connoît  le  commencement  de  l'Idylle 
de  Molchus  fur  la  mort  de  Bton  ,  siXiis  /tu  mia-^tTt^  Ce 
terme  Tenait  des  bngues  aCatïques.  Les  Barbares,  dit 
Eoiipides ,  commencent  (a) ,  dans  la  langue  de  l'Alîe  , 
ks  chanfons  lugubres  par  j£ltnon  y  lorfque  le  fang  de  leurs 
Rois  efl  verfê.  Lin  lignifie  en  {h)  phénicien,  plainte, 
gémiflemeot. 

^i«î)  §.  LXXIX.  EUe  ^apptUt  en  Egyptien  Ma-> 
néros.)  u  IRs  {c]  ne  fut  pas  plutdt  arrivée  dans  un  lieu 
»  défen,  où  elle  s'imaginoit  être  feule,  qu'elle  ouvrît  le 
B  coSie ,  8c  fë  mit  à  embraffer  le  corps  mort  d'Olîris , 
n  en  pleurant  amèrement.  Pendant  qu'elle  étoit  ain5  occu- 
■>  pïe  ,  le  fils  du  Roi  de  Byblos ,  qui  l'avolt  Tuivie  ,  s'ap- 
N  prodia  doucement  d'elle ,  8c  s'apperçut  du  fiijei  de  fâ 

*  douleur.  Elle  Ce  retourna  tout-il-coup ,  8c  dans  fâ  colère  , 
■  elle  jeita  fur  lui  un  regard  lî  terrible ,  qu'il  mourut  de 
M  frayeur*  D'autres  difent  qu'il  tomba  dans  la  mer.  Quoî 
n  qu'il  en  foit,  on  lui  rend  de  grands  honneurs  à  caufê 
a  de  la  Déefle.  C«  Manéros  ,  que  les  Egyptiens  chantent 
n  dansletir/fflfiin9,ell  cet  enfant.  Quelques-uns  prétendent 
»  qu'il  s'appdiait  Palaiftînus  ou  Félufius ,  &  que  la  Déefle 

*  fit  bâtir  la  ville  de  ce  nom  pour  en  conferver  la  m*- 
n  moire.  Ils  ajoutent  que  le  Manéros,  que  les  Egyptiens 
n  célèbrent  dans  leurs  fêtes  ,  fut  l'Inventeur  delà  niulîque* 
m  D'autres  difent  qiie  Manéros  n'eâ  point  lu  nom  d'homme  ; 


(a)  Eorii^i].  OuÛ.  vetT.  1404. 

ib\  LeCWre.Boi-in  HeCod.  p»g.  i)î.  Edit.  Amfld.in-Ï'*.  1701. 

(()  Plucuch.  de Ifids Se  Oùti4t,r^.  nj.  D. £. 
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»  mais  une  {a]  chanfon  qui  convient  aux  feflins  &  wx 
»  plaifîfs  de  la  table ,  &  qu'ils  chantent ,  afin.que  tout  leur 
n  Toit  piofpere.  Ceft  en  effet  dans  la  joie  du  repas  qu'ils 
»  font  retentir  les  airs  de  ce  Manéros  f. 

Les  Marîandyniens  avoîent  une  chanson  pareille .  qu'ÏIc 
appelloient  Bormus ,  comme  le  difent  (^)  Athénée  &  {c) 
Héïychius.  Ceft  une  chofê  remarquable  ,  que  le  IVIanéros  , 
le  Linus  {d)  &  le  Bormus  fuiTeni  des  chanfons  lugubres. 

Ceci  contredit  la  dernière  partie  du  pafTage  de  Plutarque 
que  je  viens  de  citer;  mais  il  peut  refaîrequ'ily  ait  eu  deux 
chantons  connues  Tous  le  nom  de  Manéros  ;  Tune  qui  ]p 
célébroit  comme  l'inventeur  de  la  mulîque;  l'autre  quî 
déploToit  fa  mort  prématurée. 

(164)  5.  LXXX.  //  n'y  a- parmi  Us  Grecs  que  Us 
Lac/d/moniens  qui  &c.  )  Il  faut  (<)  auflî  que  les  jeunes  • 
gens  refpeâeni  non-^ulement  leurs  pères  ,  8c  qu'ils  leur 
Iblent  fournis  ,  mats  même  les  vieillards,  qu'ils  leur  cèdent 
le  pas,  qu'Ib  Ce  lèvent  lorfqu'ils  fîirviennent,  8c  qu'ils  Ce 
tiennent  tranquilles  en  leur  prcfence.  Xénophon  met  dant 
la  bouche  du  jeune  Périclès  ces  paroles.  Quand  (/)  les 
Athéniens  auront-Us  pour  les  vieillards  le  même  refpeÛ 
que  les  Lacédémoniens  ,  eux  qui  commencent  par  méprifer 
leurs  pères  ,  &  paflent  de  U  aux  gens  âgés  /  Toft  le  monde 
ïàit  l'hiftoire  de  ce  vieillard  athénien  (^) ,  qui  étant  allé 

(^e)  le  Ui  àfir  d'xprii  Hérodote.  àiaAiKTii  ne  (ùi  aucun  rcBi.  Je 
fàs  eofuire  quelques  lutrn  chuiEcmem  au  [ene  ,  qui  me  fUm&K 
niceSiiits,  mais  dont  ce  n'efl  pas  id  le  lieu  de  parler. 

{b\  Deipnoroph.  lib.  XIV.  Cap.  ^I.  pag.  6ty,  F. 

(c)  Au  mot  BHfjUM. 

Çd)  Adieu.  Loco  iÂiito  C.  te  htCych.  «1  mot  DMf/u'f 

(e)  Flutaich.  Indii.  Lacotiic.  pag.  i;7.D. 

if)  Xenoph.Menior.  ScKrat.  Dia.Llb.  m.  Cap.V.  J.XV.p.  l(f; 

(ej  Valer.  Manm,  Lib.  IV.  Cap.  V.  Emta.  x.  pag.  jSi. 
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an  (peâade,  ne  put  trouver  place  parmi  lès  compatriotes. 
Étant  venu  pir  hatàrd  il  l'endroit  où  étoieni  les  Ambstffa- 
dents  de  LacWémone ,  ils  fe  levèrent  par  refped  ,  S:  le 
firent  «(Teoir  parmi  eux  en  la  place  d'honneur.  Le  peupla 
leur  donna  de  grands  applaudilTemens  ;  fur  quai  l'on  dit  qu'un 
Lacfdémonien  s'écria  :  les  Athéniens  connoifTent  la  vertu, 
mais  ils  en  négligent  la  pratique.  Cependant  Xétiophon  fait 
dire  à  (a)  Socrates  ijne  c'efl  un  ufage  univerfellement  établi, 
que  les  jeunes  gens  cèdent  le  pas  aux  plus  âgés,  qu'ils  fe 
Uvent  loriqu'ils  entrent ,  8c  qu'ils  leur  donnent  la  place 
d'honneur.  Ces  ufâges  s'oblêtvent  (^)  encore  aâueUement 
•R  Egypte  1  dit  M.  Savary. 

hes  Athéniens  avoient  au(&  emprunté  {c)  des  Egyptiens, 
une  loi  bien  fâge  ,  qui  défendoit  de  &ire  mourir  unç 
femme  enceinte  avant  qu'elle  eût  accouché. 

(liï)  $•  LXXXI.  ^vec  des  franges.')  Ces  franges 
iêiToîent  non-feulement  d'ornement  ;  mais  elles  étoient 
«ncore  néceflaires  pour  empêcher  ces  habits  de  s'eflîler.  Le^ 
habits  (ans  franges  éioieni  ourlés;  ce  qui  failôli  le  mérn* 
eSèu 

(iÉ6)  §.  LXXXI.  Cirimorùes  orphlquis.  )  a  Bacchus  (i) 
»  voulant  palTer  avec  Tes  troupes  d'Afîe  en  Europe  ,  con- 
B  tiaâa  amitié  avçc  Lycurgue ,  Roi  de  la  Thrace ,  lîiué^ 
tt  près  de  l'Hellerponi.  Il  y  envoya  d'abord  les  Bacchantes 
n  coBune  dans  un  pays  ami  :  mais  Lycurgue  ordonfta  à  les 
»  troupes  d'attaquer  la  nuit  Bacchus ,  &  de  le  tuer ,  lut  Sc 
»  toutes  Us  Ménades.  Bacchus  ayant  appris  cette  nouvellft 
»  par  un  homme  du  pays  nommé  Tharops ,  en  fut  eflrayé  ^ 


(•)  Xcoopfa.  Socnt.  Memoubil.  Ub.  II.  Cap.  ilL  t.  XVI.  paf.  ;;^ 

(b)  Lenreslùr  l'Egffu ,  lu.  LttuaXUL  fi$.  14)  Iclîiir. 

(c)  Fluurch.  deSMâNumioù  Vindiâi,  ptg.  h^-D-J 
JClian.  Vir.  Hift.  Lib.  V.  C»p.  XVIll.  pag.  411.        . 

(d)  Diodoi.  Sicui.  Lib.  UI.  f.  LXIV.  pag.  134.  lin.  fj. 

Tome  II,  X 
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m  parce  que  lès  force*  étnent  encore  au-4dà  de  h  mer ,  Ile 
«  qu'il  n'était  fiffé  qu'avec  un  nb-peût  mmbre  de  (a 
»  ainii.  n  retourna,  pat  cette  raifbfi  y  fècrétemenc  î  fin 
M  armée.  Cependant  Lycurgue  ajant  attaqué  loMémdes, 
»  lei  fit  toutet  pafler  au  Û  de  l'épée  daiu  le  lien  qu'on 
»  ^pdle  HyBvt.  Bacchus  étant  revenu  avec  Ton  armée, 
»  vainquît  lèt  Thracei  dant  un  combat,  Lycurgue  fiic 

•  prix,  «I  lui  creva  les  yeux ,  &  aprèi  lui  avoir  fi^  (bnf■^ 
■  frir  louiei  lône«  de  lùppliccs ,  on  le  mit  en  croire.  Bac» 
»  diw  t  donna  par  reconnoilTance ,  i  Tbaropi ,  le  Kojwuv 

•  de  Thràce ,  t^  lui  enfeigna  les  inyâem  Se  ks  «fgicfv 
»  (Eagre ,  fili  de  Tbarops ,  Accéda  à  fôn  père ,  ft  ayanc 
n  apprti  de  lui  les  cérémonies  dei  myAerer,  il  les  enfëigna  ' 
«  à  fbn  fils  Orphée ,  qui  fïirpaflbii  tmi  le  monde  en  génie 
I*  ft  en  lavoir.  Celui-ci  en  changea  plufienrs  cérémonies  ^ 

•  ft  c'elt  poor  cela  qu'on  a  appelle  Orphiquec  les  myflerci 
m  que  Bacchus  avoit  inventés  ft  célébrés  ». 

Tel  efi  le  (èntiarient  de  Diodore  de  Sicile.  Il  rapport*' 
cependant  autre  part  qoe  les  Prêtres  Egyptiens  racontoient 
qB*Otphée<ti)  avoit  emprunté  de  leur  pays  la  phipart  des  myl* 
vres,  tels  que  ceuxd'Ofirls  Adllis,  qui  l<»it  les  mêmes, 
au  nom  près ,  qne  ceux  de  Bacchus  ft  de  Cérès ,  aufli  bien 
que  là  fable  des  Enfers.  En  Introduilâot  en  eRct  les  peinei 
àti  méçhans  ft  les  récompenses  des  gens  pieux  >  il  ne  fu* 
Ait  qu'imiter ,  fuivani  ces  mêmes  Prêtres ,  ce  qui  fe  prad- 
quoit  aux  funérailles  des  Egyptiois. 

Pau&nias  afliire  qu'Orphée  étoit  Egyptien,  a  Un  Egyp> 
m  tien  (^),  dit-il,  penFoit  qu'Amphim  étoit  Egyptien,  ft 
»  qu'Orphée ,  cet  homme  h^ile  dans  la  magie ,  que  nous 
»  antres  Grecs  croyons  Thrace  ,  étoit  pareillement  Egyp- 
»  tienn.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  tendre  c«  paUâge.  Or ,  ùm 

(<)  Diodor.  SicDl.  Lib.  1.  f.  XCVl.  Tom.  I.  pag.  107. 
0>)  ttuùa.  OiMot.  poft,  lire  Lib.  VI.  Or-  XX.  pis-  jot. 
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Dom  cB  Egyptien ,  8c  s'accorde  tiès-bJen  avec  la  fable  des 
.0»ci  y  qui  Touloit  qu'il  iHt  fiJt  d'ApoUon, 

f  f  (n)  AnAJUtHc  /<  f  ifw. 

Motrù  Mi/«>  vanîf 
E/hA<i  îuBniTM  O'ffw't. 

ti  Vînt  aulli  Orphie ,  fils  d'Apollon  >  cet  «sçelletit  poète 
»  &  ;<Hieur  de  cithare  ». 

Le  ScholiaO*  de  Pindare  rapporte  Iùf  ces  vers  un  oncle 
de  la  Pythie ,  où  Orph^  t&  appelle  fils  d'Apollon. 

Or  ou  Opt ,  fiiivant  la  termïnaîlôn  grecque ,  «A  un* 
Diriniié  Egyptienne ,  qui  répond  à  l' Apollon  des  Grecs  (^), 
■ph*(c)  ou  Pho  figwfie,  cli«  le*  Copte»,  engendrer, 
'Ainfî ,  Orphée  doit  être  le  fils  d'Or  ou  Oroi ,  c'câ-i-dire, 
d'ApoUon.  De  U  Sempboc  efi  rendu  par  fils  d'Hercules; 
ScmouSom  étant  l'HercuIes  Egyptien;  &  l'Hellébore  blanc 
^'on  appelle  genUura  HercttUt ,  étoït  nommé  Somphi* 
par  les  Egyptiens. 

Renwquei  auflï  que  paxnû  les  monutpens  Egyptiens  on 
troure  Onis  ou  Harpocrates  (i^,  qui  elï  le  ntêtne,  enTÎ- 
rotmé  de  pluâeun  animaux  ;  ce  qui  prouve  encore  que  lea 
Grecs  ,  en  mettant  i  b  fuite  d'Orphie  diffifrens  snîquiMx, 
■riMent  puîfif  cette  ^ble  en  Egypte, 

(itf7)S>LXXXI.  Et  Pythagori^uej.)'Diogeneita«rc9 
Importe  if) ,  d'après  AriSote  ,  que  Py thagore  fàitôit  uûge 
dliabiis  &  de  couvertures  de  laine  ,  puce  qu'on  ne  coa> 
twiflôit  point  encore  le  Hn  dans  le  pays  oA  il  deineurelt» 

(4)  Ptodar.Pytb.Od.IV.Terf.jii.pjg.i,,. 
(t)  HnixlM.  lib.  U.  i.  CXUV  le  CLVI. 

(c)  FriiL  Sam.  de  Schmidi  opolcak,  f»^  jpl, 

M  Recueil d'Aa£^uitfaigyptiel^le^,^^lfq^lM.Tom. III. P1#K.X. 
■•.  1. 

(*)  Dkipn.  Lien.  JJb.  VUI.  Seraient.  XIX,  pf  f04- 

Xii 
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'jt4  Histoire  d'Hbrodoti; 
Opendant  Apulée  (d)  nous  apprend  que  les  Pydiagotlcîens 
neportotenipointil'habiudcUiae.  Ç<u/>/)^  lana^fignifi 
jtmi  curpoùs  excrementitm  ,  ptcon  àetraHa ,  jam  inde 
Orphei  &  Pythagora:  fcitis  ,  profanas  vtfiUiis  efl.  Stà 
enim  ntundiffima  Uni  fegei ,  inter  opt'anas frugei  unie 
exorta ,  non  modà  inducui  &  omiéiui  fimSiffîmis 
JKgypttorum  facerdotibus ,  fid  opertui  guoque  in  rehtts 
facris  ufurpatur.  Il  feroit  fort  aîR  de  groflir  le  nombre 
des  citations  ;  mais  elles  ne  dtroîent  tien  de  plus. 

n  ne  lëra  peut-être  pas  inuôle  de  faire  obCèrr^  que 
Fythagore,  quoiqu'un  très-beau  génie  ,  étoit  extrémemeni 
iïiperHitieux  ,  &  qu'il  adopta  le  régime  des  Prêtres  Egypn 
tiens ,  qui  étoit  fondé  fîir  la  nature  du  climat  qu'ils  habi-^ 
loient ,  ikni  conlîdérer  que  ce  même  régime  ne  convenoit 
point  1  la  Grèce. 

Ceux  qui  étoient  Initia  à  ces  mySeres  -ne  mangeoltot 
rien  qui  eftt  eu  vie.  Voyez  Eurlpldes  ( j) ,  ksi  s!  i^X* 
Cifâi  rirttc  KainÎAiv  ,  OfÇia  t  bibk-i''1X"'  i  ^à^X""-  «  Et. 06 
»  TOUS  nouixiflant  que  des  chofes  qui  n'ont  ptnnt  eu  v»i 
N  chercher  à  vous  faire  un  nom,  &  prenant  pour  votre 
M  guide  Orphée ,  obfiîrTez  les  cérémonies  bachiques  D( 
Fluiarque  dît  aufli  {c)  que  l'on  raconte  que  l'ancien  Orphcq 
s'abflint  de  toute  nourriture  animale. 
Dans  les  éditions  d'Hérodote  on  Ut  feulement  ;  S/n\tti'n 

fl  ravra  Ttiti  OfiÇiniiri  xaAit/ii'iti»  KOi  nti6a)i|ii'i)iirj.  IHaiscn 

trouve  dans  l'édition  d'Aide  ,   SutAtyîivti  ti  TavrcTÛn 

Ofipiiùi»  Ka.\ufH'iiri  ,  KHI  BoK^iûiri  ,   uvti  Ji   Aiyurritai, 

xat  nvluytfiuitn.  Cette  le^n  eâ  appuyée  par  le  manulcrli  B 
de  la  Bibliothèque  du  Rot ,  &  par  plufieucs  autres  dont  font 


(a)  Apul.  Apologii.  pag.  49^.  lia.  "IfJT^, 

(t)  Euripid.  Hippolyt.  vetH  jSj, 

(«}  FluEvcb.  ia  rtptcoi  Sapùiit.  mam.  pag.  tj^.  C> 
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■lendon  les  variantes  de  l'édiiion  de  M.  WeHêlIng*  Auflî 
l)'ai-je  pas  balancé  à  l'admettre  dans  ma  traduâion.  Viiy«z 
«oSG  le  avant  M.  V^ckenaerHir  lllippol^te  dïuripides , 
ycts  fjï,  page  *66 ,  coL  lèconde. 

{i6S)  §.  LXXXn.  Ilr  fi  perfuadent  qae  Pîgue  fera 
la  même.  )  Un  prodige  efl  un  efTet  dont  on  ignore  la  caufe 
&  ^ui  arrive  rarement.  Les  prodiges  font,  dans  ce  fênsi 
cgalemmi  fournis  aiuc  loix  invariables  de  la  Nature.  L'éve^ 
nement  gui  les  a  fûivis  dans  lephyfîqti?,  doit  Ce  reproduire^ 
quvid  ils  reparoifTént ,  lî  toutes  les  citconftances  (bnt  d'aiK 
leuTs  égales  :  de  même  que  deux  plats  d'une  balance  étant 
«1  équilibre ,  fi  l'on  met  dans  un  de  ces  plats  un  poids 
quelconque ,  ce  plat  doit  néceflairement  baifler  en  raifon 
de  la'  pdànieur  de  ce  poljs ,  &  l'autre  nécefTaiiement  s'âevec 
dans  la  même  proportion. 

Il  en  eâ  de  même  des  opérations  de  notre  ame.  Elles  Ibtn 
toutes  également  néceffalrcs  ,  putfque  nous  ne  pouvons  vou- 
loir fans  un  motif  prédéterminant.  On  ne  peut  point  cepen- 
dant fixer  à  priori  comment  un  homme  agira  dans  un  cas 
^rtlculier  quelconque ,  parce  qu'on  n'eft  point  partlculte- 
Tement  iDflrutt  de  la  difpolîclon  de  fon  ame ,  de  (à  (îtuatlon 
çtéàfe  &  cfe  Ces  motifs.  Mais  on  ne  peut  alTurer  non  plus  de 
quel  câtc  le  vent  tournera  demain  ,  quoique  l'air  fbti 
certainement  fujet  aux  loix  nécetTaïres  dli  mouvement. 

Ce  raifônnement  détruit  abTolument  la  divînaiion ,  qui 
me  par  oit  fondée  fur  ce  principe  ,  poJtHoc,  trgo  propter 
hoc.  Logique  lînguliere»  &  qui  n'efl  cependant  que  irog 
conunmie. 

{j.69)  J.  LXXXIV.  Ceux-ci  pour  Us  dents.)  Lés 
'maux  de  dents  n'étolent  donc  pas  aulS  rar«s  en  Egypte  que  1« 
penfoit  M.  \a)  Michaclis.. 

(a)  Defoiption  de  l'Arabie  gu  M.  Nkbnhr.  p»g.  i  k. 

Xiij 
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(170}  f.  LXXXV.  De  fa  mai/on.  )  tfni>w ,  ou  ionî' 
qii«DnU  (ikiii'h  ,  de  méfDV  que  *iiur« ,  s'entnd  noii-ièalt- 
ment  des  efclsves ,  mail  encore  de  Ik  femme  &  des  m^nc 
de  la  nuiron  ,  en  un  mot  de  toutes  Its  perfonnes  de  h 
mùCotu  On  en  trouve  plnlîeurs  exemples  dam  Hérodote. 
.  (t7i)  §,  UÏXXV.  ji  rendrait  où  on  Us  emiaum*,) 
Les  Egyptiens  prenoient  ce  foin  de  la  fenferrattoa  dec 
corps ,  parce  qu'Us  croyoient  que  l'ame  relloit  dans  le  corpi 
lant  qu'il  Tublifloit ,  &  qu'elle  ne  paflyit  point  dans  d'autres 
corps  qu'il  ne  Rit  détruit.  Mgyptii  (a)  ptriti  fapUntia  , 
tondita  dià  fimant  eadavera  y  fcilicet  ut  anima  multo 
tempore  perdurtt  »  0  cotpori  fit  ohnosua  ,  itte  eità  ad 
iUios  tranfeat, 

■  Callien  donne  une  autre  ratfôn  de  cette  coutume ,  qiu  eA 
très-Tnifêmbiàble ,  lâns  cependant  être  incompatible  arec 
celle  que  je  viens  de  n^porter*  Il  prétend  {i)  qu'on  avoît 
îmajiné  cette  médiode ,  parce  qu'on  ne  pouvolt  enterrer  les 
morts  tcMt  le  temps  de  l'inondation.  Mais  Hérodote  obfêrre 
que  cela  (ë  pratiquoît ,  1  caufê  qu'il  n'étott  (c)  pas  penut 
d'abandomier  aux  bétes  les  corps  morts.  Ils  ne  les  entemûeiu 
pat ,  de  crainte  qu'ils  ne  (iifleni  mangés  des  vers ,  &  ïb  ' 
ne  les  brûloient  pas ,  parce  qu'ils  regardaient  le  Jèa  comm* 
■ne  b^  féroce  qui  dévoie  tout  ce  qu'il  peut  ûiUr. 

Comme  Hérodote  n'a  rien  dit  des  cérémoniet  concmtam 
la  ISpulture  des  Egyptiens ,  j'ai  au  £ûre  plaifir  à  mes 
Lcâeurs ,  en  mettant  ici  ce  qu'on  en  trouve  dam  Diod«* 
de  Sicile. 

«Les  parens  {d)  du  mon  fixent  le  jonr  des  obTeqnes, 

[a)  Serdu  id  Vif^U.  Xxàd.  lib.  III.  vcrf.  (t.  Tom.  H.  J*t-  14^ 
coL  I.  lin.  ntt. 

(h)  lo.  Caffiw.  coOu.  XV.  t. 
,  t»)  Hew«<t«.I*.HI.i,XYI. 
.    MDiodaf.SicaLIib.1.  f.3£Ca.TMuI.fviot^ 
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»  ifin  que  les  Jagef ,  lu  paieiu  8c  In  ams  du  mort  aient  k 
»  fy  trouTcr,  &  îU  le  détecmUieiit,  en  dHàat  qu'il  joie 
M  peflëf  le  lac  de  Coa  nome.  Airîreni  eolùîte  les  Juges  an 
a  Bunbre  de  ^Hs  de  quarante  ,  ils  le  placent  &  forment  ua 
»  demi  cercle  auTdelà  du  lac.  On  a^roche  de  £ès  botds  un 
'  «  bateau  que  tiennent  prêt  ceux  fui  dmt  chargés  de  ceap 
»  céiéeaoïât  tStCar  lequel  ell  un  nautonnier  que  les  Egf^ 
n  tiens  nutninent  en  lenr  langue  Charoitt  Auffi  dit-aq 
»  qu'Orphie  ayant  remarqué  cet  ufâge  dans  foa  voyiga 
•  CB  E^^tf ,  en  prit  occaJîon  d'inuginer  (a)  la  fable  des 
»  BaletÊ  ,  en  wutaat  «oc  partie  de  ces  cérémonies ,  8c  en  y 
B  en  joutant  d'autres  de  GMiinveotion.  Avant  que  de  placer 
w  llir  le  banaii  le  cçtcueîl  où  cA  le  corps  du  mort ,  la  loi 
»  pensM  à  un  chacun  de  l'accuIër*  Si  l'on  proure  qu'il  « 
B  mil  v^  ,  Iw  ^es  le  condamnent ,  8c  il  eâ  exclus  dit 
»  lien  de  &  fïpulmrc.  S'il  paroit  qu'il  a  été  aceuf!  injul^ 
»  wmentf  ou  punit  fifrerement  l'accuïâteur.  fil  ne  A 
»  pré^tff  perlôtme  pour  l'acculer ,  ou  £  celui  qui  l'a  fait 
»  cl^  recQinu  pour  ua  pionnûaieur  ,  les  parens  âteut  lei 
»  mar^ves  de  leur  douln» ,  &  font  l'âoge  du  mort ,  Ijuw 
»  pader  de  â  ruifiinoe ,  comme  çtist  Ce  pratique  «n  Grèce, 
m  parce  ^u'iJe  pcnfcnt  qup  les  Egypdfw  Tost  tous  également 
»  nobles.  Ib  s'jéfeadeat  Sv  la  manicrftdoni  il  a  été  ^lev^ 
»  &  inflruit  depuis  ibuMi^ce,  fyt&  f^té  «  lâjp^ice, 
»  Cl  lençéraoce  ft  les  autres  yei4»  d^ittîs  qu'il  «â  par- 
>  venu  i  l'âge  TÎrll.,  &  iU  prient  les  Dieux  des  En&rs  49 
»  l'admettre  dans  la  démence  dev  gtns  pieux.  Le  peuple 
»  applaudit  &  glorifie  le  mort  ^  doit  pali«r  foute  l'éternité 
B  dans  j«s  EnfeK  avec  les  bieiAeweiHc  $1  quelqu'un  a  va 
»  jWHinBieBt  d<A>Bé  à  ô  (2pt4tiB« ,  op  y  dépoTe  lôn  ctMps  ; 
»  s'il  0*n  «  pi»Bt(  en  conflmit  dai»  là  aaifbn  ih« 


(')  Il  ift  «ilc  d'obfcirei  )»  ftapt^aa  ^  cminiom  hnnaii 
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JlS  rilSTOIRE    d'HÉROdOTÏ. 

w  chambre ,  &  l'on  pofe  la  bîere  droite  contre  la  pacJÎtf 
»  du  mur  la  plus  folide.  On  place  dans  leiiri  murons  ceux 
D  à  qui  on  n'a  point  accorda  la  fêpulture ,  Cent  à  caiifë  de* 
»  crimes  dont  on  les  a  accutës ,  foit  à  caufe  des  dettec 
»  qu'ils  aroieni  contraâées,  &  il  arrive  quelquefois  daH 
»  la  (liite  qu'on  leur  domie  une  fëpulture  honorable  ,  puce 
»  que  leurs  petits  enfâns  devenant  riches,  payent  leur* 
»  dettes  ,  ou  les  font  abfôudre  n* 

Les  Prêtres  Egyptiens  difent  [a)  qu'Orphé» ,  eo  ÎRtro< 
ihiifâniles  peines  des  méchans  dans  les  Enfers,&  cnadmetuni 
les  prairies  des  bienheureux  ,  ti'avoit  fait  qu'imiter  ce  qu? 
fe  praiiquoit  aux  funérailles  des  Egyptiens  :  que  fuÎTant 
l'ancienne  inflïtution  de  ces  peuples  ,  Mercure  ,  le  conduc- 
duâeur  des  âmes,  ayant  mené  le  corps  (PApis  jafqn'iuii. 
certain  endroit ,  l'avoît  renûs  à  celui  qui  pMioit  le  m^lque 
de  Cerbère  ;  Orphée  ayant  communiqué  ces  uCkgts  aux 
Grecs,  Homère,  marchant  (îir  Tes  traces,  en  orna  (à  poéfie* 
«  Mercure  (^),  dit-il ,  fa  baguette  i  1»  main ,  conroquoil 
»  les  âmes  des  Pourfùivans  ».  Et  peu  après  :  «  Elles  m-. 
»  verfèrent  l'Océan ,  paflerent  près  de  Leucade ,  enncieni 
»  par  la  porte  du  Soleil  dans  le  pays  des  longes ,  &  bietttôl 
»  elles  arrivèrent  dans  la  prairie  d'Afpbod^ ,  oà  habitent 
»  les  âmes  qui  font  les  istages  d«s  morts  »• 

Le  Foete  donne  le  notn  d'Océan  au  fleur«,  parce  qu« 
les  Egyptiens  appelloient  aitifî  le  Nil  «n  leur  bngue.  ff 
entend  par  les  portes  du  Soleil,  h  Tille  d'Hfliopolis.  fl 
penlè  que  la  prairie  &  la  demeure  feinte  des  morts  ell  la 
lieu  qui  borde  le  marais  AchémlU  près  de  Memphis ,  on 
il  y  a  de  (rès-belles  prairies,  des  marais  &  des  campagnes 
de  L^tos.  C'eâ  ai  fuivant  les  traces  d'Orpbé*  qu'il  dit 
que  lès  morts  habitent  en  cei  lieux,  puifque  c'câ-U  quB 

<o)  Diodor.  Skul.  Ijb.  I.  (,  XCVl.  Tom.  I.  pg.  107,  io(. 
(t)  Homerj  Oàfg. ,  lit.  XXIVj  VMf.  i  k  fc^. 
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Te  font  la  plupan  des  fûnératUes  des  Egyptiens,  Se  Tur- 
2out  les  plus  magnifiques  ,  8f  qu'on  n'y  dépofe  les  cadarres 
qu'après  qu'ils  ont  paiTé  le  fleuve  Se  le  lac  Achénilîen.  Le 
reâe  des  fables  que  débitent  les  Grecs  fur  les  Enfers,  s'ac- 
coïde  arec  ce  qui  s'obfenre  encore  afhielleineni  en  Egypte* 
Car  le  navire  qui  transporte  les  cadavres  s'appelle  Baris  {a) , 
Se  l'on  paye  potrt  le  paflâge  une  obole  au  nautonier ,  qu'os 
nomme ,  dans  la  langue  du  pays ,'  Charon.  On  dit  que  près 
de  ces  lieux  font  le  temple  d'Hécate  Ténébreufê ,  les  portes 
du  Cocyte  &  de  Léthé  fermées  avec  des  barres  d'airain» 
&  celles  de  la  Vérité ,  Se  proche  de  celles^  une  fianie , 
tâns  tête ,  de  la  Jufiice. 

Ces  pafTages  de  Diodore  font  d'autant  plus  curieux,  qu'ib 
font  voir  l'origine  des  fables.  Les  vers  qu'il  dte  d'Homère 
prouvent  que  ce  Poète  connoilToit  l'immortalité  de  l'ame. 
Mais  où  avoit-il  pris  cette  doârine.'  demande  Madame 
Dacier  dans  fës  notes  Itir  cet  endroit  de  rOdylTée.  Elle 
xépond  que  c'eA  dans  la  Théologie  des  Hébreux.  Il  ef)  ce- 
pendant certùn  que  les  Hébreux  n'eurent  connoiflance  de  ce 
•dogme  que  pendant  leur  captivité  à  Babylone.  D'ailleurs, 
its  Hébreux  ne  commencèrent  i  être  cnnnuV  des  Grecs  qu« 


(d)  (Quoique  [ojs  les  uvires  égypltia  l'appdbUcni  prcf rcnKoc 
Sacit ,  (Hcrodoc  Ub.,  II.  f.  XCVÎ.)  CepeacUot  on  oommoic  ainC  la 
batque  de  Chuoa ,  témoin  en  ven  de  Zonu.  (  Analeâ.  Vcret.  Foïiiy.. 
Cncor,  Tom.  II.  pjg.  8i.  n^VlI.) 

Ktn-fViic  nxu'wi  Ca^ii  î^atin/iint  , 


«  O  Toui  j  ChaioD,  qui  coaduifn  b  barque  detpaotti  fm  ce 
m  ceuTcn  de  jono • 
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j}o       Histoire    d'HIrodoti. 
■êmt  le  rnny*  f  Alexanifce.  Eh  poon^uol  ne  point  voir, 
cnaneieruditaUleun,  quclesGrcctxToïeBipuifS  cct[e 
doârÎDC  chc£  les  Egyptitiu  î 

(171}  $.  UCXXVI.  QutUlai  a  chargées  j£tem^au- 
mamms,)  Q  y  «  dans  l#  grec  uiTtKTw.  Cetenne^fHoifve 
(éEiéral ,  ('apirfii)ue  parûailUrcnuDt  i  ceux  ifà  csnocat 
ces  sru ,  ^n*  les  Laiîiu  appellent  ânes  fMulantx»  Il  y 
>  dms  la  Tcrfion  litine ,  etni  ad  kac  ipfwa  cottfiitutU 
On  diroil  «yit  !•  Tnduâew  à  lu  ««aTinx<H»^>  ^n*  A 
arcvre  tfaiM  le  maniircrit  de  SMcroSt.  J'ai  fiiivî  cette  dcr- 
•îcfc  leçon  comme  fâiliot  un  meUleuticns. 

(t?!)  $•  LXXXVI.  Cdui  dont  je  mefinsfimp^t.) 
Cétoît  (âiR  dcmte  la  figwe  de  <|tirique  DÎTiaitf ,  pevt- 
Itre  cdie  d'Ofini.  On  ùix  ^Ifis  ponoii  par  -  tom  a*«e 
die  le  corps  de  Ion  mari  ,  ce  q«i  lèppoiè  qu'elle  l'aroît 
£ùt  embaumer-  Voytz.  nntar^ue  ,  dt  Ifide  te  Ofindt, 

(t74>  i'  I^XXVI.  Qui  m  coûte  pas  fi  tker.)  L'e»- 
baamemcat  {a)  de  la  première  façon  coûte  un  talent  d'ap* 
gent  ;  cehù  de  la  féconde  vingt  mines ,  ft  ceint  de  la 
iiemiere  peu  de  chofë. 

(t7T)  $.  LXXXVI.  En  partie  par  U  moyen  des 
drogues  &i:.  )  J'aroîs  cru  qu^érodote  vonloit  dire  ifi'ft 
droit  d'abord  la  cerrelle  par  Icc  narines ,  ft  qu'enduite  on 
întroduifoit  en  fà  place  des  parfums»  La  remavqwe  de 
n.  Rouelle  m'iToit  coi^rmé  dans  cette  opinïoti.  Cei  h^île 
Chimîfie  avoit  trouvé  des  drogues  aromatiques  (^  dans 
la  tête  de  ^uGcnrs  moBÛes*  Si  Hérodote,  me  difôis^je, 
■'en  parle  point  en  cet  endroit ,  il  n'en  parie  nuDc  pwa 
(^,  il  n'efl  pat  Traifëmblable  que  cet  Hïâorien  ùt  <mbU£ 

(a)  Diodor.  5iciil.  Ub.  I.  f .  xa.  Tom.  L  pig.  tôt. 

(A)  MfaMim  de  rAcadJmie  dn  fickaoe*,  uafe    iTjo^    Ute 
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nm  parti*  eSènticlb  d«  l'anbaninament.  Je  tn'étoff  Iroa^a 
Ts  /•Jr,  nî  /i'  A  ramonent  manifefiemtnt  à  ^«)Vri  «'> 
i>M'f«An.  Il'étoitiii^oflîbledeTudeeaititremtiitle  crise 
•TEC  c«  fèrreiiient.  On  en  tîioit  ce  qu'on  pouroib  Le« 
drives  dîflblutives  qu'on  y  injeâolt  enleroîent  le  r^e.  La 
phrafè  gKcqiie  ne  peut  t'entendre  auircmetit.  Il  efl  Traf 
qu'en  Cuvant  ce  Icm  ,  Hérodate  ne  dîtplns  qu'on  ait  em- 
baumé la  t{te;  mais  il  peut  avoti  oublié  cepoint,  quoîqn'H 
fôit  eflintiel ,  cotuoe  il  eft  canvainca  d'en  avoir  oublia 
'd^ntm  d«K  le  refi*  de  ce  qui  conocna  lu  enbaumoncnia 

(17^  S.  LXXX\^  UtfiMU  tnfuiu  mt  incifion.)  «  Le 
»  coqis  étant  (a)  étendu  parterre,  le  Scrib*  trace  fiir  le  Banc 
»  gauche  tout  ce  qu'on  doit  couper.  Cdui  qui  doit  Air* 
»  l'incifion ,  coupe,  avec  une  pierre  Ethiopie ,  autant  de 
»  chair  que  l'ordonne  la  loi.  Cela  &it,  il  s'enfuit  de  toutes 
»  I«  forcet,  &  les  allîflans  le  pourliiivent  à  coups  de 
»  pierres ,  en  le  chargeant  d'inyrécations ,  comme  s'ils 
»  Touloient  détourner  fur  lui  ce  crime,  lit  regardent  en 
»  eOwt  comme  odieux  quiconque  fait  vîdcnce  i  un  corps 
»  de  même  mature  que  le  leur  ,  quiconque  le  blefle  ,  en 
9  un  mot  ,,quic(»ique  luï  fait  quelque  mal  ■>. 

(177)  $•  LXXXVI.  Zes  inufiîns. }  Hérodote  ne  die 
pas  ce  qu'on  faîH)!!  de  ces  inicQins  après  qu'on  les  avait 
nettoyés  8[  palISs  au  vin  de  palmier.  Porphyre  ^  fiippléra* 
â.  Lorfqu'on  (^)  embaume  les  cadavres  des  gens  de  qualité  ,  - 
B  on  en  tire  les  intellins ,  on  les  met  dans  un  coSre ,  fc. 
»  entt'autres  {ç)  chofes  qu'on  fait  pour  le  mort ,  on  prend 
»  le  coJ^f  on  attelle  le  fôleil ,  &  l'un  des  embaumeuA  In 
•  adrelle ,  pour  le  mort ,  ces  paroles  qu'Euphantui  a  tn- 

(«)  Diodar.  SkoL  lA.  I.  f.  XCI.  Tom.  I.  p^.  loi  &  loi. 

(»)  PoiptirT,  de  iblUnciiôl  «b  Efu  Animal.  Lib.  IV.  f .  X.  p^.  j  xyi 

(c)  Le  Tiaduâciu  bcia  ■  RBdn  cela  d'une  laukie  aUûnJc  &  ini»- 
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D  duices  de  fâ  langue  maiemelle:  SoIeU,fouverainmaîtrei 
9  6  vous  tous  Dieux  ,  qui  ave^  donné  la  vie  aux 
T>  hommes,  reeeve^moi ,  &  permette^  que j'kahite avec 
»  les  Dieux  éternels,  Tai  perjifié  tout  le  temps  que 
»  j'ai  vécu  dans  le  culte  des  Dieux  que  je  tiens  de 
tt  mes  pères  ;  j'ai  toujours  honoré  ceux  qui  ont  engen- 
»  drê  ce  corps  ;  je  n'ai  tué  perfonne  ;  je  n'ai  poinc 
»  ehUpé  de  dépôt  ;  je  n'ai  fait  aucun  autre  mah  Si 
n  j'ai  commis  quelqu' autre  faute  dans  ma  vie^foitén 
«  mangeant ,  fait  en  huvant ,  ce  n'a  point  été  pour 
»  moi ,  mais  pour  ces  ckofes..  L'embaumeui  moiUroît  , 
B  en  achevuit  ces  mots ,  le  coffre  oà  étoienc  les  inielHnia 
»  On  jettoit  enfUite  le  coffre  dans  le  fleuve.  Quant  wi 
»  relie  du  corps ,  quand  il  étoit  pur ,  on  l'embaumoît  ». 

Plutarque  s'accorde  bien  arec  Porphyre;  niaTs  il  omet  des 
particularités  effentielles.  Je  Tais  mettre  les  deux  pafTages 
où  il  parle  de  ce  fait ,  aiîn  d'avoir  occafîon  de  les  corriger* 
Le  premier  efi  dans  le  Banquet  des  (êpt  Sages.  «  Ceux  {d^ 
■a  qui  ont  fait  l'incifion ,  montrent  au  Tôleil  les  Inteftins ,  l«s 
n  jettent  enfiilte  dans  le  fieure^  &prennentfoindurefleân 
B  corps ,  comme  étant  déji  pur  ».  O*   tn  nupi  ^rctTE/iitii-a 

•Ati^ai  tS  hAiv,  tiT  auTs  /MI  îic  rti  «ira^iMi  mcTiCttAfr-  t«  «rt 
Sm.'H   nf/iarot  n/n  luiSiiptf   yttijîrit    tviftiKtrreii.   Ce   texte  eJi 

manifellement  corrompu:  niais  il  «e  faut  pas  corriger, 
Bvec  M.  ReisfcejiT™  rà  /iii  (ïkst*  ln-nt-x.  K.  Ilfautcon- 
tferver  iV  ivrii-^  à  caufe  du  paiïage  d-de0us  cité  de  Por- 
|>Iiy«.  E'i  iCf  Ti  apa  xarî  tÎi  î^aurV»  Ci'it  Sfia/rn^.,  ct\Aà  /i* 
TaÛTec,  S-titiu  Tili  xiCwtJi,  Î.  ^  «  yamif  «r.  Je  Us  :  o'j  11» 
UKfii    àrarsfiiênit  ,  Kiti  -nli    KiiAi'ai   f^iAiiTit   i/ii^ai  x.    r.  A. 

Xa  preuve  de  cette  correâion  fe  tjrc  d'un  autre  piDàge  du, 


^tt)  flucuch.iitVn.  Savent.  Convino-  pis>  <f3>B.. 
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même  Auteur ,  que  voici,  (a)  A*i>vrr»i  «»  nitfSt  lii  hkai'h, 

«^Atrric,   K«î  lpt1  "I  hAjm  »iiwx<i»T<(  (KÎitAAVffn  <■<   àrrrki 

s*euTw>  w'  é  ai^rvnc  ■/ucfT».  Ce  paffage  efi  pareillemeni 
altéré.  L'încîiîon  a  d&  précéder  l'extraâion  des  înteflÏRs, 
t!nurx.tK,"T"  ne  fait  donc  aucun  (èiis.  Je  lis  kki  sfiV  toV 
ÎÎ^JM  (iiafTiipiirtt  iHCoAAVffii^  CMume  i  l'endroit  cité  de  Por- 
phyre, »f#cT«iÏA«i/««f™f«.T*(  s  cependant  j'aimerois  mieux 
lire,  en  lûivant  la  trace  des  lettres  &  le  premier  paflaga 

de  Plutarque,  itaî  *f*'t  w  ÏAm  «nt/»'i|«tTi(  l'uCBtAAVni  X.  T,  Ai 

Ce  paflâge  ,  ainfi  corrigé  ,  doit  être  traduit  ;  u  Les  Egyp- 
n  tiens  lirent  les  înteflins  des  cadavres  ,  &  après  les  avoir 
i>  montrés  au  Toletl ,  ils  ies  jettent ,  comme  la  caulè  de 
»  toutes  les  fautes  qu'a  conmiis  rbomme  ». 

"  (178)  $.  LXXXVI.  De  nairum.)  Ce  que  notre  Au- 
teur appelle  AiVf»  ou  nitre ,  eH  le  natnira ,  c'eâ-à-dire  un 
té\  (i)  atkali  fixe ,  qu!  s'unit  aux  liqueurs  lymphatiques  « 
huileufes  &  aux  graiflès.  Les  embaumeurs  égyptiens  em- 
ployoientle  natrumpour  enlever  les  liqueurs  lymphatiques, 
&  U  gtaifle ,  &  les  {îparei  des  parties  folides  &  fibreulèsc 
En  couvrant  te  corps  de  cette  efpece  de  fel ,  on  avoii  pouc 
but  de  le  deJTécher  y*  ce  devott  être  la  prnmere  opéra- 
tion. Il  paroit  par  mnfequlni  qu'Hérodote  n'a  pas  rapporté 
dans  un  oidre  con^lPible  la  médiode  des  embaumemens. 
Si  on  eût  commencé  ep  effet'à  remplir  le  corps  de  myrrhe 
&  d'aromates  avant  de  le  faler  ,  le  natrum  agifTant  fut  les 
matières  balisuniques  ,  &  formant  avec  leurs  huiles  ,  une 
:  favoneufe  tcfs-lôluble ,  &  par   conséquent   très- 


(<>)  Plutircb.  de  Efu.  Cunium  Orai.  II.  pig>  fft.  £. 

(b)  Tout  ce  que  }e  dis  Iti  coDccnum  les  cmbaornemens ,  cA  tir£  de 
rncelliiK  Mémoire  de  M.  Rouelle  fur  ce  fu)et ,  qu'on  peur  voir  dans 
-  le»  Mfnioiiei  de  t'Audànic  dct  Stkaat ,  taaix  17;»  >  Miiooitei'^ 
fag.  11  j  fcfuÎTt 
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fiicUe  à  £tra  emporté*  pir  les  lotions  ,  ituroit  détruit  la  fduf 
grande  partie  de  cet  araflHtes.  Ajoutez  à  ceh  ^  Diodore 
i»  Sicile  (a)  nppcvte  que  k  myrrhe  &  la  candie  étaient 
lec  ingrédîens  qu'on  empJ^oit  en  demie r  lieu  dans  les 
embaumemens ,  de  qu'il  ne  &ic  aucune  mention  du  itatninu 

(>79)  $•  LXXXVI.  Pendant  foixante~Jix  jours,"^ 
Cet  uïàge  ^toit  fondé  Hn  ce  que  le  natrmn ,  en  reflant 
plus  long-terapt,  auroii  attaqué  les  parties  fôlîdes  ou  fibreufce 
&  les  auroit  difTouies.  Si  le  natrum  eût  été  un  Td  neutre ,  tel 
que  notre  nître ,  la  défenfë  de  tenir  les  corps  plus  long<teo^ 
dans  le  Ici  aurwt  été  fiiperflue. 

(t8o)  $.  LXXXVl.  lU  lavent  U  corps.  )  Cette  loUon 
adieroit  noii'&ulement  d'cmporier  les  matières  lymphaû- 
ques,  mats  encore  les  refies  du  natrum  «  qui  auroîent  été 
une  Anrce  d'humidité,  &  par  confSquent  un  principe  de 
corruption.  Cette  méthode  derolt  donc  précéder  l'emploi 
de  la  myrrhe  &  des  aromates  qui  auroictu  été  enlevés  pzf 
ce  procédé. 

(i8i)  J.  LXXXVl.  L'enveloppent  entièrement  de 
tandej  de  toile  de  coton.  )  a  La  momie  {i)  que  l'on  con- 
»  ferre  dans  le  cabinet  de  Salnie-GeneTieTe,  &  celles  qui 
»  {ont  dans  celui  des  Célefiins  «  ont  aeux  efpeces  de  ban» 
n  dages  ;  le  corps  &  les  membref  fo^chacun  fïparétnenc 

•  envdoppés  avec  des  bandes  de  toi^^dutte  de  rélîne  ou 
»  de  bitume ,  &  elles  ftnt  fî  bien  unies  enfëmble ,  qu'elles 
n  ne  font  qu'une  maffè.  C'efi  fans  doute  ce  qui  a  fait  croire 
»  à  quelques  Auteurs  que  cette  épalfleur  n'étoll  que  les 
»  chairs  embaumées.  Il  y  a  d'autres  bandes  de  toile  Caat 
»  matière  binumneufê  ,  qui  envdoppent  tout  le  corps ,  tef 
p  deux  bras  étant  ctoifôs  lîir  l'efloniac ,  ft  les  deux  jambes 

*  cdlf  et  enfembles.  Ces  mottùes  font  enunaillotées  par  ces 

(a)  Diodor.  Skul.  lib.  I.  f.  XCI.  Ton.  I.pag.  i^i, 

^)  Mtraoim  de l'Aod.  dn  Sd^Mt,  unie  i7jo,Uém.p^  (jf* 
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»  novvdles  bandes ,  on ,  lî  l'on  Tcnt ,  par  cv  deniîer  bm- 
H  d>ge,  ie  même  qu'on  emmaillote  les  enfuis.  Cethuidei 
n  Gmt  jaunâtres ,  pacûoilietemenc  cdles  de  la  momie  ém 
m  cabinet  de  Saînte-Geneviere ,  te  elles  (ont  aU^tmient 
M  fans  matière  rflineufe.  On  peut  donc  facilement  cmdnra 
«>  ijue  ces  bandes  ont  puêtrelîmplementenduitesdegomatw 
B  U  parait  qu'Hérodote  a  oublié  de  décrite  l'ulàge  du  pr^ 
»  mier  bandage  employé  pour  foutenir  les  matières  téfi~ 
N  neuCes  i  la  Hir&ce  du  corps,  &  qu'ayant  pent-éneTit, 
m  diez  tes  embaumeurs  ou  autre  part,  quelijuescorpceai- 
w  maillotét  comme  les  enfans ,  il  s'auia  dédît  que  1« 
m  deuxième  bandage  n< 

(tSi)  5.  LXXXVI.  i>e  4:oton.  )  Le  coton  ou  bySm 
itoît  probablement  ctHifacré  par  la  rdigion  pour  les  emba»> 
inemens.  Cet  ufàge  Venait  fans  doute  de  ce  qu'ils  (<t> 
zyvu.  raJTêmblé  les  membres  d'Ofirii  tué  par  Typhon,  Ici 
enveloppa  avec  dit  byflus.  Il  me  &mble  qu'oti  ne  pcn 
douter  que  le  bjflus  ne  roîi  le  cotoiii  M.  Rouelle  en  dcmnc 
b  preuve.  «Toutes  les  toiles  des  momies,  dit-il  {h),  qui 
I*  font  fans  matière  réfineufe^  que  j'ai  eu  occalîon  d'cxi- 
■  miner ,  font  toutes  de  coton  ;  les  morceaux  de  linge  doua 
m  les  oifeaux  endjaumés  Conx  garnis ,  afin  de  lew  damer 
»  une  figure  plus  élégante,  font  également  de  ooton». 
Greaves  atfiire^^)  cependant  que  les  bandes  de  toile  qû 
cnveloppMent  les  momies  ,  éloient  de  lin.  Mais  Greaves 
pouvoit  n'avoir  pas  examiné  cette  toile  avec  MUant  de  foin 
fue  M.  Rouelle. 

J'ai  remarqué  la  m&ne  chofe  dans  les  momies  qui  Cmt 
conférvées  dans  le  Mufium  Britannicum  ,  &  que  j'ai 
examinées  en  i7j»  avec  feu  M.  le  Doâeur  Maty. 


(a)  Diodor.  Sicul.  Ub.  I.  ».  LXXXV.  Tom.  I.  p»g.  s*. 
if)  Gieavct's  MilMllaDwin  Woikt.  veL  ifi.pig.  «g. 
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A  ces  preuves  1  on  peut  joindre  celle-ci-,  qui  ne  me 
paroîi  pas  moins  forte.  Je  la  trouve  dans  Julius  Pollux* 
u  Le  byfTus  >  dît-il  (a) ,  tû ,  chez  les  Indiens ,  une  efpece 
»  de  lin.  En  E0pte,  on  trouve  fur  un  arbrifleau  une 
»  efpece  de  laine  dont  on  fait  des  toUes ,  qu'on  pourroît 
n  regarder  comme  telTeinblant  beaucoup  à  celles  de  Un  , 
B  excepté  qu'elles  ont  plus  de  corps.  Sur  cet  arbre  vient  ua 
»  fruit  qui  ie0einble  fort  à  une  noix  ;  ce  fruit  il  tcois  par- 
»  liiions.  Lorfqu'il  t&  mûr,  il  (ê  fend.  On  en  tire  alors 
*t.  quelque  cholë  qui  ef{  comme  de  la  laine  ».  Les  anciens 
donnoient  quelquefois  i  ce  duvet  le  nom  de  laine  (S)  des 
arbres  ou  de  lin  d'arbre  ou  de  bois.  Supirior  {c)  para 
^gypti  in  Arahiant  vergens  gignit  fmtîctnt^  quem 
aliqui  goffîpion  vacant ,  plarts  xylon  ,  &  idée  lina. 
iniU  faSa  xylina,  Parvus  efi ,  fimihmque  barhata 
■nuclsdeftTtffulhim  ,  cujus  ex  inttriore  tomhyce  lanugo 
necur.  Nec  ullajutit  tis  candore  moUitiâve prueferenda. 
On  Ut  aulB  dans  Arrien  :  a  Les  Indiens  (<i)  font  ulàge 
»  d'habillemens  de  lin ,  comme  le  dît  Néarque ,  je  veux 
B  dite  de  ce  lin  qu'on  recueille  lùr  tes  arbres ,  &  dont  j'ai 
n  déjà  parlé  »•  Les  habits  de  loïle  de  coton  étoient  très- 
agréables  aux  Prêtres  égyptiens  ,  comme  on  le  voit  dans 
Pline  à  la  fuite  du  palTage  que  je  viens  de  citer.  T^eflts. 
indÀ  faeerdotibus  yEgypti  gratijjîma^  Les  iiiitiés  poiy 

(<i)Po!luciiOnomaft.  Lib.VII.eap.XVn.Scgmeni.LXXV.Tom.  \r. 
•pg.  741.  11  cil  cemiit  ^ue  Pollui  nui  puUt  du  coton  ;  cii  le  lin  n'i 
point  kti  uicicnDemcnt  connu  d»  Indiens,  Se  mainceiuDC  encore  cette 
ptante  n'eH  point  cultîiée  chez  eux.  Voyez  aulH  le  pliage  d' Arrien  qiU 
le  rapporte  quelques  lignes  plus  bas. 

'   (b)  Tbfophiafbe  appelle  les  arbrifTeaui  qui  portent  ce  durei  t/nifif» 
J^tiPca,  ubies  ponant  laine.  Hiil.  plant.  Lib.  IV.  pag.  (j. 
^      (s)  Plin.Hillor.  NH.I)b.XIX.Cip.I.Tom.II.Fag.ii«. 
(d)  ArtUn,  It»dic,Cap.XVI.Î.  I.pag,i8*. 
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nîent  auflï  d«  habits  de  coton.  In  (a)  ipfo  aâîi  faerte 
tneJitulUoy  antt  deafimuiackrum  conjlitutum  triBunat 
Ugneum  jafits  fuperJlUif  hyffind  quidem  ,  ftdfioride 
Âepiilâ  vefte  confpieuus.  Comme  le  coton  étoit  ^eu  connu 
des  Grecs  ,  il  n'eft  point  étofitnnt  qu'ils  s'y  ftient  méprit, 
ft  qu'ils  lui  aient  quelquefois  donné  le  nom  de  lin.  Il  y  à 
grande  apparence  qu'Hérodot*  ,  $.  XXXVII.  Platarque  (5) 
Âc  fe  font  trompés ,  lotfqu'jls  ont  avancé  purement  & 
£mp]ement  ^  que  les  habits  des  Prêtres  égyptiens  étoient  de 
lin  ;  ou  s'ils  ont  voulu  parler  de  ce  lin  qui  c^oit  fur  les 
«rbres,  ils  auroicnt  d&  l'ajoùier  ,  afin  d'éter  toute  équi^* 
yoquc. 

J'ajouterai  à  cela  que  filehyUiis  cfit  ftéduUn,oiifleToÏA 
pis  comment  Paufîlniâs ,  qui  devoU  connoitre  ie  lin  ,  a  pu 
dire  que  le  byCi»  (c)  né  croiflTolt  nulle  pan  ailleurs  en  Grecs 
4ue  dan;  i'EUde.  Voyee  auffi  Lît.  III.  note  167.  Lir.  VII4 
5. 181.  rtjtêtîT. 

n  y  «Toit  déid  plulîeurs  annf  es  que  cette  flote  étoit  faite  y 
lotlqu'il  parut  à  Londres  en  177^  une  excellente  diïïerntioif 
4eM.  letioâeutFoTllet,  de  h  Société  Royale  A  de  cella 
îles  Antiquaires  de  Londres  fur  le  byfTus  des  anciens.  J'a? 
'  été  irès-flatté  de  n'étte  reaconiré  avec  un  hranme  de  es 
tnérite. 

(183)  f.  LXXXVI.  De  eommi.  )  C'eft  la  gonime  ara- 
bique (J)  qu'on  appeHe  aujourd'hui  gomme  dé  Séirégali 
On  la  tire  de  l'acacia  (t) ,  arbre  très-connnun.dans  la  Haute- 
Egypte ,  où  îl  efl  connu  fous  '  le  nom  de  Sount ,  de  même 


(a)  Apul.  McHitiorph.  Lib.  XI,  fag.  i>8.  lia.  >. 

(»)  Pluntcb.  demde&Olïildc.pag.  }{i,C. 

(e)  Pauùn.  Lib.  V.  Sive  Eliac.  prioi.  Cap-  T.  pag.  jl^; 

(d)  Mtmùirtt  ie  rAcadémis  dci  bdcripôoiis.  Toin.  XJOll.  Hifl. 

(t)  A  Deferiptioli  of  the  Eaft  by  Rich.  Powcke.  «sL-  9.  pag.  tf). 
Tome  II  X 
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mi'il  l'eS  Gku  celui  de  qrale  dans  l'Arabie  P^ie.  StraboH 
appelle  cet  arbre  (a)  épine  de  la  Th&aïde ,  '&  remarque 
qu'il  produit  de  la  gomme.  V^ez  aulC  notre  Auteur  ci- 
deiToui,  J.XCVI. 

(184)  f.  LXXXVIL  Saiu  y  /aire  autune  incîfion,^ 
M.  Rouelle  {h)  remarque  avec  beaucoup  de  juHeOë  qu'il 
cfi  ûnpofiible  de  l^ïre  une  pareille  injcâion  par  le  fen- 
dement  du  mort ,  fus  le  fecours  de  quelques  incifîont,  EUe 
■e  pourtoii  remplir  qu'une  irèt'petite  partie  des  inteftins, 
&  ce  peu  de  liqumr  injeâée  ne  pourroii  pas  agir  .allez 
^ilTamment  pour  diflôudre  les.  vilceres.  D  a  donc  falln 
Jâire  une  înciJlîon  du  cdté  de  l'anns ,  &  mâne  en  d'autiet 
cndroitti 

.(»8,>  $.  LXXXVn.  Enfaiu  on/aie  U  corpt.)  HÉ- 
todote  'x  lait  ici  la  mfme  tranlpofidoB  que  dans  le  prenûee 
•mbaumement  *  fi  le  cMria  n'étoit  point  corrofif.  Il  y  a 
grande  apparence  qu'on  commen^it  par  counir  le  corps  de 
■utrum ,  ou  pcutTéoe  rinjeâoîï-on ,  afin  de  confiner  les 
.V^ce^ct. 

(iStf)  %.  UCXXVn.  le  ttmpi-preferit.)  Ceft-J-dite 
Ibixante  &  dix  jours  ,  comme  qp  l'a  tu  au  par^gra^^ie 
précédent.  Il  paroit  que  le  deuil  commençoit  avec  cepto- 
cédé ,  &  qu'il  finilToit  en  même  temps.  Le  deuil  pour  les 
Rois  duroit  (c)  foixanie  &  douzejoorsi.celuide  Joftph  iiit 
de  Ibinnie  &  dix  (d)  jours. 

(187)  S.  LXXXVU.  Çu'elUdifoia  UvtmrîeuU&c.) 
]H.  Rouelle  (e),  juge  compétem  en  ces  matières,  alTurc 
que  la  liqueur  du  cèdre  *  fi'éiant  qu'un  baume  ou  une  elpect 


(a)  Siiib.Lib.XVII,  plg.ttSj,^ 

(()  Mtmoiicidc  rAcKt.ilc(SdenMt.Aiiaé«ir(o.Mfin.faE.  i)f< 

ie)  Diodor.  Sicnl.  Ub.  I.  f.  LXXII.  Tom.  I.  pig.  1}. 

{4)  GcDcT.  C;^.  L.  tut.  j. 

.<■)  Mémek.  di  l'Aod.  dci  Seine.  ana£e  tjfo.  Mim.  pag.  i)^ 
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Be  rffine  moUe,  ne  pouroît  confiimer  Jes  vifceres.  C«pej|. 
dant  Diofcorides  remarque  qae  cette  liqueur  (a)  a  un* 
(qualité  (êpiique  à  l'égard  des  corps  vjvm ,  &  qu'eU. 
conftrve  les  cwps  mortj.  De  U  vient  que  quelques-uiw 
l'ont  appellée  la  rie  des  morts.  Le  ni«me  Auteur  ajout, 
flu'eile  détruit  les  habits  &  les  peaux  ,  parce  qu'elle  Ici 
deiïïche  JSc  les  échauffe  exceflÎTement. 

VoUà  la  vraie  raifoti  pour  laquelle  le  cédria  éwit  la  vîe 
laes  morts  &  la  mon  des  vivans ,  (tomme  le  remarque  M, 
Rouelle  d'après  Pline.  Si  cette  liqueur  a  réellement  U 
dernière  qualité  que  lu!  attribue  Diofcorides ,  il  n'y  a  point 
de  tranrpolition  dans  le  procédé  que  décrit  Hérodote.  On 
înj'edoît  le  cédria ,  afin  de  détruire  les  vîfceres  &  on 
faloit  le  corps ,  afin  d'enlever  les  grailTes  &  lej  Uqueuzs. 
I;anphaiiques. 

■  (188)  s.  LXXXVDI.  Sumaïa.  )  On  efl  fort  «tcertaîn 
Tut  la  fignification  de  ce  mot.  Selon  quelque.  Auteurs, 
c'éioit  une  potion  purgative  compose  de  fel  éic  d'eau ,  fins 
nous  apprendre  queUe  ePpece  de  Tel  c'étoit.  Le  SchoUafie 
d'Ariflophanes  (i)  prétend  que  c'efl  le  fuc  d'une  plante  qu'4 
ne  nomme  pas,  donc  les  Egyptiens  (è  fervoieni.pour  i« 
purger  ,■  &  je  le  croirois  d'autant  plus  volontiers ,  que  le 
caflîer  étoît  un  arbre  indigène  en  Egypte ,  &  que  le  finf 
Tient  de  lui-même  dans  la  Thébaïde. 

Nous  verrons  plus  bas  ce  nom  {c)  employé  pour  fîgnifi« 
le  raifort,  dont  je  ne  crois  pis  que  le  fuc  fait  déteriîf. 
■     Le  Traduâeur  latin  a  rendu  ce  paffage  ahlutione  uH 
vemrtm  percolavtrunt.  M.  Rouelle ,  qui  n'a  lu  Hérodote 
flue  dans   U  ttadudion  latine,  demande  avec   raifon. 


<ii)  Diofcorid.  Lib.  I.  Cap.  CV.  pjg.  t<C, 
<*)  Scbolbft.  AriDopli.  «4  Pac.  Twf,  isi  1. 
Wï-CXXV.  ' 
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quelle*  {a)  font  ces  injeaions  dont  pafle  notre  Hiftorien  i 
airfès  quoi  il  ajoute  :  il  efl  naturel  de  croire  qu'elles  forte 
faites  avec  la  liqueur  du  cèdre ,  puifque  Hérodote  n'a  parlé 
que  de  ceUe-U.  Si  cet  habile  Chymifte  eQt  f^u  le  grec,  Jl 
auroit  TU  que  cet  Htflorten  parlait  ici  de  là  liqueur  appeUce 
fiirmaia ,  &  peWrétte  autott-il  fait  là-deffus  quelque  reniat7 
que  ïntéreflanie. 

(i8?)  J.  XC.  Les  /euh  Prêtres  du  Nil,)  Les  Egyp- 
tiens rendoîent  un  culte  au  Nil ,  on  lui  avoit  élevé  des 
temples ,  il  eh  avoit  un  magnifique  à  (A)  NUopolis ,  ville 
de  la  province  d'Arcadie ,  &  l'on  ne  doute  point  qu'il  n'en 
«ùi  ailleurs.  Du  moins  efl-il  certain ,  par  ce  paflage-cî 
d'Hérodote ,  qu'il  de?oit  avoir  des  Prêtres  dans  toutes  les 
villes  ficuces  fur  les  bords  du  Nil  ;  &  fùivant  toutes  les 
apparences ,  on  lui  rendoit  une  efpece  de  culte  dans  wutei 
ces  villes.  A  l'égard  de  ce  culte,  voyez  ce  qu'en  dit  M. 
Jablonsfci  (c)»  qui  paroît  avoir  épuifé  la  matière. 

M,  de  Vdiaite  prétend  (J)  qu'environ  deux  mille  a» 
avant  notre  ère.  On  nojroil  déjà  ,  dans  les  eaux  dn  Nil , 
une  jeune  fille ,  pour  obtenir  de  ce  fleuve  un  plein  débor- 
Sement,  8t  il  cite  Hérodote.  Celte  particularité  ne  fe 
trouve  dans  aucun  Auteur  anden.  Nous  n'en  devons  la  con- 
ooiflance  qu'à  des  Auteurs  Arabes  fort  fnipeâs. 

J'ai  dit ,  dans  le  Supplément  (e)  à  U  Philofophie  de 
i'Hifloire,  que  M.  de  Voltaire  avoit  puifi  cette  anecdote 
dans  l'ouvrage  du  Doâeur  Hyde  ;  mais  comme  ce  favani 
'AngloU  cite  Murtadi ,  Auteur  Aiabé ,  il  efl  plut  vraifem- 

(d)  MiinoiteiderAatL^jSdeDce..  Anhfc  i7îo.MÉm;pig.>4Ô. 
(i)  Stcphui.  de  Urb.  in  voce  NÎi\ic. 

(ô  Panth.  Xgypc.  Parf.  i.  Lib.  IV.  C»p.  I.  T*i-  ■?'■  *=• 
(^  Philof.  de  l'HiAoiré,  pàg,  1^7. 

(e)  Supplément  i  b  FhUofophie  de  l'HiUoite,  première  idic  HB* 
14; }  ftrandc  £dlE>  pf.  jfio. 
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fabl:AequeM.'deVolaire  l'a  prilë dans  Fococke  (a),  qui 
]^  rapporte  comme  une  Uadicion  ancienne.  Voie!  ce  qu'on 
trouve  dans  (3)  Kalkafèndat  Abdol-Rahhman  raconte  que 
ler^ue  les  Musulmans  tè  rendirent  maîtres  de  l'Figypte,  les 
babitans  de  ce  Royaume  vinrent  trouver  Amru ,  &  luj 
dirent,  que  ditvànt  une  tradition ,  le  Nil  ne  le  répandojt 
que  lorlque  vers  le  douze  ia  mois  de  Boûna  on  na^oit 
une  vierge  dans  le  fle|Ve.  Amru  n'ayant  pas  voulu  leur 
permettre  ce  lâcrîfice  ,  le  Nil  ne  crut  point  pendant  deux 
mois.  Là-defTus  il  en  écrivit  i  Omar ,  qui  adrefla  une 
lettre  au  Nil ,  dans  laqudle  il  lui  dît  :  «  St  m  refufès  de  i» 
«  répandre  vcJontairement  &  de  totï  çraptt  mouvement , 
»  fâche  qu'il  y  a  un  Dieu  vainqueur  qui  peut  te  contraindra 
i>  à  le  faire  j  en  attendant ,  nous  prions  Dieu  înâamment 
n  de  te  faire  couler  n.  Amm  jetia  cette  lettre  dans  le  Nil, 
&  le  lendemain  les  eaux  crurent  de  feize  coudées. 

Si  jamais  ce  cijlte  abominable  a  été  établi ,  ce  ne  peut 
être  que  dans  les  derniers  temps.  Mais  voyei  la  réponfè 
qu'on  a  fait  à  cela  dans  le  Supplément  à  la  PhilofopMe  dft 
i'Hiftoire ,  pa'g.  jï5  &  fiiiv.  de  la.  féconde  édition. 

(»yo}  $•  XG.  Ont  ftuls  ce  pHvitfgt,)  cfi'ftu  àvTt!.^ 

Xlifarra'^HTic  tâanvti.    l'.  ÏÛ  Uaéiif  iurii  feuls  ,  COIUme- 

il  le  (igrnfie  en  cent  eccafions.  t".  J'ai  rendu  xorisraÇKTi» 
la'sTiuîi,  ils  ont  ce  privilège,  8c  l'en(èveU0eni  ds  leurK 
propres  mains.  Ce  privilège  eS  celui  de  toucker  le  corps, 
mort  dcmt  je  venoîs  de  parler*  Il  faut  lireîd  xi'f«»«î""'"» 
mot  compofé  .qui  vieiti  de  x"t  ^  d'sTiî^» ,  iohîquement  pour 
àfâ^a,   A^çà^u,  dit  Héfychius,    ùa/t'xiTiu,  àli  -ni  âtpiîi. 


(a)  A  Dercription  of  ihe  Eaft  bj  RJcb.  Pococke,  vd.  I&  pag.  17. 
(3)  £inù[  des  Extniu  de  KalkaTeiKla  qu^  fc  trouvent  iU  fuin  dit 
Acood  volume  du  yo/igcs  de  Sbaw.  pag.  14g  jjc  14$-  ' 

Yilj 
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14*         Histoire   d'HIrodoti." 

Cette  leçon  efi  auiorîtSe  d'un  m  «  nufcrîi  dirDoâeur  A^«ii> 

&  de  deux  autres  cités  dans  les  variantes  de  l'édition  de  M« 

VeflêUng. 

Voyez  M.  |tu{inken>  in  AuSar.  Emtndau  adHtfyA 

VSat»  U.  pag.  (n)  149,  lin.  $  toc.  m^nàfyra.. 

(t9t)$.  XCI.  Chemmis.)  Les  Egyptiens  appelloient (3]i 
cette  ville  Chémmo.  Chenunis  «paroît  une  tenninaifôo 
grecque.  C'ell  la  même  ville  que  Puiopolis.  Diodore  de 
Sicile  nous  l'apprend  â  l'endroit  cité  ,  &  l'on  vcKt  dans  PIu- 
laïque  {c)  que  les  Pans  &  les  Sat^es  avaient  autrefois  habité 
aux  environs  de  Cbemmis  :  tradition  fondée ,  fuivant  toute) 
Icf  a[^[«nces ,  Inr  ce  que  1«  culte  de  Pan  comment  peut* 
£tre  dans  cette  Vilici  Elle  étoit  très-ancietine  ;  mais  je  n'o- 
ierois  afliirer  qu'elle  ait  été  fondé;  par  Ichiniti ,  lîls  de 
Mifraim>  comme  l'alTuFeiit  Léon  l'Africain  (in  Defcrij^ 
tione  Âfricte^  pag.  724.)  «  8C  Vansleb,  d'après  quelques 
'Auteurs  Arabes.  Quoi  qu'il  en  foit,  io^i  nom  modem« 
Vécrit  diverfement  Abnim  «  Achmim ,  Çkmiç ,  ou  mêmç 
Ichmin.  M.  Jablonski  remarque  que  les  Coptes  {it^  ont 
coutume  de  prononcer  une  voyelle  devant  les  mots  qui 
commencent  par  une  confonne.  En  retranchant  cette  voyelle^ 
ix  mot  approche  beaucoup  du  nom  ancien.  On  7  voit  ^cor* 
^quelques  (e)  reSes  d'antiquité ,  &  entr'autres  des  ruines  dv 
irois  temples.  Le  Doâeui  Poçocke  çonj^âure  ^  d'apr^  det 


(a)  Cm  ehiftet  répondent  i  eem  qui  font  dtfa  «n  niaiEe  de  XkHr 
tÙB  d'Hifydûuj, 

Q>)  DiodoT.  Heu!.  Lib.  I,  J.  XYIII.  Tom.  1.  p«Ç.  «- 

^ç)  Pluiai^.  de  Illije  Se  Olîiide,  pig.  y^e.  D. 

(J)  P»ntJi.  ]E.pyi.  tib.  11;  Cap.  VU.  pig.  Xf4- 

(<}  ADelçriFtioBofiti«Eafl.byRicfa.roco«fcc.Toai.I<l.pag.77%: 
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EtITIRPÏ.    LiTRB    n.  Î4J- 

innées'  affec  légers ,  que  le  premier  étojt  coniàcré  an 
Soleil ,  &  le  fécond  à  Pan.  Les  pierres  en  font  très-grandes 
&  ornées  d'hiéroglyphes.  On  remarque  auffi  fur  use  place 
d«  cette  Tilie  des  colonnes  de  granit  rouge ,  qui  font  croire 
i  ce  Civant  qu'il  y  aroît  en  cet  endroit  quelque  ancien  bSti-. 

{i9z)S.XCl.tetemphoàron  uoh  une-fiatitede  Per- 
m.)  C'eft  toute  l'enceinte  facrie  qui  renfermoitle  tempifc 
Les  temples  des  ancïenî  dlEKroienC  des  nôtres.  Ils  étoîent  envi- 
ronnés de  murs.  Il  y  avoit  d^sceite  enceinteure  fontaine  ^ 
un  bocage ,  &  ce  qulon  appelloit  proprement  le  temple  ,  quî 
n'étoit  gueres  qu'une  chapelle  ,  où  les  Prêtres  feuls  avoïent^ 
^  crois  ,  le  pfiTÎJege  d'entrer.  Quelquefois  j'appelle  toute- 
renceinie  facrce  du  mot  temple,  *  çielquefois  je  lad^ 
figne  d'une  manière  plus  pariîailiere» 

(tyj)  $.  XCI.  Qui  de  tous  Us  jeux  font  Us  plia 
txcellens.  )  Il  y  a  dans  le  grec  :  ftà  latmi  «ïooi'ik  «x»"'*- 
Je  crois  que  cela  ne  peut  fe  prendre  que  dans  le  fens  qu« 
M  lui-  ai  donné.  En  voici  d'autres  exemples  rires  dû  même 
'Auteur  (à)  :  luJ^nu/ûnn  Ivî  »«>t«(  w  Bcts-rAid»,  le  plus 
cftimé  de  tons  les  Rois,  (i)  A<<î  »«rr<n  (wc^t»  I^m 
tmi/i.âfM ,  de  tous,  les  prodiges  le  plus  digne  d'admiration^ 

C»94]  S*^  XCI.  Des  manteaux.)  he  chlzna  était  priv- 
prement  un  habillement  d'hiver  ;  cependant-  il  y  en  avoir  de 
iézers»  Ceux  qu'on  donnoît  pour  prix  à  Ghenvpîs  ,  dont  la 
climat  étoit  trtis  chaud  ,  dévoient  être  de  cette  nature.  Ee« 
prix  difiéroient  fuivant  la  diffifrence  des  jeux  &  des  Ueux 
,  où  on  les  célébroitt  A  Pellene  en  Achaie ,  le  chlxna  étoit 
le  prix  du  yiâorieux  dans  les  Théoxéniec  ,  fête  qui  (V 

[a)  Meiqdot.^  Ub.  VI,  f.  LXIH.. 
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^44         Hr)  TOI  ILS    d'HÂ  RO  D  OTE. 

AUbit  ea  l'honneur  de  Mercure  &  d'ApoUoB»  Vom  |a 
ScboiifAe  de  Pindau  à  l'endroit  cî-ii^Q;]$  cit^, 

(a)  K^'  4"X(^' îu/w— * 

ItlAAai»  9<fi> 

'«  Il  eut  pour  prix  i  P^eû  le  nmede  cotuie  la  rinene 
h  d«  bivfn  o,  CeA^-dlu  le  cUnia. 

{()  tV  /i  ITiAAaiitf  ,   isHrnc^Mu 

Vmrn  ^aAaxàiri  Kju'xair. 

'«  Ot  fiirmt  conv^rH  i  PaUeae  d'un  doux  wamtvi  ■>< 
PaufVùu  <  c  )  s'eCt  donc  trompé  ,  lorl^n'il  dit  qu*atRi 

Théoxéniet  qui  Te  câéhroieu  à  Pallenc,  le  prix  éioît  de 

ÏKgeat, 

(t9s)  S-  XCL  D4£  peaux.)  «Lat  ancims,  dit  in 
3>  Scholiaflc  mumlcTit  d'UoBiei»«  qui  fe  cim&rva  dam 
»  laBibUothe^iie  deLeyde,doiuiDÎAiic«opfîxdespeuixna 
Cette  couuuBe  anûeiiBe  £b  piiouye  escoce  miciuc  par  cas 
jracs  d'Hasanct 

fi  ne  E'3i^ïirQi.t  pas  de  gagner  un  anicoal  ou  mit  peau  de 
J^œuf  qui  ivot  Uf  prix  des  .cour&c. 

WESSELING. 


W  Pindir.  OlTmpic.  IX.  verf.  yf. 

(*)  H.  Ncni.  X.'iar.tt.' 

<0  PMUin.  AciMic.  five  Lit.  VH.  Cv  XXTO.  ptg.  wli) 

(<<]  HoiUi.  Uiad.  Le.  XXU.  to£  ij^ 
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^90  $•  XCI*  La  tëtt  de  la  Gorgone.)  Tout  le  monde 
içoonoit  la  fable  de  la  Gorgone;  mais  il  7  en  a  une  autw 
^ue  peuc-être  peu  de  perfonnes  cotmotfTmti 

a  Alexandre  le  (n)  Myndîen  rappone,  au  fécond  livre 
»  de  (on  Hifloire  des  animaux,  qu'il  ^  a  en  Afrique  un 
n  certain  animal  que  les  Africains  nomades  appellent  gor- 
n  gone  ;  qu'il  a  l'haleine  lî  empefl^e  ,  qu'il  me  tous  ceux 
»  qui  le  rencontrent  ;  que  félon  d'autres  ,  c'eâ  de  Gi  vue  , 
»  &  non  de  fon  haleine  ,  qu'il  les  tue.  Le  même  Auteur 
»  ajoute  que  dans  la  guerre  contre  Jugunha,  quelques 
K  foldats  de  Marius  prenant  cet  animal  pour  une  brebis 
n  fâuvage  ,  fondirent  deffus  à  coupt  d'épëes  pour  le  tuer. 
»  La  gorgone  dors  Jcarta  (k  crinière ,  qui  lui  couvroit  les 
»  yeux  &  les  tua  Air  le  diamp  d'un  de  Ces  regards.  Pa- 
n  reille  diolè  arriva  i  d'autres  ;  enSn  ayant  appris  des 
»  gens  du  pays  la  nature  de  cet  animal ,  on  lui  tendit  des 
m  embûches  par  ordre  du  Général,  &  on  le  ma  de  loin  à 
*>  coups  de  flèches.  La  peau  de  la  gorgone  &  l'expédition 
B  de  Marius  font  des  preures  de  cette  hifioire  ». 

Cet  attim^  ^ifleux  donna  lâns  doute  lux  Grecs  occa- 
ïîon  d'imaginer  )a  fable  delà  gorgone.  Peut-être  auffi 
eâr^e  fondée  fiir  le  récit  de  Prodès  de  Carriiage ,  qui 
a  paru  très-vraïlèmblable  à  Panfànias.  Les  déferts  (  J)  de  la 
Libye  ont,  dit- il,  toujours  eu  des  monSres  qui  palTent 
tonte  créance  ;  parmi  ces  monltres ,  il  }>  a  des  hommes  jc 
fles  femmes  làuvages.  U  avoii  lui-même  vu  un  de  ces  làu- 
vages  qu'on  avoit  tranfporté  à  Rome.  Il  foup^nne  que 
Médufë  ^toit  une  de  ces  femmes  qui ,  fortie  du  fonds  des 
forets  ,  faifoit  des  couifes  jufqu'an  lac  Tritonis ,  &  faifÔit 
hfiucniip  Âe  ^^atn  àios  tous  let  Upux  d'alfituoiii  y  jufqit'À 
ce  que  Perfée  en  purgeât  le  pays. 

(a)  Atheo.  Dcipiiofoph.  Lib.  V.  Cap.  XX.  pag.  m.  B.  Bec 
(t)  Pauûn.  CofJmbiM.  £r«  îJb.  II.  Caf.  XXI.  gi$.  i  ;>. 
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'}^6         HiSTOIILE    d'Hb  X.  O  DOTE. 
.  On  peut  voir  aufll  U  Diflêrtation  de  H.  l'Abbé  Ma^etf 
fut  les  gorgones  dans  les  Mémoires  de  TAcadénue  des  biA 
cripdons,  tome  III.  Méoi.  pag.  j  i> 

(iS7)  $.  XCII.  Ils  n'ont  qu'une  femme  chacun^'i 
Dîodoie  de  Sicile  remarque  {a)  qu'en  Egypte  les  parti- 
culiers épouToient  autant  de  femmes  qu'ils  vouloîenc  On 
pourroil,  ce  me  Amble,  concilier  ces  deux  Auteurs,  en 
dilànt  qu'Hérodote  parle  de  l'ufage  ,  &  Oiodore  de  la  Loié 
La  Loi  permetioit  la.  pluralité  des  femmes ,  mais  plu/îeuit 
raîlôns  détournaient  Cuis  doute  les  particuliers  du&r  de 
leur  droit.  Ce  qui  fe  palTe  aujourd'hui  en  Turquie  y  nous 
auiortlè  à  le  prénimer.  La  Loi  mahoméune  ,  dit  Ladj 
VTordey  Montague  (J) ,  permet  aux  Mufiilmaits  d'avoii 
jufqii'i  quatre  femmes  ,  mais  il  n'y  a  peut-être  pas  d'exent- 
pie  qu'un  mari  ait  fait  ufage  de  ce  privilège.  Si  tm  TurC 
époufe  une  femme  de  qualité ,  il  lui  efl  défendu  de  penfêr  1 
une  autre  ;  elle  ne  le  fouffriroït  pas.  Tout  ce  qu'il  peut  faire, 
c'eQ  d'avoir  des  concubines,  &  eu  ce  cas  même,  il  ne  peut 
jamais  les  introduire  dans  la  mairon  où  demeure  fafemma 
légtrime  :  les  autres  femmes ,  quoique  de  moindre  condi-^ 
tion ,  ne  ^t  pas  moins  jalouTes  de  leur  droit,  &  quoique 
la  polygamie  foît  permîft  en  Turquie ,  il  n'y  a  peut-  étre- 
aucun  pays  où  elle  fbii  moins  exercée.  Cclaeâ  pareillement 
confirmé  par  M.  Niebuhr,  qui  dit  que  (c|  la  polygamie 
n'eâ  pas  fi  unlverfelle  en  Orient  qu'on  le  croît  en  Europe..* 
n  y  a  peu  d'honunes  d'un  état  médiocre ,  qui  aient  plus 
d'une  femme  ,  &  beaucoup*e  gens  diUingués  s'en  tiennent 
à  une  pour  toute  leur  vie. 


(a)  DiodoT.  Sfcul.  lib.  I.  (.  LXXX.  pig.  ,i.     -       . 

(b)  Je  cite  de  mfnioite  les  Lcttrci  de  cctu  DuK,  dapt  Ic  nuii  it0& 
AmbaiEideut  1  Conflaatinople. 

(e)  DcIÎ»iptKMi  d«  rArabfe ,  pag.  tf;. 
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IHaîs  aptts  un  examen  plus  réfléchi ,  je  croîs  très-fàcili 
9«  concilier  ces  deux  Hifloriens.  Hérodote  ne  parle  Ici  que 
des  Egyptiens  qui  habitoient  la  partie  macécageufè  ds 
l^gypte ,  &  il  peut  tits-bien  Ct  faire  que  Dîodore  de  Sicile 
n'aie  eu  en  vue  que  ceux  qui  habitoient  au-delTus* 

Les  Prêtres  égj^tiens  n'avoient  (a)  qu'une  iëule  femme* 
'  Chez  les  Hébreux  ,  qui  avoïent  pris  tant  de  chofes  de> 
Egyptiens,  le  fôuTeratn  Pontife  (^)  ne  pouroit  époufèe 
qu'une  (èuje  femme,  '8c  encore  falloii-il  qu'elle  fûtTierge. 
(ipS)  §.  XCII.  Çue  les  Egyptiens  appellent  Lotos.) 
Le  lotos  croît  (c)  dans  les  champs  arrofïs  par  le  Nil  ;  Ct 
tige  le&emble  à  celle  de  la  fève  ;  il  poulTe  une  petite  fleua 
blanche  &  (^mblable  à  celle  du  lys  ;  il  produit  plu  (ieurs 
fieuTS  entalTécs  les  unes  fur  les  autres  ;  elles  fe  reflèrrenc 
i^uand  le  iôleîl  le  couche  ,  8c  plongent  la  tête  dans  l'eau  g 
înais  au  lever  du  lôleil ,  elles  (ê  relèvent  au-deflïis  de  l'eau 
Brs'épaRonilTent.  Il  jette  une  tête  grofle  &  dentelée  comme 
celle  du  pavot ,  mais  qui  porte  plus  de  graine.  0  déâeurtt 
mfin  ,  &  là  graine  fe  forme.-  Les  Egyptiais  ramàlfent  le» 
têtes  du  lofos ,  les  mettent  en  un  os  ,  afin  que  leun  gouffes 
pourrtllënt;  en  fuite  ils  les  lavent  au  Nil  en  ^parant  la 
graine  des  gonfles;  ils  lèchent  cette  graine  au  iôleil,  8e 
en  font  du  pain.  Cette  plante  a  une  racine  laite  en  forme 
d'une  pomme  de  coing,  ayant  une  écorce  noir-brune 
comme  une  châtaigne.  La  chair  de  cène  racine  eS  blanche , 
&  bonne  à  manger  crue  ou  cuite;  mats  elle  efi  meilleure 
bouUlte  dans  de  l'eau  ,  ou  cuite  fous  la  biaifè  ;  car  alors 
elle  a  les  mêmes  qualités  que  le  jaune  ou  le  blanc  d'un 
ttuf.  Cette  racine  s'appdle  corfion.  Quant  à  la.graîne  da 
lotos ,  elle  eâ  plus  petite  Se  plus  grêle  qu'une  fivtt 


{a)  Diodor.  Sioil.  Ijb.  1.  f .  LXXX.  pag.  91, 
(i)  LcThic  Cap.  XXI.  tmT.  1,. 
(c)  Dioftof,  Ub.  IV.  Cip.  CIX, 
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ftlalgré  cette  dercriptlon ,  &  ce  qu'oni  écrit  Gir  cctM 
plante, le$  modernes  ,  &  eotr'aunes  Prolpet  Alpùi,  on  nç 
la  connoit  pas  ejicore  pat£iiteinent<  On  fait  reulement  ^nç 
ç'eft  une  erpece  de  Nymphéa'  Il  feroit  à  fpuhaiier  qu'un 
babile  Botanlfiei  patconrât  les  diverlès  pToyîpces  de  VE- 
gfpte ,  gu'îl  en  examinai  les  plantes  avec  tout  le  fotn 
poâïble ,  &  qu'il  les  comparât  avec  les  defcrtptions  que 
nous  en  ont  lailTé  ThéophiaAe  y  piofcorides  &  les  Auteuiï 

Cette  note  ^coii  faîte  U  y  a  bLcn  des  années ,  lorfque 
l'ourrage  de  M.  Savary  a  paru.  Voici  ce  qu'il  dit  du  lotos» 
«  Ix  lotus  {a)  efi  une  aymphée  patticulîcre  à  l'Egypte  ^ 
»  qui  croît  dans  les  ruilTeaux  &  au  bord  i^  lacs.  Il  y  en  ^ 
»  de  deux  efpeces ,  l'une  à  fleur  blanche  ,  &  l'autre  à  fieut 
»  bleuâtre.  Le  «nlice  du  lotus  s'épanouît  cx>mme  cetuî 
»  d'une  large  tulipe  ,  &  répand  une  odeur  liiave ,  appio; 
»  chante  de  celle  du  lis.  La  première  efpece  produit  unf 
m  racine  roi^de  ,  femblable  à  vnp  pomme  de  terre.  Le^ 
»  habitans  des  bprds  du  lac  Menz^é  (  Tennis)  s'cnnoui^ 
B  riflent.  Les  luiOe^^x  des  «ivîrons  de  Damiette  font  cou* 
w  verts  de  cette  Aeur  nujeflueuTe ,  qui  s'éfeve  de  deus 
»  pieds  au-deCTus  des  eaux.  M.  Paw  a^ure  qu'elle  a  dïfpani 
■^  de  l*Eg^te  ,  &  en  donne  une  defcription  qui  ne  liù 
»  reflemble  aucunement,  Recherches  ftir  les  Egyptiens  Sç 
p  les  Chinois,  tome  I.  pages  i<{  8ci66;  mais  il  n'«fl  paf 
s  étonnanique  ce  favant  fe  fait  trompé ,  puifque  la  plupart 
^  des  Tçyageurs  qui  ont  parcouru  l'Egypte  n'ont  jamais  vif 
»  le  lotus ,  ^t  ne  Ce  trouve  point  fiir  les  grands  canaux  dir 
»  Nil ,  mais  dans  les  rufflèaux  qui  trarerlënt  l'intérieur  def 
»  terres». 

Il  y  a  un  arbre  de  ce  nom  >  il  en  fêta  parlé  plus  bas* 

fa)  Lttctti  fui  l'EgTpte  &c.  pûge  »,  note  g. 
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(i?9}-$.X  eu.  Eîh  tfl  d'un  goût  agréâbie.-)  Cela  doit 
te  rappOTtcr  nécefTanenieni  à  la  taciné  ,  aîniî  que  la  fuite. 
Henri  Etienne  (a)  penTe  qu'il  s'agit  Ici  du  fruit  du  lotos  qui 
efl  au  milieu  de  la  pUnte.  11  ft  fonde  ftr  ce  qu'au  livre  IV. 
§.  CLXXVII.  il  eA  dit  que  te  lotos  a  le  fruit  doux.  Mais 
il  efl  ici  queltion  du  lotos  plante ,  &  au  Ut.  IV  du  lotos 
ai^re. 

On  pourroit  objeâer  que  tJ  Îk  tv  /«Vk  t?  amtv  étant  an 
neutre,  lii  rrpiT>vAi>,  qui  efi  auflî  au  neutre,  doit  s'y 
rapporter  plutât  qu'à  f"^a,  qui  précède  Immédiatement , 
parce  que  c6  mot  eH  féminin.  Je  répands  i  cela  que  les 
changemens  de  genre  font  très  -  communs  parmi  les  Grecs 
&les  Latins,  quifous-emnident  xf/n-a.  Le  P.  Vigïer  en 
foumifa  des  exemples  dans  fes  Idiotifhies  de  la  Langue 
grecque. 

(300)  §.  XCn.  Sur  un<  tige  &c.)  Il  y  a  dam  le  «Me  ! 
*i  oAAii  usAvu  TspAf  M/(iiti  Îk  nt  p'^it-  On  a  traduit  :  in  aSà 
foliiculo  adnafcentt  ex  radiée.  KkAu^  ne  lîgnî&e  point 
un  foUiculci  Qu'entendtoii-on  par  un  follicule  qui  fortiroit 
«le  la  racine  &  qui  croîirMt  pris  d'un  autre  follicule  i  II  faut 
néceffairement  qu'un  .follicule  vienne  Air  une  tige.  Hély- 
chius  explique  kôac^  par  Caûtn/ui.  Je  n'ai  plus  alors  bal- 
lancé  i  traduire  une  tige.  Tout  devient  alors  dâir ,  éc  le 
terme  â^.^y  fuppofè  qu'il  y  avoir  d'autres  tiges ,  celles  pat 
,ex.  qui  (butenolent  les  feuilles. 

La  figure  du  lorus  xgyptia  dans  Protper  AlUn  de  PlantU 
Sxoticis ^ pag.  315,  &  celle  du  Colocaffia  Sirongylorhiza 
Ibîd.  pag.  »j7,  donnent  une  idée  claire  de  ce  qu«  dit 
Hérodote ,  que  le  fruit  vient  fiir  une  tige  qui  fort  de  U 
racine ,  &  croît  auprès  d'une  autre  tlgé. 

(a)  ludci  ia  The&uiuio  ling.  Gntc  in  vos.  tyyhvrtu.  p^.  7^}. 


p:hf  Google 


'jjo      Histoire  d'Hàilodoth. 

Cette 'efpec»  de  ly*  paraît  être  le  nynçlueaîndica  major  ^ 
dit  Tantû  ilaiu  VHerfarium  Amioinenfe,  Lit,  U, 
Cap.  V, 

(jot)  i.  XCII.  Tris-bant.)  0  y  a  duis  le  greci 
Tfmxri  ...■  TfwïiT«i  <t't ,  qui  fe  ilifititantrefoisd«s«hof« 
qui  (tt  nungeoient  crues.  TfMxnirn  e&  expliqué  pac 
(a)  Galien  pir  ces  mots  :  m/iiic  îrinfiinu  n  des  chofêc 
mangées  crues  ».  Vojet  aulË  Foefii  (Seonam.  pag,  &$, 

()0t)  $.  XCn.  £<  lyMus.)  ta  plante  quIIÂrodoW 
appelle  byblos ,  e&  le  papyrus*  Voici  la  defcripiion  qu'en 
donne  Théopttrafie  ,  i  laquelle  je  joindrai  celte  dePUna 
avec  le*  remarques  de  Guîlandin.  a  Le  Papyrus  (j)  neviont 
»  pas  dans  une  eau  profonde ,  nuis  d'environ  deux  coudéqsi 
m  ou  m£roe  moins.  La  racine ,  qui  eÛ  de  la  groHëur  du 
»  poignet  d'un  homme  robuâe  i  &  longue  de  plus  de  dix 
»  coiffes ,  vott  au-deiTus  de  la  terre  même  ;  mais  elle  y 
»  tient  par  un  grand  nombre  de  racines  obliques  Se  minces. 
R  La  ttge  de  cette  plante  e(E  triangulaire  &  environ  de 
n  quatre  coudées.  Elle  a  une  chevelure  foïble  &  ne  fërvint 
»  k  rien*  Elle  ne  porte  point  de  fruit. 

» On  fait  ufâge  des  racines  en  place  de 

■  bois ,  lum-reulement  pour  brûler ,  maïs  auflï  pour  faire 
»  un  grand  nombre  d'ouvrages  ;  car  le  bois  en  eft  beau  S: 
n  conlîdéiable.  Le  papyrus  fèn  lui-même  à  beaucoup  da 
»  choies.  Oif  en  confiruit  en  eSèt  des  barques ,  &  de  (c)lx 
1»  pellicule  qui  efi  fous  l'écorce  on  fait  des  voiles',  dei 
s  naiws ,  de  certains  vëiemens ,   des  couvertures  de  Ut, 


(a)  Ciktù  Glodiuium  in  Hlppocnum.  t»%.  f  la. 

\b)  Tbtos^iaa.  4*  riuuit.  U^  IV.  pag.  t4-  û  «dTCfT.  ginx 

Wiï»«r, 
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»  des  cordages  >  &  beaucoup  d'autres  chofes  en  ^os  graïui 
9  nombre.  -  ' 

»  On  tire  tùr-toui  de  la  plante  un  très- grand  fècours 
i>  pour  la  nourriture.  Car  tous  les  habitans  (a)  mdchent  le 
»  papyrus  ,  cnid  ,  cuit  à  l'eau  ou  r6ù  ;  ils  en  avalent  le 
»  fuc,  8c  rejettent  cequ'ïbontmSché.  Le  papyrus  eA  tel , 
n  &  Cen  à  ces  chofes.  Il  en  vient  en  Syrie  ^  dans  le  lac  où 
B  croît  la  canne  odoriférante.  Antigonus  en  fit  faire  des 
»  cordages  pour  Ces  valITeaux. 

n  Le  papyrus  (  ^  ) ,  dit  Pline ,  croit  dans  les  lieux  tiaté^ 
n  cageux  de  l'Egypte,  ou  dans  des  eaux  dormantes  ,  quels 
'■  »  NÛ  lailTe  après  fon  inondation ,  quand  elles  n'ont  pas  plus 
»  de  deux  coudées  de  profondeur.  La  racine  eS  tenueute  8c 
n  de  la  grolTeur  du  bias  {c)  ;  la  tigï  eft  triangulaire ,  & 
M  n'excède  pas  {dj  dix  coudées.  Elle  va  toujours  en  dimi- 

(d)  Pline,  Lib.  XlII.  Cap.  XI.  pig.  ffj,  copie  Théophiafle  ,  qid 

,  iftiptimt  d'imt  nunicn  un  peu  trop  gfniralc.  Hfrodoïc  e&  plus  prfcii 
«1  quelque  chofe ,  puilqU'ïl  dit  qu'on  aunge  U  pucie  inffrieuie  de'  Ix 
longueur  d'uac  coudie  i  mais  il  efl  irop  ginia\ ,  puifqu'il  (aie  eniEDdi* 
y'oa  maugs  cène  partie  ,  au  Ueu  qu'on  ti  conlente  de  la  mlcher. 

Guilandin  (inC.  Plinii  Major.  Capiu  auâore  Guilandin.  Laufan,' 
>7  jt.  iO'S".  Se&.  VII.  )  dit  auJfi  avoir  remarqué  que  Ici  liabicans  en 
mangeoienc  la  patcie  infïrieuie  tc.rucculenie  de  la  tige  j  maii  lurfqu'il 
•)ouK  que  cectc  ptrciculariii  peut  fcrvlt  i  laice  reconnotire  le  papyrus  , 
]c  penre  qu'il  fe  trompe ,  puifque  les  Egj^deoi  oungeoienc  auffi  le  lâri 
&  le  nuûitfion.  TheophraQ.  HiA.  Flani.  Ub,  IV  pag.  {4..  in  advccf. 
Je  ttverf.  pane. 

(6)  Plin.  HilL  Nai.  Lifa.  XIII.  Cap.  XI.  Tom.  I.  pag.  tf?o. 

(c)  TbioftiaCit  dit  de  la  gtoITeur  du  poignet. 

(d)  Théophrillc  dit  que  la  dge  a  environ  quatre  caudJes ,  Se  Prof' 
per  Alpin  (  de  Plantis  jEgfpti  Cap.  XXXVI.  pag,  1 10,  )  alTure  que  let 
liges  de  cène  plante  s'flevenc  de  lîx  ou  Icpc  comtéei  au-delTut  de  l'eau, 
ce  qui  avec  Ici  deux  foaiit»  couTeiiet  pai  i'eaUi  fàii  huit  ou  neuf 
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»  in^nt  8c  Te  tennîne  en  pointe.  Le  haut ,  en  fonne  ià 
»  ÛiyrCt,  ne  coDiient  point  de  graine,  &  nelèitqu'à  faire 
»  des  couronnejmxDïeux  au  défaut  de  Beuri.  Les  habitant 
«  fè  fervent  des  racinei  en  la  place  de  boit ,  non-feulemenc 
'  n  pour  brûler  ,  mais  encore  pour  en  fiîre  difierens  valès.' 
»  De  la  tige  du  papj'rus  (a)  entrelaiTée ,  on  confiniit  de» 
»  barques ,  &  du  Uher  on  fait  des  voiles ,  des  nattes  ,  der 
»  habillemens  ,  des  couvertures  de  lit  &  des  cordes.  Oit 
»  mâche  auHi  cette  plante  {i)  crue  ou  cuite ,  &  <»i  n'en  ' 
»  avale  que  le  (iic^  Il  vient  aullr  en  S^ie  aux  environs 
»  d^m  lac  oâ  l'on  trouve  la  canne  odoriférante.  Le  Rof 
»  Antigonus ,  an  iéîaat  de  Sparte ,  fit  ufàge  de  ce  papy- 
»  ms  pour  les  cordaj^es  de  les  vaifleaux.  On  a  apprîr 
»  depuis  peu  qu'il  croîflbit  du  papyrus  dans  l'Eupbrates  aux 
»  environs  de  fiabylone  >  &  qu'on  en  £ù(bii  auSî  éi 
»  papier  a. 

Cette  plante  eroiflôit  dant  te  nome  Sébemiytique  f 
Cïun  («)  in  Sehennytieo  falutn  ejus  nomo  nonnifi 
Chana  nafcaturt  Le  nome  Saïtique  en  ptodui(bit  aulH  en 
grande  abondance  :  Pojl  (if)  hanc  Sditica  (  chana  )  aB 
oppiào  ubi  maxima  fenilitas.  CeO  une  eipece  de  cy- 
p^s  (fouchet).  MoriHbn  («)  l'appelle  eyperus  NUoûcut 
rel  Syriacuî  iffaXimus  papymcetu. 

Cette  plante  iioit  tris-commune  en  Egypte ,  &  i(  ed 
naturel  de  penftr  qu'Hérodote  en  mangea  pendant  le  long 

^a)  ThiophralU  fe  concciiK  de  din ,  on  £ùi  du  barquet  du  fapftié 
»Atî«  «««F^àuw.         * 

(t)  Voyez  U  noB  A  fut  le  padàge  dtï  de  ThfopIuaft«.  [«£.  )f  i. 

(c)  Plin.  Hifbr.  Nator.  Lib.  XIU<  Cap.  XI.  Tom.  I.  pag,  tf>s, 
!iB.  1. 

[£)  Id.ibid.CaF.XII.  Tarn.  I.  pag.  f^i.lin.  i. 

(()  Momfoh'Hill.  PUntar.  uoiveilàU  Oxoue.  i7it-  III.  !)»•  Scfii,    , 
VIU.  Tab.  U.  fi|.  ^1. 
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n]<Ka  qu^il  fit  en  ce  pays.  Il  eÛ  donc  pins  croyable  que 
liiiophrafle  «  qui ,  n'ayant  jamais  ixé  en  Egypte ,  n'a  pn 
Ciroîr  auffi  certainement  qu'Hérodote,  fi  on  mangeoït  U 
partie  inférieure  du  papyrus ,  on  lî  on  le  contentoit  de  U 
micher  ,  comme  ille  dit.  H  eA  aulC  beaucoup  plus  croyable 
que  M.  de  Paw  (n) ,  qui  prétcad  que  les  anciens  ont  pris  ht 
canne  i  lïiae  pour  le  papyrus. 

«  Le  byblus ,  dit  ^i)  Strabon  ,  croit  dans  les  lacs  8É 
»  iata  les  marais ,  &  s'élève  i  envicon  dix  pieds  de  haut* 
s  Sa  tige  efl  nue  &  porte  au  fôtnmet  une  chevelure ....  4 
a  Le  biblos  ne  (c)  croît  pas  en  grande  quantité  en  ces  lieux 
»  (les  environs  d'Alexandrie  )  :  car  o>i  ne  le  cultive  pas* 
»  Mais  on  m  trouve  beaucoup  dans  les  parties  inférieures 
n  du  Delta.  Il  y  en  a  deux  efpeces ,  l'une  d'une  qualité. 
m  inférieure ,  &  l'autre  ,  qui  eA  la  meilleure ,  (ë  nomme 
u  hiératique  (propre  aux ufàges  fâcrés).  Quelques -unt 
m  de  ceux  qui  veulent  donner  de  l'extenfion  amt  revenus 
»  publics ,  ont  employé ,  i  l'égard  de  cette  plante ,  la  nift 
n  qu'ont  imaginé  les  Jui£s  i  l'égard  du  dattier  &  du  bau- 
n  mier.  Car  ils  ne  la  lailTent  pas  croÎEre  en  beaucotip  d* 
»  lieux,  &  fâ  rareté  lâifânt  haufler  le  prix ,  ils  augmen^i 
■  tent  le  revenu  de  l'Etat  aux  dépens  de  l'utilité  publique  , 
»  il  laquelle  Us  portent  grand  dommage  ■>. 

(300  §•  XCU.  Qu'on  emploie  à  di0rens  ufages,} 
On  en  £iit  des  barques ,  des  voiles ,  des  nattes ,  des 
^tofiès ,  des  couvémires  de  lit ,  des  cordages.  Voyez  Ut 
paflage  de  Pline  dans  la  page  précédente. 


((t)  IUct)ctcl>nI>Ulofot<b.flirlc)^rpt.ecJiiilcsCUnoii,Scâ.inw 


(c)  Id.  ibid.  B. 

Tome  u,. 


p-hyGooQle  ■ 


J54         Histoire  d'Hérodote. 

■  (303)  S-  XCII.  Dans  un  four  ardent.)  t*.  xAiCaiii 
/lafHiiV.  M.  WelTeling  a  ion  bien  expliqué  dans  ià  note 
que/iof*»''  lîgnî&ott,  ari/fnt,  r0u^«.  Aux  exemples  qu'il 
rapporte  ,  on  peui  joindre  celui-ci  de  l'OdylTée  (a) ,  oA 
Hom»e ,  parlant  du  pieu  quI/lylTe  fit  chaufTer ,  pour  l'en- 
foncei  enfîiite  dans  l'œil  de  Polyphcme ,  dit  :  in^âum 
^àniû,  il  était  hien  rouge.  Cette  exprellîoa  eH  eUîptiquci 
il  £mt  fbus-entendre  <k  vvfvi ,  cooune  s'eâ  exprimé  notre 
Auteur  plus  bu ,  Liv.  IV.  $.  LXXIII. 

(Î04)  i.  XCII.  Ne  vivent  que  de  poiffons.)  Quoique 
)ci  Prêtres  <J>)  ne  mangeaffent  point  de  poiflbns,  il  s'en 
faifoit  cependant  une  coufommation  d'autant  plus  grande 
dans  l'intérieur  du  pays ,  qu'on  en  nourrilToit  (e)  1«  ani- 
maux (àerist  Les  canaux  du  Nil  y  les  lacs  Se  les  deux  mers 
en  ftmriûflbient  tue  très-grande  quantité  y  qu'on  pouvoii 
confèrret^cilement  avec  du  fd  qu'on  trouve  en  aboiH 
dance  en  Egypte*  Lorlque  les  Egyptiens  connnencerent  à 
corunercn  avec  l'étranger  ,  la  pèche  devînt  im  objet  en- 
core plus  coplîdérable.  Celle  du  tac  MonU  rapporioii  elle 
(cule  un  talent  (^  par  jour  pendant  les  lîx  mois  que  l'eau  & 
recîroii ,  &  vingt  mines  feulement  par  jour  durant  les  fit 
Vitres  mois.  Encore  â  préftni  on  fait  en  Egypte  un  crà^ograf 
commerce  de  poIlTons  (e)  Hilés ,  qui  Ce  vendent  i  Confiw 
tmt^e ,  en  Syrie  &  en  Cypre. 

(301)  S.  XCm.  Les  mâies  vont  devant,)  «L'accoq- 
»  pletnent  (/)  des  paiflbns  ovtpam  dure  lî  peu ,  qu'oa 
•  ne  s'en  apper^oit  qua  diffieUemÀit  ;  ce  qui  a  fait  craite 


(4)  Hom.  Odff.  Ub.  IX.  verr.  ijf. 

{b)VOjnA-iilCv,i.]CXXnU 

(ï)  Ci-driTui,  ï.UCV. 

M  Voyei  *.  CXUX. 

(e)  Noureaiu  Mimoim  des  Mid!«ns  du  Levant ,  Tom.  VI.  çi^.  iiy> 

if)  AàOac  Hiil.  Animal.  Lib.  V.  Cap.  VI.  pjg.  i  j*.  A.  B. 
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'  i»  i  pluSeors  que  les  femelles  devenalou  pleinec  en  déro- 
»  rant  la  (ëmence.  En  effet  on  voit  fôuvem  (a)  cela  atrtTsr. 
w.  Dans  le  temps  du  fraî,  les  femelles  fiiÏTcni  lesiniUcs 
«  elles  leur  fraient  1«  T«ure  avec  la  tcie ,  &  les  miUes 
»  répandent  plus  promptmiettt  U  ïèqieitce  &  en  plus 
n  grande  abondance.  Au  contraire ,  dans  le  temps  de  la 
N  produâîon  ,  les  mâles  lùivent  les  femellet ,  ils  avalent 
»  la  plupart  des  ceufs  à  mefure  qu'elles  les  pondent;  * 
a  des  owfs  pondus  qa'ils  ne  diroient  point  y  il  rient  des 
If  poiflÎNU  ». 

.  «  Les  {i)  poîlTons  femelles  répandent  leurs  œufs  ;  let 
»  mâles  en  avalent  la  plus  grande  parrîe;  tien  piriiaull! 
■  dans  l'eau  ;  mail  ceux  qui  tombent  dvis  des  endroiiE 
n  ptopresi  les  «onlèrver ,  C<  conArveitt.&  produilènt  enfin 
»,  des  poiffont.  Je  ruppo(ê  i  &  je  dis  qu'il  en  pérît  auJJl 
H  dans  l'eau  ;  car  fi  tout  ks  ccufii  Ce  con&troiéni  ft  prodiu-  ' 
m  foieni,  il  y  auroit  une  trop  grande  quantité  de  poiUôof. 
m  Mais  les œufi  qui  fèconferrent  nefômpastontfïcoads; 
ai  il  n'y  a  que  ceux  fiir  lelqods  le  mtla ,  ea  Atlraat  la 
B  femdle ,  a  répandu  û  Ameace  pour  leur  donner  Is 
»  fécondité  ». 

tîO<)  J.  XCin.  La  J/fûrent,)  Voyez  la  note  précé- 
dente où  Arillote  nie  avec  nifon  que  les  femmes  conçol- 
Tent  de  cette  manière.  K«TTi..  &  à,ixârrtu  fignifient  man-- 
yçer  avec  avidité ,  dévorer.  De  là  cette  machine  (c)  ronde 
qu'on  mettoît  au  cou  4es  efclave^ ,  8t  qui  les  eœpcchoit  da 


(4}  n  ne  vnit  point  din  qu'dlei  coafi^Tent  «0  cUronirt  11 
m  i]4iu  un  ancre  csditnt,  il  itjNtt  ctlaMmaïc  i»f  à 

(6)  Arifloc.  Hift.  Amcml.  lib.  VI.  Cip;  XIIL  f^.  Uf.  C  D. 
(c)  JuUi  PoUusii  Ononwft,  Lib.  VII.  Ctf.  Vf.  Srpn.  XX.  Tom.  H. 
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porter  les  maîns  à  la  bouche.  Si  par  conG^uenc  de  nuuiger  , 
s'appelloii  wMitrimn, 

.  (J07)  $.  XCIII.  La  caujt  en  eftfmfiBU.  )  H  y  ï  dan* 
le  grec  :  ils  éprouvent  cela  par  cette  raifon-ci. 

(jo8)  $.  XCni.  Z>e/'«/«/'OTjroAJ')  Après  crt  mot» 
îlya  dam  le  ptc:  U  en  tfi  ainjî  au  fajet  des- poif- 
fons.  J'ai  cru  devoir  Apprimct  cela  par  les  raîToiis 
iïifilites. 

(joj)  S.  XCLV.  Ils  rappellent  iiki.) Proximum  {a) 
(Oleum)  fit  i  ciciy  arbore  in  jEgypto  copiosâialii 
crotonem  ,  aUi  trixin  ,  alii  fefamum  filveftre  appel- 
lant  :ibique  nonpridem.  Et  in  Hifpaniâ  repenteprwenit 
altitudine  Olete  t  eaule /erulaceo  ^ /bli»  vitium  y  Janine 
warum  gracilium  paltidarumque.  Nofin  eam  rieinian 
vacant  à  fimilitudine  feminis,  Cojjtitur  id  in  aquâ,- 
hmatanfyue  oleum  tolUtur,  At  in  jEgypto .,  uU  ab- 
ondât ^  fine  igné  &  aquâ  fide  afptrfitm  e3y>àmitur% 
ciUs  fcLduntj  lucernis  utiUt 

.  La  plante  qui  fournit  cette  butle s'appelle  ricin,  nom 
qui  lut  vient  du  mot  latin  ricinus.,  .quîJui  a  été  doiméà 
caufë  de  la  reiïemblance  de  fa  graine  avec  la  tique ,  infèâe- 
qae  les  Latins  appelloient  riànus.  Il  y  avoit  en  Egypie  peu 
d'oliviers ,  8c  par  conTéqueni  l'huile  d'olive  devoit  y  être 
fort  rare»  Lorfgue  ce  pays  devint  commerçant ,  on  y  en 
apporta  de  Judée  &  de  Grèce.  On  ^it  (A}  que  Platon 
fournit  aux  défenfes  de  fon  voyage  «1  Egypte;  en  y  ven-i 
dani  Cm  huile.  Voyes  aufli  $.  LIX.  note  101. 

Quoique  depuis  le  temps  de  Platon  'on  ait  importé 
eii  Egypte  une  très-grande  quantité  d'huile ,  je  n'ai  pu  me 
perfuader,    niaigré  le  témoignage.  (^)  .de  M.  Savaty» 

(d)  Plin.  ffift.  Hït  Lib.  XV.  Cip.  VU.  Totn.  I.  p»|.  7)<. 
ib)  PlncarEh.  in  Soloo.  pag.  7^.  £. 
(ï)  itatt*  fui  VEgrftc  t  pag.  17. 
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j|U*Ainron~,  Général  (TOmar,  ait  trouvé  iiooo  Tendeurs 
d'huile^  fraîche  dans  Alexandrie ,  lorf^u'îl  prit  cette  villes 
Paris  eâ  beaucoup  [tes  peuplée  ^ne  ne  l'a  été  Alexandrie 
dans  fan  état  le  ^us  brillant ,  &  je  ne  cctols  pas  qu'il  Ce 
xrouTe  dans  cette  ville  «n  auffi  grand  nombre  de  marchands 
dliuile.  Ce  doute  m'a  fait  naître  la  curiolité  de  confidier 
l'Auteur  Arabe  cîté  par  M.  Sa«ry.  J'ai  été  bien  liirpris  à'y 
trouver  ces  (a)  mots ,'  oua  tshna  asckr-  alpk  iakial 
iafiioun  àl  f^H'  al  achdir  ^  que  j'interprett  aT«C  le  dîc- 
lionnaire  deGolïùs,  itooo  jardiniers  vendans  dcl'herba. 
verte,  La  tiaduAion  d'Erpénius  porte  ;  jzooo  oUtores 
vendentes  ohts  viride.  K  féroît  bien  étonnant  que  M.  S»- 
Yaryait  pris  olitoresçom  des  marchands  d'huile,  &  olus 
pour  de  l'huile.  C'eft  line  fînguliete  méprilë ,  &  lîir  laquelle 
je  ne  veux  point  me  perroeiire  de  faire  de  réflexionsa 
yàtti« ,  qui  a  tradaît  en  fran^îs  l'ouvrage  d'EImadn ,  a 
bien  rendu  ce  pal&ge ,  i  cela  près  qu'il  &  trompe  fur  le' 
nombre  :  il  y  afoit  (^)  quatre  mille  revendeurs  qui  ven- 
doient  des  kerhes  potagères.  Le  paflage  d'Elmacin  eft 
alors  raifôimable.  Dans  un  climat  aulli  chaud  qu'Alexan- 
'  drïe ,  îl  dévoie  1»  fajxt  «ne  grande  confômmaiion  d'heti 
bagej. 

(î  lo)  5.  XCrV»  En  Grèce.)  Sumnt  une  autre  leçons 
cette  plante  viettt  dans  lés  marais.  L'oppoCtion  entre- 

Vaura   \t    EWnet  ivri/nn»    fnriu    &  rûircc  ii    tÎ  Aijvit» 

»»uf(/(fia  prouve  que  i^AAi»  eâ  la  vrate  le^on*- 

(jll)  $.  XCVL  ^«  lUpine.)  D  jr  en  a  pluCèurs 
elpeces  qu'on  peut  voir  dans  Diolcorides  &  ailleurs.  L'A- 

(^.HUIofU  Sanceaica  AttbU*  cum  UdnlîiiMtfimaciwieTb.  Etpenil 
Lug(l.fiit.  ifif.iii-foLLib.  KCip.llI.  p«g.  ]o.Uii.  17. 

(c)  HiOcire  Mabométanc ,  ou  1«  quaniue-iKiif  Ctoliftt  da  KbciDe- 
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cantbe  on  ip'mt ,  dont  paile  ici  Hérodou ,  nfiêrablc  bcattf 
coup  au  latot  de  li  Cyr  jnaï)iie>  U  ne  lauc  pu  ccpciuhnt  le 
confondre  avec  cet  ubre  >  conuiM  a  {ût  Seniw  (a),  Acan- 
thos  y  dil-U,  a^or  efiinMgyfto  ,  femper  fnndâns  ut 
oUva  tf  lauTus  :  &  Acantkos  dUta ,  ^uia.Jfùnijjflena  tfim 
Ahuniat  hàe  ttiam  eircina  infula.  En  eiTet ,  l'ifle  de 
Cercine  n'abonde  pas  en  Acanthes  ou  opines ,  maïs  en 
locoi.  C'eâ  une  ifle  de  la  giandc  Sync ,  oà  ÎI  vient  beau- 
taâp  de  loUMt  L'aine  d'Egypte  étoit  on  grand  &  groç 
•ibre  y  dont  on  &îlôit  des  pounes  de  vingt-quatre  ,  ft 
m&ne  de  trente  piedi  *  fëlon  Théophrafle.  Nec  mnùs  C^} 
fpina  edthratur  in  eadem  gente  ,  dumtaxat  nigta  , 
fuaniam  ineorrupta  etiam  in  aqiUs  durai  y  oh  id  utt' 
iifftma  nafium  cofiU,  Candida  /aciU  putrt/èitt  Aeum 
letu  fptnantm  &  in /oiuj*  Stmea  &  in  fiU^uis  ^  quo 
tOTia  perficiuniur  galUt  vice.  Sîas  &  ctnnis  jitcun^ 
àus  y  &  mtdiciumentis  utilis.  MatuU  &  gummi  ex  eât 
C'eâ  l'acacia.  Je  paiUrai  du  lotoi  aibie,  lîv.  IV.  j^ 
CLXXVII.  noie  >  «3- 

()i>)  {.XCVI.  Avttdet  chevitUi.)  JemfuUécanf 
4e  la  tiaduftioD  btiae.  xi/ufti  fignîfie  ufw  cheyîlk  ou  un 
clou ,  comme  on  peut  le  voir  dans  HaiDcre  {c).  Zvt*  iôqt 
des  pièce!  de  bois  qu'on  mn  en  travers.  Tranfiia.  Ct  prend 
aufC  en  ce  fcns  cbes  les  liirîns.  £%  «•  im'ktmm  ne  peut 
fignifier  infirciunt.  U  ne  s'agit  point  ici  di  ^mir  les 
intervalles  avec  du  byblus  en  gutië  d'étoupes ,  mais 
A'affkrmir  cet  alTemblage  y  te.  c'eâ  ce  que  Ggni£e  le  verbe 
iii^âx-rtm.  Eufiathe  (i)  l'interprète  trèi-blen  KCTetnpBAt'^irrai. 


(a)  Semas  ad  Géorgie.  Lib.  II.  verf.  ii$. 

(t)  Pim.  HUbr.  Nann.  EA.  Xin.  Cap.  Dt.  Tom.  1.  {tg.  tM*. 
Voyfi  auin  lîb.  XMV.  Cap.  XU.  T«m.  H.  p^  )4j. 
■  {()  Homni  OdyO.  lit.  V.  »«if.  »4». 
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La  Arabe*  ont  (a)  «ncnc  aâudleraent  une  (ôrte  de 
petits  bÂônieiis  ^a'ib  tiofiiiiMiU  tj-ankû  y  dont  les  planches 
ne  fàot  point  clsucet .  mais  Itict  8c  comme  eoufiies  ta- 
femble.  * 

(jij)  $*  XCVL  CtJ  navirts  ne  peuvent^")  TÎivr»  ri 
«A*»... .  tu/MAirtu.  Cdz  contredit iffi reglei  det  Gnmr 
nniriens ,  qui  veulent  qu'on  mette  toaj  ours  le  Tert>e  au  lïiir 
gulier  »r«c  un  Ghûmtlf  neutre  plurïer.  On  trouve  mille 
•zen^M  couniret  dans  les  twns  Auteuri» 

{;i4)  $.  XCVL  Lt  iarii.)  On  lit  dam  Ammonû»  (i)  que 
cette  lÔTte  de  navires  ëioit  en  ufage  parmi  les.Egypticnsf 
mais  le  Sdioliaâe  {c)  d'Efchyla  dit  que  Ici  vaifleaux  por- 
loîent  «n  Pcrfé  oe  nom  «  qui  leui  Tcooti  do  la  ville  de 
Baril. 

(jif)  $.  XCVn.  Ci  n'tfi pomt-là cependant.)  JcUf 
■vec  M>  Reiske  :  ïm  tl  td  -r^  /■  tvm.  Hérodote  veut  dit* 
qu'on  ne  paflèplus  par-là  ^  lorlqtie  le  Nil  l'eâ  point  dé* 
bordé.  L'interprétation  de  Corneille  de  Paw  ne  me  paroic 
pas  jufleice  n'ejl  pas-là  la  foule  rouie  &c.  ,  parceqtie 
cela  derroit  s'entendre  du  temps  de  l'inondation.  Or  HériK 
dote  venoit  de  dire  que  lorfque  le  fleuve  étoit  débocdé  , 
00  ne  naviguoit  plus  dans  les  canaux* 

(îM»)  $.  XCVU.  La  ville  de  Cercafiire.)  WtoAm^ 
décrit  (J)  très-bien  la  lîniation  de  cette  ville  :  «  L'Egypte  , 
»  dit-il ,  en  t'éloignant  de  la  mer  ,  s'étend ,  ven  le  milies 
»  des  terres,  jurqu'à  la  ville  de  Cercafôre,  oà  le  Nil  fê 
»  partage  endeuxbraSfdontrun  Arendà  Pélulê  &  l'autre 
V  à  Canope  ».  Le  même  Hlfiorien  dit  («)  1»  peu  plus  bas  : 

{4)  Defct^rion  Je  l'Anbic  pu  NkfH^r.  pa^.  itff. 
(fr)  Amman,  de  Difênsdi  Vtriiar.  pag.  ly. 
(<)  jErcbyL  ScfaolUO.  PerT.  mC  tfj. 
(^  Ikrod(i[.lJb.a.f.XV. 

(c)  u.  f.  xvn. 

Z   17 
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tt  Jufqu'ila  TiHede.Cercafîse,  leNîln'aqtt^fcul-cuuL 
m  Mais  ao-deflons  de  cène  ville ,  îl  Ce  Cépue  en  iras  . 
B  branches  ».  On  voit  par  cette  de^riptioB ,  que  Cercaïbn 
^toît  un  peu  au^elliis  de  la  pointe  du  Oelia ,  &ts  cepcn- 
idant  pouvoir  déienninet  fk-^oficion  ;  c'efi-Wire ,  fi  dis 
itoit  fur  la  rîve  orientale  &  du  c6té  d«  l'AratMC,  ou  (far  U 
rive  ocddcniale  &  du  c&té  de  la  Ubye.  Strabon  édairtit 
cette  difficulté,  a  Lorf^u'on  remonte  (à)  le  Nil ,  U  partis 
»  de  l'Egypte  qui  «A  à  droite  l'appelle  Libye;  celle  qui  eA 
n  à  gauche  fè  txKnins  Atabte<  CercaTore  efi  dans  la 
»  Libyen*  , 

M.  d'AnvilIe  a  donc  eu  raîfÔR  de  ^cer  cette' vîUe^ 
cotnmeil  l'a  fait,  &  M.  Ssvary  auroit  (è)  d&  Is  Cvin* 
plutâi  que  de  le  contredire.  Hérodote  &  Pomponius  Mi^a  ne 
dilàni  pas  fur  quelle  rive  cet»  ville  étoit  fîmée ,  quoique 
M.  Savary  afBire  !e  eontrsire  dans  la  note,  il  iklloît  né^ 
clairement  s'en  rapporter  à  Strabon. 

(jtÉ)  5.  XCVn.  êAnthyUt.')  n  paroît.que  c'efl  Ù 
même  ville  que  Gynxcopolis  ;  mais  il  me  femble  que  M* 
id'Anville  n'auroit  pas  dû  la  plaéei  fïlr  le  canal  Canopîque^ 
puifqu'au  rapport  d'Hérodote  on  s'y  rendoit  par  la  plaine, 
quand  le  Nil  étoit  débordé.  L'excellence  de  fôn  vin  qui 
l'emportoit  {c\  même  lîir  cdui  de  Marée ,  lui  donna  dans  la. 
itiitt  de  la  célébrité. 

(îi7)^^XCVni.wtf_^^(liï/>our/arfflti/««.)AAéné« 
raconte  {i)  que  ce  revenu  étoit  affeâé  aux  Reines  d'^ypte  ■ 
&  de  Perle  pour  leur  ceinture.  Athénée  veut  feulemetil 
parler  des  Reines  de  Psr(è,  qui  l'éioicnt  anifi  d'Egypte 

(a)  Sirab.  ^j^  XVII,  pag.  , ,».  A.  B. 

(*)  Ltraet  l'or  r^rptt»  pi(.  17<.  i 

(e)  Athen.Deip«»fopli.ia>.I.Cïp.XXT.nM.n.r, 

iA)  U.  ibid. 
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i^pOis  la  etmqnëte  de  ce  pays  par  CanbyféSa  M*  de  Pa«! 
a  doDC,  eu  lort  de-  le  reprendce  (4)  i  ce  fiijet. 

(jtS)  $.  XCVm.  .Zïe  PAMiV.  )  Le  grec  eftéqitÎToqne* 
Gronorius  traduit  Ardiandre ,  £Isde  Fhtbias,  petit -fila 
d'Achxiis.  PauGuiias  empêche  >  à  ce  qu'il  me  feinble , 
"  qu'on  ne  s'y  mjprenne.  a  Aictiandre ,  dît-il  (i) ,  &  Ar- 
»  cbîtélès ,  fils  d'AcIixus ,  (e  rendirent  de  la  Phdiiotidc  i 
n  Argosi  Us  devinrent  à  leur  arrivée  gendres  de  Danaiii  ^ 
M  Ardiitélès  ayant  fpoufîEAutomJta,  8c  Acchandre  Soea  ». 
VoiU  la  raîtôn  pour  laquelle  Hérodote  l'appdle  Phikiiu^ 
ique  j'ai  rendu  par  de  Phthie. 

J'avots  fait  cette  remarque  avant  que  l'édition  de  M. 
,Wefleling  e&t  paru.  Voyez  le  commencement  de  la  note 
3îi  fur  !e  ^  CXLV.  du  LÎT.  I. 

Le  Prince ,  nomme  Danaiù ,  ne  peut-être  celui  qui  thic 
ïtTg}p  te ,  &  qui  régna  i  Argos.  Cdui-ci  eS  antérieur.  Voyex 
non  Ellâi  fin-  la  Chronologie  d'Hérodow ,  chapitre  XIV* 
feâ.  II.  S.in.pag.4f?. 

(3 1?)  $•  XCIX.  rit  faire ....  A/  digues.  )  M.  Weffè- 
ling  Ut  ici  irfrtnrffSrai ,  Uni  aucune  nécellîté.  Il  ms 
lémblc  que  «vrjifvfiï'rai  peut  très-bien  fignifier  ftîre  une 
'digne,  puisque  yt^vftu  fê  prend. quelquefois  en  ce  lêntt 

vrra/(V.  Les  Athéniens  avoîent  demandé  des  loix  i  Adrien  ; 
îl  leur  en  donna  qui  étoîent  un  mélange  de  cdies  de 
Dracon  &  de  Selon,  U  pafla  l'hiver  i  Athènes ,  fe  fit 

(c]  RccImclMs  Pliiloft^lii^nci  fur  In  E^rptleiu  Se  let  Cblooit . 

{b)  Ptubn.  Acbalc  fin  Ub.  TH.  Cap,  I.pag.  tu.  Tub  firent, 
(c)  £iifcbi,iiiClin>iikD.];>i(.ti.liii.  je. 
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initier  aux'  myOcret  d'Elnifii,  &.  fit  confiruire  une  digiu 

il  Eleulîs ,  qui  itou,  lùbnm^ée  par  Ict  canx  du  Cephiflè.     . 

OÎ  ifiu  2\>)n  t7vt*  /lit  ft  nppOrte  à  nur»  /Ùt  ^  w  ^vt^ 
Wa»  ktiVm  ,  ft  fkn  apodotiqutt  efi  i^Wi  ti ,  tÎv  H^tuo-rv  tt 
Ifii  iffûra^ti.t ,  qui  le  trouve  prefque  à  la  fin  di  ce  parai 
graphe. 

()io)  $.  XCIX.  Mempkit,  )  CoAune  cet  article  Cnmt 
trop  long  pour  l'index  géographique,  j'ai  cru  devoir  lui 
donner  place  icî.H.d'AnvilleCa)  a  très-bien  tu  que  Gisek 
n'occupe  point  l'emplacement  de  Memphîs.  Ce  n'éiMi  pas 
non  plus  le  fentiment  de  M<  Norden  ;  mais  la  ratfon  qu'en 
donne  ce  favant  Danois  ne  me  paraît  pas  jufie.  «  Eltâ 
9  croyable,  dît-il  (^)»  que  les  Egyptiens  aient  bâd  une 
»  ville  fi  grande  8c  fi  célèbre  dans  un  lieu  fujet  à  être 
»  ÎBcndé  la  moitié  de  l¥iinéè  î  On  peut  encore  moine 
»  imaginer  que  les  Auteurs  anciens  euflênt  oublié  une 
n  circonOance  aulG  particulière  ».  On  pourrolt  répondre  3t 
M.  Notden  qu'Hérodote  a  (c)  rapporté  que  Menés  avoit 
fait  conftraire',  i  cent  fladet  de  Ktemphis ,.  une  digue  qui 
empêchait  le  Nil  de  fubmerger  cène  ville.  Diodore  i» 
Sicile  {d)  parle  aulG  d'une  dî^e  que  fit  iàire  Je  R^ 
Uchoreus  pour  empêcher  les  inondations  &  arrêta  les  in- 
cnrfions  de  rennemû  Quoique  cette  £gue  fait  peut-être 
diflïrenie  de  celle  dont  hit  mention  Hérodote^  toujonn 
eA-il  certain  qu'dle  remêdïeît  1  Tinondatioa  de  Mil.  M. 
d'AnviUe  place  cette  ville  vis-i-vis  El  Adnvich.  Je  ne 
m'arrêterai  point  à  dt&uter  les  raîToas  qu'il  en  apporte  ;  oa 


(a)  Mémcicn  fut  l'Egypte  «ncienni:  Bc  modeme,  pag.  i)>  8c  far. 
(h)  TnVEb  in  Egypt  and  Nubû  by   CapGtln  Noidcn.  VoL  ÏK 


(<>  Htiodot.  Lib.  II.  «.  XCIX. 

(i)  DiodM.  Seul.  Lib..I.  f .  L.  !■(.  <«• 
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peut  les  toÎT  dans  Ton  (a)  ouvrage  fur  l'Egypte.  Tout  ce 
que  )e  pitis  dire  ,  c'efi  qu'il  ne  s'éloigne  pas  de  besncoup  4»- 
fRitiment  du  Doâeor  Pocodce  ,  qu'on  ftra  peut-^tre  d'autant 
moins  tithé  de  trouTer  ici ,  qu'il  «â  fondé  Cm  c*  que  rap- 
portent  Héiodma  &  Diodorc  de  Sicile ,  &  que  ce  Savant 
avoit  été  fur  les  lieux*  o  II  eft  (A)  trcs-enraordinaîre  ,  dît- 
»  il,  qu'onnecounoiflepasbienlafituation  denemphis, 
D  ville  grande  8c  célèbre,  qui  a  été  long-temps  la  capî* 
D  taie  de  l'Egypte;  mais  conune  on  tranlp«m  à  Alexan- 
»  drie  im  grand  nombre  des  meilleurs  matériaux ,  on  ne 
»  doit  pas  être  {îirpris  que  leifqu'oa  vint  i  bâtir  le  Caire 
n  &  les  places  voîfînes  ,  on  y  ait  porté  ce  qui  en  refloit* 
»  Cette  ville  étant  ainfi  détruite  ,  il  efl  ai(î  de  concevoir 
»  que  le  Nil  venant  à  U  couvrir  de  Cts  eaux  dans  le  temps 
u  de  l'inondation  ,  fês  ruines  ont  été  enterrées  peu-à-pev 
»  &  ont  dilparu,  de  manière  i  rendre  méconnoiflable  (on 
»  emplacement*  Strabon  fait  mention  (c)  de  deux  diflances 
»  qui  fervent  à  fixer  U  Situation  de  Memphis  ;  elle  étoîi , 
»  Hiivant  cet  habile  Géographe,  environ  à  onze  milles  (>:/) 
»  duDrita,&i  cinq  (e)  delà  hauteur  lîir  laquelle  on  avoh 


(d)  MJBoiru  fir  fEgffH  Bec  paga  i^i. 

.    (ty  A  DtCbiption  of  the  Ea&  by  Rkli,  Pococke.  VoL  lit.  pag.  { j. 
ind  foUowiBg. 

(()  Stab.  Ub.  XVIL  m.  1  ><fc  C  IMi.  B. 

(if)  Lc'texndcSmbon  ([àg.  ii«».  C}AicBtibftlmieu  Ealuf- 
poCiDt  le  Ichcnc  de  qiuraDte  Rtiu,  >c  bu»  HkIci  par  nilk,  coaunc 
un  comjpoit  âa  temps  4e  cei  Auteur  ,  ccU  ferait  quînic  nùllei ,  Se 
FSiie  CD  compte  tout  auixiu.  Ce  qui  me  peifuade  que  c'eS  noe  ëunc 
d'impredîon  dam  Pocock*  ,.  c'cft  iju'il  Évalue  tout  de  fuite  les  qua~ 
lants  ftadei  de  Sttabon  i  rin^TJ'H- 

.     (e)  SmïttB  dû  à  qMrapte  ftadei,  ce  qui  lerient  i  dnq  milles,  i- 

p^  fiadci  parmiUr,  Voyez  page  iKi.  Bj 


p:hy  Google 


^^4    .    HiSTOiiLE  d'Hérodote; 

m  bitî.Ies  pyranides.  Dïodore  de  Sicile  fe  trempe  (a)» 
■  lorl^u'il  met  les  pyranùd*»  à  quinze  milles  de  cette  ville. . 
»  Stiaboti  ajoute  qu'elle  ctolt  pics  deBabylone.  EUe  étoit 
»  par  cooréiiuent  lîtu^  Tue  le  bord  du  NU,  entre  les  [^  . 
»  ramides  de  Giieh  &  celles  de  Sacara  aux  environs. de 
»  Moeanan  &  de  (A)  M^trahmny ,  qui  Cont  fat  le  chemia 
»  du  C^reà  (c)  Faîume,  fiir  le  bord'occidmial  du  Nil, 
n  &  plus  près  des  pyramides  de  Sacara  que  de  celles  de 
»  Gizeh.  J'ai  vu  m  cfièt  i  Moeanan  des  raines  Se  desdé- 
»  combres ,  mais  il.  y  en  avoit  davantage  i  Métrahenny, 
B  &  Tis-à-vis  fiit  le  câtj  oriental  de  la  rivière  un  grand 
»  nombre  de  grattes  taillées  dans  le  roc  »  où  l'on  enierroit 
a.  probablement  Ie.peuplede  Memphis,  de  mf  me  que  cellec 
M  qui  étoient  lûr  le  zàté  occidental ,  fèrvoient  i  la  d^iA- 
»  ture  des  Divinités ,  des  Rois  &  des  grands  Seigneurs.  Je 
a  remarquai  aufC  au  fud  de  Métrahenny  une  grande 
»  digue ,  qui  s'étendoit  du  câté  de  Sacam ,  &  q.ui  pourrai 
»  bien  être  celle  dont  fait  meotioa  Oiodoce  dfrSicile  (e^ 
»  8c  qui  mettoît  cette  ville  mm  •  feulement  à  l'abri  des 
»  tnondaûonsdu  Nil  1  nuis  encore  i  couvert  d^  incuiSoitf 
»  de  rénneffli>  Elle  devoît  par  conféquent  (f)  être  fort 
n  difierente  de  celle  dont  parle  Hérodote ,  qui  changeoït 
»  h  direâion  de  la  rivière  ,  &  qui  étoit  à  douze  miUei  ft 

(a)  Cent  vingt  ftidet.  Diodor.  Sicid.  Ub.  I.  f.  UOU.  pig.  tu' 

(6)  M.  d'AnvUle  U  nomme  Minicc  Kabiai. 

(<:)  Fcïum  ittu  M.  d'Anrilk^    . 

<<{)  Ub.  I.  f .  L.  Tarn.  1.  pag^  tfo. 

(t)  Il  me  Temblc  que  c'eft  i»  mitae  digue;  la-dïAanct  qOk  bi 
donne  HJtodoce  me  &it  putcbcf  rets  le  rentimcnc  île  ilt.  d'AimlIe* 
Cependant  comme  cène  ville  ivoit  moi  cimiiuiitc  fladei  de  lour ,  il 
pouToit  fe  faire  qu'elle  touchâc  pu  une  de  Te»  enrJmitii  i  Mfoa- 
lieqQ7 ,  &  que  l'iutre  s'xpgnKiât  beaucoif  de  rcodtoil,  où  M.  i^i*<  ■ 
ville  fuppofc  qu'elle  jtoic. 
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»  demi  au  Hid  de  Memphis  ,  dtlhnce  trop  grzndê  pouc 
«  ftrvir  de  défenft  à  U  ville.  Pline  eft  encore  pluj  précis, 
»  En  plaine  (a)  les  pyramides  entre  Memphis  fie  le  Deltz 
»  à  quatre  milles  de  la  fiyiere  8c  i  Gx  ie  M«inpbis,  il 
»  fixe  cette  ville  aux  environs  de  l'endroit  dontjeparlei 
»  On  tcoure  dans  Hérodote  une  autre  circonSance  non 
n  moins  importante*  Il  y  avoit ,  dit  cet  Hiilorîen  (h) ,  au 
■i  nord  Bc  i  l'ouell  de  cette  ville ,  un  grand  lac ... .  J'aj 
»  TU  pareillement  ptuCeurs  lacs  au  nord  &  à  l'onefi  d* 
»  Métrahenny.  Il  efl  met  -  remarquable  anlC  que  Méaè* 
n  changea  le  cours  du  Nîl,  qui  couloit  au  pted  de  la 
»  montagne  occidentale ,  Se  qu'il  le  fit  palier  i  égale  diC- 
»  tance  de  ces  montagnes ,  &  de  celles  qui  font  i  l'eSt.  U 
I*  eft  probable  que  Calig  Al-Heran,  c'eft-à-dire  le  canal 
n  des  pyramides ,  fie  le  canal  occidental ,  quelques  inilles 
»  au  -  deli  de  Métrahenny ,  fiir  lequel  eft  on  très  -  grand 
»  pont ,  Se  qui  paflè  à  préfent  au  pied  de  ces  montagnes  , 
»  peuvent  être  du  moins ,  en  quelques  parties ,  dei  reftes 
»  de  l'ancien  lit  du  Nil.  Il  paroît  par  ce  récit,  que  Mem- 
»  phiï  s'étttïdoit  depuis  le  Vieux  canal  jufqu'au  nouveau  , 
»  Se  qu'elle  touchoit  aux  montagnes  par  quelques-unes  de 
»  Ces  parties ,  car  le  Sérapium  étoît  dans  un  lieu  (c)  irès^t 
»  fàblonneux  *  &  par  confêquent  vers  les  montagnes ,  dans 
»  un  endroit  que  le  Nil  ne  couvre  pas  de  fes  eaux  ,  & 
ndans  l'efpace  déplus  d'un  mille  depuis  les  montagnes, 
»  je  trouvai  le  pays  fablonneux.  1*  palais  des  Rois  étoii 
n  auffi  fur  un  terreîn  élevé ,  Se  s'étendolt  vers  les  parties 
n  baffes  de  la  ville.  Fort  près  de  ce  palais,  en  voyoit 
»  des  lacs  &  des  bocages.  J'ai  vu  près  de  Sacara  un  boîs 
«  d'acacia ,  qui ,  avec  celui  de  dendéra ,  eft  le  feul  qu^ 

(a)  Plin.  HiÛ.  N»tur.  Lib.  XXXVl.  Cap.  XU. 

(fr)  Ijb.  II.  (.  XCIX. 

(c)  Stnbm.  U>.  XYU.  m,,  (97.  £4it.  Fuù. 
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m  croiflê  m  Egypte  làas  art.  Il  peut  le  faire  que  ce  bni) 
»  lôit  un  reAe  dei  ancient  bocagei  qui  Violent  aux  enrîroni 

•  de  Memphii.  Cette  ville  ayant,  fuÎTant  qvdqaes  {a) 
»  Auteurs ,  dix>huit  mîllei  de  circotiférance ,  elle  auroii 
»  pu  très-bien  occuper  l'efpace  entier  qui  efi  entre  la 

*  rivière  &  les  monugnei ,  qui  n'excède  pas ,  i  ce  que 
»  je  pen£ê ,  quatre  eu  cinq  milles.  Mais  ce  qui  fixe  Mem* 
»  phis  en  cet  endroit ,  c'eâ  le  récit  de  Pline  i  qui  dit  qui 
»  les  pyramides  étoient  entre  Mem^ii  &  le  Dàm  n, 

M.  Fourmonc  (i)  prétend  que  les  ruines  de  Memphis  . 
Ct  voient  encore  anjounfbui  à  Ménof ,  &  il  appuie  ton 
féntiment  des  mfmes  raifons  qu'apporte  le  Doâeur  Pocock» 
pour  prouver  que  Métrahenny  8c  Tes  enrirooi  étoient  l'em- 
placement de  l'ancienne  Memphis  ;  ce  qui  me  Ëùt  croir* 
que  Manof  &  Métrahenny  ^t  deux  noms  du  même  lien  , 
le  je  fiiis  d'autant  plut  porté  à  le  penfèr ,  que  le  Doâene 
Pococke  &  MM.  Norden  &  d'AnvilIe  n'ont  point  parlé  de 
Manor. 

M.  Savary  n'«  rien  dit  de  plus  que  ce  qu'on  Ut  dans 
Pococke.  Son  témoignage  lèrt  cependant  i  confirmer  la 
récit  du  Doâeur  Anglois  *  &  i'oa  fiera  bien  de  lire  la  Lettre 
XXXI.pag.  xf7&fiiiT. 

()io*)  t*  XCIX.  Son  ancien  Ut,  )  SI  l'im  en  croit 
M.  Savary  ,  «  ce  (c)  canal  n'éft  pirint  ignoré;  on  le  (ïiit  à 
»  travers  le  défèn  ;  il  paflë  àl'occïdent  des  lao  de  Nuron 
m  Des  bois  pétrifiés ,  des  mâts ,  des  antennes ,  débris  des 
m  bâiimens  quiynaviguoieni,  en  marquent  encore  la  trace* 

{a)  L'cnctinu  de  cecie  TÏlle  irait  de  cent  dnqiuoEe  Aadei.  DiodpT 
Àcul.Iib.I.».  L.pig.  «o. 

(>)  Deftt|p[)on  biOoriquc  8c  gfogrspUque  des  pUioei  d'HtliopoUt 
8e  de  MemphU.  P^cù,  BrUlIôa,  ^7%%.  ia-ii.  petit  ibmui.  fif. 
X04.  Sec 

(c)  LcltFH  fui  i'Sffflt  8CC.  («SB  ISf 
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tr  Les  Arabes  ont  conTnvi  i  c«  canal  pref^e  comblé  le 
a  nom  de  Bahr  Bela  ma ,  met  tans  eau  »•  M.  Savary  me 
paroîc  avoir  rencontré  plus  julîe  que  M.  d'AtiTille,  Voyer 
ce  dernier  dans  fes  Mémoires  fur  l'Egypte ,  page  7^. 

(ju)  §.  XCIX.  Coulent  d'un  autre  côt/.)  cf.  i«f>. 
/liMt  f  t'ii.  M>  Reiske  Ut  tv  fiu  ,  ce  qui  ne  me  paroit  pis 
aïïez  dalr.  Je  Us  «aaii  ftu,  comme  je  l'ai  exprimé  dans 
la  traduâton. 
,  (î**)  §•  XCIX.  M/néJ  ,  ieur premier  Roi.)  Diodore 
•de  Sicile  (a)  coaTÎent  avec  Hérodote ,  que  Méuès  a  été  le 
premier  qui  ait  régné  en  Egypte  ;  mais  ils  ne  s'accordent 
pas  fur  le  nom  du  fondateur  de  Memphis.  Hérodote  pré-* 
tend  que  cf  fiit  Ménis ,  &  Diod«re  ,  que  ce  fut  (d)  Uchc- 
reus ,  huitième  defcendant  d'Ofymandyas*  Il  peut  Te  faire 
^ue  iVlénËs  ait  commencé  à  bâtît  Memphis ,  que  cette  vîUe 
ait  été  peu  de  cholê  dans  Ton  origine,  &  qu'elle  Toit  reSée 
dans  fbn  état  de  médiocrité  jufqu'au  règne  dXlchoreus ,  quî 
l'uira  aggiandie ,  8c  en  aura  fait  une  viUe  royale  ,  ce  qui 
Wira  fait  accwdet  st  ce  Prince  le  titre  de  fondateur. 

Eu&be  (Canon ,  pag.  16)  le  Syncelle ,  pag.  ifi ,  &  le 
SchoItaOe  de  Stace,  fui  le  lîv.  IV.  de  la  Thébaïde ,  attri-. 
bnoient  la  fondation  de  cette  ville  à  Epaphus ,  8c  le  même 
SynceUe ,  pag.  14S ,  i  Apis ,  fils  de  Phoronée.  Mais  ces 
Auteurs  font  trop  modernes ,  Se  leur  fidéUté  trop  fulpeâé 
pour  fiûre  autorité. 

(}ij)  $.  C.  Dans  une  fi  hngut  fuite  dt  ^ntra' 
lions.  )  11  efl  daîr  qu'Hérodote  ne  veut  point  parler  ici  de 
générations  proprement  ditcti  mais  de  fiicceiEons.  On  peut 
eonfulter  cependant  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  EQaî  fii^ 
la  Chronologie  d'Hérodote ,  chap.  I.  $.  XL 

(fi)  Diodoi.  Sicul.  Ton.  1.  Lib.  ].  f.  XLV.pig.  h- 
{b)  Diodor.  SicuL  Ton,  1.  Lib.  l.^,Ufl%^  («. 
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(J14)  S.  C.  Dix-huit  Ethiopiens.)  Ces dù-biùtR<ril 
Ediî«pieiis  prouvent  que  le  aitte  n'avoit  pas  toujours  été 
héréditaire  en  Egypte.  Ce  qui  me  le  confirme ,  c'eQ  que 
det  Auteurs  digne*  de  foi ,  &  qui  avcûent  foit  des  rechee-, 
(^  curîeufês  fiir  ce  pays  (a)  nous  apprennent  que  le  RoJ 
s'jlilôît.  Synéfins  nous  a  conïënré  les  fornialit£s  qui  s'ol>< 
finroient  en  pareille  occafion* 

Prb  de  C^)  Thebes  efl  une  monagne  tkcxit ,  Se  Tis-à-Ttf 
«a  en  voit  une  autre ,  entre  lefqnelles  pallè  le  NIL  Ceux 
^  afpirent  à  la  couronne  Ce  tendent  â  la  montaglie  de 
Libye,  &  fiir  la  fàcréei  qu'on  appdie  la  montagne  d'E^ 
gypie ,  OR  dreflê  la  tenœ  du  Roi  ;  les  Pr£tres  y  prennent 
place  fiiivant  le  rang  qu'ils  occupent.  Lorsqu'on  a  prononcé 
i  haute  voix  le  nom  d'un  des  candidats,  les  fôldats  élèvent 
leurs  mains ,  les  (f)  Comafies  ,  les  Zacores  8e  les  Propbeta 
donnent  leur  fïi£frage>  lis  ibnt  en  petit  nombre ,  mais  lenc 
Mitorité  eâ  d'un  tris-grand  poids ,  le  Hifirage  d'un  Pro- 
phète équivalant  à  cent  mains ,  celui  d'un  Comaâei  vùigt» 
ft  cdoi  d'an  Zacore  à  dix. 

(}if)  s.  C.  Nitoeiis.)  On  trouve  dans  ce'nom  des  traeet 
de  cdui  de  Minerve ,  que  les  Egypti«is  appdloient  N«tb 
au  rapport  de  Platon  dans  le  Tîmée  ,  vol.  111.  pag.  ti.  E* 
Et  Eufëbe  interprète  Nitocris ,  Minerve  viâorieufè  Chm* 
nie. pag.  xi.  fuh  finem.  ■ 
*  (3  >  6)-^,  C.  Qu'elle  deflinoit  etfapparence  à  iesfcftint^ 
Dans  un  climat  aufli  chaud  on  devoii  rechercher  les  ap- 
partemen»  fbuteiraîns ,  afin-  d'avoir  de  U  fraîcheur.  An 
Kfie  le  texte  efi-  altéré ,  &  je  doute  qu'on  foit  fon  a»n 
lent  de  ce  qu'en  ont  dit  MM.  Vakkrâaer  St  TelMing* 
M.  Toup  me-par«t  l'avoir  bien  rétabli,  {d)  %a.ifît  (lAnf 

(fl)  Voy«  ci-deflôui  ».  CXLI.  noce  4(1. 
(()  SyncT.  As  Prond.pig.  ^4. 
(c)  Difihvns  oAlm  de  la  hiérarchie'  igfjtààatt, 
{i)  ErandaiioïKt  ia SuUarn.  Pan.  }■■  pag.  if\. 
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fiyf ,  ■^f  /•'  «Xak  imxeuSf^ti.  Httc  minime  fana  funu 
^ant  iîlud  K«irt(  putidum  efl ,  &  nuUius  faits,  AUi  ' 
ktui«  ,  alii  xi«..  NeuCTum  nSè,  Rtfcnho  ex  vi  &  duHa 
fmtmtia  \\rAia.  pii  t»  f^iym  ,  n'y  tî  ^A»  >nix«isffS«,, 
f^tfbo  quUUm  ÇtiwiB ,  anima  autem  aliud  machinant 
Mendum  onum  ex  affinitate  Utterarum,  Suitn ,  xhihi  , 
KwiSi.  Sic  error  emrem  pariu 

(î»7)  5*  C'Datvt  une  chamhre  nmpUe de  cendres.) 
Eioit-ce  dans  l'intencian  de  s'étouffer,  afin  d'échippec  à  la 
vengeance  des  Egj'ptiens  qui  l'iuroient  peut  Jttè  fait  mourit 
d'une  manière  cruelle  >  ouavotc^Ue  lëulnnent  envie  de  fê 
(ôuâraîre  aux  per^uïlïiiiuu?  Cefl  ce  qu'on  ignore. 

(îi8)  5.  Cï.  De  Séfoftrii.)  Ce  Prince  vîvoîtunpeu 
moins  d'tm  Itede  avant  la  guerre  de  Troie ,  &  il  itni  à- 
peu-près  contemporain  d'Hercules  ,  fils  d'Alcmene,  H 
monta  fur  le  trâne  apris  ces  trois  cents  trente  Rois  dont 
il  vient  de  parler ,  &  dont  Mceris  fut  1«  dernier.  U  y  avoit 
en  effet  environ  neuf  cents  ans  (a)  que  Mceris ,  le  detniec 
de  ces  trots  cents  trône  Rois,  étoii  mort,  lorfqu'Héto^ 
dote  alla  en  Egypte.  U  fé  pafla  environ  huit  cents 
ans  (^)  depuis  la  guerre  de  Troie  jufqu'i  Hérodote,  2c 
neuf  cents  depiiti  Hercules  juiqu'au  même  Hiflotien. 
VESSELING. 

Dtodote  de  Sicile  (c)  &it  ce  Prince  pofiérieur  de  (ëpt 
générations  à  Mœris;  mais  Hérodote, beaucoup  plus  ancien 
que  cet  Ecrivain  ,  &  qui  a  fait  des  recherches  curieufes  > 
fiir-tout  concernant  l'Egypte ,  mérite  plus  d'être  cm  que 

{a)  HeroclQt.IJb.lI.  (.  XllI. 

(i)  Id.  lib.  II.  *.  CXLV. 

{cj  Diodat.  Sicul.  Ub.  1.  f .  UII,  To».  L  pi^.  <>. 

Tome  u.  A  a 
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Dïodoit ,  qui  ne  fait  louvenc  )ue  coopUei  la  Mémoires  ia 
cent  qui  l'ont  devancé. 

Tache  l'appelle  {a)  Rbanuis.  ScaL'get  rcanrque  (t)  qu'il 
avoïi  deux  auiret  ooms ,  Ramenés  &  ^gyptus.  Il  efi 
nommé  Ramellis  Çu  ^^  obélisque  dont  on  roii  une  descrip- 
tion dans  (f)  Ammien  Marcellin  ,  Ramefsès  &  RatnpM» 
dans  Jofêpb,  SiCooÉs  dans  Diodore  de  Sicile,  &  SéCoSs 
dans  Pline. 

Vofez  mes  El&i  de  cbromdc^e ,  chap.  I.  $.  VII  &  XII. 

(î**)  i*  Cil.  Avte  dttvatfftaax  longs,)  Au  nombre 
de  quatre  cents  ,  dit  Diodore  (d)  de  Sicile,  qui  ajoute  qnC 
ce  Prince  fui  le  preoiict  Roi  d'Egypte  qui  fit  conâruàre 
des  TailCeauii  longs.-  Il  ne  iè  trouva  point  lui-même  à  cette 
expédition ,  il  le  contenu  d'envoyer  une  flotte  qui  s'em- 
para des  illes  qu'elle  rencontra  dans  la  mer  rouge ,  8c  qaî 
fiibjugua  la  partie  du  cmtinent  qui  tonckoîi  à  la  «ter  juCi 
qu'aux  Indes. 

(})o)  f.  eu.  Iit~là,)  U  y  a. dans  routes  lef  ^tiena 
une  virgUe  après  tfSïuni  ii.  Cène  ponâuatton  vïcieule 
.  cfflbarrafle  la  conâraâion  en  forint  à  rapporter  Miun*  à 
am&h  ,  tandis  qu'il  faut  le  jnnâre  avec  ^Vir*.  Onlîitrèsx 
bien  dans  le  manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roî, 

tîtrvrti  '<  it   iirîr»  mriKiTt  .tt    Ao«mr   k.    T.  A.    L'édiùoit 

d'Aide  ne  met  pas  non  plus  de  virgule  après  itfïimi  fi ,  maïs 
An  y  tronve  t«t  après  «lAAn,  qull  &ut  efiàcer ,  ou  chan4 
ger  en  irrHi ,  fîiivant  {^  remarque  de  M.  Valckenaer. 

(  jji)  $^  Cil.  Qui  ft  tnwtrmt  fur  fa  nuie.) 
Oiodore  de  Sicile   ^  fims  pl-écis.  a  Séfoflrts ,  dît  cet 


{a)  Taek.  Ann»!.  lA.  U.  f.  tX. 

(i)  Ad  Eufebii  Chwoic.  N.  DXXXTT. 

(«)  Amraian.  MaiccU.  Ub.  XVII.  Cap.  IV.  p«g.  "*• 

(<Ô  Diodor.SniULa>.I.f.EV.Toia.I.p^<1- 
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•  Hîflorî«n  (a) ,  éaant  parti  lui-même  iT«c  une  annfe  de 
»  terre  «  fùbjugua  touie  l'Aile*  Il  enTahii  Mon- feulement 
»  le  pays  doat  s'empara  dans  la  liiite  Alexandre  ,  Roi  de 
»  Macédoine  ;  maïs  encore  des  contrées  où  ce  Prince  n'a 
»  point  été.  Il  paflk  «i  eSèt  le  Gange,  &  parcourut  llnde 
»  entière  j^Cqu'i  l'océan  ,  &  les  Scythes  jul^u'au  Tanaïs 
»  qui  fépire  l'Europe  de  l'AGe.  On  dit  que  ce  fut  en 
■»  cette  occafioR  que  des  Egyptiens,  laiflïs  autour  du  Paliv 
»  Mzotîs,  fotideient  la  nation  des  Colchidiens». 

(}]>)  $.  Cil.  Jalou/es.)  Le  célèbre  M.  Valcbmaer  lit 
JSiivi  futxiftiitiii  -nf!  i  au  lieu  de  J'inSt  y>>.ix*/*iiiiri  nfî , 
&  il  apporte  des  raifons  trÈs-plaufibles  pour  faite  ce  chan- 
gement» Mais  comme  Hérodote  a  des  tournures  qni  lut 
Tant  particulières,  &  qu'on  ne  peut  alTurer  qa'une  phrafe  n'eft 
pas  grecque,  parce  qu'elle  ne  fe  trouve  point  ailleurs ,  j'aî 
d'autant  moins  ofS  admettre  la  conjeâure  de  ce  SaTant ,  que 
la  leçon  reçue  fait  un  fens  très-bon. 

(î3î)  §•  Cil.  Les  parties  natunUts  de  la  femme.) 
Diodore  de  Sicile  dit  {h)  que  chn  les  peuples  qui  s'étoient 
bien  défendus ,  il  failott  graver  (br  les  colonnes  le  membie 
.viril. 

(}34)  $.  cm.  Elles  Tkracej.)  Suivant  tme  autre  tra- 
dition rapportée  par  Valérlus  FlacCus ,  les  Getes ,  les  plus 
braves  (c)  &  les  plus  jufles  des  Thraces,  battirent  Séfbf^ 
tris ,  8c  ce  fut  lâns  doute  pour  afiurer  fà  retraite ,  que  C« 
Prince  laifla  une  partie  de  les  troupes  en  Colchide* 

((f)  Cunàiula  genttj 
Colchiéos  hic  ortufqut  tuens  :  ut  prima  Se/oflrii 

{a)  Diodor.Sicul.  Lib.  I.  f.  LV.  Ton.  1.  pa^.  «4. 

(t)  Id.  ibid.  p)g.  é%. 

(0  Hnoa™.  Lib.  IV.  (.  XCIII. 

(lÔ  Valniiii  Flaccu>Acgaluu[,Lib.V.Tcrf.4TS■ 
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Jntuîerit  Rex  halla.  Gtth  y  ut  ciade  Juarum 
Territus yhos  Thehas^patriumque reducat  ad amntm, 
Phafidîs  koj  importât  agris ,  Colckofque  vocari 
Jmptntm 

(îîï)  S*  cm.  L'amie  égyptienne n'alîà  pas  plus  ■ 
avant,  )  Cela  veut  'dire  que  ceiie  armée  ne  pfnétta  pas  - 
plus  avant  «n  Europe  ;  mais  cala  ne  fîgnifie  point  qu'elle  me 
pénétra  pu  dans  l'Inde,  cotnme  l'a  prétendu  prouver  un 
Savant ,  dont  je  tairai  le  nom» 

(îî*),$*  cm.  S'il  y  laijfa  une  partie  de  fan  armit.'i 
Pline  le  Naiuralille  alTure ,  je  ne  lâ^  fur  quelle  autorité , 
que  Séfôflris  fiit  battu  pat  les  Colchidiens.  Jam  (a)  regna- 
verat  in  Colchis  Satauces  &  Efuhopts  ,  qui  terrant 
virginem  nailus  ,  plurimum  argenti  aurique  eruiffe  H- 
titur  in  Suanorum  gente  ,  &  aîioqui  veHerihus  aureîs 
inclyco  regno,  Sed  &  illius  aurea  caméra^  argenteis 
trfihes  narrantur  »  &  columna ,  atque  parafiaticœ  , , 
Wfl*  Sefoftrt  Mgypti  Rege  ,  iflm  /uperho  ,  ut  pro- 
datKr  annis  quibufque  forte  reges  Jingulos  i  fubjeSïs 
jungert  ad  currum  Jblitus  ,  atque  ita  triumpkare. 

(î37)  §.  CIV.  Les  CoUkidiens,  les-EgyptUns  &  Us 
JEthiopiens  font  les  fiuls.  Je  me  rappelle  d'avoir  lu 
guelque  part ,  &  fur-tout  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
jtàe  des  InTcriptîons ,  que  les  Colchidiens  éioient  un  refie 
iies  dix  tribus  d'Ifrael  tranfportées  dans  ce  pays  par  Sal- 
manabr.  On  fe  fait ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  lîir  cette 
tranfïnigratiiHi  des  dix  tribus  ,  des  idées  bien  éloignées 
du  vrai.  i".  U  pént  beaucoup  de  monde  dans  la  guerre  qui 
b  précéda,  i**.  On  ne  tranTplanta  dans  des  provinces  élot- 

(«)  Flin.  Hiau.  Nuut.  Lib.  XXXIU.  Cap.  m.  Tom.  li.  f>&-  «4- 
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jgnies ,  que  les  principaux  habitans ,  ceux  tpî  avoîeni 
quelqu'intérët  à  excittt  des  fâuleyemens  ,  &  on  laifla  dans 
le  pays  le  peuple*  afin  de  le  cultiver.  3*.  On  les  uanf^ 
fort»  dans  la  Médie ,  TAI^Ie  &  La  Mésopotamie ,  comme 
«ileTOÎtaui^atrleine  liv.  des  Rois  ,  chap..XVn.  vetC.  6* 
&  chap.  XVIII.  verC  i  >  ■  Comment  donc  ces  Ifra^tes  au^ 
roient'ils  pu  planter  une  colonie  dans  la  Colchtdeî  Si , 
contre  toute  apparence ,  tis  avoîeni  été  dans  ce  paj s ,  n'efl* 
il  pas  vraisemblable  ^'ils  l'auraient  abandonné ,  lort^n* 
C)Tus  penntt  aux  Hébreux  de  idtâtîr  Jénifîdem  &  Toq 
temple  !  L'édlt  de  ce  Prince  regardoit  en  effet  non  -  Seu- 
lement les  Juîii ,  mais  encore  les  Ifraélîtes.  Mais  ce  ^ui 
levé  abftlument  toute  difSculié ,  &  ce  qui  détruit  entier?- 
nent  cette  opinion ,  c'efiqueles  Colcbidiens  étoient-notrs  , 
Se  qu'ils  avoient  les  cheveux  crépus ,  comme-  le  rapport» 
Hérodote.  Saint  Jérôme  St  Sophronins ,  cités  par  {a)  Bo« 
chart ,  appellent  la  Colcbîde  la  Seconde  Ethiopie ,  8e 
Sophronius  avance ,  dans  la  vie  de  Saint  Andié ,  que  ver» 
l'embouchure  de  l'ApSâms  >  &  Sîir  les  bords  du  PhaSè  ,  il  j; 
avait  des  Ethiopiens.  Or  les  Hébreux  n'avoienc  aucun* 
redèmblance  wrec  ce  peuple*.  * 

Hérodote  n'eâ  pas  le  Seul  Auteur  de  ce  Sëntùnent.  Fln^ 
âate  (3)  avoit  avant  lui  nommé  ces  peuples  KfXcurtnrut , 
aux  vifagts  noirs.  Surquoi  le  Scholiafle  remarque ,  pag* 
Ï57.  coi.  »,  qu'étant  originatres  d'^ypte  ,  ils  étoientdc 
coideur noire  fiiKmxf*"-  Apollonius  Rhodius  ditaulCque 
a  de  l'Egypte  {c)  il  fortit  quelqu'un  qui  parcourut  toute 
■  l'Europe  &  l'Alîe ,  fe  fiint  au  courag*  &  à  la  force  de 
»  lès  troupes.  Il  &nda  dans  ces  pays  un  grand  nombre  ds 


(>)  Boehan.  Cw^aph.  S«r.  Lib.  IV.  C»p.  XXXI.  e»&  »I«- 

{b}  Kitâu.  PyA.  IV.  voT.  177. 

(t)  ApoUnU  Klwdii  Àtffmtt.  Lib.  IV.  T«&  17».  fcch, 
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»  vîUas ,  dont  les  une*  font  encore  hibîl^es  t  tk  Ut  »< 
B  très  ne  le  finit  plm  ;  c>r  il  s'eQ  écoulé  bien  des  lîedet 
»  depuis  ce  temps-U.  St  fublîâe  encore  aânsUement  ;  ù» 
»  habiDos  descendent  des  hommes  qu'il  j  établît  ».  L« 
Scholiallc  d'ApoUonîus  Rbodiu!  nous  ïïppTtttA  fur  cet  vetc 
quece  conquérant  cQ  Séron^olis ,  c'efl-à-dirc  Séfbfiris  (â)^ 
qu'il  fonda  la  viUe  d"^ ,  8c  que  les  Ccdchîdîens  Gmt  im« 
colonie  des  Egyptiens. 

M.  de  Voltaire  (3)  prétend  que  ces  Coldiidtaii  defce»* 
doieM  plutAt  de  o«  efclares ,  que  les  S^tlus  eauneiM* 
rent  de  l'Epie ,  lorfqu'iis  vinrent  la  rançonner.  Mali 
j".  Il  ne  paroît  pas  que  cet  Scythes  fulTent  des  Colchidiem* 
«o.  Les  Scythes  n'entrèrent  point  en  Bgypte.  Pfàmmitichus  * 
Roi  de  ce  paj^s  ,  Tint  (c)  au-devant  d'eux  dans  U  Syri* 
de  la  PalcAine ,  ft  les  engagea ,  i  force  de  préfcns  &  d* 
pricrec ,  il  s'en  retourner*  L'opitûon  de  M>  de  Vidtaîr^ 
porte  donc  abfMutnent  i  &u]b 

Si  d'un  c&ii  ce  peuple  arolt  eonftrréla  cirGonc!fioa§ 
'9vn  autre  il  avoir  perdu  l'ufàgc  des  enAtaumemens.  La 
Uîficulté  de  A  ptocuer  las  aromaïas  Réccitàircs  en  fut 
,£ms  doute  la  caufë.  Le  valGnage  des  Scydws  leur  £c  en- 
^te  adopter  Vu^gt  de  coirire  (d)  leurs  surs  dans  d?  la 
peau  «  de  tes  fnfÏMBdn  i.  un  vbre*  &  d*  les  Uifler  poiutit 
fn  cet  éat. 

L'Auteur  du  pocme  des  Argonautes  dit  auSi ,  qu'il  a'eff 
perniis  avx  Colchïdiens ,  ni  de  brOler  les  corps  morts  n{ 
de  les  couvrir  de  terre  ;  mais  qu'ils  las  iReitetit  dans  des 


(a)  IModofC  <!c  SMIs  le  nomme  de  mtmei  tUb  I.  f-  UU-  Vol.  I. 
gag.  «t.  ~ 
(»)  PmoCofk.  de  l'HiA.  pis.  II,. 
(*)  HettKfot.  Lib.  l/j.  CiV. 
(4)  iCtito.  Vv.  JUft.  U>.  lY.  Çif,  I.  psf.  )  19  9C  3  )  *• 
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pe^Ox  de  h<KU&  non  tannées ,  qu'ils  Infpendent  aux  arbret 
loin  de  la  TsUe  (a). 

Taî  dit  qu'ils  arotent  pris  c«  ulâge  des  Scydies.  Voyez 
^  ]a  f^ulntn  de  ces  derniers  ^  livre  1V>  t.  LXXIII, 
note  141  • 

Cîî»)  $•  CIV.  LtJ  Phénicieni  Oc.)  Le  OieraUer 
MaTsham  prend  occafion  d'an  paf^ge  de  Jafeph  pour  iden- 
tifier Séfac  avec  S^fôâris<  M>  DefTignoles  (Jf)  a  trîs-bien 
TU  que  Jofèpb  ditôit  ^e  ce  que  rac^tsit  Hérodote  fur 
l'exp^tian  de  SiCo&eis  en  PalefUme  étoit  vrai  i  que  cet 
Hiâorlen  Seulement  l'^eoit  troif  p^  Tur  le  non  de  ce  Prince  » 
&  que  ce  a'itoit  poînc  SérojArii ,  naît  Sélàc  *  qui  avoit 
conquis  la  Judée ,  en  un  mot ,  que  $é(ôf{ris  &  SéGic  font 
des  Princes  ttâs-dtfieteu<  Au  reAe ,  C9  que  dit  Jo£ê|^  en 
cet  endroit  &  (f)  ailleurs ,  eâ  cependant  très-équivoque*  . 
Il  eâ  cercain  ^le  les  Juifs  n'éioîest  pas  les  &ils  peuple! 
de  ce  pays  qui  fulTeot  circoncis  ;  les  Ammonites  l'étoîent 
pareillement  au(G  bien.^ue  les  Ai!|bef  qui  occupeient  Azot 
&  les  autres  r>ll«s  maritimes  de  U  Paleltine.  Voyez  la  note 
deGronovius. 

(îï?)  S*  CIV.  ji  ta  plus  haute  antiquité.)  A'fx<^n, 
£gnifie  un  ufàge  qui  remonte  à  l'origine  de  U  naûon ,  qui 
eâ  établi  de  tout  temps.  Infiitutum  ai  iptâpnmâ  gehtis 
origine  fufceptum. 

C3+0)  S*  Ciy.  Laquelle  dt  cet  4eux  Nations  6«.) 
n  eâ  ttès-vraifemblable  que  la  Haute  -  Egypte  a  été  peuplé» 
par  les  Ethiopiens  ,  &  que  les  ufages  Egyptiens  avoient 
beaucoup  de  reffen^lance  avec  ceux  de  l'EthùpiC'  H  eA 


(d}  Apolkn.  Rliod.  A^naur.  Lib.  IIl.  «rf.  104. 
{»)  Jarepb.  Anriq.  Jud.  Lib.  VIIl.  Cip.  X.  f.  111. 
(c)  Çl— "^'t'y'  de  l'Hifloin  Sainte.  Tem.  II,pag^  tM. 
{*)  Joftph.  coma  Afloiwm.  Lib.  L  t.  XXU.  pae<  4f  )• 
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par  oMfiqtteBt  très-probrf)le  que  la  drconcifion  a>  pril 
naiflance  chez  les  Ethiopiens  ,  qui  s'y  font  vu  forcés  pta^ 
bablemeU  par  des  raîfôns  de  faati.  Le  làvant&  judicieux 
'Auteur  des  Recherches  Philofôphiques  Car  les  Amà'icaîiis, 
prétend  que  les  Egyptiens  &  les  AbylCns  ont  été  contraint» 
de  fe  (a)  circoncire ,  afin  de  fe  garantir  des  vers  qui  s'ei» 
gendroient  en  ces  pays  entre  les  replis  du  prépuce  8c  foui 
le  gland> 

M.  de  Paw  ne  cite  aucun  Auteur,  &  comme  fe  n'a! 
trouvé  ce  fcit  nulle  pan ,  je  conjeâure  que  ce  Savant 
ayant  lu  un  peu  rapidement  Hérodote,  aura  confondu  ce 
que  cet  Hillorien  dit  de  la  cîrconcilïon  avec  ce  qui  fuit* 
Voici  le  paffkge  d'Hérodote,  g.  XXXVII.  «Les  Egyp. 
N  tiens  Ce  font  circoncùre  par  principe  de  propreté ,  parce 
»  qu'ils  en  font  [dus  de  cas  que  de  la  beauté.  Les  Prè^ 
»  très  Ce  rafènt  le  corps  entier  ious  les  trois  jours  ,  afiti 
»  qu'U  De  s'engendre  ni  vermine  ,  ni  autre  ordure  y  Car  dea 
»  hommes  qui  fervent  les  Dieux  ». 

Il  &ut  être  cependant  très-iéfêrvé ,  quand  îl  s'agit  dc 
condamner  un  Ecrivain  tel  que  M>  de  Paw<  Sou  obfèrvation 
peut  fê  trouver  du»  quelque  Auietir  que  je  n'ai  point  lu, 
ou  bien  elle  peut  m'avoir  échappé.  Quoi  qu'il  en  Coït, 
c'eÙ  une  faute  légère ,  &  qui  ne  faii  aucua  tort  à  &a 
excellent  ouvrage. 

Les  pei^çs  de  rAbytCuîe»  quoique  Chrftïens,  &  tel 
Coptes ,  qui  fout  les  Chrétiens  d'Egypte ,  ont  conlèrvé 
celte  coutume ,  parce  que  la  même  railôn  fùblille  encoiei 
attjonrdliui.  Le  même  motif  qui  engagea  les  Egyptietis  1 
adopter  cet  ufâge  y  détermina  prob^lemeut  les  Hébreux 


(a)  'Rtà^fxcktt  pMIoToph.  fiu  kt  AmliKÛBt  y  Tout.  U.  qaaaiane 
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à  le  reccTcnr.  Maïs  ceux-d  en  firent  une  paitle  eflcntlellt 
de  leur  cuire  religieux. 

Un  belbin  phyfîque  a?(»t  xitCi  fait  admettre  une  e(pec« 
de  circonàijon  dus  le  Mexique.  ^Mais  on  fera  bien  de 
lire  les  Recherches  Philolôphiques  fut  les  AméricûnSi 
quatrième  partie ,  ièâ.IV>  & Iùr«NU  les pag>  iïi'  &c;ft 
,iîï  &c. 

()4i)  $•  CIV<  Par  le  commerce.  )  ^n/iity'/^n»  (d)  nt 
peut  le  rapporter  aux  Ethiopiens  ;  autrement  cela  contre- 
diroit  ce  que  venoit  de  dire  Hérodote  ,  qu'il  ignoroii  1> 
quelle  des  deux  nations  tenoit  la  circcMicifîon  de  l'autre.  Ce 
terme  doit  donc  &  rapporter  aux  autres  peuples  qui  ml 
eu  commerce  avec  l'Eg;^. 

On  connoît  l'attachement  qu'ont  toutes  les  Nations  pont 
les  coutumes  qu'elles  tietuient  de  leurs  pères.  Si  ces  peu- 
pl^^i n'eufiênt  peintre^  la  (urconcîfîon  de  l'Egypte,  ft 
fi  elle  eût  ^té  ëtabUe  de  tout  temps  chez  eux ,  Us  f  auroient 
été  phu  attachés ,  &  ne  l'auroient  point  quittée  en  fréquen- 
tant d'autres  Nations.  Or  c'eft  cependant  ce  quî  arriva  à 
ceux  d'entre  les  Phéniciens  qnt  étoient  en  relation  avec'les 
Grecs  :  ils  pTircitt  de  nouvelles  coutumes ,  &  négligèrent 
tout-à-fait  cette  pratique,  ce  qu'ils  n'auroient  point  fait, 
fi  cet  uHige  eût  été  {dnié  Su  leurs  toîx ,  &  s'il  ne  leur  eût 
foint  été  étranger. 

■(341)  f,  CV.  Ce/ont  les  feulj  ^ui  6c.)  LesEgyp- 
tiens  avoient  donc  une  manière  particidiere  de  travailler  le 
lin.  Hérodote  {i)  a  dit  ct-deflus  qu'en  faiûnt  de  la  KÛle  les 
autres  Nations  poufltùent  U  trame  en  haut ,  &  que  les 
Egyptiens  la  pouObient  en  bas.  C'eft  peut-être  de  cette 
t  dont  il  veut  parler  id. 


(a)  M.  WeflUisg  eft  aoUï  (1«  m  a 

(A)  m.  n.  f.  xxxY. 
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(S4})  S-  CV.  Lin  Sarionifue.}  Lç  Itn  de  C<dcbM« 
(aflbît  donc  en  Sardaigne  »  &  de-U  m  Grèce.  Ce  lour  me 
{laroit  bien  long.  11  «a  tkatl»  ecpcnduu  ^u'on  at  peut 
donner  d'tutre  nifin  de  cette  tppeUarïon.  Maît  pourqan 
cnTeyott-en  d'ibJnd  en  SaDdaigne  cette  Cotte  de  Un  ?  Les  An- 
MHTin'eii  diûnt  rien  ;  &  cda  me^ arc^tbîen  cxtraordiiiatre.B 
me  (ëmble  qu'il  y  a  une  faute  dani  l'original ,  &  qu'il  fats 
tire  Zof/wuw,  an  lien  de  z<tf<r>w)iû ,  du  lii  de  Sardes. 
Cette  TiMe  ^ouroti  férvir  commodément  d'cntrcipàt  à  cette 
£irte  de'marchwid  JCt,  Le  lin  t'y  maou^âuioit  probable- 
■unf  Se  t'y  teîgnoit.  Les  teimores  de  fiaidei  itoitat  re- 
nommies.  On  tnmre  dut  HeCydâm  (a)  t»/t/ut  £«ff wikÙ  t 
Ca^toi  on  peut  confiilter  les  Commeata^eun.  Le  Un  d* 
Sardea  avoït  «ifl!  de  la  ripota^on ,  &  c'^toU  ûm  doute 
crini  qui  venoît  de  la  Colciûde.  PoUuk  dît  (ue  le  Ua  dooit 
«n  Mt  les  filets  {t)  doit  àee  d'Egypte ,  o«  de  h  Colc^fca 
M  de  CsrAage ,  ou  de  Sardes.  Je  ne  diflinulerai  paa 
eepeadant  qu'il  ajoute  tont  de  fuite  qe*H^odote  dît  qu* 
les  Grecs  nonmtnt  lin  de  Sardaigne  cdlui  qwL  Tient  de  la 
Celckide.  Mais  il  peut  ië  faire  que  cette  fma  foit  ttH^ 
■ndenne,  ftqne  9titha  Vût  aoiivée  dawrexcn^lairedent 
il  A  fèrroiti 

La  Colchide'  rapfoitoît  «ttr^ois  beancosp  de  lût ,  &  !• 
Prince  de  (c)  Mingrclïe ,  qui  e&  l'aneinine  Colchide  « 
peje  aâuellenMnc  atix  Turcs  ivi  tribut  annuel  de  fiMSuar 
MiUe  bnflès  de  teile  de  Un  bH»  da»i  le  p^i> 

<j4j')  $.  CVI.  EJI  yareillemiHt  Egyptien  &  Eifâo' 
fien,y  ILai  yàf  hiyvwrlitt  hmi  AAitifa  ïx».  H  y  a  danfl 
rédîtion  d'Aide ,  mb!  ><jf  At^VTrlm  xal  AAntUa   î^u ,  qui 

(a)  HeTycb.  toc.  ^â/^fi^ 

(t)  JdI.  Pollue.  OnomaAic.  lA.  V.  Ctf.  Tf.  it^Wt.  U.Jêi.  ^tfi 

i*)  Voyagcâdc  Oaidia.  Ton.  h  fag.  ii|. 
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)Be  pir^t  la  véritable  le^.  C<Ke  le^  ns  tk  ttouT« 
poipt  dans  les  variantes  de  l'édûion  de  M.  VeSeUtig. 

(î44)  J,  CVI.  Par  la  fi>rce  4e  mon  iras.  )  Cefi ,  1 
Ce  qu'il  me  (ëmble ,  fâns  fuj'et  qu'on  voudroit  lire  avec 
Dïodore  (a)  de  Sicile,  *«\ii>-j  rTin  Î/Hiri,  Ce  ven  d« 
Claudien  parott  une  tr^duAion  d'Hérodou. 

-,   "  (i)  Afl  ego  f  qute  terras  himaU  pontumfut  fuheg'n 

Le  tenne  grec  «juiiri  doit  fe  rendre  en  (r^u^is  par  va 
ifquiYalent.  U  en  eu  de  misât  du  mot  htîn  Aumeris ,  qui 
o'auroit  pas  dû  choquer  Rubenius,  Buthius  &  BuriHana* 

(j45>  $.  CVI.  Séfojtrisne  dit.)  Quelques  tiaduftîens 
rapportent  /dAh  ft  /i/d'amxi  à  l'infcription  ;  mais  cela  fait 
■n  contre-fênit  Comment  cette  infcrîption,  gravée  dans 
tm  payi,  anroitelle  pu  indiquer  le  nom  de  la  perfonne  repré" 
Tentée  dans  un  autre  pays  î  Bien  plus ,  fi  dans  on  autre 
endr<Ht  de -la  même  figure,  3  fè  fût  trouvé  une  autre  in(V 
efipnonqui  l'eût  indiqué ,  comment  aurott-il  pu  Te  trouver 
des  perl<Hines  qui  ettlTent  cru  que  c'étoîi  une  figure  de 
Memnon  ;  fl  isut  néceflâirement  fbùs-entendte  ZiWrTfii  ares 

Cî46)  $■  CVII.  Son  frer».)U  l'appdlpi»  Armaïl.  fi. 
Ton  peut  croire  ce  que  dit  (c)  Manétiiôn,  qui  ajqu»  qu* 
c'ell  le  même  Prince  q^e  les  Grecs  appelloîent  Daiiaiis* 
Mais  yoyei  ce  que  j'ai  dit  là-delTus  dans  mon  ElTai  fiir  H 
Chronologie  d'Hétudcte ,  chapitre  IXa  des  Rois  d'A^ot  « 
f.  IV.  pag.  ÎJ7  Se  fiilvaniet, 

(à)  Diodw.  Sieul.  Ub.  I,  f .  LV. 

(t)  Claudbn   BcU.  Gildon.  «rf.  iif. 

{e)  Jo&pb,  coûta  ApioïKinl  Lib.  U  f.  XV.  Tora.  II.  p«g.  447, 
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(î47)  $•  CVII.  JO'tn  /tendre  deux  fur  U  hâchtr.  )  IKo- 
dore  de  Sicile  efi  bien  plus  prudent  :  a  SilôArïs ,  dit-U  («), 
»  rcTcnant  en  Egjrpte  de  fa  grande  expédiùon  ,  fêjouma 
m  prcx  de  Péluiè  ;  tandis  qu'il  étoit  en  cet  endioit ,  Ton 
»  frère  lui  tendit  des  embûches  dans  un  repas  où  il  Tawii 
M  invité  avec  fa  femme  &  lès  en&ns.  Lorfqu'ils  fë  furent 
»  «idonnis  apris  s'être  enivres ,  11  fit  porter  pendant  la 
»  nuit ,  autour  de  la  tente  du  Roi  *  une  grande  quantité  de 
»  ro féaux  fècs,  qu'il  tenoit. prêts  depuis  long-temps,  8c 
D  auxquels  il  fit  mettre  le  feu.  La  Qamme  ayant  para 
»  tont-à-coup ,  les  gardes  du  Roi ,  qui  êtoient  pris  de  vin , 
'  «  ne  lui  donnèrent  que  de  foibles  fêcours.  Ce  Prince, le- 
»  vant  les  mains  au  cîel ,  &  failànt  des  vceux  aux  Dieux 
«'pour  lôn  lâlut,  8c  celui  de  fâ  femme.  8c  defes  enËuis» 
»  fè  fàuva  par  les  intervalles  de  la  flamme*  Etant  échappé 
B  contre  toute  elpéraitce  ,  îl  fit  aux  Dieux  les  ôStandec 
»  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  &  lïir-tout  à  Vulcain ,  comme 
«  lui  étant  redevable  de  fon  ùi\at-iu 

(348)  $.  CVm.  Ltj  prifonnierj  de  guem.\  H  y  » 
dans  le  grec  :  la  troupe  qu'il  avait  ameaée  des  pays  qu'il 
avoit  fiibjugués. 

(î4*)  S-  CVIII.  jivant  ces  cravause  exécutés  malgré, 
tu».  )  n  y  a  dans  le  grec ,  mot  â  mot  :  ils  fâilôient  contre 
leur  gré  que  l'Egypte  ,  quî  auparavant  étoit  commode  pour 
les  Chevaux  &c.  M.  Bellatiger  a  rendu  cela  :  u  Par  (f)  ce 
■m  travail,  yà«f  mauvàife  intention  &  fans  le  vouloir^ 
»  ils  firent  un  grand  tort  i  tEgypte  ,  puLfque  d'un' 
i>  pays  où  auparavant  l'on  pouvott  commodément  aller  par- 
»  tout  avec  des  dtevaux  8ïc.  ».  Sans  mauvàife  intention  & 
fans  le  vouloir  t  eft  un  conne-ftns.  Us  firent  un  grand 

(a)  Diodot.  SkaL  Lib.  1.  f.  LVII.  Toid.  I.  f»%.  éj. 
(A)  Efliii  de  critique  fui  le»  &iits  de  Rollio  ,  bi  cradaaioii)  i'HU 
KH)6cè  te.  f*g.  ij}. 
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tort  à  VKgypte,  n'eft  pu  dans  le  grec,  &  contredit  ' 
fonndlement  Hérodote.  Amant  vaudroit  dire  que  les  Hol< 
landois  ont  fait  un  grand  tort  à  leur  pays ,  en  l'enirecou- 
pane  de  canaux. 

■  Cîîo)  S.  CVIII.  D<  Peau  faumache.)  nA.TVT,>,„. 
dans  le  grec.  Héfydiîus  {a)  explique  ta«tu  tim^  par  ,i 
*'Vf'''-  D'ailleurs  Plutarque  [b)  rapporte  que  les  eaux  des 
fources  &  des  puits  en  Egypte  étoïent  làlées  &  ameres. 
On  peut  auflï  confiilter  Cafàubon  dans  lès  notes  iiir  le  [c) 
«hap.  IV.  du  LÏTre  fécond  des  Deîpnofophifles  d'Aihénée, 
Sans  ces  autorités ,  j'aurois  cru  que  c'étoit  cette  elpece 
d'eau  que  l'on  appelle  eau  dure ,  eau  qui  n'a  point  de  fa- 
veur, &  qui  contient  un  fel  neutre,  qu'on  appelle  fïlénite, 
La  lairon  tirée  de  l'etu  fàumache  des  puits  ell  trés-vrai- 
femblable ,  &  fubfifle  encore  aduellement.  Le  Doôeuc 
Pococke  (rf)  remarque  qu'on  trouve  par  toute  l'Egypte  des 
puits  d'eau  (aumache.  Mais  ce  ne  fut  point  la  ftule  raifon 
qui  engagea  Séfoflris  à  dire  creuièf  ces  canaux.  Diodora 
de  Sicile  en  apporte  deux  autres.  «  SéfoÛris  {e)^  dît-îl, 
n  creulïi.dans  tout  le  pays,  depuis  Memphîs  jusqu'à  la  mer 
»  une  grande  quantité  de  canaux  qui   aboutilToient  au 

■  fleuve  ,  afin  que  les  Egyptiens  puRent  Iranfporier  leurs 
»  denrées  d'une  manière  commode  &  abrégée ,  afip  qu'il» 
p  puffent  plus  fecilement  commercer  enfemble,  &  qu'il  » 
»  eût  par-tout  une  plus  grande  abondance  de  toutes  le* 
»  cbo&s  néceflaires.  Mais  la  principale  de  toutes  les  raï- 
»  fons  étoit  de  fortifier  le  pays  contre  les  încurfions  de 
»  l'ennemi  ,  &  de  le  rendre  d'un  accès  difficile  ».  Ces  - 

fa]  Au  moi  a-Aarii.  k  ., 

(t)  Plutarch,  de  Ilîde  ic  Olûide.  pig.  ,«7.  B, 

fc)  Col.  84.110.  (I, 

(rf)'ADcfcription  of  tli  Eaft  b?  Rkh.  Pocodce.  Vol.  Rpag.  ,,1 

(0  P»d«*  pcul.  Ub.  I.  i.  LVII.  Tom.  I.  pjg,  se  &  ,7, 
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|Si  Histoire  s'HiRODOTi; 
deux  nUbns  me  paioiflent  tEès-naUëmblables.  Dans  «• 
ttmps  où  les  EgyptÙDS ,  bîm  loin  d'entretcnit  aucun  com- 
merce avec  1«  étrangers ,  l«t  abhortoini ,  Séfofim ,  en 
Prince  fage,  £iutia  le  commerce  Incécienr,  ^1  amena 
dans  11  fuite  celnl  de  dehors.  Csltii-cî  commençt  i  Fâm- 
miticfaus  (  qui  Sirorîfâ  les  Grecs;  nuis  il  ue'fut  jamai* 
brillant  qu'après  la  fondation  d'Alexandrie  ,  8c  Ions  let 
PiolémJes.  Aprit  cène  phrafè ,  il  y  a  dans  le  grec  t  ce  fut 
par  ces  raîfôm  que  l'Egypte  fut  entrecoupée.  J'ai  cru  de* 
Ttnr  fiipprimer  cela  par  les  raisons  que  j'ai  d^à  allégnécs* 

(jji)  S.CIX.  L'origintdelagéomitri».')  Invaaa{a) 
tnim  hiKc  ars  ejl ,  ttmport ,  quo  Nitut ,  plus  itqua 
çitfiens ,  c«nfu4it  termitios  poffejftonum ,  ad  qaot  in- 
novants adhihiù  fant  Philùfophi^  qui  Uaeit  divif^ 
runt  agTQS  :  indé  geomttiiea  dicimr* 

Antidides  rapporte  (j)  cependant,  an  fécond  Livre  im 
la  vie  d'Alexandre  le  Grand ,  qne  ce  fut  Menîs  qui  in- 
venta les  élément  de  cette  fcience ,  te  que  Pytbagore  li 
perfeâicmnatPlaton  (s)  en  £ùt  remonter  l'inrcntion  beaucoup 
plus  haut ,  S:  l'attribue  à  Tbcuth ,  qui  e&  le  Mefcurc  do* 
Egyptiens^  Ce  Dieu  inTest»  aulB  les  nombres ,  le  calod 
&  raJhanomie. 

Clément  d'Alexàn^îe  attribue  anlH  l'inremioa  (J)  d« 
cette  Icience  aux  Egyptiens ,  mais  fâm  en  déterminer  kn 
temps- 

.  (îî*)  i'  CIX.  Qui  a  paffé  dt  ce  pays  en  Gnce.) 
Pamphlla  («)  raconte  qne  "ilial^  de  Milet  apprit  la  géo- 
métrie des  Eg}^tiensa  &  qu'il  en  apporta  la  conooiSâflce  en 

(a)  Snridi  ad  Edog.  Vif^L  IIL  veti.  41.  ^tf.  4S. 

(ft)  INogcD.  Laen.  Ub.  VIII.  Stpn.  XI.  Tom.  I.  p^  4^7^ . 

(t)  PbtD  in  Ricdro.  Tom.  III.  pag.  174,  C. 

(d)  Clem.  Alei.  Snoanat.  Ub.  I.  pag,  ;£ ■.  Ko.  it. 

{(}  DioecD'  Lam.  Lib.  L.  Scpn.  14. Ton.  L  pag.  i«. 
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Grèce*  Thaïes  Milefius  (a)  ex  fepttm  illis  fapimtiâ 
memoraiis  virli  faeUè  pracipuus.  Fuit  enim  geontf 
tnca  pttttt  Graios  primus  repenor,    ^ 

(3ïî)  J.  aX  Du  pôle,  du  cadran  folairt.)  M.Vet 
Teling  mteod  pat  «i'ai?  un  cadran  foUtre ,  &  ïl  s'appuie  d'un 
paflage  de  Julius  Pollux  (}) ,  qui  dit  qu«  ce  que  l'on  ap- 
petloii  un  horloge  ponrroit  aullî  s'appeller  un  pôle  :  T*  ti 

Je  lùts  fâché  de  ne  pouvoir  adopter  le  (entiment  d'un 
aulG  habile  hommei  Si  «'ak  £gnîfie  un  cadran  folaîre  ,  qua 
Teui  dire  dans  H^odote  tm/um?  Cmçoi^'on  un  cadran 
fôlaire  Cmi  llyle  ,  (ânr  aiguille  1  Hérodote  fait  très-à-pro- 
pos  mention  du  pôle  en  celte  occafion ,  parce  que  celui  qui 
veut  tracer  un  ca^an'lolaîre  doit  connottre  la  hauteur  du 
pôle ,  afin  qu'il  puifle  pofêt  le  ûylc  d'une  manière  parallel* 
i  l'axe  du  mmile. 

Cette  inveorion  étoii  tris-récente  en  Giece,  puifqu* 
Suidas  &  Dii^ene  Laerce  {e^  l'attribuent  à  Aiiaximandre, 
foit  qu'il  en  fiH  t'invenieur  ,  ou  qn'il  la  tÎH  des  Babylo- 
niens. Or  Anaùcnandre  efl  né,  AiiTintle  néroe  Auteur ^ 
b  troifieme  année  de  la  quarante-deuxième  olympiade. 

(ïf4)  S'  CIX<  De  la  émifion  du  jour  en  dou\e  par' 
iies-  )  II  paroit  par  ce  p^^e  ,  que  du  temps  d'Hérodote 
le  jour  Ce  parcageoit  en  douze  parties.  Cependant  on  ne 
peut  en  conclure  qu'on  donnoit  i  cet  douze  parties  le  nom 
(fbenres ,  comme  le  cioyoïent  Léon  Allailus  3c  feu  M.  Wel^ 
iëiîng.  On  ignore  quand  on  commença  à  difllnguer  les  vingt- 
quatre  parties  du  jour  par  le  nom  d'heures  :  mais  il  eft 

(a)  Apulsi  FloriJi.  pig.  Ii£. 

(«}  JulU  PoUucis  Ouonal^  Lib,  IX.  CiT-  V.  Stpunt.  XLTI. 
Tom.  II.  p^.  looj. 

(t)  DiafCD.  Ltsic.  iia  AiywJUMBJw.  Lib.  IL  Scgm.  II.  pag.  7^. 
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CCTtaîn  que  ce  fiii  alTez  tard ,  &  les  paflages  qu'on  appontf 
d'Anacréan  Se  de  Xénophon ,  pour  prouver  le  contraire  y  ne 
doÎTent  pas  s'Imtendrc  de  ce  que  nous  appelions  heures. 

1°.  Dans  Anacréon  /^t-nminliii  srif  ifaïc ,  Od.  III,  fignt- 
fie  feulement  au  milieu  de  la  nuit ,  fans  aucun  rapport  1 
une  heure  particulière.  Nunw't  à/it^yZ  dans  Homère  ,  qui 
fignifie  le  temps  avancé  de  la  nuit ,  eft  expliqué  par  le  [a) 
ScholiaAe  i  tù  /iirinvriv  Sfo. ,  qui  efl  l'expieŒon  d'Ana-t 
créon. 

ig.  Le  paflage  de  Xénophon  n'ell  pas  plus  décififa 
0^  fùi  lAftl  (paniii'c  tt(  tit  Ti  •ftct  rltt  ît/Ufa-s  îiitti  kzi  roAAa 
«BITS  iroipiiii^ii ,  le  foleil  nous  montre  par  fa  lumien  & 
les  temps  &  tout  le  refte.  C'efi  le  véritable  feits,  &  la 
fiiite  le  fait  voit  clairement.  yC  /i'  n)| ,  /la  ^i  nnuii,  simi . 

«iraipi^Tipa  fSTir  ,  aorpa  u  Tj  iukti  (i>(I(I>|t<it  ,   ■  «/tu  tck  «pot 

rû  luxTit  f/if  aiî{;ii.  u  Les  ténèbres  rendant  la  nuit  obloire  « 
»  ils  <»it  fait  paroitre  les  afflres  qui  nous  montrent  les  temps 
n  de  la  nuit  ».  L'exprefGon  eS  ici  la  même  que  dans  la  pr»^ 
miere  partie  de  ce  paflaget  Ot  lî  le  commencement  de- 
Toit  s'entendre  des  heures  indiquées  par  un  cadran  folaïre, 
la  fiùte  devrolt  s'ei^Uquer  des^drans  lunaires.  Or  on  fait 
que  ces  lôries  de  cadrans  Tonnl'une  invention  aès-mo* 
dernc. 

La  partie  du  joiK ,  qu'on  a  depuis  appellée  heure ,  ft 
notnmoit  alors  m/ui» ,  mix"»-  Voyci  Pollucis  Onotnafli 
Lib.  I.  Cap.  Vil.  Segment.  LXXI  &  LXXII.  Tom.  I, 
pag.  47. 


(d)  Ad  Homni  Odjrfl'.  Lib.  IV.  Verf.  S41. 

(1))  XeDOfh.  MemoTib,  Socnc  Lib.  IV.  Cap.  III.  {.  IV.  pig-  >»f 
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(îïî)  S-  ex.  Sifoflrîs  tfl  U  fiul  Roi  d'Egypte  6c.  ) 
^  SéroAtis  ayant  [airunblé(ti)iiesfgrces,  marcha  contreles 
»  premiers  Eihiopîeni,  je  yeux  dire,  ceux  qui  habitent 
n  au  midi ,  &  les  ayant  vaincus  j  il  les  for^  à  lui  payet 
»  tribut  en  ébene ,  en  or  &  en  dents  d'éléphant  n. 
.  (îî«)  S-  C^' Du  danger  qu'a  avait  Mté.)  M«^«'ni,« 
efl  un  (DonuRient  deâiné  i  confërver  ta  mémoire  de  quel- 
que choTe.  J'ai  ajouté  ces  termes  du  dangrr  çu'il  avait 
^vit^,  afin  de  me  rendre  clair ,  &  parce  qu'ils  font  d« 
la  plus  exaâe  vérité ,  &  qu'ils  lônt  fondés  fur  le  j.  CVII, 
&  Oit  le  récit  de  Diodorc  de  Sicile.  «  Il  (SéfoflrisJ  fit  poftc 

V  dans  (_i)  le  temple  de  Vulcain  qui  eH  i  Memphis,  f» 
y*  ilatue  &  celle  de  là  femme,  de  tfenie  coudées  de  haut ,. 
1»  &  celles  de  Tes  enfans ,  de  vingt.  Giacune  éioit  d'un» 
»  ftule,  pierre.  Ce  fut  «1  mémoire  de  cet  accîdent-ci  n, 
Diodoce  raconte  enlîiite  les  embûches  que  lut  tendit  Cm- 
frère  ;  embûches  dont  Hérodote  a  fait  mention  un  peu  plus 
baut  au  paragraphe  CVII.  U  ajoute  que  Séftflris  échapp» 
par  le  ftcours  de  Vulcain  au  danger  qui  le  menaçoit ,  8c. 
que  et  fut  pour  perpétuer  la  mémoire  du  bienfait  de  ce 
Pieu ,  qu'il  fit  porét  ces  fiâmes  dans  le  temple  de  cette- 
Divinité. 

i  (îï?)  S-  ex.  Long-rem/fs  aprij.)  nhi  gXoUi  (c)  ia  _ 
9  ce  Roi  s'accrut  avec  lé  temps,  au  point  que  l'Egypte 
»  étant  tombée ,  beaucoup  de  g^éraiîons  après,,  Ibus  la  do- 
jf  tniiution  des  Perfes  ,  &  Dattus  ,  père  de  Xerxès,  vou> 
»  lant  ardemment  faire  placer  ià  ilatue  à  Mtmphis  devant, 
»  celle  de  Séfoflris,  le  Grand-Préire  s'y  oppofa,  décla- 

V  rant  dans  l'alTemblée  des  Prêtres,  où  l'on  dlfpuioît  Ui 
»  delTus  f  que  Daiiits  n'ayoii  point  encore  furpalTé  lea 

(a)  Diodor.  Sicul.  iib.  I.  f .  IV.  pag.  64. 

<b]  Id.  ibid.  i.  LVII.  tom.  I.  pag.  ^7. 

(0  TXoiat.  Seul.  m.  i,  i.  Lvm.  jm.  l  t»g.  «». .  , 
Tome  II,  Bb 
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»  aâioiu  de  ce  Prince.  Bien  loin  d'être  îrrt^  de  h  liberté 
D  dn  Grind-Prêtre  ,  Darius  en  fut  charmé  ,  8c  dit  qu'il 
n  lâcheioit  d'égaler  Séfôflris ,  s'il  Tlveît  antant  de  temps 
»  mie  hii  ;  quHl  invitoit  cependant  le  Gnuid-Prétre  1  com- 
»  parer  tes  adteni  qne  tons  deux  avaient  faîtes  dans  ]• 
»  niéme  âge ,  flc  qile  de  cette  comparaifcm  réfiilteroit  la 
m  plus  Julie  pretnre  de  la  vertu  de  l'un  &  de  l'autre  »* 

(3 5 S)  |.  ex.  Que  Darius  pardonna.)  On  ne  voit 
pas  que ,  reion  Hérodote ,  Darius  ait  jamais  été  en  %ypte^ 
Peut-être  lui  fit-on  (âTok  l'oppoGiion  du  Grand-Prêtre,  Se 
qu'il  la  pardonna,  n  paroll  par  un  paflage  d'Ai'iâots,  que 
Darius  attaqua  ce  pays,  &  qu'U  le  mit  Cua  le  jouga 
«  Darius  {fl) ,  dit-il  i  té  vcnlu  point  tourner  lés  arme* 
w  coure  la  Orece  «  qu'il  li'eùt  asparavant  a&jetd  Itigypte  : 
B  au(B-tdt  qu'elle  fut  à  lut ,  il  attaqua  les  Grecs  ».  Dan* 
ce  cat-U,  le  Prêtre  de  Vulcaio  a  pu  s'oppofêr  à  Darins  en 
perfônne.  Cependant  l'autorité  d'Arifiote  eft  de  peu  dcftoids , 
lerïôu'on  la  compare  i  celle  de  notre  Hiftorîco.  Mais  peut- 
<ftre  &ut-il  lire  Xerxcs  dans  AriOote  au  lieu  de  Darius. 

(ïîP)  §.  CXI.  Joii>ïi>P*«>»rt.)E'«ftl*eVappdlePh». 
non  ,  Diodore  de  $iflile  (#)  Séfbflris.  S'il  e9  vrai ,  comme* 
on  le  fait  d'ailleurs ,  que  Pharaon  lôît  un  nom  Gonunu» 
alix  Kms  d'Egypte,  oïl  Phéron  ml  Phouron,  ctH&ine  on 
trouve  dans  l'anciehrle  langue  des  Coptes ,  alors  il  àurc 
pu  s'appdler  Pharaon  Séfôfirïs ,  de  même  qu'il  y  a  ea 
Pharaon  Néco ,  Pharaon  Httphra ,  qui  feitt  Hécos  &  AprîtS) 
dont  il  «â  parié  ct-delTolu  $.  CLVIU  &  CLXI. 

WËSSEUMG. 

(î«o)  J.  CXI.  Dans  Uti»  ^ilU  ■&c.)  Diodore  (<)  d» 

(a)  Aiifioc  Rhctoric.  Ub.  il.  Gïf.  XJL  plg.  [7m  A. 
\b)  Diodoi.  Sicui.  Lib.  I.  f.  LiX.  TOni.  L  p^.  ty. 
(a)  Diodore  Seul.  Vb.  1.  f .  tlX.  Taat.  L  fi^.  S». 
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SciW  nomme  cette  ville  Hléiéboios.  CcQ  peut-être  un« 
faate  des  Copiftes.  Quoi  qn'îl  en  Toit  ,  cet  Hiftotien 
rapporte  la  même  fable  qu'il  paroit  XTÙr  puifSe  dans  notre 
Anteur. 

'  (î«i)  S.  CXn.  Ph/mn  eut  pour  fuccejfeur.)  Après 
Ph^ron,  que  Diôdore  de  Sicile  nomme  Séfofiris  >  il  y  eut 
tin  (<i)  grand  nombre  de  Rois  qui  ne  firent  rien  de  m£m»> 
rable.  Beaucoup  fc  générations  après,  Amafîs  ou  Amolîs, 
comme  d'autres  Auteurs  l'écrivent ,  monta  fbt  le  tr^ne* 
Ce  Ptince  traita  durement  lès  fîijets ,  en  punit  beaucoup 
CoRffe  les  règles  de  la  ju&ice ,  &  en  priva  un  grand  nom- 
bre de  leurs  biens>  On  fuppotta  pendant  quelque  temps  d 
t3rrannie;  mais  Aâifànès ,  Roi  d'Ethiopie  ,  étant  entré  en 
Egypte ,  lei  Egyptiens  Ct  révoltèrent ,  &  AAifânès  tnontâ 
fin  le"  tréne.  Ce  Prince  nt  fit  moiirilr  y  pendant  ton  règne  , 
Mcun  tnalfkiteur  ;  il  le  contenta  de  leur  faîte  coUper  li 
nez,  8c  de  les  relégua  enfiiîte  dans  ime  ville  Âir  les 
frontières  de  Syrie ,  à  laqudle  on  donna  le  nom  de  Rhtno- 
colore ,  à  cauCe  des  nez  coupés*  Mendès  >  Egyptien  ,  que 
quelqnes-nns  appellent  auO!  Marrus  y  lui  {ùccéda.  H  fit  (#) 
le  Myrinthe.  Ce  Prince  étant  mort,  il  y  eut  une  anam 
due  pendant  dnq  générations.  On  choilît  endiitt  protêt. 

(3«i),  j.   CXII.  Protêt  dans  leur  langui.  )  Aprèf  , 
l'anarchie  (t^),  qui  fiibfifla  pendant  cinq  générations ,   on 
élut  pour  Roi  un  homme  de  peu  de  naiflance ,  que  I4 
Egyptiens  appellent  (J)  Cétès ,  &  les  Grecs  ,  Prêtée*  U 

■    (o)  Diodot.  SicoL  Ut».  I.  ».  LX.  (te  pag.  ej.  ta. 
*'^>>  DiadwB  ne  ttttotia  pu  tne  loM&tme.  Toyn  ti'ieRous'i 
f.  CXLVIII.  BOU4I1. 

(c)  ÏHoioi.  SlGaL  Ub.  I.  f .  iXll.  tiM.  1.  pig.  71. 

(A)  Ce  nom  i  donhi  occalîoo  d'ioa^mi  la  £ible  qu'il  Eroit  le 
^'ifteut  dei  troupeaux  de  Tfeptuue  ;  iiht(I  eu  £'<'=  égnlGant  ult  anûad 
sarin ,  Cflu ,  NUm  mwioa. 
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vivoit  dans  le  temps  de  la  guerre  de  Troie.  A  l'égaie  4« 
cequ'ondiide  la  grande  c«inoilIânce  ^'il  avoît  desTens; 
&  de  ce  qu'il  prenoit  la  fonne  d'un  animal  >  &  quêlquefoîf 
celle  d'un  arbre ,  du  feu  ou  de  quelqu'autre  chofë ,  les  Prê- 
tres en  conviennmt  ,  &  cela 's 'accorde  avec  ce  qu'ils  en 
difent.  En  fréquentant  affidument  les  Aflr^logues,  tl  éiok 
devenu  habile  dans  la  connoiflânce  des  tous  ,  8c  l'ufage, 
obfërv^  par  les  Rois  d'Egypte  ,  donna  lieu  aux  GrecF 
«d'imaginer  la  métamorpbore.  Ces  Princes  ont  en  effet  cou* 
tume  de  mettre  autour  Se  leurs  têtes  des  figures  de  lions, 
de  taureaux  &  de  férpens ,  emblèmes  de  leur  digoîté ,  S: 
^elquefois  auflî  des  arbres ,  du  feu  avec  des  parfums  ',  qui 
leur  Ifrvoient  d'omena&t ,  &  les  fûlôteot  relpeâec  de  la 
multitude  étonnée* 

iy^i)  S>  CXH.  Le  camp  des  Tyrîens.)  Nous  yerrou 
au  $.  CUV.  le  camp  des  Ioniens  6c  des  Cariens  ,  &  daat 
Jorepb  (a)  le  camp  des  Juifs.    * 

(î*4)  j.  CXII.  7yyidare.)  Voïcî  la  généalogie  de  Tya- 
âare<  Jupiter  {i) ,  Lacifd^on ,  Amyclas ,  Cynottas ,  Œba- 
lus,  Tyndare.  Hippocoon{c)  chafTa  Ion  frère  Tyndate, 
lies  enfans  dWppocoon  ayant  tué  CEonus ,  fils  de  (i^  Ly- 
Ctmnint  te  ami  d'Hercules ,  ce  Héros] marcha  contre  eux» 
les  défit  dans  un  grand  combat ,  en  tua  un  grand  nombre, 
&  s'ïtant  cmpar<é  de  Sparte,  il  tétabUi  Tyndare,  maïs  1 
condition  qu'il  lemettioit  le  Royaume  à  fes  dcfccndans. 

(î<î)  J.'CXII.  Tire  fou  nom.)  Je  lis  ,'™u,.., ,  &  j'aî 
liiivi  le  fèns  que  Stanley  donne  à  ce  mot.  Voyez  (es  re« 

(a)  Antiq.  Jud.  Ub.  XIV.  Cap.  VIII.  f .  II.  pag.  «•>«. 
(i)  Paaùn.  Lacooic.  Lib.  III.  C>p>  I-  F>g>  104. 
(c)  Difidai.  SicuL  Lib.  IV.  f.  XXXIII.  pqg.  ifS,    . 
j)  Ljtûnniut  ^t  bat  d'Alcmeoe.  Faiiûn.  I^.  lU.'  Cxg.XX4 
1P8<  M4. 
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inarqnes  fîtr  le  Ters  188  de  la  pièce  d'Elcbyle ,  iatltul^e 
les  Sept  CheË  devant  Thebes. 

(jtftf)  S.  CXUI.  Jfrés  ravoir  enUvé(.  )  La  prife  de  - 
Troie  (è  rapporte  à  l'an  11 84  avant  l'ère  chrétienne, 
jf  ]0  de  la  Période  Julienne.  La  dernière  année  du  lïége 
de  Troie  eft  la  ii8ï  avant  Jéfiis - Chrift ,  ^19  de  la.pé-_ 
riode  Ji^lienne.  Hélène  (a)  dit  dans  l'Iliade  que  celle  an- 
née efi  la  vingtième  depuis  qu'elle  etl  fortie  de  fa  patrie , 
&  qu'elle  eA  venue  à  Troie.  Or  le  £ége  de  Trote  fat  de 
dix  ans.  Il  avoit  donc  déjà  duré  neuf  a(u<  A  ces  neuf  ans 
ajouie£-en  onze  pour  faire  les  vingt- ans  du  fîEjourd^Hé- 
lene  à  Troie  :  vous  trouverez  ^'elle  fut  enlevée  par  Paris 
ou  Alexandre  vers  l'an  1104  ou  lïOf  avant  l'ère  chrétienne, 
}  ï  I  o  ou  )  1 09  de  la  Période  Julienne ,  dans  le  lyAéme  de 
ceux  qui  croient  que  Paris  la  conduifît  i  Troie  aufli-tôe 
après  l'enlèvement.  Elle  était  ibrt  jeuae  quand  cela  arriva* 
Théffe  l'avoit  déjà  -enlevée ,  qu'elle  n'étoit  pas  encore 
nubile,  «v  y.aX  â^iwiWeloB  Hellinicœ  dans  Ptutarque  (h). 
Elle  n'avoit  que  dix  ans ,  au  rapport  de  {c)  Diodore  de 
Sicile.  Paris  l'enleva  quinze  ans  après  ,  fuivant  Thra{y!^ 
lus  (<Q;  car  il  compte  onze  ans  depuis  l'ralevement  d'Hé- 
lène par  Théfée»  jufqu'àl'apothéofe  d'Hercules, &.quaira 
ans  de  U  à  celui  de  la  même.  Hélène  par  Paris.  Hélena 
aroii  donc  quaianie-dmi  ans  au  temps  de  lapti(ède.Troie» 
££LLANG£R».  . 

Le  cdcul  de  M.  TAbbé  Bellanger  «Il  fondé  Tur  k  cfiro* 
nologïe  d'Ktfebe.  J'ai  djfcuté  tout  ce  qui  concerne  la  priTa 
de  Troie  dws  mon  Eflàî  de  Chronologie,  chap.  XIII, 

fâ)  lliii  tit.  XXir.  verf,  7ÏÎ  R  ^6C. 

{b)  Pluuich.  in  Thcrco.  pag,  14.  E. 

(<)  Diodor.  Skul.  Lib.  IV-  f.  LXIH^  plg.  jor* 

(•0  Clun.  AIcmm).  Scnnut.  Ub,  I.  pig.  401» 
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(îtf7Î,5«  CXIir.  Dans  la  mer  d'Egyj>te.)  Hcrodot^ 
appelle  mer  d'Egypte  celle  qui  non  -  reuLement  bM^oit 
l'Egypte ,  mais  encore  les  câtes  adjacentes.  Suabon  pOiroît 
ftre  du  métne  lêntiment.  «  Le  met  (a)  fe  {cpare  «  dit-il» 
•  en  deux  golphes ,  dont  l'un ,  qui  eâ  i  gauche ,  l'appella 
»  le  Poni-Euxîn  ;  l'aune  eft  compote  de  la  mer  d'Egypte. 
B  de  Fampfaylie  &  d'KTus». 

.VESSELING. 

(}«8)  S-  CXm.  Thenis^  Gouverneur  di  ctttt  hauciû 
Ju  NU'  )  Quelque*  (A)  autrff  Ecrivains  prétendent  qiM 
Thonis  iioit  Roi  de  Is  bouche  Canoplque ,  &  qu'il  fiit 
l'inventeur  de  la  médecine  chez  les  Egyptiens.  Il  trait» 
M^élas  d'une  aianiete  fort  honnvble ,  avant  que  d'avoie 
vu  Hélène.  Mais  quand  il  l'eut  vue ,  il  lui  fit  la  cour  y  Sc 
même  U  roulut  lui  iair*  violence.  Ménélas  en  ayant  en 
conMoifiêace,  le  nu.  l*i  ville  de  Thonis  &  Thoth ,  là 
premier  aïois  des  Egyptiens ,  ttcent  de  lui  lew  nom. 

Ce  récit  paroît  moins  croy^lc  que  oelnt  dHérodatei 
Tbodi ,  ou  le  Meicue  des  Egyptiens ,  efl  beaucosp  plue 
Sncieiu 

(î**)  J.  CXV.  Tu  remmenés  fititkfment.  )  H  y  a 
dans  le  grec:  ^x»"  «X"'  futAV-J^t»,  qaeM.  Reîske  àaa- 
'  geoit  en  jncim  8tc.  Cela  tftA.  pas  néce0alre.  On  trouvé 
Auvent  le  paHicipc  joint  à  ce  verbe.  Hérodote  en  fournil 
des  exemples.  On  trouve  dans  Alcîdanas  [c)  *  en  parlant 
de  ce  même  Paiis  >  4«*AMn  fx,"*-  U  ^  ^  ^  voile* 

(a)  Strab.  G«ognpb.  Lib.  H.  pag.  iSi.  C.  D. 

(fr)  £i)fiitIi.adHiimeriO[lrir.Ub,IV.Tnr.i.t8.pi&i4y).Hii.  ff 

fS- it<<  Lia*  ;•  u«dii.Ste^ir7tk > 
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•xn  me  fïïiok  ûpcfflit.  Mt  Reiske  menoit  en  &  place 

()7o)  $•  CXVT.  Lorfyu'il  d/crit.)  Il  y  a  moi  3  mot; 
cela  eâ  certain  ;  car  it  a  décrit  de  la  forte  dai»  l'Iliade  les 
couiAs  d'Alexandre*  Kst^  efl  ioniquement  pour  xala;  car 
d'en  ftvtt  me  prépoiïtion  qui  gouverne  9\ai>» ,  comme 
le  prétend  Portus  dans  ton  Lexique  ionien ,  cela  rae  paroït 
trop  éloigné,  twùnn  fignifie  a  décrit  en  vers.  Voyez  ci- 
dcfli»  $.1411. noie  iSS.  A'tan/i'^sTeut  dire,  je  rerienifitr 
mes  pas ,  je  dis  une  féconde  fois.  Voyez  les  Conunentaïres 
de  la  Langue  Grecque  de  Budée  >  pag>  9o6 ,  édition  de 
Robert-&ienne  if4$. 

(î70  $.  CXVI.  Dans  rendrait  oâ  it  t'agît 
de  la  valeur.  )  Ce  font  les  GraounaîrieBs  qui  otu  déiîr 
£né  de  la  forte  les  lirres  d'Homère*  Um  dorniou,  par 
lexcmple ,  au  premier  ]ine  le  nom  de  colen  d'Achïlles  , 
«u  cinquième  celui  d'ex^oits  de  Diomedes  &c*  Hérodote 
fie  pariât  point  aToit  connu  ces  dénominations.  Je  Ctroi» 
4'aunnt  plus  tcnié  4e  retrandiçr  ceU ,-  que  las  Grammai- 
riens déligneic  de  U  forte  le  cinquième  livre,  &  que  les 
yen  cités  fÔM  tirés  du  fixiene ,  vers  tfo  ft  fiiÎT* 

(j7ï)  $.  CXVI.  Fea>m£  de  Thoms.)  On  pmmrok 
croire  que  j'aurais  d&  traduire  femme  de  Thqn  »  parc» 
•qu'il  irnoît  au  premier  coup-d'inl  ,  que  ejûii  fait  au  no-- 
ininaiî£  eâ> ,  on  fè  tromperai.  Omu  efl  me  {h\  f^ncop* 
four  evMM.doMle  twminattf  efl  «fiM. 

(J73,)  $.  CXVU.  dt  ver*£t  Poète.)  Je  cnrfn^s  vo- 
lontiers que  KKtà  eu  ici  ionïquement  poiu  «itÀ.  Jaimeroii 
jùeux  .cependamiile  luJ  avec  le  ûraitt  IL  Valdcenaer ,  que 

-¥■ — ' 

(4)  MiTcelbnei  Lipfiest.  non.  Tom.  VII.  ftg.  <)». 

(»)  Euftufc.  ad  Hoiiieii0^lLUb.lV.  HsT.  11t.  p>t  msI'U»- 
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a  fait  iur  ce  paffage  une  not*  tr^cnrifufè  &'trcs^!nllnte' 
tive ,  comme  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume  de  cet  habile 
critique.  Je  ne  puis  cependant  être  de  fon  avis ,  lori^u'tl 
attribue  ces  nnots  de  (ix)  Xcnophon,  ■>  <b\Af  fi  rûrf»  à  qust 
que  Graminairien  d'un  fîede  plus  récent^  même  paflàg* 
fe  trouvant  dans  Siobée,  pag.  }t.  ligne  5.  édiiion  dt 
Francfort  1581.  D'aiUeun,  il  nous  reAe  (î  peu  d'AlUeurc 
grecs  ,  qu'il  me  paroît  trop  hardi  de  décider  que  mt!  n'a 
jamais  été  employé  que  par  des  Graaunaitiens  récents  pou 
'  fgnifier  un  paflàge  d'un  Auteur. 

(374)  5.  ex  VII.  les  CypHaquts.)  Le  fiijet  àe  ce 
Poème  étoii  la  guerrede  Troie  depuis  la  iiMflânce  dHélene. 
V^niK  avoit  fait  naître  cette  Princellè ,  afin  de  pouvoir  pro- 
mettre  d  Paris  ime  beauté  accomplie  ,  &  Jupiter  {h)  avoit 
conlënti  à  là  naidànce  par  le  confeil  de  Homus ,  afin.itt 
détruire  de  nouveau  le  genre  humain  par  la  guerre  de  Troie 
tqui  devoit  s'élever  il  fôn  eccafion.  Comme  l'Auteur  àt  ce 
Foëme  rapportoît  tous  iesévénetnetts  de  cette  guerre  3t 
iVénus ,  Déefle  de  Cypre ,  cet  ouvrage  en  a  tiré  Ton  nom* 
B  n'y  eft  donc  pas  quefUon  d'aventures  amoivemfes,  conmc 
le  penroit  Dacier  dans  fcs  notes  itir  la  Poétique  d'Ariftote; 
Ce  Philofôf^e  {c)  loue  Homère  de  ce  qu'il  n'a  pris  pout 
liijct  de  t'Qiade  ^  qu'une  Teide  partie  de  la  guerre-  de  Troie  ; 
la  colère  d'Aditlles  ;  &  il  lui  oppofè  ceux  qKi  embrafl^ent 
«Uns  leurs  Pocmes  la  vie.  entière  d'an  hoimne ,  un  tempe 
complet ,  &  une  a^on ,  MtifenMni  beaucoup  de  parties* 
comre«  onifait  les  AuMurs  des  Cypria^ues  &  de  la  petite 
Uiade.  ! 

~  {a)  Xcoaçh.  Mcmoiablt.  Socntis  diOa..  Lib.  H.  Cip.  I.  i-  XX. 
PK-  7)- 

•     (t)  ScW.  Honurixl  tib.MIUd.«nf.  r.  -^ 

if]  Aa  Pott.  C«p.  XXUI.  pas-  *7>-  B.  C» 
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Ptndâre  attribue  les  Cyprîaques  i  Homcre  (a) ,  &  d'au> 
très  i  Hégélîas  (^)  ou  à  Stafînus ,  ou  à  {c)  Dicxogenes  ou 
à  ^diju'antTe  Poïte ,  petnéat  Tans  plus  de  fondemenu  H  n« 
l>aroît  pas  qu'Hérodote  en  connût  l'Auteur ,  autrement  il 
l'autoit  nommé.  Clément  d'Alexandrie  (*/)  ïê  contente  d« 
dire ,  l'Auteur  des  Cyprîaques,  fans  rapporter  fon  nom. 

i^énée  (e)  nous  a  cônfttvé  treize  Ters  de  ce  Pocme , 
&  le  Pfendo-Dydime  fix ,  tûr  le  cinquième  vers  du  pre> 
mier  livre  de  l'Iliade* 

Personne  n'a  parlé  plus  lâvameni  de  ce  Poètne  qus 
M.  Hefne.  Voyez  lôn  Excurfiis  I.  ad  Lîb.  11.  .£neidos , 
pag.  "?. 

On  feroit ,  fi  on  Vouloît,  une  très-groffe  lifle  de  tous 
les  ouvrages  attribués  à  des  Auteurs  qui  n'y  ont  eu  aucune 
gait.  Je  me  contente  de  dire  qu'on  a  mis  an0i  lût  le 
compte  d'Homère  le  Pocme  fi»  la  pcilè  d'fficbalîc ,  qiiot-^ 
jqu'il  Toit  (/)  de  Créophylus  de  Samos. 

(37î)  $■  CXVIII.  Des  faèlfj.)  Motoi»  lignifie yî/ri- 
lis  ,  itKtidax  ,  faljïcs.  Rien  de  fi  aifé  que  ce  paflage  , 
&  je  ne  n'y  Terois  point  arrêté  ,  fi  M.  l'Abbé  Bergier  n*a- 
voit  dit  (^)  qu'Hérodote  appelle  l'hillotre  du  fiege  de  Troïe 
un  difcours  infënfé  ^  /laram  AtjM ,  &  s'il  n'avoit  donné  i 
entendre  que  cet  Hïllotîen  regardoît  le  fiege  de  Troie 
comme  une  fable,  i".  neLToiu  xiytt  ne  fignîfie  pas  un  diC 
«ours  infenlï.  i",  Cefl  lyie  queflion  quefeit  Hérodote;  il 

(d)  JEùaa.  Var.  Hiftor.  Lib.  IX.  C^.  XV.,Tom.  II.  pig.  Coo. 
(h)  Atben.  Deipnofoph.  lib.  XV.  Cap.  VIII.  pag.  cSi.  E. 
(f)  Arilloi.  An  Pofr.  Cap.  XVI.  pai^  ««4>  D. 
(d)  In  Procicptico.  £»£,  »S, 
\i)  Athen.  Lib.  XV.  pag.  sti.  &  sS),   . 

(/)  Callmudu  Epigram.  VI.  EuAatb.  ad  Homcri  Iliad.  Ub.  JI, 
Ton»:  i.  pag.  ))'■ 

(^  Oiigioc  dn  Dbnx'du  PïpB.  Teoi.  L  Fte.  H.  pa£.  r> 
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'|f4  HïSXeiRÏ.  D'HiR»DOTE. 
JMnilde  »«3c  PnfiMs  Egyçwai  »  fi  «•  qu'on  ilUëit  dti  fiigs 
4e  Troie  émit  Trfii:;  &  il  patcAtfax  la  fiiitc  qu'il  y  joutât 
£m.  Thmtjiiixs  teguiou  ltii-iii£me  la^ene  de  Trot* 
crainut  ui  fut  ecmin  i  ^aoïqu'en  dL(c  le  meta»  f/l.  Sn- 
gîer  n  tnime  endroit ,  oit  l'on  vwic ,  coïkimie  le  taèn* 
'Auteur, que  «71nit7(U4cs«  ciuu  le  piém^ideite  fôti  Hif 
y  toire  *  rcpr^Ënue  l*s  premien  Gr*cc  can^oie  un  peuple 
M  noiùde  &  vtgabond  «  <jul  n'zroit  ni  demewe  fixe  nî 
»  aucun  lien  de  fodété ,  &  qu'il  ne  tiJent  aucun  compw 
n  de  ce  gue  l'on  fifoit  An  temps  liéro'iqiies  ou  fabuleox  ». 
Ji.  Bergier  venoît  de  pirler  de  U  gaerce  de  Troïe;  aûifi 
}l  efl  clair  que  cela  doit  s'appliquer  à  cette  guene.  Voîcâ 
maintenant  ce  qu'on  lit  (Uns  Thuc)idides  :  «Ceci  (<z)eS 
»  pour  moî  une  grande  preuve  de  k  foibleflè  des  anciens. 
V  Car  il  ne  me  paraît  pas  qu^avant  U  guene  d«  Troie  Ik 
m  Grecvait  rien  fait  m  coimauB  >. 

Platon  ne  die  nuUe  part  non  plus  quil  ne  or  reut  (S)  paf 
»  qu'en  ajoiite  foi  à  ce  qu'Honiere  &  les  autres  Poètes 
»  racontent  de  la  fureur  d'Achille  ,  &  des  baffeflês  de 
»  Prtamn.  Mats  ce  Phîlofiiphe  regarde  (t)  la  colère  de  ce 
Hfros ,  8c  les  flipplications  de  Priam ,  comme  des  diof^ 
de  mauvais  exem^de  pour  les  jeune;  gens ,  &  c'^toit  une  dey 
raîfqps  qui  lui  avoît  fût  profcrire  Hocnere  de  C»  Répif 
fclîqne> 

iS7i*)S'  CXVni.  ^J^fc«r(f<ïm/w.IlMs'«gàpointieji 
de  fortifications,  comme  on  le  voit  dans  U  traduâion  latine. 
Les  Grecs  ne  commencèrent  i  fortifier  leur  camp  que  ï»  & 
ziene  annfe  delà  guerre ,  9c  après  la  colère  d'AchiIles.La  t» 
leur  de  ce  Héros  leur  aToU  tenu  Ueu  auparavant  de  ren^wt* 

(a)  ThiKTaid.  Lib.  I.  f .  HI. 

{h)  OrigiacdMlneuidaFagaailime. Tdid.I. Pul.ILp»£..(.  '; 

(<)  I^Ui.  deRfpibK  Ub.IU.jH»  )».'A.& 
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EuTiRPB.  Livre  IL    i       jji 

(Uoslefrec  ît  •  igùA».  Cette f^on  de pailcT  ^paiûaïiïap 
aux  lotiîens ,  an  lieu  de  "w'v.  George  de  Corittthe  (^ 
dit  ir^£-bi«l  y  inl  rflM  w  »f  tfUyMrn.  itfttTm  h  «î^jAn. 
Voyez  aufli.  b  &Tanu  aote  d<  H.  Sotnck  Gu  le  veis  S9 
des  Phénicienes. 

Au  refie ,  il  étoit  ^crit  dans  les  deflinées  que  la  ville  de 
Troie  devoir  être  prilë.  Teucet ,  fik  de  Scamandre ,  Aant 
parti  de  l'iOe  de  Crète  «  arriva  en  Alîe ,  &  appeOa  de  Gm 
nom  le  pays  Teucrie,  &  les  peuples  Teticriens.  Dardanus  (5), 
cbafTé  de  Samothrace  par  une  inondation ,  le  rendit  â  une 
celliw  f  uî  étoif  lût  le  rivage  oppof £•  Comme  11  vonlmc  . 
■'y  établir  >  Apc^ra  l'en  ditouma ,  &  liù  apprit  que  ccUz 
tpi  l'habiterotoit  ne  pourroient  qu'itre  malheureux.  Dm- 
é$D«s  chpifit  en  oon^uence  une  autre  «dltne ,  oà  il  bSât 
la  ville  de  Darilanie>  Tandis  qu'il  était  en  Phrygie,  l'O- 
nde d'ApoBon  *  qu'il  confultoït ,  lui  défendit  dlnbitec 
£ir  cettepremûre  colline ,  parce  qu'elle étoirconlâcréeiii 
Déefle  Até ,  &  que  cette  ni(bn  avc^  empêché  Dardanue 
ide  s'y  établir.  Cependam  Ilui  ayant  ren^orté  an  Phiygîe 
la  viâoire  à  la  lutte  >  eut  pour  prix  cinqoaiite  gardons  ft 
cinquante  jeunes  filles  qn'il  emmena  avec  lui.  la  Roi  (c) 
lui  donna  auffi  une  ^enilTe-de  diverfc  couleur,  liûvant 
l'ordre  de  l'Oracle»  qui  lui  «dimna  de  bâtirime  vïUe 
dans  l'endroit  où  elle  s'arrcteroit.  Lorfqu'^e  £»  anir^ 
lùr  la  colline  d'Até ,  cUe  ft  ceudta.  Ilus  y  fonda  une  ville  , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  dllianr  Aie  étoît  une  OéelTe  qui 
nuiroLt  aux  hommes.  Até  fignifie  4amnum  >  noxa» 

<ïr9)  5.  OUX.  Ofimmierdeun  tiifivfs.)  Céteit&ic 


(à)  Gicgoriui  de  Ualeâli  ,  pig.  it}. 

<t)  ScfaoL  Lfcophr.  J^  Ci&ndr.  vcif.  4».  fHf  '■  ^o 

\e)  ■  AfoUbdc».  lib.  III.  €■;.  ».  f.  III.  r«f  ^«> 
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JpS        HÏSTOIB.H    n'HiRODOTï, 

dout»  pour  appaifèr  les  Tenu.  Ces  fonw  de  lacrificcs 

^toient  ordtnùtes  en  Grèce ,  nuis  odieux  en  Egypte, 

(o)  Sanguine  ylacafiis  ventoj  &  virgine  ctcfâ» 

Sanguine  quarendi  rediius. 

Voyez  cî-deroui  Lie.  VII.  5.  CXCI. 

(37S)  §.  CXIX.  i?e  ^aet  côté  U  alla  eafaite-)  B 
patoit  qu'il  relâcha  en  Phénlcie ,  avant  que  d'arriver  es 
Grèce. 

Menandre  (A)  de Perg^me parle  dan»  fes  icrïtsderarrivcede 
Paris  en  ce  pajts,  qu'il  fixe  au  temps  oùHiram  donna  fafiUecH 
mariageà  Salomon.  Sicelaétoit,  il fàudroit mettre laprife 
de  Troie  environ  cent  quatre-vingt-douze  ans  après  l'ipo^e 
d'EraioiHienes  &  d'Apollodore ,  que  fuitEulcbe.  Maïs  cet 
Ecrivain  tÛ  trop  récent,  &  Ces  ia'm  étant  perdus,  oa 
ignore  fi  Con  témoignage  eA  de  quelque  poids.  Vo^ti 
iDMi  Eflâi  de  Œronologie ,  chap.  XUI. 

(37?)  S'  CXXI.iMiim;jfciiK.)IKodore  de  Sîdlerap- 
pelle  {e)  Rhemphis.  Il  fit  beaucoup  de  mal  à  fes  fujeispar 
lôn  avarice  &  pw  Tes  extorltons.  Il  amaflâ  en  or  &  en  argent 
quatre  cents  mille  talens  ;  cequi,i  mille  écus  le  lalnC) 
comme  on  révaine  communément,  &it  iiooooooooUviesi 
iomroe  incrojable< 

(î8o)  f;  CXXI.  Tant  de  ricAeJei.).  nx^.,-..  ttfji(i. 
3c  remarque  cette  exprélTion ,  parce  qu'elle  fait  voir  li 
fauflefé  d^  U  critique  de  l'Abbé  Sevîn  (rf) ,  qui   voulolt 

(a)  Virgil.  £aài.  Lib.  II.  verf.  iifi. 
'   (î)  Clera.  AIïi.  Stroroat,  Lfb.  I.  pig-  J**-  ^-  "!=■  ^  î"''  Taôaai 
Ont.  ad  Gixc.  f.  LVIII.  pif.  118. 

(f)  Ptodor.  Siciil.  Ub.  I.  (.  LXII.  pae-  ?'•  ^"^  finçm. 

(i)  Mimoii.  d^l'Aud.  <ia  Infix^;.  Tma.  III.  HiO.  p^.  ii4> . 
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j^u'on  lût,  dans  la  vingt  - noUîenie  Ode  d'Anacréon  j, 
î.a^.*nlllJ^  Kfûav,.m  lieu  de  1  tAvtk  ti}!  xfwv,  qui  cS 
cependant  la  vérinble  le<;on. 

(î8i)  J.  CXXI.  L'Archite^eÇrc)  Paufanîaî  rapporte 
une  {a)  fable  tont-à-faît  femblable  de  Trophonius ,  ^nt 
Tanire  devint  iî  célèbre. 

]  (]8i)  S.  CXXl.  Va  droit  au  va/e.)  En  fiiirant  ca 
fèns ,  il  faut  placer  la  virgule  après  îi*"'  >  autrement  it 
Elut  rendre  cet  adverbe  par  fiatim. 

(583)  S.  CXXI.  Craignant  Heffet  de  fa  mtnaces,  ) 
d'at  traduit  cela  un  peu  librement.  Le  grec  porte  :  Comme 
lien  isoit  trait/ rudement.  Quant  à  ces  mots-cî.  i/tir»f 
T?T(pui'(ni  laMt,  je  les  regarde,  avec  MM.  Geinoz  Se 
WelTeling,  comme  une  glolë,  fie  je  les  ai  omis  par  celte 
raifon. 

(384)  5.  CXXI.  Le  col.)  rS.  âimSi  -wUwiu  ,  atrium 
petiolos.  Ce  tenne,  qui  le  prend  ici  dans  l'acception 
propre,  doîi  l'entendie  au  figuré  dans  l'oracle  rendu  i 
Egée: 

(S)    AVx?  [U  to'i  TfSjttTTd  jKii  AÛmu  ti'iTk. 

-  (I^a")  $•  CXXI.  Comptant  que  ^étoit  autant  de 
gagné  pour  iux.)  Il/aduis  k  grec  :  h  «ifia  WHViiiiij , 
lucro  appoAtntes ,  comme  s'exprime  Horace ,  Ode  IX* 
du  premier  Livrer  La  traduâiim  Utine  lucri  facientes 
n'eA  pas  exaâe. 

1  (î8î)  S.  CXXI.  îlfe  Uifafims  doute  ptr/uader.) 
yli  fS  sfiaBiTiai  ri  fi  ,  ncci  KaTa/itim.  La  particule  /h  a  ét£ 
çmiCt  dam  la  traduâion  Utine.  Elle  n'efi  pas   cependant 

(d)  Pau£u>.B(rDt.SiTeLlb.  IX.  dp.  XXXVII.  Fag.7g{. 
ifi)  Eurifid.  Medn.  vetf.  <fot 
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^S  Hi'SToiRB  d'H£'r.odo  TK. 
■iftnfêk  Elle  répond  au  nimimnt  oa  fciUcet  d«  LadiU  « 
Jt  fe<Et  en  nillant»  on  (Pime  maniera  irofiîjue  »  .comme 
dvs  T^rmce  :  populus  id  curât  feiUcei, 
:  (3«î»)  $.  CXXt.  paf  fe  ne  puis  croire,  )  Hérodote, 
«amim  on  le  voit  ici ,  ne  cro^oîl  pas  aveuglément  tout 
ceqne  lui  racontoîent  tes  Prêtres.  Voyez  ptus  bas  §.  CXXII» 
A  cent  autres  endroits  de  cet  ouvrage ,  qUÎ  piourem  fpn 
cet  HiAorien  n1£toît  pas  aitflî  crédule  qu'on  le  penle  ci 


(;80$<CXXt.  Ltiras.)  Il  y  a  dans  le  grec  x<<>« 
Ce  mot  te  prend  lôurent  pour  lignî^cr  le  bras  avec  la 
mma.  Palladius  s'exprime  ainfi  dans  fon  Commentaire  fuf 
le  Livre  d'Hïppocrates  de  FraSuris  ;  {a)  à»  /î  îi/iiu 
m  ri  tZ  X*'t*'  ^'f *  'F'"  *'"''*  ^'  '"  1^"  "  >  KaAÎrrai  S/tu, 
■m  't  «AAi  ,  Kfdt  x«'r*  "*  '•'  /m'**'  >  «ir;ct"-  "  Il  ^ut  favoif 
»  que  le  bras  (  x*i'p  )  '^  compofè  de  trois  parries ,  dont 
M  l'une  s'appelle  l'épaule  (  S/mi  )  »  l'autra  ,  la  main  (  êU/m^ 
XÛf ,  moi  à  mot  l'extrémité  du  bras  )  y  celle  du  miliaa ,  I4 
»  coode  C9;;xv()»*Galiaiefi encore plui précis;  «Ilya, 
»  dii-ît,  use  {t)  ctttaloe  analogie  entre' lef  parties  ài 
m  brasenticr,TÎtixf<i"'*^<'>^c'^"<^''C'^)'^^'''^-  Lebiai 
•  (  Cf<x<'<"  }  tépond  dus  le  x<<>  >  ^  ^  Cuiflé  dans  le  Grétoi 
»  >t  le  coude  n  dbia<  Lu  pwrtte  reftuitc ,  rexirànitéds 
»  bras  («Kftt  x><>  >  1'  niain)  a  de  l'analogie  avec  le  pied» 
»  &  nons  n'avons  pu  de  nom  putlcnlierponr  l'eiqirimei».* 
B  C'eft  donc  avec  raifon  qu'Hippocratet  a  dit  fimplaaem  \è 
à  pied>  ni^i  &>)  ajouter  l'épitbete  (UfM,&  qu'il  n'a  pas 

(0)  Pïthdlut  In  iJb.  Hîppoewdi  de  Ftaâorif.  pj^  ïoi-  SeS.  VI.  rf 
£dii.  FotGl. 

(J)  Csle».  (■  Wppoenw,  de  Fi»anrii.  Tom.  V.  j»f.  M».  tîB.  si. 
(e)  Le  fciloi,  ffHi'Aii ,  eonçtend  ta  vtà&t  l»  jM»be  *  l«  pl^' 
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»  nommi   fimplenwnt  xw'p,  &  îU'ÎI  y  a  joku  l'épltheic! 

La  mcBie  choCe  eft  clairement  expiîmée  daiif  D&néiriitf 
âe  Ph^ere.  a  De  mteie  (<i)  qoe  le  b«s  ^«'^  efi  un  Cetuiii 
»  tout ,  dotit  Uî  parties  aiiiie^éS  ^f  pacflei  de  ce  tout 
»  tettes  ^ue  les  doigts  &  le  coude  ;  car  chacune  de  cel 
», parties  a  une  configuration  qui  lui  efl  propre,  8c  des 
»  parties  panicuUercs: de méffiêimérentence quiconque, 
»  qui  comprend  un  grand  tout ,  ponrroit  renfermer  en  elle 
m  quelques  partitif  qui  feroïent  elles-métnes  des  nnits  », 

Hoiticr«  emploie  ailQî  nbs-^vtnt  c»  terne  cù  ce  Ctns  { 

(!)  N.'|i  i-i  /tn  ttê^i  x>^«  /«'»■». ,  mjiAu  lUfhi, 

M^  le  blel^  an  milieu  du  bras ,  au-delTous  du  coude  »« 

(f )  K«-r«  J*  £/««  itvntrv  îfYit  x^t^'- 

.  «Leûng  conl<^  deronbrainoureUemcntblefliE».  La 
|«euTe  qu'en  cet  endroit  ^dp  fignifie  le  bras ,  c'éâ  qu'au  ren 
ji? ,  il  dit  :  Mmfiini. ,  .  /.  /.v^'  Cpo^itta  W|i,.  «  Méfioii 
•  le  ftappa  de  là  pique  àu  bras  ».  Quand  U  m&DC  Poëis 
reut  d^ligner  la  main  ,  il  ajmiu  fouvent  \tl  Kaprâ.  dW<M 
Xtif*  (T<  <u»p>«',  palntfavit  a  mdAHff),  iJlt'aJ  ZtA.  ^a 
wiy;  458.  Nctpxnn  x*'f  »»'  ««f»"  >  vhiorpuic   à  manust 

tih.     'ytU.Verf.  338.     îffjjvtr'  'ifi/.i\tH   h!  Mf,^  xh'^ 

Xx'""-  Saltahant  alter  aluriui  tenentes  munui,  Lï^ 
Xf^III.  yerf.  594. 


(d)  Domct.  PImIct.  i»  Elocuôe».  [«g,  }4f,  lia,  1 
(&)  Homcti  IHad.  lib.  XI,  vcit  i(i. 
£«J  Idtm  ibld,  Lib,  XIU.  THf.  f  };• 
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^«O  HlSTOÏKE  D* HÉRODOTE. 
,  (i8é*l  $t  CXXI.  Nouvellement  mort.)  Les  Gramm^i 
riens  prétendent  qu'on  ne  joint  »,;<np«T»  ^u'aVec  iixp.'r  pour 
fienifi«r  a»  homme  mort  récemment.  Ph^nichus  (a)  avoue 
qu'il  1  long'temps  hélîté  U^delTus  ;  mais  enfin  il  L'a  trouvé 
employé  avec  tm  auite  Aibfiantif  dans  l'Andromède  de 
Sophodes  :  Év/UM-n  /»  ïtÇiKAÏt  t.  TjArf(»^/«  ntùi  tvTw 

«  Ne  ctaigntz  point  des  ordres  técents  ■>■ 
.   (,87)  $.  CXXIL  Jux  (Us  av£c  Cirés.  )  M.  Szadunarî 
explique  cela  des  années  d'abondance  &  de  ftérilïté ,  qui 
arrivèrent  tout  ce  Roî.  Voyet  fà  diflutation  fur  Ici  Ph»< 
taons  y  imprimée  i  Franéker. 

VALCKENAERi 

(j88}  $.  CXXtt. :Z>eC/rês.)  DeDéméterdaiwIegrec. 
te  Les  Egyptiens  C^)  regardant  la  terre  comme  le  récep-  ' 
»  tade  de  tout  ce  qui  mit ,  lui  donnent  le  nom  de  mère. 

V  Les  Grecs  l'appellent  Déméter,  mot  qui  en  approdie; 

V  &  qui  a- été  un  peu  changé  avec  le  temps.  Ils  Ja  nom- 
«  moient  autrefois  Géméier  (terre  mère)  j  témoin  Orphée  , 
«  oA  on  lit:  rî  ^«mf  wnm  A.viiwnf  sAVn/i'rtifB.tetr* 
«  mère,  Déméter,  qui  nous  donner  toutet £>rtet  de  i^ 
p  cheflcsn. 

(j8y)  J.  CXXm.  Que  Vamt  de  t homme  eft.imiitof- 
telU.)  fapperi^oîs  tant  de  rapports  entre  Ici  Egyptiens  & 
.  les  Indiens ,  que  je  ne  puis  me  perfiiader  que  ces  rapports 
foient  l'efiet  du  haârd.  J'aime  mieux  Croire  que  llnde  a 
été  àf  ilifée  par  les  Egyptiens ,  qui  accompagnèrent  £ac- 


(a)  Phcyn.  Eckig.  JX£t.  Attic.  pag.  sS. 

tp)  Piodof.Sicul.Lib.1.  f.XÏI.Toin.I.F>g.i(. 
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dius.  ou'SéfÔAris  dans  leUB  exp^dîiIoDs.  Je  ne  (Uis  plus 
alors  farpris  de  retrouver  parmi  les  Indiens  l'archireaure 
égyptienne ,  la  diviiton  des  peuples  en  tribus  qui  ne  Ce  coii* 
fondent  jamais  ,  le  refpeâ  pour  les  animaux  ,  &  partica- 
lieremem  pour  la  Tache  ,  la  mitempfycofe  &c  A  l'égard  de 
ce  dernier  dogme  ,  je  fuis  tente  de  croire  qu'il  n'efl  point 
originaire  d'Egypte ,  qu'il  n'y  étoit  pas  même  fort  anciwi, 
&  que  les  foldats  de  Séroftris  (a)  l'apportèrent  au  retour  de 
kur  expédition.  Je  fais ,  dit  (6)  Paufanias ,  que  les  Chai- 
déens  3c  les  Mages  des  Indiens  ont  avancé  les  premiers 
que  l'attie  de  l'homme  ell  immortelle.  D'ailleurs  Moiïê. 
qui  étoti  antérieur  à  ce  Prince ,  n'en  avoit  point  entendu 
parler.  En  efFet,  s'il  en  eût  eu  connoii&nce,  comment  iê 
perfùader  qu'il  ne  s'en  fût  point  ftrvi  pour  retenir  ïôus  les 
loixde  Dini  &  fous  les  liennes,  ce  peuple  toujours  prêta  Ce 
révolter  ?  Or  on  fait  que  l'immortalité  de  l'ame  ne  fut 
connue  des  Juifs  que  par  le  commerce  qu'ils  eurent  avecles 
Aflyrîens  dans  le  temps  de  leur  captivité. 

(jjo)  §.  CXXm.  Quelques  Grecs  ont  emhraJfV cecte 
opinion.)  L'immortalité  de  l'ame  était  coiuiue  depuis  long- 
temps en  Grèce  ;  Les  Poélîes  d'Homère  la  litppoÂsnt  manl- 
fellement.  Aufli  ce  n'cQ  point  la  penfée  d'Hérodote.  Cet 
HiDorien  veut  parler  des  Pfaîlofophes  qui  ont  admis  ca 
dogme.  Phérécydes  deSjros  efl,  au  rapport  de  Cicéron  , 
le  premier  qui  l'ait  fbutenu.  Pherecydes  (c)  Syrlus  pri" 
mus  dixit  animas  ejfe  komintim  fempittmos,  Taiien 
avance  \i)  au  contraire  que  Phérécydes  attaqua  Tiffimot* 

(d)  Le  Cbevilki  Manhun  (  CAronic,  Canon,  pag.  )f  B-  )  ^it  ce 
Piïfice  començonia  de  Roboun  )  mai:  Il  i  hé  itfatt  pir  Pf  riituiilu 
tOrigin.  ^gjpt.  Cap,  Xyi.ptg.iOT  &Jiq.)  qui  !e  (Kole  au.tnnpi 

(b)  Fanfan.  McIfeD.  £ve.  Lib.  IT.  CXf.  XXXVl.  fa^.  jtfo. 

(«)  Ocei.  TBfcul.  Difput  Lib.  I.  ».  XVI.     - 

(d)  Taiiu.  Oiai.  ad  Gnco).  f.  XLI,  p«g.  f S  litf.    . 
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ulité  de  l'ame ,  &  qu'Ariftou  h4rîu  de  lut  cette  opûitoa* 
Le  fâTsnt  M.  WefleliDg  réubUfToit ,  avec  &  démérité  or- 
dinaits ,  te  text^  de  Taôeo ,  qui  eft  maaî&flement  sliér^. 

tl\tfliil**t   Iti'   i   /•   AfirTiTiAiK  T(t    •^vjcjlt    /iffCoAA»   rit 

«EtBiûiai.  »  Pjrtlugore  dit  qu'il  avoît  ttéaunefois  Euphorbe. 

»  U  ^  llt^itier  du  dogme  de  PhérJcydes,  A  l'égard  d'Arif- 

n  tote,  il  attaque  l'immortalité  de  l'ame  ». 
Vof  eE  la  note  de  (ea  M.  V^eflèlîng. 
a  Tous  (n)  les  Grecs  qui  ont  foutenu  l^mmortalité  de 

«  l'ame  ,*  penlênt  qu'elle  palTe  d'un  corps  dans  un  autre  »■ 
AlaU  U  penroîeni-ils  fédeufement  î  Quoique  j'aie  die 
plus  h^ut  ,S.  XLIX.  note  170,  que  les  Philotôphes  Grecs 
éioient  fuperAitteux  ,  Si  que  je  fois  toujours  ^e  ce  fëmï- 
OKnt ,  je  n'eu  fiits  pu  moins  d'avis  qu'ils  étoîent  encore 
plus  fripons  «  &  qu'ils  ue  CTpyoIent  rien  i  leurs  fy&cines. 
Car  félon  Timée  de  Locres  ,  difciple  &  am!  de  Pytlugore  , 
«  çqmm?(A]on  guérit  quelquefois  le  corps  par  des  poinins, 
n  quand  le  mal  ne  çede  pas  à  des  remèdes  p^ns  làint ,  on 
»  retient  de  même  les  efprïts  par  dies  qienfonges  ,  lorfqu'oa 
»  ne  peut  pas  les  retenir  pat  la  vérité.  Qu'on  y  joigne*  s'il 
■>  eA  nécelTaire ,  U  teneur  de  ces  dogmec  étr^gers  qui 
»  font  paiTet  les  âmes  des  hoounes  vous  &  timides  dasi 
a  des  corps  de  femmes ,  qif^e  leur  folblefle  expofe  à  riif 
»  jure;  celles  des  meurtriers  dans  des  corps  de  bétesfé' 
»  roces  ;  celles  des  tiommes  lubi^es  dans  ceux  des  dsi- 
*>  gliers  8c  des  pourceaux  ;  ceUes  des  hommes  légers  &b 
Remarque^  que  Xiniée  dç  Locret  app^e  Içs  tourmens 
de  l'enfer  des  Tupplices  étrangers  ,  ou  comme  traduit  M* 

(a)  Ncmcâus  4'  Nuuri  hpmtoif.  C^p.  II.  pap.  ti. 

[b]  Tint.  Loci.  de  Animj  U>wli  eV<  !^4- J^il><;  f<|t*  f^.^^^'^' 
tion  de  M.  l'Abl)é  %ieux. 
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TAbbé  Satteux ,  la  tenvur  des  dogmes  étrangers ,  Mrc« 
que  Pythagore  twioit  cette  AoQt'ate  des  Ptêi;res  Egyptiens. 

(jpi)  $.  CXXIV.  CAtopi.)  Dtodore  de  Sicile  fuit 
ici  d'autrts  Mémoires,  Aptes  Rhampfitiite  ,  qu'il  appelle 
Rhem[Jiis,  comme  je  i'aî  remarqué  plus  haut,  §,  CXXlt 
note  j  7 J ,  il  y  eut  fept  (a)  Roi»  faînéatu.  Le  huitième ,  qu'il 
nomme  Chembis  ou  Chemmis ,  ou  même  Qiemnis ,  fiii« 
yant  d'autres  le^ns ,  eA  le  Chéops  d'Hérodote. 

Od  ne  voit  pas  quelle  raifon  a  pu  engager  M.  de  Paw  i 
feire  l'apologie  de  ce  Prince  ,  &  à  rejetier  ComiHc  un« 
fable  {h)  ce  que  raconte  Hérodote  de  lôn  gouvernement  deC 
potique,  commefî  le  derpotifme  n'étoit  pas  la  maladie  de 
tout  les  Souverains ,  &  comme  s'ils  ne  cherchoiem  pas  tous 
i  l'introduire  dans  leurs  Etats.  L'Egide  avoit  eu  de  bonne» 
Loix  dans  (îm  origine;  elles  furent  fans  doute  obfervées 
pendant  plufîeurs  fiedes  ,  &  les  peuples  furent  alors  heu-i 
ïeux.  Mais  les  Princes  cherchèrent  à  s'afiranchir  de  la 
gêne  qu'elles  leur  impolÔîent ,  &  peu  à  peu  ils  y  mt^ 
yinrent» 

M.  de  Voltaire  a  eu  railôn  de  regarder  la  conftruAîoh 
des  pyramides  comme  la  preuve  de  l'efclavage  des  Egyp- 
tiens ,  &  c'eS  avec  beaucoup  de  juSeflè  qu'il  a  remarqué 
qu'on  ne  pourroit  contraindre  les  Anglois  à  élever  de  pa- 
reilles maïïes,  quoiqu'ils  foient  beaucoup  plus  puiflàns  que 
ne  rétoient  alors  les  Egyptiens.  Cela  efl  exaâement  vrai 
&  M.  de  Paw ,  en  attaquant  M.  de  Voltaire ,  s'efi  écarté  du 
point  de  la  queftîon.  Il  falloii  prouver  que  les  Rois  d'An- 
gleterre pourroient  forcer  les  Anglois  à  élever  de  pareils 
monumens  ,  comme  Hérodote  le  dit  pofîtivement  des  Row 
d'Egypte,  n  falloit,  dis  •je,  prouver   cela,  &  ne  point 

<a)  Diodot.  Skal.  Ub.  I.  J.  LXIll.  Tom.  I.  (ag.  7». 

(b)  RcchetchnFliiloroph. furles£eypti«ii]fclcïCbiiioi:,Scft.yt. 
Tom«^.fa^  7j, 

■  Ce  l\ 
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arancei  que  la  cnltote  des  campagnes  coaté  neuf  fols  plm 
de  iwvtil  aux  Anglois  qu'en  Egypte ,  &  que  leur  marine 
fait  pétir  en  un  an  plus  de  monde  chez  eux  que  la  conf- 
iméHon  de  toutes  les  pyramides  n'en  a  pu  ahforieren 
un  long  laps  de  fiecles.  M.  de  Paw  ne  veut  pas  voir  que 
U  cupidité  ,  le  défit  de  s'enrichir  &c.  font  entreprendre 
librement  aux  Anglois  des  travaux  écontians,  qu'ils  n'y  font 
point  forcés ,  en  un  mot  qu'ils  peuvent  s'en  difpenfèr ,  an 
lieu  que  les  Egyptiens  étoïent  contraints,  par  leurs  Princes» 
à  ces  travaux  pénibles ,  iervilts  Se  aflnjettii&iSi 

'  (î9--)  S-  CXXIV.  A  eonfimirt  la  chaupe.)  «  On 
»  pouvoit  (a)  transporter  les  pierres  par  le  canal  qui  s'éten4 
D  environ  deux  milles  au  nord  des  pyramides  ,  &  delà  pac 
D  cette  chauiTce  extraordinaire.  Car  aujourd'hui  on  voit 
»  une  diaulTée  qui  commence  en  cet  endroit  ;  elle  a  en- 
n  vîron  mille  verges  de  long  fur  vingt  pieds  de  large, 
ft  Sa  longueur  s'accordant  fi  bien  avec  le  récit  d'Héro- 
n  dote,  prouve  qu'on  l'a  toujours  entretenue  depuis  ce 
»  lemps-U ,  quoiqu'on  en  ait  cbangê  une  partie  des  ma- 
»  tériaux.  Elle  eA  fortifiée  de  chaque  câté  par  des  arcs- 
»  botirans  fèmi  -  circulaires  d'environ  quatorze  pieds  de 
»  diamètre.  Ces  arcs-bourans  commencent  au  nord ,  &  £cat 
»  au  nombre  de  foixante.  Soixante  pieds  plus  loin  la  chaof- 
»  iée  tourne  à  t'ouefi  pendant  un  petit  efpace ,  au  bout  di^ 
»  quel  èfl  un  pont  de  douze  arches ,  chacune  de  vingt  piedt 
»  de  large ,  &  les  piles  de  dix  pieds.  Plus  de  cent  verges 
n  au-deU  efi  un  autre  ponu  La  chauffée  reprend  en  cet 
n  endroit ,  &  continue  environ  cent  verges  au  lud ,  &  abouut 
»  à-pen-pris  à  un  mille  des  pyramides ,  oii  le  terrein  cfi 
t>  plus  haut.  On  a  élevé  cette  chaulîée ,  à  ce  qu'il  paroît , 
»  parce  que  le  terrein  ïïir  lequel  elle  efi  confirutte  ,  eA 

(a)  ADefïtipiiiMiofthcEaftib^Ricii.  Pocockc.Tom.IB-psi-^^- 
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»  bas  &  long-temps  couveri  d'«au  ,  &  il  Temble  que  c'eil 
»  par  la  m£n»  raitônqu'on  a  continué  i  l'entretenir  ». 

n  Si  vous  (a)  aTcz  defTein  de  iàiis£ure  votre  curiofité 
»  fîiT  quetqu'autre  rajèt ,  vous  n'avcc  qu'à  approcher  de 
»  quelques  anciens  ponts ,  dont  j'at  donnj  les  [dans  ,  les 
»  fèâions  &  Les  profils ,  &  qui  (ont  fîtués  i  l'eft  un  quart 
»  de  rhumb  nord  de  Gize ,  &  au  nord  un  quart  de  rhumb 
»  ouefi  des  pyramides.  Ils  font  fin  une  plaine  qui  efl  tous  - 
»  les  ans  iooodée  dans  le  temps  de  la  crue  du  Nil,  en- 
B  viron  i  une  demi-lieue  des  montagnes ,  8c  1  la  m^e  d'iù 
»  tance  de  la  pteniere  pyramide.  D  y  a  deux  ponts ,  le 
»  premier  va  du  nord  au  (îid  ,  8c  le  fécond  de  l'eft  à 
»  l'onell.  On  ignore  i  prfTtni  l'ufâge  auquel  on  les  avoït 
M  .deftinés.  Leur  lîmatîon  ,  dans  un  tettein  qui  n'eft  pas 
»  plus  expofê  aux  eaux  que  les  autres  pUinet,  fîirprend 
»  un  peu ,  8c  il  n'eA  pas  polCble  d'imaginer  pourquoi  on 
»  les  a  conâruîts ,  à  moins  de  fîippofèr  qu'il  y  »voîi  au- 
»-.  trefoia  un  can^  en  cet  endroit  (A).  Leur  conUruâion  St 
B  les  înfctiptiAtti  qu'on  y  vqît.,.fopt  voir  qu'ils  ont  été, 
u  bâtis  pat  les  {c)  Sarrafins.  Celui  qui  va  du  nord  au  (ûd 
n  a  deux  ardies  fur  deux  cents  quarante-un  pieds  de  lonn 
»  gueur ,  &  vingt  pieds  quatn  pouces  de  largeur^  Leur 
»  hauteur  e&  de  vingt^eux  pieds  au-delTus  de  l'horizpDh 
»  La  pierre  de  ces  ponts  efi  prefque  aulfi  tendre  que  celle 


(a)  Tiaveli in -Ëgypt. anil  Nubi*  by  T^onten.  Vol.  Ilipag.Ro. 

{b)  Hinxloie  pule  duu  ce  pan^apbe  d'un  ODiI  ^nl  cooduUbii 
Ici'eaux  du  Nil  1  b  pttmiere  pyiimide  ,*  &  gui  tooniMt  intour  fat' 
moi(  une  iÛt  dani  laquelle  elle  étoit. 

(a)  Le  nqil  doot  )'û  puli  dant  b  note  (t)  t.  piwire  qu'on 
arott  aulB  blii  dï*  poau.  Ib  peuveat  aroii  id  rfpuji  par  léi  Saira- 
£11* ,  te  e'eft  touc  ce  qu'on  peut  ioffiter  du  itdi  de  M.  Notden.  On- 
wlt ,  p«  M  que  l'ai  nppofti  de  Bococke  au  conmeiKeiMM  de  La 
note  }ya>  que  k  clwifiEe  cUfotâae  vrek  M  ttgtitt. 

CciiJ 
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V  de  Bentheini.  Ils  Com  à  quatre  cents  pas  otvîion  Pun   ' 
»  dp  l'awre.  A  rextrànicé  de  chaque  pcot  «&  m»  «^ect 
a  de  mok  de  brique ,  qui  n'aboutit  i  tua. 

Il  «A  à  propos  d'obfcrret  ici  la  dîfférmce  fenfiblè  qui 
le  trouve  dans  la  relatîod  du  Dkiâcw  Pocecbe  ft  c^e  d» 
M*  Nerdeti. 

Le  poM  »,   fùivant  Por 
coclie,dâutearchtsdevùigi  Xf.augl.  M^fiMf. 

(i«ds  de  large  cbacitne  ..  ,  nof'*^  xtfti^    j'"<^4l* 

Les<«zepilesàdîxpieds.>  iio  laa        it        9 

Total,  des   metWies  du 

poAcut' Pooocke  ,  ... . .  j^o  }cB-         3        x 

Suivant  M.  Norden ,  le        . 
font  n>  que  dix  arches  de 
quinze  ^êds  fïipt  pouces. 
Vo^ez  ta  planche  44  de Icn         Jfftfifynnf.         Xt/Jj-mf. 

premier -vc^qme in"'"  10 P»-*^    ij4P';'iP*« 

•  Le*  ttètif  ptiej  i  neuf-       ■ 

pieds  neuf  pouces  font....    ytf       ,r  |         "S*      ï) 

Total  des  mefiires  de  Nor- ' 
den .ïji      II   T  t4«-  ■  7 

Ce  pont  a-t  Clivant  le  DoâeutPococke  ,.enviroi^9uatte> 
l^ngt  pieds  de  plus  que  ne  lui  en  donne  M*  Norden*.  Il  e8 
bon  de  remarquer  que  dans  la  narration  de  M.  Norden,  îl 
faut  tire  deux  cents  cinquante-un  pieds  ,  miîeu  de  deux, 
cents  quarante-un.  Une  dltïëEeBce  lî  ptodigieufe  dans  les, 
dimenlîons  de  ces  deux  Savans ,  me  feit  (oupçonner  que  le 
p'ont  décrit  par  M.  Norden  efi  le  Tecond  q^e.te  Doâeui. 
Çacoçke  n'a  fait  qu'indi^iet  fans  en  donnée  les  nratuies. 
.  (ïiPî>  $.  CXXJy...  La  j>yramLk.}  U  nt  Cenfmtritn' 
pas  inutile  de  ibe  ici-d«UBiBot»4t^uÀg«  auquel  on  wew- 
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âeflini  tes  pyramides.  Un  Smnt  âiâinguj  (a)  penfôit  que 
les  Egyptiens  ayant  deflein  de  fùtt  paSer  i  la  poâérjté  la 
pfau  recolle  leur  hiflaîre ,  avec  les  connoiflances  qu'ils 
ftvoicni  Ktpitfès  dam  les  rûences ,  ft  de  les  mente  à  l'ibrî 
dn  réydviions  qui  pouvoient  arrÎTCr  i  leur  patrie ,  conC- 
traifirent.ces  pyramides ,  fur  lefquelles  ils  tts  avoieni  hit 
graver  en  caraâeres  hiérogtyphiqtfes.  Cette  idée  j  grande , 
tiiagnifique,  fnUime ,  que  l6s  bmnes  d'une  note  ne  me 
permettent  pas  de  développer,  8t  qui  l'eS  (ùpérieurement 
dans  l'Encyclopédie  i  l'anide  Égyptiens  (Philofôphie  des) 
m'avoit  d'abord  Cvbjagné.  Quelques  réflexions  m'ont  en- 
finre  ramiaé  aa  fefltimnn  le  plâs  communément  reçu. 

1°.  Les  hommes  ,  voulant  faiisfaîre  leur  vanité  ,  laîf- 
Ibtent  ordinairement  après  éix  des  monnmens  qui  emp  j^ 
dioîenf  l«W  méitaoire  de  s'ei&cer.  On  élevolt  lûr  leur^ 
lombeau:^  des  tertres  qui  perpénioient  leurs  noms,  Se 
<m  les  [ilaçdît  quelquefois  filr  le  bord  de  la  mer ,  afiii 
qu'Us  ArvÛTent  àe  marqué mxmafelots  ,  &  qu'oii  les  ap- 
peri^i  de  laîn<  Il  y  avoir  de  ces  élévations  qui  étotènt 
immenfés.  Celle  qu'on  fit  (br  K  torabeau  (i')  d'Alyattes ,  lioi 
de  Sardes',  avoit  de  tour  Jîx  âades  &  deux  pléthres ,  c'eS-' 
■  à-dire,  cinq  cents qttatre-vingf-iKx- huit  toifa  deux  pietU' 
dix  ponces,  &  de  largeur  treize  pldthres ,  c'eû^à-dire, 
deux  cents  quatre  toiles  trois  pteds  neuf  pouces.  II  étott  de 
terrés  amoncdées  &  retenues-  par  de  grandes  pierres.  Gygès' 
fit  élever  i  là  mahroffe  un  nionuinént  fi  élevé  ,  qu'on  l'ap-- 
percevoit  de  tout  le  pays  qu'enfWme  te  mont  Tmolus.  B  elF 
par  cenféquoR  tfès-nïturdl  it  penffcf  qu'il  a  pu  fè  tioitver 
en  Egypte  ief  Kois  qfii  aient  «ntVepiis  pour  euot-mémés  der 
chofes  entore  plus  grandes. 

i'.  Qu'on  Ce  rappelle  le  Coia  qu'on  prenoit  en  Egypte 

(a)  M.  Dideiol. 

(i)  Herodoi.  lib.  i:  f  XOII. 
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des  cadavres;  on  let  embaumoit  avec  un  foin  Scuné  fntii- 
Goa  ^tonnanw,  &  on  lei  ^açoit  dans  des  grottes  taiUfes 
expi«s  dans  le  roc ,  où  U  s'en  trouve  encore  aujourdliuï* 
Sî  l'on  a  taillé  avec  tant  de  peine  des  grones  pour  rece- 
voir les  corps  des  lîmples  particuliers  ,  que  n'oDt  pas  dA 
faire  des  Roï^  pleins  d'orgueil ,  &  qui  voûtaient  Ce  dîAifl-^ 
guer  de  la  foule  de  Ifurs  fujets. 

j".  l<s  Anciens  racontent  que  ces  pyramides  ont  ftrvî 
à  la  fépultuie  des  Rois.  Si  les  Auteurs  des  deux  ptemiens 
n'y  ont  point  été  placés,  <^<ft,  au  rapport  de  Diodore  de 
Sicile  {a) ,  parce  qu'ils  ctaîgnoïent  d'être  mis  en  pièces 
«près  leur  mort ,  par  le  peuple  qu'ils  avoient  vexé.  Sita- 
})0K  (A)  dit  pareillement  qu'elle^  éioieni  deflinéei  à  la  C^pul- 
ture  des  Rois.  M.  Shaw  (c)  prétend  que  la  fecoode  &'U 
tieilîeme  pyramide  n'ont  pu  fèrvir  de  Tépultunt  i  kurf 
Auteurs  ,  parce  qu'«lles  font  .abfolument  do^  ,  &  ^ u'iln'y  a 
point  d'ouverture  pour  y  entrer.  Mais  fi  cects  ouverture  a  Ht 
fermée  avec  tant  d'art  qu'on  ne  puiHè  la  reconnaître ,  qii« 
devient  la  conjcâure  de  ce  Savant  î  «  Oes  ont ,  dit  Sn» . 
n  bon  (</),  fur  lescûtés,  à-peu-près  vers  le  nùlleii  de  la 
■  hauteur ,  une  pierre  qu'on  peut  £ter  ;  lorfqu'on  l'a  fait , 
n  on  trouve  un  palTage  tortueux  qui  conduit  au  cercueil  ». 

4°.  Si,  en  conftntifânt:  ces  pyramides,  les  Egypàens 
avoient  eu  dcflcin  de  tranfiueure  â  la  pojlértté  la  ^us  reculée 
leurs  fciences  Se  les  traits  lesplttsfrappansdéleur  hifloire, 
ils  les  auraient  gravés  de  manière  iréfiftec  aux  injures  det 
temps.  Les  hiéroglyphes  des  abélifquet  iiiblîAein  encore 
aujourd'hiù  »  &  Ton  en  VMt  auffi  Cm  d'autres  tsonuraens  de 
la  plus  haute  antî^ié.  Pourquoi  n'y  ca  a-^il  donc  poîiu  fiir 


(d\  riodot.  Sicul.  Ub.  I,  f .  LXIV.  Tom.  I.  pag. 
\*)  Sirab.  Lib.  XVU.  ftp  ii«i.  C. 
(ï)  Voyagei  de Sbaw.  Tom.  IL pag.  ij». 
(^  Saib,  Ctogpib.  m.  XVIL  p«.  tW.  G> 
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les  pjmnûdei .'  Si  le  temps  les  »  effacés,  peur^not  a-t-il 
égatgni  ceux  des  ob  jUr<]nes .'  Mais  écoutons  M.  Nordetu 

Ce  Voyageur  curieux  &  bsbtle  ayant  obfêTTé  qu'il  n'^ 
avoit  point  d'hiéroglyphes  lur  les  pyramides  ,  ajoute  :  o  Le_ 
»  .temps  (d)ne  peut  les  avoir  ef^cés;  car  s'ils  en  euflentmls, 
n  ris  ne  les  auroient  pas  confiés  i  une  pierre  de  Cable  1 
a  mais  à  une  pierre  dure,  qui  les  auroit  ceriaineroeitt  con- 

B  Arvés  jufqu'à  notre  fiecle les  monunens  &  les 

»  édifices  où  on  en  a  mis  ,  en  ^nt  ptcfqu'entiéremeat 


5^.  Il  paroit ,  ^ar  la  confinidion  même  des  pyramides  , 
^u'il  n'y  en  a  jamais  eu.  Elles  dévoient  être  toutes  revé- 
cues de  marbre ,  quelques  -  unes  le  font  encore  en  partie 
d'un  marbre  polijÇ-H'onn'apperqoit  pas  le  plus  léger  indice 
qu'il  y  ait  eu  des  caraAeres  ^arés.  J'ajoute  i  cela  qu'Hé- 
rodote nous  apprend  qu'il  y  avoit  des  figures  d'animaux  (ïir 
les  côtés  de  ta  chaùflee ,  &  fur  la  pyramide  qui  étoit  i  l'ex- 
trémité du  labyrinthe  (i^  Je  conjeâure  que  ces  figures  d'a- 
nimaux étaient  des  hiéroglyphes.  Sî  cet  HiAorien  en  a  laii 
la  remarque  au  fiijet  de  la  chaulTée  fie  de  cette  pyramide, 
cfl-il  vraifemblable  qu'il  les  eût  palTés  fous  lîlence  en  parlant 
des  autres  pyramides. 

L'idée  grande  du  Phtiorophe ,  dont  j'ai  dit' deux  mots  au 
commencement  de  cette  note,  n'efl  pas  cependant  en  pure 
perte.  Qu'on  l'applique  aux  obélifquei ,  &  je  la  croîs 
alors  en  (à  place.  Vaym  d-dcflctui,  $.  CLXX.  note  j%6. 

(354)  §■  CXXIV.  Cinqfiadei  dè'hngfltriiixorgyUs 
de  large.)  Voici  l'évahiaiion  des.  inètiiTCSidliérodote  A 
du  Doâeur  Pococke. 

Le  âade  olympique  dont  il  paroit^uHétodotefèân  ta 
cette  occalïon ,  paroit  être  de  54  toifes  f . 

(a)  Tnveti  in  Mgyp.  and  oubiï.  Vol.  l".  pag.  94. 

(b)  H«odoc  Lib.  U.  {.  QXVIU.  Cette  ^lamide  ne  fubOOe  plus. 
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'  lAngaeni  ie  11  chauflife,  f  âades,  ^(51  loi^  |* 
Largeui<leUchaalT'ée,ioofg}'ies.  9t6i(%S'joii  j^ptedM 
Longueur  de   la  chauffée  ,    fuiVAit  fo\;ocke  ,    1000 
yergei((i].  469  tolf^,  f  pîêd,  ii  pbBcés,  8  lig* 

'  Largeur  de  lâ  chauiT^e ,  iuivahf  Pôcocke  ,  10  piedi 
aAglois,  18  pieds ,  >  pouces  ,  j  figh.  f. 

La  largeur  de  la  chaufTée,  ^uîrant  îdérodote ,  exceds 
celle  du  Doâeui  Pococtie'  de  ^è  pieds ,  1  pouces  ,  8  tïg.  J. 
La  longueur  de  cette  ctiauflïe  s'accorde  très-bien  avec 
le  récit  du  Doâeur  Fococke<  U  n'en  eft  pas  de  même  de 
U  largeur  ;  mais  ayant  été  réparée  ,  &  lei  matériaux  ea 
ayant  été  charigfs ,  comme  Ta  remarqué  te  Savant ,  it 
faut  absolument  qû'oii  ait  retranché  beaucoup  de  fi  lû- 
geuT  ,  pour  des  caufçs  que  nous  ignorons.  En  efièi ,  iï 
s'eût  pas  pof&ËIe  qu'une  chaufTée  deitîiïée'  à  charrier  itt 
pierres  d'une  grandeur  auiTi  énorme  qire  celles  qui  ont  lervt 
i  la  conAruâion  dés  pyramides  ,  ait  eii  aul!i  peu  de  largeùi 
qu'elle  en  a  à  prcîeftt, 

Diodore  de  Sicile  f*)  pcétemliTue  cette  ctauflee  tTexil^ 
lolt  plus  de  (on  temps ,  ,  &  il  croit  qu'pUe  avoit  été  détruitô 
^rès  la'  conlîruâion  des  pyramides ,  parce, qu'on  n'en  avoit 
plus  befôin.  Il  y  agrande  apparence  qu'il  avait  mal  obfetv^, 
&  ce  n'eH  point  là  le  Cail  etidroit  où  il  paroft  mériter  qûd- 

qiie  reproche. 

(39f>  S*  CX^IV'  S9n^  e^mj^teft)  Le. texte  eu  maai- 
f«9eiMftt  alt^f.  M.  .^^eSitdttfg  Ik  :  aWpt£  koi  i£.  h',  -rî 

A^V'.-. .. .  Mtj  tÀi  m  ït&.  J'ai  Inrvi  oétte  cotreâion.  Go^ 
neille  de  Pav  rétablit  le  méroepal&geds  btfôrM:  KaitSf 
Î^V^Aiip»  i-.-ri-"-i(«i'-rft4*;-ïî.-J«ii^B!TiiB,  tA",,  .  ,  Wîfe'jL» 

'(fl)"L*  verge' XnglÔiic  Iquiviut  i*  dtiîi  pieds ,  neuf' pouces ,  ntof 
Hptti ,  noii  Giieitrts'  Je.  ligne. 

^)  Oiodor.  Siciii;  Db;-r.  î".  LXni.  Tû&.  I.  psg:  7i. 


p-hy  Google 


EuTZKPE.  Livre  IL:  41  & 
imfmiiit  trui  ti»  ifiJym.  »  Et  fcm  empiéta  un  grui  afmhtm 
n  d'aaaéa  &  aux  onvngca  de  Is  colline  fit  aux  édifice*  fbu- 
»-  lemtBsn.  Le  feas  cfl  à-peo^b  lem&ic*  Voyaz  Ix  net* 
de  KL  Weflèlisg. 

(îJfi)  $.  CXXIV.  iJ*-  fcr  coUine.)  «Les pyramide* (flj 
M  Re  fbm  pas  dans  nne  phine  ,  nnîslnr  le  rdc  qoi  efi^iT 
M  pied  des  hantes  montagnes  qui  âccoApagnent  le  Nil ,  & 
»■  qui  féparent  t^gypie  de  ta  Libye.  Le  roc  {fi)  a'éant 
»  point  ^gal  par-toui,  on  Ta  apptani  avec  te  ciftau  >  Comme 
»  on  le  reconnaît  en  difl^rens  endroiti.  Ceiie  plaine  aitifi' 
0  cîéHe  Ta  en  talus  du  câtj  du  nord  8c  du  c6ti  de  VeR  i 
»  ce  qui  ^  rendu  praticables  de  ce  dernier  câté  les  chaDiTéeM 

V  qui  ont  i^cïlité  le  tranl^orC  des  matériaux  nfcefTaires 
»  porir  les  pyramides  :  cette  plaine  peut  avoir  quatre-vîngf 

V  pie^  d'éléraiïan  perpendiculaire  au-deffiis  de  f horîtô» 
»  du  lerrein  que  le  Nil  couvre  de  fts  eaux.  Cfe  ttrrein  » 
S  une  tïeue  danois  de  cîrconî'éreirctf  ». 

(îP7)  S.  CXXrV.  Aux  édifices foucerrains.)  «Au 
»  nord  (c)  &  à  TouéfF  de  Ta  CezooAt  pyramide  ell  un  foffé' 
B  taillf  &ns  le  roc  »  qui  a  environ  quatre-vingt-dix  pieds" 
n  de  large  tùr  trente  de  profondhir.  On  y  a  taillé  aufH  dans 
»'le  roc  de  petits  appartemens  ,  dont  qiielques-uns  font 
»  doubles.  Au-deilùs  des  portci,  environ  ilî  dix  pieds  dâ 
n .  terre ,  il  y  a  des  trous  taillés  dans  le  roc ,  qui  paroflTent- 

(o)  Tnnkiafg^aiuLîIubMliy  NaC(lai.Vol.lK.'|ag.  t^ 

{b)  Ibi4'F«t-7i- 

V«)  AIMcilF(ba.ofike.BaAti]rR«dk-PaoMA«.  Vc^  VpV.'4^'. 
Ce  que  dit  le  Doûva  Paceck»  <1(  «ce.  faOî»  le  dcupeumneu  Ika— 
urnùns ,  (aie  volt  qu'il  applique  Â  U  fccocde  pyiamide  n  qui  ne  cou- 
vienj  qu'à  U  premicie.  On  ne  Toit  pit  dans  HcroJote  qu'on  ait  nen 
fait  de  pareil  i  U  fecondej  On  [«uidirc  li  intioe  diofe'dï'M-N(>K£<i. 
Voyez  In  pUnchet  ^o'-tt  {t  du  fi«Diier  Tolumc,  oïl  Ua  donni  lit 
plant  d»  Quatre  canaïUi     '       ■ 
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»  ittSntsi  ncevwltatxttèmitiaitt  fiertés.  Cespleireff 
»  devolou  ,  comme  je  te  pcnlie ,  courrit  nn  pord<iiic  pofé 
»  Gtt  det  coloDnet ,  qui  auroicnt  pu  itxe  derint  en  ^pmr- 
»  temeiut  Dix  pieds  plut  haut ,  on  Toii  det  trout  uïUés 
»  parciUement  daiu  U  roc  ;  ce  qui  me  tût  croire  qu'on 
m  poUToît  avoir  en  defleîn  de  faire  det  appactemens  au-^ 
»  defliu  de  ceux-li  ,  taillé*  aulG  dans  le  loc;  &  de  pia- 
»  tiquer  une  galerie  devant  ces  appartemens  »  comme  il  y^ 
»  en  avoir  une  devant  ceux  du  bas  ». 

Iîfi7*)  S.  CXXiy.  Pour  lui  feryir  dt  f4puUure.  ) 
Les  canaux  &  le  Tarcophage  ont  ité  découverts  ,  &  il  n'eft 
g(ut  peimis  de  douter  que  ces  pyramides  n'aient  fétvi  de 
Sépulture  aux  Rois.  Voya  l'ouvrage  curieux  &  intéreflànt 
de  M.  Savary,  intittdé  Lettres  far  [Egypte,  Lettre  XVH* 
page  1 8«  .  8c  la  Lettre  XVIII.  qui  efi  lïiée  de  l'ouvrage  de 
M.  Maillet. 

(}98)  §.  CXXiy.  Huit  pUthres  ât  lar^ur.)  Les. 
diSërens  Auteurs  varient  beaucoup  entr'cux  Tur  les  dîmen- 
£on£  de  cette  pyramide.  Hérodote  lut  donne  plus  bas  huîc 
pledires  de  largeur ,  c'eâ-i>dire  hiiîts  cents  pieds  \  Strabon 
un  (â)  peu  plus  d'un  flade|  C'eQ  probablement ,  un  âade 
de  dix  par  miDe.  Dîodore  {b)  de  Sicile ,  fept  pletbres  ou 
Apt  cents  pieds.  Pline  (c) ,  huit  cents  quatre-vingt-trois 
pieds. 

Qu'il  me  (bit  permis  de  rdever  îd  une  finguUere  m  jprî^ 
doP.  Hardooin.  Plineayant  ditqueta  largeur  de  lapyramide 
d'unàngleâl'autreétoitdehuît  cents  quatre-vingt-trois  pieds, 
paflèà  la  largeur  de  la  pyramide  à  Ton  fômcnet ,  qui  étoit ,  lëloR 
ce  Namralifie ,  de  vingt-dnq  pieds ,  -latitudo  à  caeumine 
pedes as-  LeP.Hardoninacbangé cette le^encdle-ct: 

(a)  StTibon.  Lit.  XVII. pafr'itfi.C- 

(b)  Diodor.  SkuL  Lib.I.  f.  LXlII.Tom.I.pai.  7^ 

(«)  PliiLBift.  Na-lib.  XXXVI.  Gip:  XIL  p»j.  7J«.  lia.  •♦ 
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mUltuio  à  eacumne ,  pides  XV.  S.  C'elt-i-dire ,  de  U 
baTe  à  fon  rommet  elle  a  tffoo  pieds.  Je  ne  crois  pai  qu'on 
f  nillè  imaginer  tme  le^  plus  abfiirde.  En  efièt ,  dans  ceiM 
fïtppoGcion ,  cette  pyramide  uiroit  eu  plus  de  cinq  lieues  de 
hauteur  y  &  conune  fa  largeur  étoit  égale  i  fâ  hauteur  ,  elle 
auroit  dû  en  avoir  autant.  Cependant  Pline  alTure  qu'elle 
n'avolt  à  (k  ba(ê  qu6  huit  cents  qnaire-Tingc-trois  pieds. 
Greares  lui  (n)  en  donne  lîx  cents  quaire-vingi-treize.  Po^ 
cocite  &  Morden  ne  parletu  pas  de  U.  largeur.  Mais  comme 
Hérodote  (^)  nous  apprend  que  la  hauteur  éioît  la  même  , 
&  Norden  lui  aflignant  cinq  cents  pieds  pour  la  hauteur ,  il 
£iut  ruppofer  qu'il  lui  donne  aulE  La  même  largeur. 

Je  vais  mettre  ces  me  Aies  fous  le  même  point  de  vue 
arec  leur  réduâîon ,  lùivant  criles  qui  (ont  en  ufàge  parmi 
nous ,  afin  que  d'un  coup-d'sit  on  puiflè  en  filùfir  les  di0%n 
rences. 

Enliiulon  ruivant  b  mcfurt 
deFnoce. 


Lafgetn    Suivant  Hérodote  8  ple- 


■  Suivant  Diodote  de  Si- 
cile, r  plethres*  *  .  • 

.  Suivant Strabon,  I  flade. 

t  Suivant  Pline,  88 j  pieds 
romains.  Le  pied  romain 
évalué  à  1306  partiel  du 
nûtre 

•  Suivant  Greaves  ,  <?} 

pieds  anglois.  ,  .  •  >  > 

•  SuivantleBniyni  .  *  •  • 


ijjt^jiijP».   gU|, 


(d)  Pf nmidogriph.  pag.  6%, 

<t)  SiraboD  Bc  Diodorc  d«  Skîlt  difeni  qa'«Uc  ell  w 
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,  Ces  neGit» ,  qui  font  «caâes ,  Alttneat  de  beaucoup  4« 
cdles  que  H*  Sayary  pfâe  (a)  i  ces  Auteurs.  H  aToît  ùm 
doute  taa%  la  yeux  dc6  édîtîoiu  dîKre&tts  de  cdles  dont 
\t  faiiufage. 

Lamerutc  de  Dîodore  de  Sicile  approche  de  fort  prés  de 
celie  de  Gttxrts ,  Mathénuiicicn  habile  ;  mais  celle  de 
le  BruTti  ne  t'^oigne  pu  beaucoup  d'Hérodote. 

•  Ce  qu'on  (i)  pwt  allégua  en  général  ponr  exculêr  tt 
m  juftifief  les  erreurs  6c  les  di£Krences  qui  peuvent  & 
p  trouver  dans  cet  mefutec ,  c'eâ  que  le  terreîn  d'aucun 
p  des  c6tés  ds  cette  pyramide  n'^  exaâement  dl 
n  niveau  ;  car  il  va  en  pente  depuis  l'angle  oriental ,  tout 
»  le  long  de  ce  flanc,  jufqa'à 4'at^e  n^idional,  &.en 
»  revandiCi  en  remonte  depuîi  celui-ci  juTqu'à  l'ange 
m  occidental;  de  pina,  let  câiés  de  l'oueA  ft  du  nord  le 
»  trouvent  couverts  de  tout  le  Ciblée  que  les  vents  étéfieos 
»  y  ont  apporté  de  leinps  en  temps.  Alnfî ,  il  eS  difficile 
r,  d'en  détetmîiwr  au  jùSe  la  bafe  horizontale  :  d'autant 
i>  plus  qu'on  ne  peut  dire  avec  cerritude ,  julqu'à  qtiell* 
1»  hauteur  ces  fablec  mouvans  s'y  font  accumulés  ;  ce  qu'il 
»  feroit  cependant  principalemnit  néceSaire  de  tÂvoir, 
»  parce  ^ue  fans  cela  t»us  les  alcvb  des  tnefures  qu'on 
n  en-  peut  fin ,  ftnt  egnrémemcfH  incertains  ,  &  doîveni 
n  varier,  niîvantlescirconflanceiparticidteres  delafitua» 
B  tion  dans  le  temps,qu'on  en  prend  les  dtmcnlîonsn. 

Voici  à  mon  avis  ce  <fù  dMt  faire  puicbcr  la  balaoce 
fa  oSté  dlléiodcae.:  M.  Sawy  (c>  obfeive  que  les  afGfes 
de  cette  pyramide  ont  4«puîs  deux  pieds  jufqu'à  quatre  d'é« 
éTstion  ;  que  celles  qu'il  a  meduées  avoient  plus  de  trois 
pieds  de  hauteur ,  fc  qu'il  n'en  »  point  trouvé  an-deflbi»^ 


(a)  LeniM  fui  l'Egypte  Stc,  page  ijo. 
^  Vqy»g«»  *  Shaw-Tom.  II.  page  i+j. 
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deux.  D'un  autre  c£ié  ^  it  remarque  qu'Albert  LevenReî/a 
ea  a  compi^  deux  cents  fôixante  ,  &  que  cet  Allemand  xyaat 
monté  par  l'angle  Tudr-eH  ou  fud-oiiefl  ,  qui  font  moins  ex- 
poféV  aux  làbles  de  Libye ,  il  n'ert  pas  étonnant  qu'il  ait 
trouvé  un  plus  gund  nombre  d'adïTes  <jue  la  plupart  des 
autres  voyageurs.  M.  Savary  donne  à  ce$  aHifes  deux  pieds 
&  demi  l'une  ponant  l'autre.  Je  crois  que  c'efl  trop  peu  , 
&  qu'il  faut  leur  donner  deux  pieds  neuf  pouces.  l>s  deux 
cents  Ibixante  aflifes  feront  alors  fept  cents  quinze  pieds.  Si 
l'on  liippofe,  comme  cela  efl  très-vrairemblable ,  qu'il  y  a 
eu  plulîeurs  de  ces  aflifes  recouvertes  par  les  Ijibles  ,  on 
n'aura  pas  de  peine  à  retrouver  les  fept  cents  cinquante- 
cinq  pieds  d'Hérodote  ,  &iCe  rendre  raïfon  des  digerences 
iqu'on  remarque  dans  les  obfervaiions  des  autres  voyageurs. 

(îsa')5.  CXXV.  £/./on7.e  <fc  degr^.}  Le  texte  ajoute: 
Çui  quelques-uns  appellent  Crojfes  &  quelques  ofttres 
Bwnides.  Les  fiomides  font  de  paiits  aisels  ,  ou  plutdt> 
de  pertes  bafës.  Quant  aux  Croflès ,  voyez  la  aote  àù 
AI.  %'eQêUng,  Ces  degrés ,  font  des  aflifes  de  pierre; 
celle  qui  eâ  à  la  bafe  déborde  de  beaiicoupi ,  la  têcotule 
débonde  maint ,  &  ainfi  des  autres.  Ces  afHfet  aT«iem  (d\ 
depuis  àtVEL  pieds  jufqu'à  quatre  d'étévation.  Toutes  cellw 
qu'a  niefurées  M.  Sviaxy  avoieni  plus  de  vcoti  pieds  de 
hautair ,  &  il  n'en  a  point  trouvé  aUrdelTous  de  deux.  Les 
Voyageurs  varient  beaucoi^  fiir  le  nombre  de  ces  «ffifè», 
&  l'on  peut  Toir  U-deSiit  M.  Sava^  i  l'endroit  cité ,  &  U 
fin  de  la  note  précédente. 

(îjig)  S-  CXXV.  Çuani  on  tut  commencé &c.)  Ces 
f)}rraDiides  étoient  formées  de  dîffîrentes  al£&s  de  pierres 
qui  altoient  en  dïminuantL  L'alTife  inférieure  débcrdoli 
toujours  ceile  qui  étoii  immédiatement  au-  deffus ,  8i  disque 
£ice  de  la  pyramide  ptéfcntoit  une dpecc  d'efcalier.  On 

(â)  Lsictïs  fut  l'figfpu  fcc.  pig.  i^o. 
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poroit  fur  h  première  aHÏIÎ  une  machine  propre  i  élever 
les  pierres  dellinées  i  conllruire  la  féconde,  &  dit  celle- 
'  ci  une  xaae  machine  &  alnB  de  fuite.  Sans  cette  manière 
de  bâtir  ,  il  auroit  été  peut-être  impoflîble  d'élever  i  une 
grande  hauteur  ces  pierres  énormes.  Je  dis  peut-être ,  parce 
que  les  édifices  furprenans  élevés  dans  ces  lîecles  reculés 
prouvent ,  à  mon  avis ,  que  les  méchaniques  étoient  alors 
portées  au  plus  haut  point  de  perfeâion.  Quand  ces  py- 
ramides étoient  achevées ,  on  les  revctoït  de  marbre  ott 
d'autre  matière  ;  de  forte  qu'elles  ne  préfentoient  J  la  vue 
qu'un  talus  parfaitement  unî.  On  commenijoît  ce  revête- 
ment par  le  fommet ,  ainfi  que  le  vouloit  la  raifon.  C'étoit 
en  quelque  forte  k  dernière  main  &  la  perfeÛion  de  l'ou- 
Ttaee.  Aufli  Hérodote  Ce  fèrt-il  du  mot  tuii/w, 

(400)  5.  CXXV.  ji  l'aide  de  machina.)  On  ignore 
qudle  forte  de  machines  fervoit  à  élever  ces  pierres ,  notre 
Hifiorien  n'en  ayant  rien  dît.  Diodore  de  Sicile  (a)  prétend 
qn'Mi fit  ufage  do  terres  amoncelées,  ^rce  qu'on  n'avoit  pat 
encoreinveniédemachinespour  dever  les  pierres.  Lagru^ 
dont  nous  nous  fervons  en  pareil  cas ,  eft  un  moyen  înûiffi- 
fint,  lorlqu'il  eft  queffion  des  mafTes  énormes  employées 
par  les  anciens  dans  leurs  bâtîmens.  Le  bec  de  cet  iuûtji- 
ment  ne  peut  oppofcr  aflèz  de  réfîflance  à  l'effort  de  la 
pierre ,  8t  doit  néceflairement  fe  brifer.  Je  foupçomie  lei 
Anciens  d'avoir  fait  u&ge  du  plan  incliné,  &  c'efl  peut- 
itct  la  tnédiode  qu'indique  Diodore  de  Sicile  on  parlant  de 
terres  amoncelées.  Ce  plan  oppofe  une  réGflance  que  rien  ne 
pfut  furmonter.  On  plaqoît  deffus  des  rouleaux  qui  ftcili- 
aoient  la  marche  de  U  pierre ,  &  à  l'aide  de»  cabefians  &  à  . 
force  de  bras,  on  la  faifoit  avancer.  Cette  méthode  eft 
lente  &  doit  être  plus  coûteufè  que  celle  dont  nous  nous 


(a)  Diodot.  Sicul.  Ub.  I.  ».  LXlH.  Tom.  i.  pïg.  7J. 
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fervons  aujourd'hui ,  parce  que  ces  plans  doÏTem  être  d'une 
rplidité  capable  de  vaincte  la  pefâuteur  de$  pinres.  Mais 
elle  me  parok  ceiiaioe.  Se  elle  cfl  encore  en  uâge  i  Ge- 
nève ,  oi  l'on  ne  connoit  point  la  gcue.  C'efi  par  ce  moyen 
qu'ici  on  a  ^evé ,  du  bord  delà  rivière  fur  le  quai  du  Couts- 
la-Reine ,  cet  énorme  bloc  de  marbre  qui  doit  pefer  au  moins 
dix  milliers. 

(401)  5.  CXXV.  Revêtir  &  perfeSionner.')  ÉMwûtn 
£gaifie  achever  ,  perfeâîonner ,  orner ,  mettre  la  dernière 
.  main  i  un  ouvrage,  Hérodote  veut  parler  du  revêtement 
ie  la  p^amide ,  Si  c'eQ  par  cette  raifon  que  j'ai  traduit 
revêtir  &  perfeâionner.  Hérodote  emploie  ce  terme  dans 
ce  fens  Livre  V.  §.  IJ&U  Voyez  la  note  de  M.  Wefieling. 
.  Ce  revêtement  éroit  de  marbre.  M.  Norden  (a)  dit, 
«  qu'on  n'apperçnit  pas  la  plus  petite  marque  qui  prouve 
I»  que  cette  pyramide  ait  été  revêtue  de  marbre  ;  quoique 
»  certains  Voyageurs  l'aient  conjeâuré  en  voyant  le  fommei 
»  de  là  lêconde  pyramide  doublée  de  granit.  Il  y  a  fi  peu 
»  d'apparence  qu'elle  en  ait  été  revêtue ,  qu'on  ne  remarque 
»  pas  dans  les  degrés  le  plus  petit  fragment  de  granit  ou  de 
»  marbre,  qu^iln'aurolipas  cependant  été  poffible  d'enlever 
i>  de  manière  qu'il  n'en  fût  relié  aucun  ». 

Le  même  M.  Norden  obfêrve[^), en  parlant  de  la  Icconde 
pyramide,  que  «  le  lômmet  e({  revêtu  de  granit  fiir  les 
»  quatre  faces,(ibien]'oint&  tellement  poli, qnelliomme 
Il  le  plus  hardi  n'ofêroit  y  monter  ». 

M.  Shaw  va  plus  loin  :  u  Q  ne  (f)  parait  pas ,  dît-i]  ,  qu* 
»  cette  pyramide,  non  plus  que  les  autres  trois  grandes, 
N  aient  jamais  été  entièrement  finies  -  ■  •  •  Les  marches ,  ou 
w  les /petits  autels,  comme  les  appelle  Hérodote  ,  ne 

(a)  Trarcls  io  Egypc  and  Nubil  bf  Nordea.  Vol.  lA.  pag.  fj. 

\k)  Id.  ibid.  pag.  71- 

(t)  Voyagei  de  Shan,  Tom.II.  page  t^e. 

Tome  IL  Vd 
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»  devoiau  pu  qoti  plus  demenrcr  dans  l'état  oà  nous  Ih 
»  Toyoi» ,  &  va  ils  ont  toujours  été  ;  mais  tous  les  coins  en 
»  dsToient  être  remplis  de  pierres  taillées  en  prïfine ,  de 
m  manière  que  les  faces  de  la  pyramide  dévoient  être  tout 
f>  unies ,  comme  celles  de  la  pyramide  de  Cellius  i  Rome* 
n  n  ne  paroit  pas  qu'on  ait  jomûs  cocnmencé  ce  travail  i  la 
»  plus  grande  ni  à  la  plus  petite  de  ces  trois  pyramides  ;  il* 
s  HMuque  mfme  i  la  première  une  grande  partie  de  fa 
»  pointe  on  du  fommet,  par  oit  l'on  devoït  probablement 
j,  conmencer  l'ouTragen* 

Cela  s'appelle  donner  un  démenti  formel  à  Hérodote* 
Cependant  on  pouvoit  inférer  dn  récit  de  Pline ,  que  ce 
Naturalise  s'accordoit  avec  Hérodote  :  car  il  d^t  (a)  que 
ces  pyramides  (ont  i  un  peu  moins  de  quatre  milles  du  Nil , 
i  lêpt  mille  cinquante  pas  de  Mempbis,  près  du  village  de 
Bulîris  f  oh  fe  trouvent  des  hommes  accoutumés  à  let 
monter. 

Si  les  degrés  n'enflènt  pas  été  revêtus  de  niai4>re,  iln'au- 
zoit  pas  été  fort  étonnant  qu'on  «ût  monté  au  haut  de  cet 
pyramides  ,  Se  cela  n'aurott  pas  valu  ta  peine  d'être  remar- 
qué. Mats  ce  qui  met  la  cholë  hors  de  doute ,  c'eft  que  le 
même  Pline  ajoute  trois  lignes  plus  bas ,  eji  auttm  faxa 
naturalî  elaharata  &  lutrica.  EUe  eSk  bâtie  avec  une 
pierre  naturelle  SE  polie.  Heureufement  M.  Saviry  levé 
toutes  les  difficultés.  «  Il  [h)  fuffilôit ,  dit'il ,  de  remarquer 
«  let  débris  du  mortier  que  l'on  trouve  encore  en  plufienrs 
a  qidroits  des  gradins  avec  des  écUts  de  marbre  blase  ^ 
B  pour  voit  qu'elle  a  été  revêtue  ». 

(401)  5.  CXXV-  En  carafteres  égyptiens.  )  Proba- 
blement  en  caraâeres  ordinaires ,  &  non  point  en  hiéro* 


(<)  Flio.  HiO.  NMUt,  Lib.  XXXVI.  C*;.  XII.  p«-  7)(  ^  Tifr 
(>)  Ictctetliu  l'Egypic  Sicp^  i>4i 
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glypltes.  Comme  M>  Norden  (a)  n'a  point  xpfenja  dliiéro- 
gl)^b«  fiir  CMS  pyramtdet ,  il  conjeâure  que  les  pyramides 
«m  précédé  cette  manière  d'écrite.  Cette  conlequence  ne 
me  paroit  point  juAe.  M.  Norden  n'y  a  point  tu  non  plus  les 
Snfcriptions  dont  parlent  Hérodote ^  Diodore  de  Sicile, 
Pline  Bec  En  condura-t-îl  qu'elles  n'ont  point  exiAé  !  U 
pouvait  feulement  inférer  que  s'il  y  en  avoit  eu,  elles 
étoient  eflàcécs,  lorlqu'il  voyagea  en  Egypte  en  I7j7* 
Vansleb  (i)  en  avoit  vu  en  1 67}.  Mais  peut-on  compter  Git 
fan  récit ,  &  ne  feroit-ce  point  plutôt  quelque  relie  de  l'info 
ctiption  dont  parlent  les  HîAorlens  anciens.  Aucun  de 
ceux-ci  n'a  remarqué  qu'il  y  ait  eu  des  hiéroglyphes  (at 
les  pyramides ,  &  leur  conllniâion  indique  aflez  qu'il  n'a  pu 
y  «I  avoir.  Les  unes  ivoient  été  revêtues  de  marbre  ,  &  les 
autres  dévoient  l'éire.  Le  haut  de  la  première  pyramide  , 
que  les  Voyageurs  nomment  communément  la  féconde  «  eft 
encore  revcm  de  marbre  polî ,  où  l'on  n'apperçoït  pas  la 
moindre  trace  qui  indique  qu'il  y  ait  eu  des  hiéroglyphes* 

(40Î)  S.  CXXV.  En  raiforts.  )  Il  y  a  dans  le  grec  , 
Xuf^BiV.  Je  l'ai  expliqué  par  raifort  d'après  Pline  le  Natu- 
laliâei  Aliqui  (c)  prodiderunt  in  raphanos  O  alliam  ae 
eapas ,  mille  fexcmta  taltkta  erogata, 

(404)  5.  CXXVI.  Projiituer  fa  fille.  )  Cette  hîfloire 
a  ((f)  paru  G  horrible ,  que  beaucoup  de  perfônnM  en  ont 
douté.  On  vit  cependant  en  Angleterre ,  le  fiede  dernier  , 
Un  crime  de  cette  naoïroi  Mcrvin ,  Lord  Audley ,  Comu 


{a)  Tranit  in  £|C7Fi<  nul  NubU  by  Norden.  Vol.  l*.  pig.  tf. 

{h)  Voyn  U  note  du  DoÛeiu  Templmun  daiu  I»  induAion  Se» 
TOyagn^de  Nonka.  Vol.  Ig.  p^.  i^. 

(c)  FllD.  Hiftor.  N«tur.  Lib.  XXXVI,  Cip.  XII.  Tom.  II.  pag. 
7)S.  lio.  II. 

(J)  Kou  da  Doâtuc  Tcmpismu)  fiu  lu  Toyai»  d*  Nord».  Vol. 
I.  paç.  «7. 

Ddij 
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de  Cafllcbaveo»  proâîtua  (â  femme,  purement  pour  (ôâ 

f\sùGt. 

{fiKH/Mt  Jjgnifie  particuliétement ,  chez  les  Athéniens , 
«D  lieu  de  pTftfliniiion ,  lupanar,  {a)  i^tAv/taxtr  J'î  (  Saiarf 
(Çii/M«r»Tl  )  /«'ti  t«i  tfAviOiai  lai^ltxnt  tertrtt  iV  liiiifLaru. 
Venu  punîtes  de  mort  Euthymachus,  parce  qu'il  avoît 
profiitué  dam  un  lieu  public  une  jeune  fille  d'Olynihe. 
(Jî)  TivtV  (  nempi  nv  triiv/Mir  -rm  i^fiJ'irlm  )  iSt  àn\uninr 
IMnat  ftif  il  ittl,  nirrà  /i  ta  iiKii/taTa.  Les  rues,  les  lieux 
de  proflitutlon  (ont  pleins  de  remèdes  aux  plùfirs  de  l'amour. 
Charpentier  a  nul  traduit  les  maifons. 

(40î)  S.  CXXVI.  Qu'on  hâtU  la  pyramide  qui  efi 
au  milieu  des  trois.  )  M.  Sfaaw  dit  qu'Hérodote  (c)  ra- 
conte que  la  féconde  pyramide  a  fut  érigée  de  l'argent 
»  que  la  fille  de  Chéops  gagna  pat  lès  galanteries  «.  M. 
Sbxw  &  trompe.  Suivant  notre  Hifiorten ,  la  première  py- 
ramide eH  de  Chéops ,  la  féconde  de  Chéphren ,  &  la  iroi- 
fieme  de  Mycérlnus.  Celle  de  la  fille  de  Chéops  étoît  au 
milieu  de  ces  trois  pyramides  &  devant  la  première. 

(40<f}  i.  CXXVn.  Son  frère  Chépkren.  )  Diodore  de 
Siùle  (<f)  remarque  qu'il  y  a  des  Auteurs  qui  atTurent  qub 
ce  ne  Ait  pat  (bn  frère  quî  lui  fuccéda ,  mais  Ton  fils  Cha- 
bryin  ou  Oubryen,  fuivant  une  autre  leçon.  Chéphren 
ou  Chabryen  me  paroiflent  le  même  mot  écrit  d'une  manière 
difiïrente,  Ihivant  la  dîverfité  de  b  prononciation.  Les 
mannlcrîts  de  Sancroft  8c  de  Vienne  en  Autriche  ,  écrî^ 
Tent  ce  mot ,  dans  Hérodote ,  Chébrcïn  ;  ce  qui  approcha 
beaucoup  de  Cfaabryin  de  Diodore  de  Sicile. 

(«)  Dinaccb.  adwtr.  DcmofUun,  pig.  9).  lin.  11. 

(fr)  Xenoph.  Socraôi  Mcmorab.  Lib.  II.  Cap.  II.  %.  IV.  pig.  tj, 

(c)  Vofigeidc  Sluw.  Terne  II,  pige  t^y. 

(rf)  Dtodot.  ScuL  ta»,  I,  ».  LXiV.  Tom.  I.  p»g.  jj. 
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(407)  J.  CXXVII.  Ni  iUficis  foucerrains.)  Cela 
prouve  encore  que  MM>  Norden  &  Pococke  Ct  font  trom- 
pés. Se  que  ce  qu'Us  appellent  la  féconde  pyramide,  eS 
véritablement  la  première.  Voyez  cî-delTus  ,  note  ;p7  ,  la 
remarque^,  page4ii,  &  la  note  401  ftirle$.  CXXV« 

(408)  S-  CXXVII.  Oà  l'on  dit  qu'tft  U  tombeau  de 
Chéops.  )  Hérodote  n'aiïb»  point  que  le  corps  de  Chéops 
fiit  dam  cette  pyramide.  On  Ut  dans  Diodore  de  Sicile- , 
en  pariant  de  1«  première  &  de  la  féconde  pyramide, 
a  que  quoique  les  Roîi  (d)  les  eufTent  dellînées  à  leur 
»  fervtr  de  fêpulture ,  U  arriva  cependant  qu'aucun  d'eux 
»  n'y  fut  enterré.  Le  peuple  indigné  ,  à  cautè  des  travaux 
»  dont  ils  l'aroient  accablé  &  de  la  vioIence_&  de  la  cniauié 
»  dont  il  en  avoit  été  traité ,  menaçoit  d'arracher  leurs  ca- 
»  davm  de  leurs  tombeaux  &  de  les  mettre  en  pièces;  audi 

»  ces  deux  Rois  ordonnerent-îls  à  leurs  parens  de  les  en—    . 
»  terrer  en  cachette  dans  un  liei)  inconnu  »^. 

{<\a$')$,CXKV\\,Aulieui]uerauire...Jitrouv*dansune 
i/Ze.y  Hérodote  entend  par  f(i«(re,  la  première  pyramide* 
LeDoâeur  PococÈe  (*)  s'y  eft  trompé.  Il  fait  dire  à  notre 
Hillorien,  que  La  féconde  n'àvoît  pas  de  bâiimens  fôuter- 
rains  comme  la  première ,  ni  un  canal  qui  y  conduisit  les 
eaux  du  Nil,  mais  qu'on  y  avoit  fait  une  ifie  par  le 
moyen  d'un  aque'duc-  Ce  Savant  ne  s'ell  point  apperçt 
que  le  texte  étoît  altéré.  Voyez  note  410. 

(410)  5.  CXXVIL  Çui s'y  rendent.)  Je  lis  avea 
M.  tt^efTeUng  ,  finra.  fî  ImUt/iri/^itt  tZvAwi»  ira  ntit 
«ififY'j-  Il  eft  claireneffètqu'il  s'agit  iciducanalquî  por- 
tait les  eaux  du  Nil  i  la  grande  pyramide,  où  Ton  dilfôit 


(«)  Enodor.  Sicul.  Ub.  I.  i,  IXIV.  Tom.  I.  fif.  7)  &  74- 
[»)  A  Defaipcion  ef  d^c  EaA  by  Ricli.  focodte^-  VoL  In.  pig.41 
Ddii; 
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que  0hj<9$  était  entend.  Cette  conjeâuie  cB  confitméfl 
par  I«  nunufciit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Il  n'y  %  pat  d« 
point  aptes  f  i<v*> ,  &  !1  y  a  un  «(prit  doux  flir  liimtJ'i/i.ffiiiVf 
ce  qui  prouve  que  le  Copifie  n'a  oublié  que  l'apoârophe. 

{41 1)  g.  CXXVII.  De  pierre  d'Ethiopie  de  diperfet 
couleurs,')  H^odote  n'en  dit  pas  davantage  ,  \i'fiv  a'^Biitik? 
«•Ki'w.  Je  crois  que  c'ell  la  pierre  que  Pline  appelle  Pyro- 
pcrcylos ,  &  qui  eâ*  je  penfe,  le  granit.  Cinà  {a)  Syeneit 
verà  Thehaïdis  Syenitts  qufm  ante  Pyropteeilan 
vocahant- 

Aucun  autre  ancien ,  ni  aucun  moderne ,  'n'a  fiiit  men' 
^on  de  cette  particularité.  Je  conjeâure  que  c'étoit  I4 
première  afTife ,  celle  qui  fervoit  de  bafe  ;  le  terme  iiUimiM 
pardt  le  déterminer. 

On  pourra  la'objeâer  qu'Hérodote  affurant  que  ccits 
pierre  étoîi  éthiopienne ,  elle  ne  pouroit  venir  de  Syme  , 
ville  de  la  Thébaïdet ....  H  &ut  obtèrver  j*.  qu'il  étoii 
d'une  difficulté  prefque  infbrmontable  de  faire  venir  par 
terre  de  l'Ethiopie  proprement  dite ,  des  pierres  d'une  mafl* 
luHi  prodigieux  ,  &  tout-ik-fait  impollible  de  les  faite  venir 
pat  eau, à  caufêdes  cataraâes.  i'^.  Syene  ^tant  frontière  de 
l'Ethiopie,  cooune  on  le  voit  dans  Strabon,  {fi)  pouvoit 
très-bien ,  dans  un  langage  peu  exaâ ,  paSêr  pour  être  de 
l'Ethiopie. 

(4ia)$.CXXVn.  De  moins,quelagnndt„')  Lcte^ 
f&  altéré.  Je  fiiis  M.  \refleling  y  qui  Ut  :  -ri  fiiyaiit ,  au  lieu 
de  -nôùVi  /li'yuBtt  &  iiKtfi/ari ,  en  la  place  de  (ixiiTt/iÎH. 
"fitiit  ne  doit  pis  s'entendre  des  fondemens  ;  Hérodote  Vfr 
noit  de  dire  que  cette  pyramide  n'approchoit  pas  de  la 

{a)  PUo.  HiO.  Natur.  Lib.  XXXVI.  Cap-  VIII.  Tom.  II,  pag.  7)  |. 
lin.  ,. 

(é)  Sip»b.C(OEt>ph.ljkXVU.pjg.  ii7i.n. 
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grandeur  de  celle  de  Chéops*  •fnUtnu  fignîfie  ah  -  bien 
inferior  fum. 

M.  Bocheck,  quiafait împrimercn  1781 ,  àlxmgow, 
une  édtùon  toute  grecque  d'Hérodote ,  a  admis  dans  le  texte 
taconjeâure  de  ce  Savant,  ùnJ'w/wu  lintifSru  fit^t^ll-t 
A'i$J(TixV  «««i'av  •nmfcMtrra  Tt/«(,  ûrtCa*»  tÎV  IrifU  -raivTt 
/liyatti ,  iX'/ti'iK  TÎTr  /(t>(î\iii  iiKtf-t/irirt.  «  Il  fit  faire  le  pre* 
n  mier  étage  de  cette  pyramide  de  quarante  pieds  de  haut 
»  &  d'une  pierre  d'Ethiopie  de  divetfes  couleurs.  La  bafe 
k  étoit  de  la  même  grandeur  que  celle  de  l'autre ,  Se  elle 
»  éioitcontigueâ  la  grande  pyramide». 

Jufqu'à  ce  que  ce  Savant  ait  publié  les  motifs  qui  l'ont 
déterminé  i  fuivre  cette  conjeaure ,  je  crois  devoir  préfé- 
rercelledeM.\refreling.  OnpeutToir,daBsla  notedece 
Bemier ,  la  conjeflure  de  M.  Paw ,  &  les  ralfoni  dont  l'ap- 
jpuyoic  ce  Savant. 

(41  j)  j.  CXXVII.  Çui  a  environ  cent  pieds  de  haui.'i 
«  Cette  (a)  plaine ,  dit  M.  Norden ,  peut  avoir  quatre- 
»  vingt  pieds  d'élévation  perpendiculaire  au-deflus  de  l'h». 
n  rifon  du  lenein  que  le  Nil  couvre  de  £ès  eaux  u. 

I*s  cent  pieds  d'Hérodrte  re- 
viennent à  .  .  . jP4pieds,rpooc.4i;g« 

*  Les  quatre -vingt  pieds  de  M. 

Norden  équivalent  à Sj  4 

.  On  ne  doit  point  être  furprîs  de  cette  différence.  M.  Nor- 
den paroît  n'avoir  jugé  de  la  hauteur  de  cette  colline  que 
1^  elUme. 

(414)  S-  CXXVIH.  Qu'ils  ne  veulent  pas  mime  les 
nommer.  )  Ceft  uns  doute  par  cette  raifon  que  les  HiP. 

(a)  M.  Norden  entend  pir-!i  cette  colline  dool  le  fommet  «ft  if 
fhiù.  Tnvdi  in  Mpif'  tcc  VaU  !&■  pi(.  7'- 

Dd  iv 
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tOTÏens  Coni  pea  d'KCoid  entr'eux  fur  la  nom  dej  PriiKcc 
qui  ont  fait  conflniite  ces  p}Tami(les.  Qui  de  Us  (f^  fcrip» 
Jirinf  ,  /unt  Hemdocus  ,  Euhimetus  ,  I^uris.  Samius, 
AriJLigoras  ,  Dionyfius ,  Jnenùdonu ,  AUxmndtr 
Polyhjftor,  Bntorides  ^  Antifihenei  ^  Demetrius,  Dé- 
moules ,  Apion.  Intereos  omnes  non  confiât  dguitiu 
fa.3œ  fint ,  juJiiJ}imo  cafu  otliteratis  lantie  panitatis 
«uSoribifs. 

La  première  fut  confltuîte  par  Suphîs,  au  rapport  de 
ManMan  (^ ,  ou  par  Armais  ,  fîiivant  quelques  autres  (c^ 
Cet  Armais  étoit  frère  de  SéfoArls.  Amalîs  éioit ,  au  rap- 
port (d)  de  quelques  autres  Hiflorims,  le  foaditeur  delx 
féconde,  &  Maron  delà  troifieme. 

(4IÎ)  S-  CXXVin.  Berger  PhiUtis.}  «  Hérodote ,  dia 
»  M.  Skaw  ie)  ,  raconte  ^w  la  ftcoade  pyramide  fut  ct^' 
»  gét  de  l'argent  que  la  fille  de  Cbéops  gagna  par  Tes  ^- 
■>  lanteries  ,  Se  que  les  deux  plus  grandes  étoient  l'ourraga 
»  dn  berger  Phtlîtlon  ;  donnant  la  courtîlânne  Rhodope 
»  pour  fondatrice  de  la  plus  petite.  Il  faut  avouer  cepen- 
n  dant  qu'Hérodote ,  qui  nous  a  tranfmis  tous  ces  beaux 
»  contes  ,  ne  mérite  pas  trop  d'être  cru  à  cet  égard  »• 

Il  y  a  ici  une  înconlTflence  bien  lîngoUere.  Les  debic 
grandes  pyramides  écoient  la  première  &  la  Teconde;  fifa 
Seconde  fut  érigée  par  la  fille  de  Chéops,  comment  peut- 
on  dire  que  les  deux  plus  grandes  ie  furent  par  te  berger 
Philition  î  J'ai  fait  voir  d-defliu,  §.  CXXVI.  note  40^, 
lut  ce  qui  regardoit  la  pyramide  da  la  fille  de  Chéops , 

(o)  Plia.  Nuiir.  Hiflor.Lili.  XXXVi.  Cay,XlhToin.  U.  pf.  7i(. 
ljtt.11. 

(fr)  Syncell.  CIuoD^ripA,  pag,  j*. 
(0  Diodor.  Sicul.  Ub.  L  f .  LXIV.  Tom.  t.  pag.  7r. 
(<f)  H  ibid. 
1       (0  Voyages  de  Sbav,  Tom.  II.  pas,  j49.SDbfinaii..     .... 
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.%ue  M.  Sbaw  s'^toit  trompé.  Quant  i  ce  qu'il  fut  dire  i 
notre  Hiflorien ,  que  les  deux  plus  grandes  font  ToOTrag* 
du  berger  Philiiion ,  j'oblcnre  i<*.  qu'il  fiilloît  écrire  (a) 
Fhilitis,  mais  c'efl  une  bagatelle;  t».  qu'Hérodote  avoit 
trop  de  Cens  pour  avancer  une  pareille  abfurdité.  Aullî  lifôm- 
nous  dans  fon  Hifloire  que  la  première  efi  de  Chéops ,  Se 
la  féconde  de  Chépbrm  ;  mais  que  les  Egyptiens ,  par  aver- 
£on  pour  la  mémoire  de  ces  deux  Princes  ,  qui  les  avoient 
traité!  avec  beaucoup  de  dureté,  les  appelloient  les  pyra- 
mides de  Pliilitts ,  berger  qui  faifoii  paître  en  ce  temps- 
li  Ces  troupeaux  dans  leur  voifinage* 

I^  Shaw  ajoute  qu^érodote  donne  la  courtifanne  Kho- 
dope  pour  fondatrice  de  la  plus  petite.  C'efl  préd^ment 
le  contraires.  Nous  voyons  dans  cet  Hiflorien ,  §.  CXXXIV» 
que  quelques  Grecs  prétendoîent  que  cette  pyramide  était 
delà  courtifanne  Rhodopis;  mais  il  aflîire  qu'ils  fètrom- 
poient ,  que  IHycérinus  en  étoit  le  fondateur,  &  §.  CXXXV, 
il  prouve  qu'il  auroit  été  impoflible  à  cette  courtîlânne  de 
faire  un  pareil  ouvrage.  Je  lalfTe  maintenant  à  penfcr  fi 
M.  Shaw  a  bonne  grâce  de  venir  nous  dire  qu'Hérodote  eS 
un  tireur  de  contes  qui  ne  métite  aucune  créance.  Il  icroit 
fort  ailï  de  rétorquer  cela  contre  Kt  Shaw  ;  mais  rendons 
jufltce  à  ce  Savant ,  il  aura  lu  un  peu  trop  rapidement 
notre  Hiflorien  ,  &  probablement  il  ne  le  cite  que  de 
mémoire.  Cela  n'empêche  point  que  Ces  voyages  ne  Toient 
curieux  6c  Inflruâifs. 

(4i'«)  9-  CXXIX.  Il  Jugea  Ut  êffértnts  de  Jtt  fujeti 
&c,  )  Il  paroit  pat  ce  paflage  ,  &  par  le  refle  de  ce  para- 
graphe, que  les  Rois  rendoîent  fonvent  eux-mêmes  la  jufliçe 
S  leurs  fîijets.  On  ne  voit  pas  après  cela  ce  qui  a  pu  engager 

(a)  Ua  manulcrit  de  U  Bibliochequc  du  Roi  porte  tihjxmnt  ;  vi& 
ïliilickuin'cafUjiiiioptnnciupwlcT,  uneùmc 
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M.  de  Pair  i  dire  que  (a)  les  Roîc  d'Egypte  n'eurent  Jamab 

le  droit  de  juger  ou  de  prwoncer  daiu  une  caulë  civile. 

(41 7)  §•  ex  X I X.  Se  plaignoit  du  jugement.  )  a  II 
»  dépenfoit  beaucoup  d'argent  {h)  eo  rendant  Ujt^ice^ 
»  parce  qu'il  faifoit  des  prirent  aux  haimétes  gens  qui  pi- 
»  toiflbient  avoir  été  imluaités  dans  1«  jugemensv.^KTM 
t'iKu  lîgfùfie  à  caufe  de  ïàn  jugement. 

(418)$.  ÇXXX.Saù.)  Didyme  appelle  cette  T!l!e(c) 
Mjcérine  *  au  rapport  dllé^chins  ;  car  Hérodote ,  ajou»> 
••il,  dit  que  Mycétinns  y  régna.  Mais  Héfydiiai  donne  ce 
■om  1  Memphit*  11  la  nonuue  autre  part  Mucirînes. 

(41?)  J-  CXXXn.  Et  fe  lamentent  pour  un  certain 
Dieu.  )  n  paroît  que  ce  Dieu  éioit  Ofiris.  Du  Rioiiu  cette 
cérémonie  avoit-elle  quelque  rapport  avec  crile  qu'on  fai- 
fbit  en  l'iionneur  de  ce  Dieu,  a  Ils  font  voir  {d) ,  pendant 
»  quatre  jours  de  fiiite ,  un  bœuf  doté  couvert  d'une  fiouSê 
»  de  fin  Un  de  couleur  noire ,  à  caufe  de  la  douleur  de  U 
»  DéelTe  (Uis)». 

(4*0)  s.  CXXXn.  Cette  gtiàp  à  U  lumière.  )  M.  («) 
Bryani ,  toi^oun  préoccupé  de  tati  ryflcme  ,  fondé  Skt  de 
vaines  é^nu^gies ,  tJTure  qu'Hérodote  s'eil  Erotnpé  ea 
tetie  occafion ,  &  fur-toui  M.  Vefleiing.  H  ef{  tris-^vrat'- 
AmblaUe  que  la  figure  que  ce  dernier  Savant  a  mîre  dana 
dans  Ton  édition  de  cet  Auteur  ,  regarde  llù&oire  dont  fait 
-   mendon  Hérodote.  Ce  n'eâ  point  nn  taureau ,  cocmnji  le  dit 

(a)  Rtcbcidit)  PUlofo^^im  far  le*  Egntieu  tc  les  CUmit» 
Scâ.  IX. Tome  II.  pa|,»ji. 
<fr)  Diodoc.  SicnL  Lib.  I.  f .  LXIT.  pif  74- 
(e)  Rcfjrdi.  TOC  /umtpi'igi  ^  /^VKipi'iaf. 
(4  Plotucli.  tlcllîde&0lîride.pig.  |<<.  E. 
<(}  A  ne*  S/Oc»,  «■  an  m\j&*  et  Andeat  Wjâmiao-  paS- 1«** 
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JU.  Br7»nt,  mais  une  vache ,  Se  par  confequeni  ce  ne  peut 
jtreun  emblème  du  bœuf  Apb.L'infcTi[itîonproUTe,liiivant 
le  m£me  M.  Bryant ,  que  ce  taureau  aroit  rapport  il  no* 
fête  &  non  i  des  Amérallles.  Le  técît  d'Hérodote  fait  rçàr 
qae  dans  une  certaine  fête  on  portoit  toiis  les  ans  cette 
vache  hors  de  la  fàlle ,  où  elle  étoît  enfermée  le  refle  de 
l'année.  Aînfi  l'infctiption  a  trait  i  cette  fête.  L'un  ne  dé- 
truit pas  l'autre.  Hérodote  tenoit  ces  particularités  des 
Prêtres ,  &  U  deroit  en  être  mieux  inflruii  que  M.  Biyant. 

(411)  §.  CXXXIH.  Pour  faire  4  la  Ditffe  de  vifi 
reprochés- }  Je  lis  avec  M.  Valckenaer ,  n/(4<ii  h  ri  /mo- 
rii'ii  r^  iî*  nufirârif  fMjKfo/ttitT.  Voyez  la  note  de  c« 
Savant. 

(411)  5.  CXXXIIL  Et  tous  leslieux  agriaiUs.) 
£i>Cm'|>K(  i  ce  font  des  retraites  agréables  propres  à  înlpî* 
rer  la  vohipté  ,  telles  que  les  Aita  des  Siciliens  &  les 
'  Maiama  des  Egyptiens  Se  des  Syriens.  Grégoire  »  Arche- 
vêque de  Corinthe  ,  rapporte  ce  palTage  dans  fon  traité  lût 
les  DIaleâes  {a),  11  y  a  fèi4emenc  une  légère  différence, 
l'article  TÎt  après  'imi ,  qui  ne  le  trouve  pas  dans  les  édi- 
tions d'Hérodote ,  8c  qui  ne  fût  même  aucun  fëns.  M.  Valc- 
kenaer le  change  en  }Ïf,  &  je  le  doute  point  que  ce  ne  Toit 
la  véritable  le^on. 

(413)  S.  CXXXni.  En  convtrtifant  Us  nuits  eit 
jours.)  Il  fîiflilôit  (ans  doute  au  bon  Mycérimu,  que  la 
cuit  fât  éclairée ,  pour  qu'elle  paflSt  pour  le  jour ,  &  pooc 
s'imaginer  qu'il  donnoit  un  démebtî  i  l'Oracle.  Si  Héro- 
dote dit  un  peu  plus  haut  qu'il  palToït  le  temps  i  boire  & 
àfe  divertir,  fans  difcouinuerni  jour  ni  nuit,  cela  ne  doh 
pas  fe  prendre  au  pied  de  la  lettre.  II  &ut  néceflâirement 
dormir  pour  réparer  Tes  forces ,  &  Hérodote  avoit  trop  d« 
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ftta  pour  (tipporer  que  ce  Prince  ne  prenoit  aucnn  repos  » 
«onme  l'araiice  M.  de  Pav ,  Recherches  PhilonipbiqBei 
£ir  les  Egyptiens,  Seâ.VIII.pag.  t^j. 

(4*4)  S-  CXXXIV.  Dt pierre  d'Ethiopie.)  SI  Hérodote 
«ftt  voulu  parler  ici  de  la  même  pierre  dont  il  a  fait  mentioii 
pltnhaut$.CXXVn,il  Te Teroit exprimé  de  même.  Pline, 
«orient  de  le  copier ,  nous  dît  :  Ténia  minor  {a)  pra- 
iiSlt^  fed  multà  fpeSatiùr -,  Mihïopicïs  lapidibas 
affuTgit,  Diodore  de  Sicile  eft  nn  peu  plus  précis.  Il  nous 
apprend  {)>)  que  cène  pyramide  é toit  d'une  pierre  noire, 
,  approchante  de  la  pierre  de  Thebes ,  8t  Strabon  (c)  d'une 
fMeire  lunre ,  dure  &  difficile  à  travailler.  Il  7  a  giande 
apparence  que  c'eA  la  même  qu'on  connoît  Tous  le  nom  d« 
Bafâlie ,  qu'on  tiroit  de  la  montagne  d'AraUe  (if)  près  de 
l'Ethiopie,  &  de  l'Ethiopie  ,  félon  Pline.  Inveniti^e)  eadem 
■£gyptus  in  ^thicpiâ  quem  vùcant  Bafalien  ,  femi 
coloris  fiique  duriiiix.  Sa  couleur,  &  la  grande  quantité 
qu'on  en  trouvait  en  Ethiopie,  lui  avoiept  peut-être  fait 
donner,  du  temps  d'Hérodote,  lenom  de  pierre  éthtoplene. 
.  Le  mot  Balalte  eH  étranger  à  la  langue  grecque.  Celui 
de  Bafâniie ,  qu'on  trouve  dans  Piolémée ,  efl  probablemeiit 
une  conupiion,  peut-être  aufS  confondtt-on  le  bafalte  avec 
la  pierre  de  touÈhe.  Pline  met  à  l'endroît  ci-deflus  cité, 

(-)  PUo.  HUL  Nat.  Ui.  XXXVI.  Cap.  XII.  Ton»,  II.  pag.  7)1. 
Un.  1&. 

(b)  Dk><]ar.Skid.Lib.I.  t.UUV.TtKn.I.p%.74. 

(f)  5iiab.Ub.XVU.pae.  iitii.D. 

(d)  Quoique  ce  ne  Ibte  m  quelque  forte  qne  U  mfme  iDontï|Bt , 
rcolémie  U  difflogue  pu  diffirensnonu  ,  U  monopie  de  Troie,  «M* 
d'Albâtre,  csQe  de  Porphyre  .  celle  de  Pierre  noire  ,  &:  celle  de  BaT»- 
nn:.  Cette  detniere  louchoir  i  l'Ethiopie.  Ptolem.  Gei^Rpb.  Lib.  IT. 
t«(.  J". 

(0  Plio.  Hift.  Nat.  Lib.  XXXVl.  Op.  VU.  Toœ.  U.  F"E-  ïî4i 


p:h»Google 


EoTERPE.  Litre"  II.         ■  41^ 

cette  pierre  au  nombre  des  marbres.  Il  fe  trompe  ,  ûnfi 
qne  les  autres  Natura'.llïes  anciens  qui  ont  avancé  la  même 
cholè,  puifqu'elle  ne  fait  point  eflèrvefcence  avec  lei 
acides.  Les  NacuratîHes  modernes ,  beaucoup  plus  cjcaâs 
que  les  anciens  ,  s'en  Ibnt  aSîirés  dans  ces  derniers  temps. 
La  fâmeufè  fiatue  du  Nil ,  autour  duquel  jouent  fêize  en- 
fans  ,  «nbUme  de  la  crae  de  ce  fleuve  ,  étoit  de  bafâlte  , 
.  c'eâ-à-dire,  de  cette  lave  dont  on  vient  de  parler.  L'Em- 
pereur Vefpalîen  la  pla^  à  Rotne  dans  le  temple  de  la  Paix. 
îfunquam  {a)  hic  major  npertus  eft  quam  in  templo 
Pacix  ai  Imperacore  Vefpaftano  Augufio  dlcatus  : 
Argumenzo  Nili  XVl  lihtris  circâ  luâentitus ,  per  quos 
ïoddem  cuhiii  fummi  incrementi  augentis  fe  amnis  in- 
ulUguniun  Cette  Aatue  n'exifle  plus.  Celle  qu'on  voit 
aujourd'hui  dant  tes  jardins  du  Vatican  en  eft  probablement 
une  copie.  Elle  eH  de  marbre  blanc  >  aulli  bien  que  celle 
<qui  efi  aux  Tuilleries  autour  du  grand  bafljn. 

UiOS-CÎCXXIV.  Jufqu'à  la  moitié.)  «  Chaque  C*) 
w  cAié  de  ia  bafe  avoit  trois  pletbres.  Quant  à  la  hauteur, 
»  il  la  fit  faire  julqu'à  la  quinzième  {c)  alTife  d'une  pierre 
»  noire  approchante  de  celle  de  Thebes ,  8:  la  finît  d'une 
»  pierre  fèmblable  à  celle  des  autres  pytamides.  Si  elle  eS 
n  inférieure ,  par  la  grandeur,  à  celles  dont  on  vient  de 
»  parler  ,  elle  l'emporte  de  beaucoup  par  la  richefle  det 

(a)  FliD.  HUlOT.  Nitnt.  Lib.  XXXyi.  Cip.  VII.  Tom.  U.  p^ 
7)4- 

(*)  DhhJot.  SieuL  lib.  I.  i.  LXIV.  Tom.  i.  pag.  74- 
(c)  Hérodote  dit  }ufqu'l  la  moitié.  Il  y  aroic  par  confïijucai  trente 
alGfcideplenc.  Ccsaffirciéioicntijc  dmjpiedianglolc  chacune,  c'eit- 
i-dire  de  quatre  piedi  huit  poucei  tioii  ligoes  cinq  fiidcmes,  comme 
Ifialtauvjle  Doâeut  Pococke.  Cela  &il ,  pour  U  hauteur,  cent  cin- 
quante ^edi  angloùi  c'eft-i-ilirc  ceiu  quarante  piedi  D;uf  poucet  Ibpt 
-  Hf/m  de  itcice  nefiirci 
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»  mufriiux ,  &  l'art  xrec  lequel  on  l'a  travaillée.  On  a 
»  écrit  rur(fi)  le  c&ti  qui  cil  au  nord  lenoni  de  Mycérinut 
n  fou  Aunur.  Plus  (i)  loin,  on  voit  fur  h  plus  gran<ls 
»  hatiRur  de  la  colline  la  troïfieme  pyrainide  ;  elle  eQ  plus 
»  petite  que  les  deux  autres  y  mais  elle  a  cotai  daranage* 
s  Elle  eu ,  depuis  les  foodemens ,  ptelque  ju^u'au  milieu 
«  d'une  pierre  naîre  qu'on  transporte  de  loin  des  monta- 
m  gnes  d'Ethiopie,  &  dont  onfaitdesmoTiiers.  Cette  pierre 
»  étant  dure  8c  difficile  à  travailler  ,  les  ouvrages  qu'on' 
»  en  fait  deviennent  d'un  grand  prix*   - 

n  n  jr  a  au  fud  (c)  une  chauiTée  de  grandes  pierres  de  onze 
»  pas  de  large.  Elle  conduit  à  un  temple  qui  ell  devant  la 
n  Doifieme  pyramide.  Les  pierres  de  ce  temple  ont  Gx  pîeda 
n  de  largeur  Ga  autant  d'épaiilêur ,  ce  qui  ta  auŒ  Vifii£- 
»  feut  de  (on  mur.  La  plupart  ont  feixe  ou  dix-fêpt  pieds 
»  de  long ,  Se  quelques-unes  vîngt-deux.  Le  bâdment  ^ 
D  tiet  a  cent  lôixance  pieds  de  long,  &  cent  quatre-vingt 
s  de  fnait>  A  l'efl  de  cet  édifice  cil  la  troi£eme  pyramide 
n  qu'on  dit  bâiîe  par  Mycérinus.  Hérodote  dît  qu'die  t 
m  trois  cents  pteds  quarrés.  Au  tômtoet ,  elle  en  a  quatorze 
n  ducitédunord,&:douzeducâtéde  l'efl.  EUe a foixante- 
«  dix-huit  degrés  d'un  pied ,  neuf  pouces  de  largeur.  Notre 
»  Auteur  affirme  qu'elle  éioit  bâtie  julqu'à  la  moitié  do 
»  marbre  d'Eihiopie,  c'eS-i-dîre  qu'elle  en  étolt  revêtue. 
n  Diodore  de  Sicile  parle  de  quinze  aflîfes;  de  forte  que 
»  calculant  chaque  aflîfè  à  dnq  pieds  d'épaiiïèur  ,  cela  fera 
»  (ôîxinte-quinze  pieds ,  ce  qui  répond  ,iGx  pieds  près ,  i 


(a)  Si  l'on  eût  gnvi  Cm  cetn  pTianôde  du  hiéroglyphes ,  Diodora 
en  auroii  &ii  meadoo  paccilkmcni.  Ceci  eA  une  nouvelle  pnuve  que 
In  pynunidei  n'ivoicDl  point  icé  delliiiiei  X  contèrret  l'biAoire  &  kt 
tàenca  de  la  oacioD. 

<i)  Strab.  Geopapb.  LIb.  XVII.  pag.  ii«i.  CD. 

(c)  A  Dcfcrifdpii  of  du  Eaft  bf  Ucb,  Pocod».  voL  l*.  fag,  47. 
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»  Ubauteur  que  j'ai  tiouTfede  cent  cîn^innte-£xpïed$| 
M  les  degrés  ayant  deux  pieds  de  ha^t  ». 

{416)  f.  CXXXIV.  jiyant  pîngt  pieds  Je  moiiu.y 
Cela  doit  s'entendre  ,  d  ce  qu'il  me  Ictnble  ,  de  la  tautnit 
dfrla  pyramide ,  pnifqu'il  parle  tout  de  fuite  de  fa  largeur* 
filais  on  ne  voit  point  de  proportion  entre  cette  hauteur  St  U 
largeur  de  la  balè.  Je  croîs  te  texte  altéré ,  Se  cela  me  pa- 
Eoit  d'autant  plus  vraifeinblable ,  que  fi  cette  pyraaiîds 
n'eût  eu  que  vingt  pieds  de  moins  que  celle  de  Chéopt^ 
Hérodote  n'auroïi  pu  dire  qu'dle  étoit  beaucoup  plut  pe- 
tite. M.  Norden  (a)  a  trouvé  qu'elle  avoit  c&a  pieds  àm 
moins  que  les  deux  autres.  Pline  la  iàii  plus  large  qu'Hé- 
rodote de  tbïxante -deux pieds.  Tema{ti)minor priedi^s , 
Jèd  multo  JpeUatior,  jEihiopicij  lapidihus  affur^c 
CCCLXn  pediiui  inter  angulos. 

(417)  $•  CXXXIV.  De  la  caunifanne  tUtodopU.  > 
«  Quelques-uns  {c)  atcribuent  cette  pyramide  à  Inaron  [d)% 
»  d'autres  dîfèat  que  c'eil  le  tombeau  de  la  courctfânna 
n  Rhodopis  ;  les  Gouverneurs  de  quelques  Nomes  en  étant 
B  devenus  amoureux  ,  firent  faire  cette  pyramide  à  fraia 
»  conununs,  afin  de  gagner  fes  bonnes  grâces. 

»  On  (f)  die  que  cette  pyramide  fut  conflruite  par  lei 
a  amans  de  la  courtîfanne,  que  Sapho  appelle  Dortcha; 
»  elle  étoit  maitrefTe  de  Ton  frère  Charaxus  ,  qui  condui* 
»  foit  à  Naucratis  du  vin  de  Lesbos  dont  il  faifbit  corn. 
»  merce  ;  d'autres  la  nomment  Rhodope.  On  conte  qu'un 

(d)  Travcli  in  Eg^pc.  and  Nubia  by  Nonlcn.  Vol.  Ifl.  pag.  7{, 
(ft)  Plia.  HiÛ.  Nm.  Lib.  XXXVI.  Cip.  XII.  Tom.  II.  pag.  7)8. 
{«)  Diodor.  Skul.  lîb.  I.  J.  LXIV.  Tom.  I.  pag.  7f. 
(c)  On  troure  duu  d'aocret  Icfons  de  Dfaxlote ,  U  nom  de  m  Raj 
-i^iit  Iiuius ,  Indron ,  Maroo. 

WSctab.  ««^p.  JUb,XVII.p^.  iio.D.  iiCi.A. 
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■ '^J*-  HtSToini  tyHiKODort. 
»  jour  qu'elle  Ce  baîgnoît ,  une  aigle  enleva  un  de  les  Ciu- 
»  lieis  à  (k  fuivame ,  8c  le  poru  i,  Memphis.  Le  Roi  ren- 
»  doit  alois  la  juâice  }  l'at^  planant  au-deflùs  de  fà  tére , 
»  laïiTa  tomber  le  Toulier  dans  Con  Cein.  Ce  Prince  ,  furprii 
»  de  cet  ^Ténement  lînguliet ,  &  de  la  peiiteflè  de  ce  fatt- 
»  lier ,  6t  chercher  par-tout  le  pays ,  k  femme  à  qui  il 
»  apparienoît.  Ayant  été  trouvée  à  Naucratis,  on  la  pré- 
»  fënta  au  Roi ,  qui  en  fit  fà  femme.  Lotfqu'elle  mourut  > 
»  on  lui  donna  la  fépuliure  dont  on  vient  de  parler  ». 

Achillcs  Tatius  dit ,  dans  lôn  Roman  (a)  de  CUtophos 
&  deLeucïppe,  qu'il  y  avoît  près  duTyr  une  petite  iâc. 
que  les  Tyriens  appellcnent  le  tombeau  de  Rhodope. 

(418)  $.  CXXXIV.  Sous  Amajts.)  Elien  («)fDppo[ë 
que  Rhodopis  étoii  femme  de  Plâmmiiichus ,  mais  comme 
il  y  a  un  intervalle  de  quarante-fept  ans  entre  la  raon 
de  ce  Prince  ,  &  l'avènement  d'Amalîs ,  on  ne  peut 
point  dire  que  cette  couttilànne  ait  âeuri  Corn  ce  premier 
Roi.  Périzonîu;  prétend ,  dans  Tes  notes  /tir  cer  endroit 
d'Elîen  >  qu'il  y  eut  deux  Rhodopis  ;  l'une ,  qui  de  cour- 
ijfânne  devint  la  femme  de  Plâmmidchus  ;  Vautre  qui  fut 
efclave  avec  Efope  »  &  qui  fleurît  Tous  Amafis.  EUen  a  tiré 
fanï  doute  cette  fable  de  Strabon  {c)\  mais  ces  Autenrj 
ne  parlent  point  de  deux  Rhodopis.  Sur  quelle  autorité 
Pétizonùis  les  admet-il  i 

{41s)  5.  CXXXIV.  Ftls  £HéphtftopoUs,  )  Ou  félon 
la  verfîon  de  Valla ,  de  la  ville  HHépheftopoUs ,  de  la 
villt  de  Vuteain,  Maîs.efi-  U  d'ufàge  de  dire  en  grec> 


(a\  Achill.  Tadiu  de  CUtopboncit  &  Lcucifpéi  amoiibui.  lib-  IL 
Op.XVn.paB.  ■fj. 

'    (fc)  JEMta.  Hiftor.  Var.  lib.  XI».  Op.  XXXHI.  Tom.  H.  piy 
701.  Sec. 

(c)  Vofct  la  Cernait  plût  tte  la  non  pttiitDVc 
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tit/anl  tÎu  HV"i»"«'A(w?  Nc  faudtOÎt-îl  pas  TÎwH'çai?. 

*  BELLANGER. 

I^,  Wefleling  rapporte  dans  Ca  note  des  noms  auAfi  Gnga* 
liers ,  AgêfîpoHs ,  CratéfîpolU  &c>  Nous  en  avons  aufll 
dans  notre  langue. 

(430)  5-  CXXXIV.  E/ofi  U  fahuUJÎe,)  a'„«W  t^. 
Myttu^.  Aiynuii-  lîgnîfie  un  Hiflorïen  Se.  un  Fabulifte.  El 
iê  prend  dans  le  premier  ftns  un  peu  plus  bas ,  J.  CXLIH , 
où  noire  Auteur  parle  de  l'Hiftorîen  Hécatée ,  &  dans  Lu- 
cien (a).  Ici  il  fignifîe  un  Fabulîfle.  On  peut  confulter 
Suidas  aux  mots  ^,eyl1rtlSt  &  \tymiSi.  Arîâophanes  {b) 
appelle  les  fables  d'Efope  A«>ti.  H'f  l'i  A/m'^u  ai^sk  IttU 
MysfuuT  ti-Ti.  a  Car  on  conte  dans  les  fables  d'EIôpe».  Voyez 
auQi  le  même  Ariâophanes  dans  la  comédie  iniinilée  la  Paix, 
vers  iip.  II  paroît  que  c'éioît  le  terme  confâcré.  Séneque 
s'en  eft  (ërvi ,  quoiqu'il  écrivît  en  latin.  Non  (t)  audeo  te 
ufque  ta  producere ,  uc  fahellas  quoque  &  jEfoptos 
logoî.n.  folUâ  tihi  venufiate  conneétas.  Xénophon  (t/) 
emploie  ce  mot  dans  le  méroe  fens  :  tna  !u  ^tytn  àuriTi 
lii  TV  KU'li  M'yn  ;  «que  neleurdttes-TOUS  la  fableduchienoS 
Antiphanes ,  Poète  comique  ,  dans  la  Pièce  intitulée  les 
Jeunes  Gens',  fis  Ceit  (<)  du  mot  \iyinit/ia,  pour  dire  une 
fable  ,  une  fiâion  :  eV"'  riut  ftii  •îs'/mi  Ta>  rtf.}t'ia(  rirai  t( 
A>}i)7ii'ii/ia.  a  J'avois  cru  jufqu'tci  que  les  Gorgones  n'étoient 
n  qu'une  f;^le  n. 


(a)  LucÛD.  de  Macrab.  $,  X.  Tom,  III.  pag.  114. 
(6)  Ariftoph.inAvib,  verf.  ffii. 
,  (t)  Sente»  ConfolïC.  ad  Polybium.  0^  XXVII.  pag.  1 1». 
(d)  Xcnoph.  Mcmotabil.  Lib.  II.  Cap.  VII.  f.  Xllh  pag.  11 
(()  Atben.  Deipnofoph.  Lib.  VI.  Cap.  I.  pag.  114-  C.  D. 

Tome  II,  Ee 
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Cependant  An»  »  oppo^  à  /*v»«  >-  fîgnifie  La  vérité ,  oa 
plutôt  le  feiu  caché  fous  l'enTeloppe  de  ia  fable.  f/i«TM 

fiAf/i  «vnt'Tit  ,  •>  rit  A^tw  Iw.  lrina.na.i  ,  /U^  î,'  ivrSt 

•iiiS'ai  (d).  «Des  ignorans  entendant  des  fables  dont  ils  bs 
m  comprennent  pas  I«  fens ,  *'en  enorgueilli  fient  beaucqnp». 
(451)  5.  CXXXIV.  ta  mort  d'Efope.)  Plutarque 
affure  (*)  que  Ctifiis  envoya  Efope  à  la  Cour  de  Perïandre, 
Tyran  de  Corinlhe  ,  &  ii  l'Oracle  de  Delphes.  Sur  le  témoi- 
gnage de  cet  Auteur  grave ,  on  ne  peut  gueres  douter 
au'Efope  n'ait  vécu  du  temps  de  Ctéfus  &  i  la  Cour.  Selon 
Suidas  le)  y  ce  Fabulifle  étoît  de  Samos  ou  de  Sardes  , 
d'autres  difent  qu'il  étoit  de  Méfimbrîa ,  ou  de  Coiyzum 
en  Phrygie.  11  vécut  à  la  Cour  de  Ctéfus  ,  &  fut  aîmé  de 
ce  Ftince.  Il  pérît  i  Delphes  d'une  mort  injufle  ;  les  Del' 
phiens  l'ayant  précipité  du  haut  des  roches  Phxdriades  veti 
U  Id)  fin  de  la  quatrième  année  de  la  cinquanienjuatrieme 
olympiade.  De  làvîntlu  proverbe,  Sang  E/ôpéen  (e),  dont 
on  fe  fervoit  en  parlant  de  ceux  à  ^ui  on  avoït  6té  la  vie  in- 
juflement ,  &  de  ceux  qui  étoiem  conpaWes  Je  crimes  dif- 
ficiles à  expier;  car  le  Dieu   fut  fort  irrité  contre  la 
Delphiens ,  parce  qu'ils  avolent  fait  mourir  injufiement 
Efope.  U  éioit  plus  (./)  ancien  que  Pythagore  ,  car  U  vivoit 
vers  la  quarantième  olympiade  :  on  dit  qu'il  fut  efclave  de 
Xanihus  le  Lydien  ,  ou  d'un  certain  Samien,  nommé  lad- 
fa)  Ottgeo.  cOBTa  CtWnn.  Vh.  I.  pi(J  no,  D. 
(t)  Pluiarch.  in  Cwnivio  repiem  Sjpientiuni.  ^f.  1^*,  A. 
(i)  Suid»  TOC.  a".«««.  To«.  1.  Tt-  *«* 
(d)  Voyn  mon  Eflii  de  CtroncdogM,  Chap.  XVB. 
{()  Suidis  voc.  A'io«if»i  »i|i*«- 

(/>  Suidîi  voc.  A"i.«ro«.  Tom.  1. 1>»|.  *«.  VoyM  «uffi  mon  ElP[ 
de  OitoiMlQgic ,  Clwp.  ZVII  &  XIX 
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Ifom ,  dont  fut  anffi  «rdave  Rhodopîs  de  Thrace  ,  célébré 
courtifâime  que  Charaxus ,  frère  de  Sappho  ,  époufà  ,  de 
dont  U  eut  dei  enfans.  Plutarque  (a)  raconte  que  a  Ccéfiii 
n  envoya  Efope  à  Delphes  avec  beaucoup  d'or ,  afin  d'olTrir 
n  au  Dieu  un  Sacrifice  magnifique,  &  de  diilrU>uer  â  chaque 
»  citoyen  de  cette  ville  quatre  mines.  Ayant  eu,  â  ce  qu'il 
t>  paroît ,  quelque  difTérend  avec  les  Delpbiens ,  il  fit  le 
t>  facrifice,  mais  il  renvoya  l'argent  à  Sardes ,  regardant 
t>  les  habiians  de  cette  ville  comme  indignes  de  la  géni* 
»  rofîté  de  ce  Prince»  Les  Delphiens  irrités  i'accufërent 
»  d'un  commun  accord  de  facrilege  ,  &  le  firent  mourir  , 
n  en  le  précipitant  du  fochet  Hyampeia.  Le  Dieu  de 
»  Delphes,' que  cette  aâion  avoir  irrité,  rendit  leurs 
»  campagnes  flérlles,  &  leur  envoya  toutes  fartes  de  maU'* 
»  dies  terribles.  Pour  faire  cefler  ces  fléaux ,  ils  firent 
n  proclamer  ,  aux  grandes  fftes  de  la  Grèce ,  que  s'il  fg 
n  trouvoit  quelqu'un  qui  voulût  exiger  d'euk  quelque  fittiî* 
»  tiâîon  de  la  mort  d'Efope ,  ils  la  lui  feroient.  A  la  troî- 
»  lleme  génération ,  il  fe  prérenta  un  Samien  ,  nommj 
s  Idmon  (le  même  qu'Iadmon  dont  parle  Hérodote),  quj 
n  n'étott  point  parent  d'Efope  ,  mais  un  des  defcendans  de 
»  ceux  qui  l'avoient  acheté  à  Samos.  Les  Delphiens  lut 
»  ayant  fait  quelque  (âttsfaâîon ,  furent  délivrés  des  maux 
n  qui  les  affligeoientn.  Les  Athéniens  le  firent  beaucoup 
d'honneur ,  en  élevant  une  âatue  i  Efôpe* 

J^)  Mfopo  ittgtnttm  fiatuam  pofiitre  Àttîci  i 
Strvumqiu  coUocârunt  eecerr.â  in  hafiy 
Patert  honoris  fcirtnt  ut  cunSis  viam^ 
Nec  geaeri  irihui ,  fid  viriuù  ,  gloriam, 

(n)  Plucarcb.  de  liii  ï[ui  fclo  ï  Niunînc  poniuiituti  pa^.  .;(«.  F>  . 
ÎÎ7  A. 
(t)  Pivcdi.  Fab.  Lib.  II.  Epilcf. 
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C«tte  flatue  étoit  l'ouvrage  du  (a)  célèbre  Lylîppe;  on 
l'avoît  placée  en  face  de  celle  des  fept  fages. 

Piolémée,  fils  d'Hépheflîon  ,  raconte,  au  lixieme  Uvrs 
de  Ces  Hiftoîres  extraordinaires ,  qu'Efôpe  a  (?)  ayant  été 
»  tué  par  ceux  de  Delphes,  reirufcita  ,&  combattit  arec 
n  les  Grecs  au  palTagc  des  Therinopyles  ». 

{4îi)  5.  CXXXV.  CAaraxus  de  MytiUne.)  Sappho 
■voit  deux  autres  frères  (ir)  Eurygius  &  Larychus  ,  ou  plu- 
tôt Larîchus ,  comme  on  le  trouve  écrit  dans  Athénée  (d)  ; 
les  Doriens  aimant  les  noms  terminés  en  idios ,  comme 
Bofporichos. 

(4îî)  §■  CXXXV.  Donna  un  prix.)  On  volt  dans 
Athénée  (é)  que  la  courtifanne  de  Naucratls  ,  qui  fut  ai- 
mée de  Charaxus  ,  &  qui  fut  déchirée  par  les  vers  de 
Sappho  ,  fe  nommoit  Dorica.  Il  ajoute  qu'Hérodote  rap- 
pelle, Rhodopïs  ,  parce  qu'il  ignoroït  que  Rhodopis ,  qui  fit 
ftéCenfde  ces  fameufes  brodies  au  temple  de  Delphes  ,  étoit 
di&crente  de  cette  Dorica.  Mais  fut  quelle  autorité  Athénée 
«vance-t-il  ce  fait  ?  Strabon  (/)  eft  de  même  avis  que  notre 
Auteur.  Polldippe  fait  lÔuvent  mention  de  Dorica  dans  fôn 
'  Ethiopie.  Le  même  PoAdippe  a  fait  fur  cette  Dorica  une 
épigramme  que  nous  a  confervée  Athénée  ii  l'endroit  que 
je  viens  de  citer ,  &  que  l'on  trouve  beaucoup  plus  correc- 
cemeni  dans  le  Recueil  précieux  de  M.  firunck.  AnaleS» 
Vtur.  Poetar.  Gracor,  Tom.  II.  pag.  31.  XX. 

(a)  AmleOi  yeux.  Votai.  Graeor.  Toni.  III,  pag.  4(,  n».  XXXV. 
(A)  Fralem.  Hephxfl.  Hift.  ad  HiAoïiz  Poïqc*  Icriptom  anti^aot. 

(c)  SuicLu  voc.  Xa,f^à. 

{d)  AtEien.  Dcipooropliift.  Lib.  X.  Cap.  VI.  pag.  414.  lia,  ult. 

(e)  U.  ibid.  Ub.  XIII.  Cap.  VII.  pig.  ^36.  B. 

C/1  Sirab.  JUb.  XVII.  pig.  iitfi.  A. 
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Suidas  la)  dit  <pe  Sappho  l'appelle  Dorîcha.  . 

(4Î4)  §.  CXXXV.  l'our  une  femme  de  fort  /tar.^ 
ft'f  âf  tnai  r'afàiii.  M.  Valckenaer  a  très-bien  expliqué  ce 
palTagepar  celui-ci  d'Elien'(  (f<;  iVaiw/^^/j/mai /F",  54.) 
aài/a  HpuT»,  ttc  âf  Xiieu  A'j>uztiii  ,  «bel  enfant  pour  un 
»  Egyptien»!  ;  &  par  ceux-ci,de  Cicéron  &  de  Cornélius 
Népos.  MulttB  etiam  ,  ut  in  homine  Romano  ,  Utterie 
a  il  étoit  irêi-favant  pour  un  Romain  o.  De  Senelliat  Cap. 
2V.  fatïs  extTcitatum  in  Jicendo  ,  ut  TàeSanum /ci- 
lie  et  y  «du  moins  pour  un  Th^bainn,  ComeUits  Nepos, 
in  Epamin.  XV,  Cap.  V.  a.  On  peut  joindre  à  cei 
exemples ,  celui-ci  d'Elien  :  /iiVx"  (^)  «Ai'ipa>T«i  ifuian  oTc 
'hÊidi  ,  «  un  jeune  éléphant  femelle  ,  beau  autant  que  des 
B  éléphans  peuvent  l'être ,  beau  pour  un  éléphant-». 

(43O  S*  CXXXV.  Elle  les  envoya  au  temple  de 
Delphes,  )  a  Celui  qui  (c)  nous  condulfoii  (t^  nous  ayaot 
n  montré  le  lieu  où  avoieni  été  les  broches  de  fer  de  la 
»  courtilànne  Rhodopis ,  De  convenoit-il  pas,  dit  Dîog£- 
w  nianus  en  colère ,  à  la  même  vilie  qui  a  fait  mouric 
»  Efope ,  de  donnet  i  Rhodopis  une  place  pouc  y  dépotée 
,»  la  dixme  du  prix  de  fes  charmes  »> 

(4î6)  5.  CXXXV.  Oà  on  les  voit  encore  aujourSkul.-) 
Ces  broches  n'exlAoient  plus  du  temps  de  Plutarque.  Le 
Cicérone  qui  lui  moniroii  les  tareics  de  Delphes  ,  lui  fie 
Toic  feulement  (e)  la  place  oà  elles  avoient  été. 

(S)  ilian.  Nac.  Adi'duI,  Lib.  X.  Cap.  I.  pig.  j^f. 
'    (e)  Plutatcb.  eur  Pydtù  catmine  deEttit  rerponJere.  pag.  400,  F 

(<*)  nipiii7)iT«<,  c'eïl  celui  que  les  lialieni  appellent  Cicérone. 
(f)  PlDcaich.  cur  Ffihia  cumloc  dclïcfic  lefpoiidïre.  pag.  40c.  F. 
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'  C437)  5.  CXXXV.  Archidice.  )  «Un  jeune  \a)  homiM 
«  étott  amouieux  d'Atchldice  ,  courtifanne  de  Naucratls. 
»  Celle-ci, fiere  de  Tes  changes, le  iraitoit  mal  &  exîgeott 
n  une  foinine  confîdérable.  Lorfqu'il  lui  avoit  fait  quel<)ue 
»  préfënt ,  die  (è  liTToû  un  peu ,  &  Ce  r«Uroit  enfuiEe.  Ne 
•a  pouvant  donc  obtenir  Tes  faveurs  ,  parce  qu'il  n'étoitpas 
»  riche ,  il  en  jouît  en  fonge ,  &  Con  amout  cefla  auHî-tât  ». 
Quelques  peifoones  ont  CMifondu  Archidice  avec  une 
couTtifanne  nommée  Tbonts ,  dont  paile  Plutarquc ,  t'ûn^ 
ginant  que  Thonii  étoit  Ton  nom  égyptien,  parce  que  cci 
Auteur  en  rapporte  (a)  une  billoire  femblable  à  celle  qu'on 
Tient  de  voir.  Mali  Thonis  vivoii  Chis  Boochoris ,  c'ell-à- 
direauoioiiudeuxfiedes  avant  Archidice,  puifque  celle-^ 
n'acquît  delà  célébrité  qu'après  Rhodopis ,  qui  vItoû^I^ 
métne  fous  Amalis. 

(438)  S-  CXXXV,  A  MytiUne,)  Les  Grecs  ne  met- 
lent  jamais  is  avec  des  noms  d«  rifles,  de  provinces  Sict 
Conune  l'a  très-bien  remarqué  M.  Valckenaei ,  l'un  des 
plus  habiles  Critiques  de  ce  lîecle<  On  oppofe  à  cette  ob- 
fcrvatim  un  pafTage  de  l'OdyHée  d'Homère,  iLiv.  XXIU* 
TersjiT.  Mais  les  éditions  de  Florence  &  d'Aide  portent  » 
•  aB*  1 1  AwTt^àyui^  On  ajoute  un  paflâge  d*Ercht)ies  (c)  iefa^â 
Légat  %  Mais  il  y  a  dans  deux  manufcric ,  tw^tt  lit  Mnxif i»'»^ 
Pour  revenir  il  Hérodote ,  on  trouve  dans  ira  manufcrît  d« 
H  Bibliedteque  du  Roi  m ,  &  dans  un  antre  ît. 

(4î8>  5.  eXXXV.  U  dithira  Mns  fis  vers.)  Uya 
dans  le  gnc  fni ,  qui  peut  Ce  rapporter  à  Chanxus  ou  it 
fthodopis.  Je  ine  fuis  déterminé  pour  le  premier,  parce 


(fl)  -ClUo,  Vu.  Hift.  Lib.  îdl.  Cap.  LXIII.  Tora.  H.  pag.  Sjo.  Bk. 

ip)  Pluiarcb.  Vit.  Puai),  in  Demciria.  pig.  ptii.  D. 

(0  XXàm-  de  tM  Lept.  paf .  j  i .  lin.  7.  «  Edk.  Henr.  St»i*. 
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^'il  efl  le  (îijet  de  la  phrafè.  Cependant  comme  Us  Grecs 
ne  s'afireîgne&t  pas  toujours  i  cette  marche  régulière  ,  on 
peut  d'autant  plutôt  le  rapporter  ï  Rhodopis ,  que  l'on  Tait 
par  Athénée  (a) ,  que  Sappho  la  déchira  dans  fts  rers. 

(4î?)  $.  CXXXVI.  Afychh  fut  Roi  d-Eg^pte>) 
Diodore  de  Sicile  n'efi  pas  ici  d'accord  avec  notre  Auteur. 
n  ne  parle  tu  d'Afychîs  qui  fliccéda  à  Mycétinus  ,  ni 
d'AnyCs ,  qui  monta  fîir  le  trfine  apris  Afychis ,  mais  II 
inetenleurpiaceBocchoris(i) ,  &  U  ajoute  que  long- temps 
•près  ce  dernier  Prince  ,  Sabacon  régna  en  Egypte.  Ce 
n'efi  pas  tout.  Le  même  HiQjrîen  raconte  autre  pan  (c)  que 
Tnéphachtus ,  père  de  Bocctioris ,  régna  aufli.  Etoit-îl  donc 
le  même  que  Mycérinus  l  Je  n'en  crois  rten.  Je  penfe  pluiât 
que  Diodore  s'eû  trompé  fur  le  rang  eâ  il  [^ce  ces  Princes , 
&  qu'ils  lônt  du  nombre  des  trois  cents  trente  Rois  dont 
Hérodote  ne  parle  point.  (  Voyez  Lir.  II.  $.  CI.  )  L'auto- 
xité  du  .Syncelle  (d)  ,  qiiî  alTure  que  Bocchoris  a)ant  iti 
Taincu  Se  fait  prifomiier  pat  Sabacon,  fin  brûlé  vif,  me 
louche  d'amant  moins ,  que  ce  trait  ne  s'accorde  pas  avec 
ce  que  raconte.  Diodore  àe  Sicile  de  la  douceur  de  ce 
Prince ,  qui  ne  vouloït  pas  qu'on  puidt  perfonne  de  mort. 
Voyez  Hir  ces  Princes  mon  EiTai  de  Chronologie.  Cbap.  I« 
f.  VII  8c  XII. 

(44°)  S-  CXXXVI.  Une  lai.)  Cette  lo!  a  paru  plui 
fâge  à  Diodore  de  Sicile  ,  a  que  (e)  toutes  les  fables  des 
o  Grecs  fur  l'enfer.  Elles  étoieni  un  moyen  infiifUrant  pour 
»  conduire  les  hommes  i  lave-tu,  &  l'objet  perpétuel  de» 
n  railleries  SE  des  mépris  des  méchans.  Les  punîtiMis  dei 

(a)  Atben.  DripDofoph.  Ub.  XIII.  C^.  VII.  pig.  lyS.  B. 

(b)  Diodor.  Sicul.  Lib.  I.  f.  LXV.  Tom.  I.  ja^  jj, 

(c)  Id.  Ub.  I.  f .  XLV.  Tom.  I.  pag.  [4. 
(4}  Syoccll.  ChroDogruph.  pig.  74&  1S4. 

(t)  Diodoi.  SUul.  Lib.  I.  f .  XCUI.  Toitt.  I.  p«.  104. 
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»  miàiaia ,  &  les  honneurs  (  a  )  des  gens  de  bien  êtjof 
»  publics  chez  les  Egyptiens ,  &  ne  conlîâant  pas  dans  des 
»  fables ,  les  uns  &  les  autres  étoîent  tous  les  jours  aTertif 
»  de  leurs  devoirs ,  &  c'étoit  la  méthode  Ja  plus  utile  pour 
»  la  correâiondes  mœurs  ». 

Une  excellente  éducation  &  de  bonnes  loix  font  plue 
Utiles  pour  la  conduite  de  la  vîe  ,  que  toutes  les  chimères 
dont  on  berce  les  pauvres  humains.  Mais  les  Légilkteuts 
ont,  dans  tous  les  pays ,  trouvé  plus  aîfê  de  conduire  les 
bonunes  par  des  fables  ,  qu'en  leur  enfeignant des  vérités, 
&  qu'en  les  excitant  à  la  vertu  par  des  motifs  fén^les  & 
réels. 

(441)  $•  CXXXVI.)  Après  le  trépas  ^aucun  des 
fieiis.  )  Il  y  a  dans  le  grec  :  Mh't  Sami  ^»/(.«  ™i  ■•ut? 
«■ijiM/Lirii  ta4*'-  Tin  tmviv  doit  s'entendre  de  fès  «n&ns  ; 
inyniftua  (îgntfîe  étant  mort.  J'en  fais  la  remarque,  parce 
que  tous  les  Traduéteurs  s'y  font  trompés,  excepté  KSL 
Weiïeling  &  Valcltenaer  qui  en  ont  avnù  le»  ptetniersi 
Héfychius  ei^lique  àTc>iii/iini  par  Knia-writ,  &1'od  trouve 
dans  Hippocrates  ,  ( j)  ànjutftitv  n  hiûu  ,  auffi-tôt  après 
fa  mon.  Mats  qu'efl-il  néceffaire  d'accumulet  les  exemples 
dans  une  cbofe  fi  clatre  î 

(44t)  $.  CXXXVI.  Du.  fond  du  tac.)  H  y  a  mot  î 
root  dus  le  texte;  «Car  mettant  dans  le  lac,  fouslelîmon, 
n  l'extrêmicé  plate  de  leurs  avirons ,  tout  le  limon  qui  s'y 
»  attachoït ,  on  le  rafTembla  &  on  en  fit  des  briques.  Telle 
»  efl  la  manière  dont  «1  s'eQ  fervi  pourme  faire  ».  ï'nTvrniT 


(•>)  En  l^ptc  on  n'accordoil  jamais  îci  bonneun  de  U  lïpulniK  , 
mime  aux  Roii ,  qii'aprcs  un  eiamcQ  <Ie  leur  vie.  Les  honneun  de* 
gens  de  bien  ,  ti  la  punition  des  mkhans  doivenc  s'encendre  id  dci 
toanfois  de  U  lïpulcuie  ou  da  fa  pdvacion.  Vi^ei  lemfme  Diodtut. 

(6)  HippocRU.  EpWem.  Ub.  IV.  (.  XX.  pag.  ?!> 
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Sgnifie  mettre  quelque  chofë  de  plat  fous  une  autre ,  afin  de 
L'enlever.  Nous  en  Terrons  plus  bas  deux  autres  exemples  ; 
le  premier,  Lir.  lU.  $,  CXXX;  l'auK«,  Ljt.  VI*  $. 
CXIX. 

(a)  Cfi  xHui  vfTvrrtTTti,  Jinttf  Ta~i  a^sif , 


a  Les  oies  enlevant  (la  boue)  avec  leurs  pieds,  conune 
»  lî  c'étoit  avec  une  truelle  n.  On  peut  confûlter  la  note  de 
M.  Hemfleihuis  fin  ce  vers  d'Ariâophanes ,  &  celle  de  H. 
Brun  et* 

(44î)  5-  CXXXVn.  Il  ne  fit  mounr  perfanne.)  H 
eQ  dit  cependant  plus  bas ,  §,  CLII ,  qu'il  fit  mourir  Nécos  , 
pere  de  Flàmmitichus ,  mats  pent-étre  Nécos  étoit-il  de  la 
jàmille  Koyale ,  &  Sabacos  pouvoît  craindre  qu'il  ne  lut 
enlevât  la  couronne;  Si  l'on  en  croît  le  [l>)  Synaelle  ,  il  fit 
auflî  brûler  Bocchoris  ;  mais  je  penfe  que  ce  dernier  Prince 
eA  fort  antérieur  d  Sabacos  ;  car  celui-ci  ne  régna  en 
Egypte  qu'un  alTez  grand  nombre  d'années  après ,  fi  l'on 
s'en  rapporte  il  Diodore  {c'  de  Sicile,  qui  place  lui-même 
Bocchoris  alTez  mal  ,  à  ce  que  je  crois.  Je  ferois  d'avis  de 
le  mettre  au  nombre  de  ces  trois  cents  trente  Rois  qui  fuc- 
céderenc  à  Menés ,  &  dont  Hérodote  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  parler.  Quoi  qu'il  en  foii,  ce  n'eS  point  lui  qui  fit 
couper  le  nez  aux  malfeiâeurs ,  &  qui  forma  l'établiRe- 
menc  de  Rhînocolure ,  comme  l'avance  {4}  lA.  de  Paw.  Oa 

{il)  Ariftoph.  Av.  vetf.  ii4f. 
(S)  Syncclli  Chtonogiapb.  pag.  74  Se  it4. 
(c)  DiodoT.  Sicul.  Lib.  I.  f .  LXV.  Tom.  I.  pag.  j^. 
{£)  Rccbsrcbn  Plilloroph.  fur  lo  Z^p.  Se  flu  let  Chînoii,  5«â.  tX. 
Tom.  IL  pag.  174. 
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voit  qu'il  le  confi^nd  zveç  (d)  Aâîlànès,  autre  Princa 
éthiopien ,  qui  rigm  auâî  en  Egypte  ,  &  qui  traiu  d«  la 
Iwielesbrigand  .  S[rabon,que  M.  de  Paw  critique  en  cette 
cccïlîon ,  ne  dit  point  le  noiQ  de  ce  Prince ,  nuis  on  le  &ît 
pir  Dîodorede  Sicile. 
Voyei.  mon  Eflai  de  Chronologie,  Ch^.  I.  f.  XUï 

(444)  §■  CXXXVIII.  E^la  mène  ffte  Diane.)  Br- 
baSis  était  vierge ,  elle  pr^Iidoit  aux  accouchemens  6c  étoit 
te  Ij^mbole  de  la  lune.  Cette  relTcRiblance  avec  !a  Dtane  des 
Gr*c5  revoit  £iii  nonaffler  par  eux  la  Diane  de»  Egyptiem. 
Elle  ne  lui  reflembloit  pas  cependant  exaâen.«it  ,&  n'éioit 
pas  che£  ceux-ci  DéelTe  des  montagnes  ,  des  bois  &  de  Ik 
chafie.  C'eÛ  peut-£ae  cette  différence  qui  a  fait  diic  à 
Juveaai  : 

Oppiàa  tota  canem  ventrantur  y  ntmo  Dianaitu 

Suyre  XV.  vers  S. 

(44î)  S-  CXXXVni.  La  pîlle  ayant  M  rehaajfife.^ 
Ce  n'ftoit  pas  feulement  i  Bubaflls  que  cela  s'étoit  pratiqué, 
mais  ginér^ement  i  toutes  Us  villes  S:  à  toutes  les  bour- 
gades qui  n'étoîent  point  bâties  fur  des  collines.  SéfoUrlc 
aroii  ài}i  exhauITé  ces  villes  *  Sabacos  les  exhauflâ  tncore 
davantage.  Séfoflrîs  ,  dît  Oiodore  de  Sicile ,  ayant  fait  (A) 
faire  de  grandes  élévations  avec  de  ta  terre  rapportée ,  il  y 
fit  bâtir  les  villes  dont  le  terretn  n*étoit  point  naturellement 
alTez  élevé ,  afin  que  dans  la  crue  des  eaux  les  hommes  Se 
lesbedlaux  euflent  une  retraite  aflnrée.  Le  terrein  (e)  étant 
I^at,  dit  le  même  Hi&orten,  les  villes ,  les  bourgs  8c  lec 

fa)  Dio<IoRSicul.IJh.I.f.  LX.TeUl.r>g.«9. 
Stnb.  LU).  XVL  Ft«.  >  iM.  B. 
(£)  Diodat.  ScoL  Lib.  I.  f .  LVU.  Tom.  L  pf.  «S. 
(b)  14.  lib.  L  s.  XXXYl.  Ton.  I.  pg.  «;. 
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haineaux  étant  lïtués  fïir  des  élératîoas  fûtes  de  terres 
npponéeï  y  on  croît  voir  de  loin  les  Cydades. 

(446)  $.  CXXXVm.  On  levait  en  entier.)GToaavlw 
6ît  une  longDC  note  pour  pronrer  qae  trvwTfii  tort  eS  imo 
mauTaifë  le^ ,  Se  qn'îl  &ttt  Uie  ïn-rrit  tVi,  Mxîs  Henil 
Etienne  SToît  déjà  mis  ente  dernière  le<^  dans  ton  édi- 
tion toute  grecque  de  if7o.  Gronorïus  l'areit donc conful- 
tée  avec  beaucoup  de  négligence ,  puif^'îl  impute  cette 
faute  à  tous  les  Edïietns  qui  Tobc  prêché.  Deux  nianu& 
criti  de  la  Bibliodieque  du  Roi  ont  ptreillement  Xnrrit 

(447)  S.   CXXXVni.  Au  ttmpU  de  Mercun.  )  Le 
.    Alercnre  égyptien  s'appelloit  Thodi  ou  Theuth.  Thoth 

éioit,  chez  les  Egyptiens,  TinTenteur  des  rdences,  ft 
craune  Mercure,  chez  les  Grecs,  préfidoît  aux  Icicncesa 
ceux-d  défignoient  Thoth  en  leur  langue  par  le  nom  d'Her- 
mès ou  Mercure.  Ss  avoient  aullî  donné  le  nom  de  Mercure 
à  AnubisjicatUède  ^elques aunes  rapports  qu'ils avoient 
remar^né  enb«  ces  deux  Divinités,  a  Ce  n'efi  point  le  chien 
»  proprement  dit  (a)  qu'ils  honorent  fous  le  nom  de  Mef- 
»  cure  ;  ce  font  lés  qualités ,  fâvi^Iance,  abonne  garde» 
■■  B  Ibn  isOmSi  qui  lui  fait  diflinguer  l'atnl  de  l'ennenii ,  ce 

V  qui ,  pour  me  Arvir  des  teunes  de  Platon ,  a  rendu  cet 

V  animal  un  emblème  conTcnabie  de  ce  Ditq ,  1«  patron 
»  inunédiat  de  la  cai£ôn  »• 

Servius  ditaufiG  :  Quia  Caatno  {i")  capite  pîn^iur 
.Af^uhis ,  hune  volant  effe  Mercitrium ,  iJeà  quia  nifùt 
0  cantfagaeiut. 

(447*)  S.  CXXXIX.  TempU  Je  Meiture,)  Il  7  a  e»^ 
iGiite  dans  le  texte  :  ce  temple  efl  de  la  Cattf.  L'^f'  ^*®Ù 


(a)  Fluuicb.  de  Ifidc  b  Oliride.  pig.  ])(•  B. 
(fc)  Snviw  ad  £aàd,  iib.  VUl,  Tçrt  %g|^ 
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foate  l'cnointe  facrée  ,  le  tkm  imi  proprement  I«  tcmplei 
w  pIutAt  une  chapelle ,  oâ  l'on  pUi^oît  la  flatue  du  Dieu* 
Dam  les  Livres  Sainis  le  ««m  e(l  la  partie  dv  temple  de  . 
Jénifalem ,  où  les  Préires  (ëuh  avoient  le  droit  d'entrer. 
Hérodoie  l'appelle ,  queli^es  lignés  plus  haut  ,  le,  grand 
icmple  ,  parce  qu'il  y  avoit  probablement  dans  t'encnnre 
CicTée  ou  îifti ,  d'autres  temples  ou  chapelles  plus  petits. 
.Voyet  ci-deJTm  note  ipi. 

U48)  S-  CXXXIX.  Fut  (Ulivrt^e.)  rix,,  fil  nrit^^ 
Att^àr.  J'entends  cela  de  même  ^ue  TeAjc  taian» ,  tiAi» 
7^iMt  dans  Homère  ,  pour  eûarti ,  ydnn.  Ou  bien  il  &ut 
■lettre  une  virgule  aptes  rixti  tl  8c  lire  tr>  àtuWitjiT.  Dans 
ce  cas-U  il  faudroit  traduire  :  l'Egypte  fut  enfin  dëlÎTiés 

4e 

(44»)  $■  CXXXiX.  Les  Oraclet  du  payj.)  Dyadans 
le  grec  ;  les  Oracles  dont  fe  fervent  les  Ethiopiens.  Cet 
Oracles  font  ceux  de  Jupiter.  Voyez  ci  deiTosS- XXIX. 

(4Î0)  $,  CXL.  Jnyjij  fariit.)  Diodore  {a)  de 
Sicile  dit  qu'après  le  départ  de  Sabacos  ,  il  y  eut  uite 
anarchie  de  deux  ans ,  qut  fut  fuivie  du  règne  de  douze 
Kots,  qui  firent  bScir  i  frais  commnns  le  labyrinthe. 

(♦îO  5.  CXL.  À  l'inffude  Sabatos.)  Thomas  M*-  • 
gifler  explique  très-bien  cela  au  mot  ^lyi.  T'Ai-w  li  InSuA» 
{yt^itt-rt)  -ii  or^f  ini  tv  £ynU.  o  Hérodote  fe fert  ici  dv 
■  mot  Zi-iîf ,  en  Glence  ;  eu  la  place  de  àr<)if .  à  l'înf^i  a. 
Varinus  Phavorinus  (j)  dti  la  même  chofë  &  dans  les  mêmes 
tenn^  au  mot  xfvpa  >  en  cachettei 

(4ïi)j.CXL.^myr(A.)  L'Egypte  (i;)"  s'^tant  révoltée' 
fous  Atiaxerxe  Longuemain  ,  &  Inaros  ayant  été  pris  » 


(•«}  Diodor,  Seul.  Lib.  I.  *.  LXVl.  Tom.  I.  pag.  ;ï. 

(t)  Pag.  ]  1 1 .  fub  fioem. 

(c)  ThiiG]r(Iiil.Lib.I.'f.CX.pE>7i* 
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'Amynée,  qui  s'étoii  fait  Roï  «  fe  retira  daot  les  imnis; 
(on  fils  (a)  Piulïrii  régna  après  lui.  Voyez ,  fiir  l'époi^ae 
de  la  retraite  de  ce  Prince  dans  l'iUe  d'Helbo  ,  moa  Ellàî 
de  Chronologie  ,  Chap.  I.  §.  XIL 

(4îî)  5-  CXL.  l'endani  plus  it  cinq  cents  ans.) 
Il  y  a  dans  le  texte  d'Hérodote ,  fepi  cents  ans.  Feu  M.  le 
Préfident  Bouhîer  a  tâché  de  prouver  (3)  qu'entre  Anylîs 
&-la  retraite  d'Am)  rtée  dans  les  marais  ,  il  n'y  avoii  gueres 
plus  dvtrois  cents  ans.  11  penfe  qile  les  Copilles  d'Hérodote 
ont  confoiidii  Les  lettres  numérales  HHH,  qui  lignifient 
Izois  cents  avec  celles-ci  |H1HH,  qui  marquent  lèpt  cents, 
m.  VeiTeling  efl  de  même  avis.  Les  raifons  de  ces  Savane 
n''en  ont  point  impofi  au  dernier  Editeur  d'Hérodote ,  Ma 
Borheck.  Il  a  admis  dans  le  texte  «nrouVia,  cinq  cents. 
J'ignore  les  motifs  qui  l'ont  déterminé  ,  parce  qu'il  n'a 
point  accompagné  Ton  édition  de  noces.  J'avois  vu,  avant 
que  Ton  édition  parût,  qu'il  falloii  lire  cinq  cents  ans  , 
d'après  l'idée  que  je  m'étots  faîte  de  la  chronologie d'Hé- 
lodote.  J'ai  développé  mon  opùilon  dans  mon  Eilâi  iîtr  Ja 
Chronologie  de  cet  HiAorien  ,  Chap.  1.  $.  XII. 

(4ïO  5-  CXLI.  Un.  Prêtre  de  Vulcaïn.'^  «Un  Roï 
•  ne  (c)  peut  régner  en  Egypte  ,  s'il  n'a  point  la  connoiA 
n  (ânce  des  chofes  fâcrées.  Si  un  homme  d'une  autre  clailè 
»  vient  par  hafard  i  s'emparer  de  la  couronne  ,  il  faut  qu'il 
»  (è  falTe  recevoir  dans  l'ordre  (àcerdotal  ».  «  Les  Rois  , 
dit  ((/)  Pluiarque ,  »  fe  prenoient  parmi  les  Prêtres  ou  les 
B  guerriers  ;  ces  deux  ordres  étant  diflingués ,  l'un  par  fâ 
B  fagelTe  ,  l'autre  par  la  valeur.  Lorsqu'on  choiËfloit  un 

(fl)  Hcrodol.  Lib.  III.  (.  XV. 

(bj  Rccl)crdKi&  DiflèiudoDs  fur  Hérodote,  Cbi^  VII.  pig.  7a, 

(e)  PUco  in  Politico.  Tom.  II.  pag.  i^o.  £. 

(iQ  PluEircli.  de  IGde  K  Oûnde.  pig.  }  [4.  B. 
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»  gnerrter  peur  Roi ,  on  l'adinettoit  flir  le  chatbp  dans 
»  l'ordre  des  Préires,  qui  lui  £un>îent  part  de  leur  phUofô» 
»  phie  cadiée.  Les  Prêtres  (a)  avaient  le  droii  de  ceaCutet 
»  le  Prince ,  de  lui  donner  des  avenilTemens  Bc  de  diriger 
a  toutes  tes  aâioos<  Ils  avoîent  anflî  fixé  {6)  le  temps  da 
»  (â  promenade  ,  de  £ès  bains ,  &  celui  où  il  pouvoit  voir 
»  la  femme  ».  De  telles  prérogatives  dévoient  leur  injlpirn 
du  mépis  pour  le  refle  de  la  nation ,  &  n'auroient  pas 
tnanqni  de  l'indifpolèr  contre  eux ,  fi  «lie  n'eût  point  été 
aveuglée  par  la  fûperflition.  Séthos  éprouva  cependant  conH 
bien  il'  étoit  dangereux  de  ne  fe  gouverner  que  par  les 
maximes  facerdotales. 

oLefaitd'unPréire,  dit  M.  l'Abbé  Bellanger dans  une 
note  fiir  cet  endroit  ,  »  efl  de  vacquer  au  culte  divin ,  &  à 
»  rédification  des  peuples ,  Se  non  pas  de  tenir  les  rênes  du 
n  gouvernement,  L'Hifloire  nous  donne  ici  un  exemple  ^ 
K  qui  fait  voir  combien  il  eâ  dangereux  de  donner  l« 
»  timond'unEtatàunPréne;  itnéglige,  il méprî/è mime 
»  les  gens  de  guerre  ;  il  lailTe  languir  les  arts  libéraux ,  il 
»  met  le  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  perte ,  il  faut  tut 
»  miracle  pour  confèrver  l'Etat», 

(4Ï<)  5.  CXLI.  Elles  traita apec  mépris.)  M.  Valc-^ 
Lenaei  lie  :  «  tbi  fiax'/^t'-  J'aimerois  mieux  mît  /.«^'V"''' 
Titi  Air-  Comme  on  trouve  quelques  lignes  plus  bas.  Dans 
le  manufcrii  B,  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  il  y  a  -nV  » 

ii\tyli\Tii  tX'ii  wafttXfiu'a^im-  t(*i  /tdX'/w  Ai>u»Tii(r  ml  Ivfii 
iTiiiinV""  ctuTti. 

(417)  S'  CXLL  Dou^e  arouru.)  L'aroufe  eu  de  cea( 
coudées  égyptiennes  ;  fi  la  coudée  égyptienne  e&  d'un  pied  , 
huit  pouces .,  fix  lignes ,  comme  le  veut  M.  d'AnvîIle  , 

(a)  Diodor.  Sîcul.  Ub.  I,  {,  LXX.  Tom.  I.  pag.  go. 
(t)  Id.  ibid.  f  »s.  !i, 
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l'aroure  fera  de  vingt-huit  toife  ,  deux  pieds ,  dix  pouces  «a 
quarré. 

Hérbdote  ne  dit  pai  que  la  paye  du  Général  tie  fik  pw 
plus  forte  que  celle  du  (ôldat ,  comme  le  lui  fait  dire  im> 
tuitement  M.  de  Paw  (a).  Quand  nous  dtioiu  que  les  troupes 
n'ont  en  France  que  cinq  fols  par  jour,  nous  entendon* 
parler  du  lîraple  foldai,  du  fantaflin,  &  non  des  Officie» 
dont  la  paye  effi  plus  forte  à  proportion  de  leurs  grades. 

(418)  §•  CXLI,  Roi  (Us  Jrahtt.)  Les  Arabes  qui 
habitoient  au-deli  du  Jourdain ,  &  dans  l'Arabie-Pétrée 
itoient  fournis  aux  Rois  d'Afljrie.  Jofeph  Çt  trompe  ,  lorf- 
^u'il  (ft)  accufe  Hérodote  de  n'avoir  point  dit  que  Senna- 
cberib  fiit  Roi  d'Airyrie  ,  ou  bien  cela  ne  fe  trouvait  pat 
dans  l'exemplaîre  dont  ilùifoitufage. 

(4ÎP)  5-  CXLI.  De  Marchands  &c.)  Les  Egyptiens 
étoieni  partagés  en  trois  (c)  daffes ,  celle  des  gens  de  qualité 
qui  parvenoient  aux  honneurs  &  occnpoient ,  de  mène  que 
les  Prêtres  ,  les  places  diflinguéej  ;  celle  des  gens  de  guerre 
qui  culiivoient  auffi  la  terre  ;  enfin  celle  des  oUTriers  ,  qui 
«terçoient  les  emplois  les  plus  TJk.  La  première  claffe  cora- 
prenoit  auffi  les  Prêtres  ,  ou  potir  mieux  dire,  les  places  de 
diftindion  étoieirt  réfervées  aux  Prêtres.  La demiereclaflè, 
gui  devoit  être  irès-nombreure ,  fe  foudivifoii  encore  {d), 

Diodore  de  Sicile  parle  probablement  de  irtris  dîvîfiont 
principales  ;  Hérodote  &it  mention  (0  de  fept  dafles. 

(4S0)  5.  CXLI.  I7ne  multitude  prodigitufe  de  rats.) 
Cette  ftble  a  peut-être  été  forgée  par  les  Prêtres  d'Egypte, 


(-)  Rc«herch«  Philofophiqae,  Ou  1«  Egrpriem  &  ks  Chmob.  UO. 
VII,pag.i4i. 
(h)  Joiiph.  Anriq.  Jnd.  Ub.  X.  Cap.  I.  ».  IV.  Ton.  t  pu  ,t J 
(ï)  Diodor.  Sicul.  Lit.  I.  ».  XXVllI.  T.».  L  «g.  „. 
W  Id.Ub.I.».LXXIV.Tom.  I.pij.j,, 
(»J  HewdM.  U.  H.  ».  CLXia. 
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fiir  un  événement r£d,tiootl'ÉcTitute-Sain(e  (IV<  Reg.  Cxpi 
XIX.verf. p.&Ifai. Cap.XXXVII.vctf.  sO & Jofeph nous 
ontconfetvi  La  mémoire.  Tharaca,  Roi  d'Ethiopie ,  vînt  au 
fêcouK  des  Egyptiens  ,  &  défit  (a)  les  Aflyrieas.  Ces  Ethio- 
piens étoient  peut-étce  des  Troglodytes  ,  des  peuples  qui  Ce 
logeoîent  dans  des  carêmes ,  dans  des  trous  comme  les  rats , 
&  les  Egyptiens ,  les  appellint  rais  par  cette  raiCon ,  auriHii 
trompé  Hérodote  en  ceci ,  comme  en  ce  qui  concerne  le 
fol^i  qui ,  (èlon  eux,  avoit  changé  de  lever  &  de  cou- 
cher.  Il  y  avait  des  Troglodytes  dans  la  partie  orientale  de 
l'Afrique,  te  dans  la  partie  acctdeniaie  de  l'Arabie,  Se 
l'une  &  l'aune  étoît  peuplée  d'Ethiopiens  du  moins  en 
partie* 

BELLANGER. 

La  dé&ite  de  l'armée  de  Sennacherib  paroît  înconte& 
table.  Les  Egyptiens  l'atiribuoient  à  la  ptoteâii»)  de  Vulcain, 
&  ifls  Juifs  i  celle  de  Dieu ,  qui  avoir  envoyé  dans  le  camp 
de«  Aflyriens  l'Ange  exterminateur.  Mais  en  quel  endroit  fe 
palTa  ce  mémorable  événement  ;  Fut  -  ce  devant  Jérufalem  , 
comme  le  croient  le  très  -  grand  nombre  des  Interprètes  de 
l'Ecriture,  on  devant  Pélufê,  comme  le  dît  Hérodote î 
Car  il  paroît  que  cet  Hîfiorien  a  eu  en  vue  le  même  évé- 
nement que  rapportent  les  Livres  Saints. 

Il  paraît  très-certain  ,  par  le  récit  de  l'Ecriture  ,  que 
Swmacherib  ft  rendit  en  Egypte  avant  que  de  vouloir  atta- 
quer Jétufalera  ,  Si  qu'il  prit  les  places  qui  lui  en  ouvroient 
le  chemin.  S'il  eût  eu  defleln  en  effet  de  s'emparer  d'abord 
des  Etais  d'Eiéchias ,  il  auroit  commencé  par  attaquer  Jé- 
infalem.  Mais  laiffant  cette  place  à  l'écart,  il  va  faire  1» 
fiege  de  Lachît  r,  qw  paro't  un»  clef  de  la  Judée  du  cité 

■* 

(fl)  On  peut  prifumer  que  Tharaca  défit  les  ASyiitas  ;  nuû  Jofeph 
■'en  die  ricDi  M.  fidkogcr  lui  prcce  etia. 
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de  PEgypte»  &  qui  manifeBo  bien  fon  intention  d'entrer 
dans  ce  dernier  pays:  Tandis  que  Sennacherib'  faifoit  le 
fiege  de  cette  (a)  place  y  U  dépêcha  à  Jéiufalem  Rablâcès,, 
un  de  Tes  Généraux  ,  avec  ordre  d'exiiorter  Ezécbîas  i  Ct 
ibumettre.  a  En  quoi  mettez-vous  votre  confiance ,  dit  Rah- 
»  Cacès  i  ce  Prince  ,  pour  ofèr  réfîHer  au  Rot  mon  nuître.f 
»  EâK:e  dans  les  (i)  Egyptiens  !  Mais  c'eft  s'appuyer  fiw 
»  un  roftau  qui  vous  percera.  EA-ce  dans  le  Tecours  dff 
n  votre  (i)  Dieu  ?  Mais  où  font  les  {d)  Dieux  Emath  &  Ac- 
■>  phad.'oùellleDieuSépharvaim?  Ont-ils  délivré  Sania- 
n  rie  de  mes  mains  f  »  Si  Sennacherlb  eût  formé  le  lîege 
de  Lachis  après  la  conquête  d'Egypte ,  &  en  allant  de  ce 
pays  i  Jérufalem  ,  comme  l'ont  cru  les  Interprètes  de  l'Écri- 
nire  ,  Rabfâcès  auroit  ajouté  très  -  certainement  t  «  Le* 
»  Dieux  des  Egyptiens  n'oni  pu  délivrer  l'Egj^te  de  mes 
;  »  maîns  ,  Se  vous  mettez  votre  cor&ance  en  votre  Dieu  !  0 
Mais  le  langage  de  ce  Général  prouve  manifeâemeiii  que 
Sennacberib  n'avoil  point  -encore  conquis  l'Egypte ,  &  qu'il 
étoit  en  marche  pour  s'y  rendre  ,  lorfqu'U  l'envoya  à  Jéru- 
salem. Auflï  le  Prophète  dit  en  un  autM  endroit  :  Baculum 
fuum  (e)  levahit  fuper  te  in  via  Mgypti.  a  II  lèvera 
n  fôn  bâton  fiir  vous,  en  allant  en  Egypte  »• 

Rablâcès  retourna  auprès  de  Sennacherlb  ,  après  s'être 
acquitté  des  ordres  de  ce  Prince.  Celui-ci  étoit  pour  Iws 
devant  (/)  Lobna.  Tandis  qu'il  en  feiToil  le  fiege,  il  ap- 
prit que  Thaiaca ,  Roi  d'Edtiopie  ,  venoit  pour  le  lui  faire 
lever  ;  aufO-iàt  il  renvoya  Rablâcès  i  Jérufalem ,  avec  des 


(a)  Ilâi«.  Op.  XXXVl.  vcrf.  u 

{*)Ibid.  v«r.«, 

(ï)  Ibii  wf.  7.  rj. 

(j)  Ibid.  Verf.  1^. 

<>)[f>i-Cap,X.v*r(;  14. 

(/)  Id.  Cap.  XXX\1!.  ï^.  !  ,  ?  ,  !*,»■  J«- 

Tome  II.  '  Ff 
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lettres  tnenaçaiUtts.  EiétAiias  les  a,fmt  lues,  s'hunstia de- 
vant Dt«ii,  U  Prophète  le  nflani,  8t  l'Ange  du  Seigneuc 
ftapp>  lUnt  1«  nnip  an  Ajfyri«i&  cent  ^Kattc-ringt-cinq 
miÛc  bMiunes»  U  «Q  clair  ,  par  ce  réck^  ^ue  ScBuadKfib 
-m  permit  çoim  vas  forûe  â  confidéiaUe  de  iôn  armée 
'devant  i^fâletn ,  nui  pe^ani  qu'il  étoîi  occupé  ui  fiege 
de  Lobna.  M»s  4]ueUe  était  doac  cette  vUle  i  Uym  avoit 
wie  de  ce  nom  Jkas  la  tritni  de  Juda.  Ce  ne  peut  <tie 
eeU«-là.  En  allant  d'Aflyrte  cr  Judée,  on  la  reticonoT  avant 
Lachis.  Si  fEcrivaûi  tâct^  eftt  tduIu  par^  de  cet»  place, 
S  l'awiHt  fait  aiiai]tur  par  Sennachectb  avam  Lactiis,  & 
non  pirint  convnencer  par  celle-ci ,  &  reveiur  enfiuu  Car  On 
pas  pour  fiwmw  1«  fiege  de  Lobna. 

IlpftrattparrEcdiure,  dumoins  à  con^dérer  la  mardw 
' de  S<nB&chertb  ,  ^Lcdma-étoit  laclef  del'Egypte,  dont 
■ce  Prince  dietcboii  i  t'ouTrîe  Teair^.  Or  tout  le  laonde 
-Ait  tf^oa  M  ponToit  pMtrer  en  Ef^yptt  du  côté  de 
l'orient,  qu'apris  s'être  rendu  maître  de  Félnfè.  UcAdooc 
-  frèt-YniAmbiable  )tn  Lc^na  eft  U  taïkae  viUfl  Kfue  Féluft. 
Si  on  avoit  cmmot&ncs  de  &■  nook  égj^en,  on  ftrut 
pen(-£ire  plw  hardi  i  décider.  Tincfa ,  n;xn  finis  lequel  elle 
eâ  aujourd'hui  cumne ,  eâ  moderne.  Uiit  ce  qui  porte  la 
TrairenManc»  pr^ue  jusqu'à  U  ctnrriâion,  c'eft  que 
'  JoTeph  (it)  dît  que  Sennackeiib  était  devant  Pélnfc,  & 
-près  de  prendre  celte  place  ,  luiqull  affpnx  que  Tuêcé," 
'  Roi  d*Ediîopte ,  Tcnoitav  Acouis  des  EgfpdCBs.  Gcridt, 
qui  s'acootde  niMuan  a.«c  cduî  de  i'Ecttnire ,  Jt  qui  eft 
jfflcore  confirmé  par  le  témoignage  d'Hérodote,  fait  voit 
que  la  ville  de  Lobna  dont  partent  ici  les  Livres  Sacrés, 
eâ  la  même  que  Pélufe  de  Jofeph  &  d'Hérodote. 

Je  me  fiiis  apperçi  après  coup  que  le  feU  gère  GiQct, 
Chanoine  Régulier  de  Sainte-Geneviéve  ,étoIt  auffi  de  ce 

(a)  Jorcph.  Aaà^mt.  ludxk.Ub.  X.  Cïp.1.  f.IY.TiMi.  L  pig.  pi. 
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ftfMtMèfif.  On  pbW  tônfoiter  ft  première  reiftârque  fur  le 
dixième  Lîvce  des  Aiui^îi<(s  Juives ,  txtttié  11.  pàg.  3  5  S  & 


PàSbia  lAatAÏtnant  î  la  manière  donc  périrent  les  troupes 
Allyriennes  devaril  ?élùlè.  Hérodote  raconte  qu'une  grande 
îMiMcnde  de  Mts  ayant  rongé  la  nuù  leurs  carquois ,  leurs 
itfci  ft  les  couWôies  de  leurs  boucliers  ,  cette  armée  Ce 
Voyant  f^  afrabi  prit  la  fiilcc,  &  qu'il  en  périt  beaucoup. 
Mats  iï inè^roît pllis  viaifém&lablè  que  ce  futune maladie 
^ftiletiîMe  qui  ôccafionna  cette  grande  mortaiîié  parm'î 
les  troupes  des  Afl^ièiis ,  comme  le  raconte  (n)  Jofeph. 
•Ôft  Mt  que  la  Baffe-fegï^^è  êfl  un  pays  imaiîcageux  ,  & 
ifife  dans  ees  fortes  de  pays  les  fievrès  peftïlenti elles  '{h) 
forttd*  ^raiïdî  taVagts  dans  l*"s  armées.  D'un  aurre  cité  , 
Ift  AiTyrittii  fiaftt  iccdàtûniéi  i  oti  cliifiM  fec,  'dévoient 
éft*  ptss  ^Dfc*priMes  que  les  Egyptirtït  des  «fftis  qui  rélliî- 
teftt  d*s  WîfaiffiJhS  *fs  eaint  cWuJtîts.  Si  itcriture  dft 
i(hb«  fis  l'*igfed<i  Seîgitenr  qài  épatent  quatrè-vingt- 
tinq  ttiHtAffyriehs,  vtnh  (ï)  jhigduî  'DdiMirû^  ^per- 
vWffii  Ht  €afini  -A^yriomm  cf/inim  oéloginia  ^inquè 
miUià,  tek  ïife  ffift  ^las  R  prendre  au  pi«d  d*  là  îèiVré. 
On  conni^  le  lHaptgé  ûgu'tè  dès  Orientaux.  En  parlârt  de  - 
h  peâe  ^  Bie'âefiT'eyk  à  foh  ptu^de  pdut  puhîr  "Divid ,  oh 
^omt  la  mina  nfrUtRért  i  A  Oi«u  envoya  abiG  l^An^e  1 


(4)  Jo(cpli.Amiquit.Jui]aic.  Llb«X.Cip.  I.  Tom-I-pog.  p).  Cec 
iialaTieii  fuftorc  qilc  cette  maladie  atu<i(»  Us  AflVriciu  devant  J^tili- 
ïem.  Il  eft  probable ,  pu  l'Emiuie  ,  que  ce  fur  devant  Lobnk  i  or  )'tl 
prouva ,  par  ïofcph  ,  que  Lobu  de  l'Ecriuire  iioii  b  ville  do  Ftluft. 
Voyei  le  cofDDCQceiiieDt  de  cette  noce. 

(Ë)  Voyei  [ciOblêmtioiufuilnMakdiM'Ai'aMlËâibttleicliil^ 
•c  dan»  Ici  gaiaifoni  j  par  feu  Mï  le  Qievalin  Vfm^, 

(e)  Reg.  LU».  iV.  C^.  XIX.  vttf.  jv  I*fc  Cap.  XXSVJI.  ♦«f-i  tf. 
ïfjj 
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»  Jénilâlem ,  a£n  de  la  frapper ,  mifir  {a)  quoque  Angtîum 
in  Jemfaltm  ut  percuceret  tant.  , 

Les  Egyptiens ,  ou  peut-être  Thacaca ,  Roi  d'Ethiopie» 
profitèrent  fam  doute  de  la  foiblelTe  du  relie  <U  l'année  de 
Seiinacherib ,  pour  achever  de  la  détruire. 

Les  Prêtres ,  qui  vouloient  peTfuader  â  Hérodote  qu'ilt 
éroient  les  favoris  des  Dieux ,  attribuoient  cet  érénement 
fîmple  &  naturel  à  une  caulè  fumaturelle.  C'efl  aîulî  que 
l'hilloire  a  été  écrite  dans  ces  temps  anciens ,  temps  où  la  . 
fiiperltition  a  régné  ;  c'efl  ainfi  qu'on  l'écrira  encore ,  fi  l'on 
réudît  i  profcrire  la  faîne  phîlofophie. 

(4(;il  5.  CXLll.De  fulcain.)  Les  Grecs lendoîent de I« 
forte  le  Phthas  des  Egyptiens  ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Suidas.  *Bai  >  tfifiatmc  vapa  Mi/upiVaic.  d  Vulcaîn  e&  adoré 
»  fous  le  notn  de  Phthas  pat  les  habitans  de  Memphis  », 
Stcundut  Vulianus,  dit  Cicéron  C*J,  Kdo  natus , 
Phihas ,  ut  jEgyptii  appellant.  Cétoit  le  grand  Archf- 
leéle  de  tout  ce  que  nous  voyons.  «  Les  Egyptiens,  dit  (c) 
»  Jaiiiblique,rappeIlentPhthaf,patcequ'ilafaitiautavecle 
T>  plus  grand  art  &  la  plus  grandevéricé.  Les  Grecs  ne  confî- 
ndéraotenlui  que  l'art^l'om appelle  Vulcainn.  Il  étoit,fîu- 
vant  les  mêmes  Egyptiens,  le  père  de  tout  les  Diei^x, 
ifipaimr  •  Wt  S(»>  ia.Tif ,  comme  on  le  voit  Itir  l'obélifque 
de  Ramelsès  que  Confiance,  fil  iratiQ>orter  à  Rome  {d)à 


(a)  Panlipom.  lib.  I.  Cap.  XXI.  ïerr.  i  j. 

(b)  Cic.  dt  Nuut.  Dcor.  Lib.  in.  f .  XXn.  Il  y  a 
les  Critiquet  ont  eipuUï  Opu ,  qu'on  tramoic  <Uiu  \et  a. 
Iloni ,  8c  qu'ils  lui  ont  Aibnicué  PbtbiS.  L' Auteur  de  l'Origioe  des  prE- 
inkrct  Caciiiii  a  cependant  adopta  te  premier  'icnne  ,  fc  il  «n  fait 
wjiir  Cfclopc,  Cctiops,  P£laps,  o^w,  op£rer  Bc raille  autres.  Voy'i 
lanote.iyi  fuf  le  f.  LV. 

(è)  Janjblich.deMyfterii««g7pt.Sea,Vin.Cap.in.pag.ij».     ■ 
(4  AmmiM.  Man:cllin.jjb.  XVII.  Cap.  IV.  p^.  i»«. 
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Cétoît  ce  fea ,  cet  éther ,  dont  les  âmes  ne  (ont  qu'une 
émanation ,  auquel  elles  doivent  Te  réunir.  Les  Grecs ,  faute 
d'entendre  cela',  crurent  qu'il  s'agiflbit  du  feu  artificiel,  & 
ils  firent  Phthas  l'inventeur  du  feu ,  de  même  que  leur  Vul- 
cain.  H  y  a  cependant  des  Prêtres,  dit  Diodore  de  (a)  Si- 
cile ,  qui  alTuient  que  Vulcain  a  été  le  premier  Roi,  qu'il 
a  été  l'inventeur  du  feu ,  &  que  ce  bienfait  lui  a  fait  obtenir 
la  couronne. 

C4Si)  §.  CXUI.  Il  y  a  eu  trois  cents  quarante-une 
générations.  )  Les  Prêtres  d'Egypte  confondoient  proba- 
blement les  générations  avec  les  (îiccelTions ,  puifqu'oii  a 
vu  des  frères  fuccéder  à  leurs  frères ,  &  des  étrangers 
monter  fiir  le  trdne.  Cette  oblerration ,  ijui  lè  préfente  na- 
turellement à  l'efprit ,  m'avoit  d'abord  mis  en  garde  contre 
la  haute  antiquité  des  Egyptiens.  Mais  c'efl  la  ficUiié 
même  de  cette  obfêrvation  qui  m'a  ramené  inrenlîblement 
i  l'opinion  de  notre  HiHorien  :  car  il  eu  impoflîble  iju'elle 
lui  eut  échappé,  fi  elle  eût  été  jufle.  Ayant  depuis  ce 
temps-U  médité  plus  profondément  fur  la  Chronologie  die 
ce  peuple,  je  fiiis  perfïiadé  que  les  Prêtres  n'ont  pas  con- 
fondu les  générations  avec  les  (ûccellîons;  Voyez  mon 
^  Effai  de  Chronologie^  page  to9  &  lùivantes. 
■  (4tfî)  5.  ex  LU.  Ni  dans  les  temps  antérieurs.) 
Hérodote  veut  dire ,  à  ce  qu'il  me  femble ,  que  pendant  ces 
11J40  atis,  ou  même  avant  ce  temps -là,  ouapr^,  aucutt 
Dieu  n'avait  -eu  une  forme  humaine.  Du  Ryer  effl,  à  fon 
ordinaire ,  à  cent  lieues  de  (bn  Auteur.  M.  l'Abbé  Bergte^ 
me  paroît  aufTi  s'en  être  un  peu  éloigné,  a  Hérodote  (^>, 
n  dit-il ,  rapporte  ,  d'après  les  Egyptiens ,  que  pendant 


(d)  Vioiai.  Sicul.  Lib.  I.  f.  XIII.  Tom.  I.  pag.  17. 

(i)  OrfitQC  ikc  Diiiii  du  PaguiûiM ,  Tome  I.  Partie  I.  pig.  i.}y 
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m  1^40  ajjs^  aucun  Diqu,nVoUp>ini.C9Egj^(cuK  vva 
»  forme  hupu|ige,  ^ji/.'ifa.  kim"»  na  gtnjc  pa*  n^iTi 
»  d'un  Dieu  ». 

On  ntt  trouve  rïçn.  4e  p«eU  (Jans  Hérodote ,  «onjpjo  «1 
peuck  Toii;  dvis  m^  rra^uAion,  ^i  e&  toécale*.  P«o4ai« 
de  Slçilft  dit  çe^epiJiDt  i^i^h'iudé^oilanjiiu^a;  à^  Dieiu; 
çélefics ,  fi(  qui  avoienc  été  de  laui  [«gsp&,],e$.E!g]jpUeBseiii 
avaient  d'autres  qui  avolenc  été  (a)  des  mortels  y  ^'w  avoit 
élçvé  à  ce  r^g  fupréme4  çajifç  d.e  Veui»  tvï^s  &de:l8Wï 
bienf^ttS'.  Pli).ta[<^e  (A)  af^^e  ^VP  Iw  baVii^u  de  la  Th^ 
t}a«ds  iw  çeconpoUToiew  poîni  de  Dievi  i^ui  «û,t  çté  CDQrtel , 
ija'U*  ij.'^doi;iNeiH  quç  Caeph  »  qui  cwît  ijamortel ,  &  n'*t 
Toit  B.*;^^  ei>  d^  comat:ei),i;çin.cnt  :  at^lTi  ctoienf-i>s  Le  (èul 
peireltf  «te  l'ÇgxeKq»i'»  eoi«ril)nâf  point  à  l'entwiMn  de* 

jaiipaHxûciçs^ 

Ce  paiTsfte  ^.  enereé  plgCfiiirs,  Savons:  <]h  pceatïer  i^r^  , 
ÇQtrç^uwes  MAU  de  kNajwe»  4e.fce(^îgB}(,  Gogu^,  I^ 
ÇhçvaJiej  d*  Loii.yilte ,  5;  i»  Awnjw* .  dp*  Oftpeftt,  ypifi 
IwG'ftfim^  e^ljuCçs  &  ^éfméipflt  BIUPijÇHy.dansles,]yiç* 
ljKiiFes.C5>de  l'Acftdfdùs  d^  ïftCçyplàpnïfc 

M.  Dupuj;  petjft  ^''..qiîe  1»  préçolùion»ï4oi*(èflr«P)JF» 
4ap5  Ift  G^fif^li^i)  U  plus;  çrdi^aire  pour  ex  4e'  Ma  de 
ÇrÇ^JgqX  en^Iiqiifiit  <*«(.  peépofition.  p^r  ÏS»,.  iH.  Ç«pilX 
V»i  flbjeftf.  4i(ft  leî  exf^Bt4e%  eiv  Çyat  ngm  *  *  w'^lP  ^W 


■  (s)  Diodor.  Sicul.  I.ib.  I.  i.  Xin.  Tom.  I.  p*g.  .>. 
ftj  PlucAicli,.  de  1,4(14  E^  Olin4<>  F^fr  AÏS*  ^> 
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exemple  dans  cet  Aateor  ,  i)  ïïtfSt  qui!  y  »i  af t  dim  kt 
Ecrivains  du  fiede  rà  Jl  vivoit.  La  prépolîdon  i'k  da« 
,  ÎHTifttt  le  prend  en  ce  fetis-  dam  ces  veis  de  Sophodei  : 

(«)  Mif/,   ïf  ra  ifirxu/ixi  Xp»"*  . 
SDirai'j./i'  ivkhAk  ,  ïm'uiK  ' 
E>[TI|BB(  itj(^ra  sTifu^ac 

Le  Schollalle  explique  irci-bien  èktiVvi  p^r  k'ti  t7ii  Urif 
iin^!.  t'xïfwiVTjf.r  dans  Thucydides,  Liv.  III.  §.  L V.  efl  ex- 
pliqué pac  le  Schalîatle ,  X^a  nu  tft*tt-r*t.  Thomas  Afa^er , 
<lit  po&ivonent  ;  jj  !„»  '.W  »«'  .Vt  w  V  T/htc  Lt 
pzépolttiao  fg  fa  met  wffi  ijndftwfais  pour  1^.  Il  appoit* 
«nTuiie  en  prwwe  «  paflT^  dtiârodoM  î  ^fif*™  if  *f 

«»«ihHM,  «'«ft^dïre  hera  de  fon  ïi«r  accoutumé.  Cette 
expUcatîiHi  du  mot  Hiai  me  donne  occalion  de  paRér  i  ta 
ftcende  niroti  de  M.  E>upiiy.  Ce  Sàrant  ef{  d'avis  que 
^*^  (')>  p>f  rapport  ao  fotetl ,  comprend  toutes  tes  partie»  , 
fe  FhoriftB)  toute  l^mplitude  ortive  &  occafé,  terminée 
par  In  dênx  tropiques. 

tfBiaBgnîfie  lieu  ordinaire,  demeuce  ordinaire i  Héror 
dote  le  prend  toujours  en  ce.  (cns.  Kificlfiii  îj  îtu»  vx« 
ZKvttdf  tÙ'  Kf/to/w  îî^iârTccrrtc.  Xib.  I.  $.  XV.  Quand  if 
s'agit  du  foleil  levant ,  itU  ne  feuf  s-'eumadce  que  de  V^ 
Atois  où  jt;  a.  cnKume  de  fe  lav««  i  tet  j^i  de  L'anvée  ; 
q^iid9tt^I«4amidi,.c'eA  U  Ueuaù.ilefli^cctie'beuU- 
Û-  VvUà  M  qu'4  totjpura  okcb^  1*  m^ii»  de  mu.lai 


(a)  Sophocl.  Eleâr.  Tccf.  140. 

(6)  Mim.  d«  l'Acad.  dei  It)rcript.'^OIn.XXtX.RilV.Fle.^'f.' 
F  f  iv 


p-hy  Google 


5^        HisTom-B   d'H  in  o  DOTE. 

tempt  &  de  tous  Its  pays ,  imlgaÎK  poui  qui-  toiveac  Itc 

Hifioriens  ,  &  en  particulier  celui^-d.  - 

Soii  donc  qu'on  interprète  ïg  iih'«i  cimtte  (on  ordinaire  i 
ou  hors  de  Ion  lieu  accoutumé ,  leïëns  fera  toujours  le  màne. 
Hérodote  dit  que  le  Toletl  s'efl  levé  quatre  fois  hors  de  fôn 
lieu  accoutumé  ,  parmi  Lefquelles  il  en  remarque  deux , 
comme  plus  extraordinaires  que  les  deux  auaes ,  lavoir , 
qu'il  s'étoit  levé  où  il  fe  couche  maintenant! 

Les  Egyptiens  croyoient  relever  leur  Kation  par  ces 
Atifles  merveilles,  auxquelles  Hérodote  ne  pardt  pas  avïc 
ajouté  beaucoup  de  foi.  Quant  i  moi  je  les  regarde  comma 
une  fable  gtaflîere  imaginée  par  des  gens  fort  îgnoranst 

M.  l'Abbé  Bélanger  croyoit  que  les  Egyptiens  avoieni 
voulu  indiquer  ,  d'nne  manière  myfiérîeufè  ,  les  défôrdres 
où  avait  été  leur  année  dans  les  temps  anciens.  Je  me  con- 
tenterai de  donner  .un  précis  de  fa  note  ,  parce  qu'elle  eli 
trop  longue ,  &  que  M.  d'Origny  l'a  fait  imprimer  en  entier 
dans  fa  (tt)  ChronalogU  des  Rois  du  Grand  Empire  des 
Egyptiens, 

Le  ibleil,  dii'îl,  met  environ  trots-ceiitsr(bîxaiu»-diii 
jours  cinq  heures  quanmte^eufmimitesi  faire  fa  courlè 
snnuellet  Notre  année  étant  de  trois  cents  fôixan^-ciof 
Jours,  nous  inférons  tous  les  quatre  ans  un  jour  dans  le  mois 
de  Février.  Cette  année  s'appelle  biflèxtile.  Atait  comme 
tous  les  quatre  ans  ïl  manque  quarante-quatre  minutes  d'uti 
Jour  complet  ,  nous  fupprîmons  tous  les  cent  ans  une 
intercalation ,  futvant  la  réfoimation  faite  au  calmdrier 
par  le  Pape  Grégoire  XIII. 

Avant  que  les  Egyptiens  fe  fuflent  avifés  d'intercaler; 
leur  année  n'étolt  que  de  trois  cents  foixante-cinq  fours, 
fiiivant  le  témoignage  d'Hérodote ,  Liv.  H.  Chap.  IV.  Les 


(*)_  To<n.Il.pig.  7j  Se  fui». 
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tânq  heurcE  quarante-neuf  minutes  de  lîirplus  s'accutnu- 
loient ,  &  de  quatre  en  quatre  ans  faifoient  à-pon-près  un 
jour.  Ea  730  ans,  le  folAice  d'hiver  ft  rencontioit  alors 
au  même  jour  &  au  même  mois  où  le  folflice  d'été  s'étoit 
rencontré  auparavant. 

-  Cette  explication  n'appartient  point  à  M.  l'Abbé  Bd- 
langer.  Scaliger  l'avoïi  (a)  propofee  j  mais  il  avoit  très- 
bien  vu  que  ce  n'étoit  point-là  changer  de  coucher  &  de 
lever,  Jed  hoc  non fuent  occafiim  if  orientem  mutare. 

i".  En  admettant  cette  hypothefê  ,  le  fôlfflice  d'hiver  A 
feroit  trouvé  en  11340  ans  quinze  fois  au  même  jour  &  an 
même  moïs  où  le  folflice  d'été  s'étoit  trouvé ,  ou  dans  le 
langage  des  Prêtres  égyptiens  fuppofé  par  M.  Bdlanger* 
le  Ibleil  Ce  fèroit  levé  dans  c^  efpace  de  temps  quinze  fois 
à  l'endroit  où  il  avoit  coutume  de  Te  coucher.  Cependant 
«es  Prêtres  n'en  comptoîent  que  deux. 

z".  M,  6ellange4pari  d'une  fauffe  lîippoCtîon.  Hérodote 
ne  dit  point  qu'avant  que  les  Egyptiens  Te  fuCTent  aviC^ 
d'intercaler,  leur  année  f^t  de  trois  cents  foixante-ciriq 
jours.  Il  aflùre  au  contrite  qu'elle  étoît  de  trois  centi  fôi- 
xanie  jours,  mais  qu'ils  intercaloient  tous  les  ans unq  jours. 
Les  Egyptiens  ont  connu  l'intercalation  des  cinq  heures 
quarante-neuf  minutes,  maïs  on  enignore  le  temps.  Voyez 
d-deflus  §.  IV.  note  s. 

3°.  Si  cette  intercalaiion  n*eut  pas  eu  lieu ,  conune  le  dit 
M.  Bellanger ,  l'année  égyptienne,  ft  feroit  trouvée  dans  tu 
garni  défordre.  Les  Prêtces  n'auroient  doiic  eu  garde  d'énon- 
cer comme  un  fait  ancien  ,&  qui  fe  perdoît  dans  la  nuit  des 
temps  ,  une  chofe  qui  Ce  p^iïbit  Cous  tes  yeux  mêmes  de 
notre  ^îI!orien  ,  &  qui  devoit  être  très-fenlible. 
.  Je  l'ai  déjà  dit.  Se  je  le  répète  eAre  ;  il  me  parôît 
que  c'eQ  un  de  ces  contes  que  les  Prêtres  Egyptiens  £1^ 

(oj  De  Emcndac.  Tcmpor.  Lîb.  Ilf.  pag.  178.  £dk.  Geoer.  m^ 
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Imtnt  à  HÔM^A  ■  afin  de  faite  valoù  la  hawe  atuiqaH^ 

IiM  Gfks  ««  aw>i^  tv  i^ml  qu'ils  atoieiu  pcuc-rctrv 
ïinaginé  d'aym  l<s  Eg^pôcM.  Platon  {a)  itffont  coohdc 
me  fable  du  vieux  temps ,  que  fou;  Le  tegos  d'Anée,  1» 
Mail  ft  ks  «bel  s'^«nt  ciwcbét  où  ilk  fc  ln«Rt  aâo^le- 

Un  Lnù^ue  «utaftifît  (^>  i«  U  BibKot'Mqtie  d«  Saût- 
Geraaaiii-dct^ié&  <Ut  ^e  l«s  Gt'uwÙKVK  ■«  veuleiit  pas 
^'ondifi  ih  «H  ptwîel  1  naU  f«ul«meU  3M  fmgiiUer ,  nais 
^q'AntifJlwiW  Va  dtt  viplun^.  )tK&  Vowie  àana  toucks 
Aws  ;  ainfi  )t  croiiotï  le  texte  de  ce  lœùiyK  siiètt ,  ft  je 
)îroliïh,quin«f«  ncecMresttphKiel,  à  ceqae  jepmfc, 
9M  ibasbia  Eorivaiiu  éa  i«^  d'Amipliaiies. 

(l*ï)  J.  €XLIH.  I^'HiftoTÎm  Hicatée,')  Cf  a.î.wiA. 
Nous  avons  vu  ci-defïns ,  §.  CXXXIV  ,  ce  terme  dans  u4 
autre  fens  ,  &  nous  t'avons  expliqué  dans  lanore4;a  Air  cet 
endroit.  Nous  avons  parfé  de  h  fignificatton  qu'îl  a  ici  î 
mais  conune  bous  n'en  avons  point  appotté  de-  preuves,  en 
Toici  quelqnes-mies,  É'iui  (c)  /i  tS.  a»ïothmi  AtïUm  «î(  tw 
Vn  ftirrpi'f  aJ'iAipii.  î'x'T/ii'.  o  Quelques  HiAoriensdiremqiill 
»  épouA  (à  tanw  materpelle  ».  Arrîen  appelle  le  même  (i^ 
Hècatée  Ao>mu(,  &  donne  le  même  nom  («)  i  Héïodote* 
HatpodSÛW  dit  t  »Xfnv!s  ,.  i  ûç'  â^iii  imfnài  Paji/nas, 
fiufmM  ltoiaî(*f>»  ii(*Î.Hp(j:««t  û  Tf  iaixi^,  «  LogopOÎM  eS 


(i^  Flat.iaFoJJti9>.Xoi]>.  U>  pag,  i«f.  A,. 
(6)  Bibliotb.  Coiflia.  pa|.  4*»-  ' 

(4  Xeoopti'.  Cyio^.  Lib.  TTII.  Cap,  V.  (.  HO.  pag.  (50. 
(^  Aniin.  D*  EïpKGtioM  Aleiandrt.  Lib.  K.  Caj.  XVP  pig.  *î»' 
•  Èib.V.Ca».VS.p.g.  ,5». 
(<).  1%L  Lib.  ttk  Ca».  SaUL  Bv.  >«4.  LOu  V.  Cas- VL  M. 
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h  ce  que  nom  appelions  un  Hiftorien ,  Ilbcrate  cUiu  l'ébgi 
M  de  BaTiris ,  &  Hérodote  dans  foo  lîecond  livre  ». 

(466)  §.  CXLin.  Chacun  itoit  U  fib  dt  fon  piM- 
eejftur.  )  II  y  a  dans  l'orignal ,  que  chacun  étoît  fils  de 
fon  père.  M.  Valckenaer  conjeflure  qu'il  faut  lire  Ënu-r» 
■•ci'rS,  &  je  Teroïsfortde  fon  avis,  (î  un  manufctii  du  Rot 
&  la  marge  de  l'édition  de  Henri  Etienne ,  ne  portwent 


(  467  >  §.  CXLni.  Hicaiie.  )  L'antiquité  fait  mentioo 
de  plufieurs  Auteurs  du  nom  d'Hécatée.  Celui  dont  parle 
Hérodote  étoii  Hiftorien ,  de  la  ville  de  Milet ,  &  fils 
d'Hégéfandre.  { Liv.  V.  §.  XXXVL  &  CXXV.  liv.  VL 
§.  CXXXVII.  )  On  le  diÛingaoit  d'Hécatée  d'Abderes  fitc. 
par  le  futnom  de  Miléfien.  Il  avoit  voyagé  en  Egypte 
(Lib.  IL  §.  CXLUL)  &  ailleurs.  On  peut  fuppofer  quTl 
étoit  né  fous  le  règne  de  Cyrus.  Car  lors  du  foulevemeirt 
des  Ioniens  contre  Darius  j  fuccelTeur  de  Cambyres  ,  Hé- 
catée  fut  appelle  à  toutes  les  délibérations  (Voyez  les  en- 
droits d'Hérodote  cités  ci-deffus).  Or  dans  les  conjonéhires 
délicates,  on  ne  confulte  gueres  que  des  gens  d'un  âge 
mûr  &  en  état  de  donner  des  avis^  falutaires.  Il  ne  devoit 
donc  avoir  gueres  moins  de  quarantC'Cinq  ans  au  conunen» 
cément  de  la  folxante-neuvienie  oiyn^iade.  Suidas  le  fait 
vivre  vers  la  foixante-cinquiewe  olympiade,  &  il  ajoute 
qu'Hérodote  avoit  beaucoup  profité  de  £es  écrits.  Le  plus 
important  de  fes  ouvrages  étoit  fon  HHloire.  Elle  conte- 
noit  les  événemcns  mémorables  arrivés  dans  les  diiTérens 
pays  de  la  Grèce  ,  &  n'embraiToit  point  ce  qui  s' étoit  paffé 
chez  les  Nations  étrangères.  Entre  plufieurs  faits  véritables, 
il  avoit  débité  des  traditions  fort  fiifpeâes.  Nous  n'avons 
[Jus  aujourd'hui  cet- ouvrage.  Le  ftyle  en  étoit  clair,  na- 
turel &  concis  ,  les  périodes  en  étolent  bannies  ,  ainfi  que 
les  figures  &  les  autrçs  oroçniens,  qui  depuis  devinrent 
Tome  II.  Ff  â* 
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fort  à  la  mode  parmi  les  Hiftorieos  Grfics  ;  c'eQ  ce  qae  Bon» 

apprend  Denys  d'HaUcwnaflè. 

BELLANGER. 

(468)  %.  CXIHL  Pironùs.)  Hécatie  avoît  eu  la  fot- 
^fe  de  fe  faire  remonter  à  un  Dieu  au  Teizieme  degré. 
Les  PrStres  d'^ypte ,  qui  vouloient  la  lui  faire  fentïr  ,  te 
menèrent  dans  l'intérieur  du  temple ,  oii  ils  lui  montrèrent 
une  fuite  de  trois  cents  quarante-  cinq  ftatues.  Ds  lui  dirent  que 
ces  ftatues  repréfentoient  des  grands  Prêtres ,  des  Rromis 
engendrés  de  Piromis ,  &  qu'ils  ne  devoien:  leur  origine  ni 
à  un  Dieu ,  ni  à  un  Héros. 

Ce  fens  eft  très-clair  &  a  été  très-bien  faifi  par  feu  M. 
Wefleling,  &  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  M.  Bryant  (a) 
alfure  qu'il  y  a  fur  ce  pafTage  des  o{»niont  étranges  & 
contradiâoires ,  que  je  n'apperçàs  ni  dans  M.  Weflelmg , 
ni  dans  les  Conanentateurs  les  plus  intelligens. 

M.  Bryant  conclud  du  pafTage  d'Hérodote  ,  que  Pz- 
rooù  jigiùft  un  homme.  Mus  M.  Reiûudot  (.b)  avoit 
remarqué  avant  lui  que  dans  la  langue  Copte  Romi  fignifie 
homme  ,  &  Piromi  ia  même  chofe  avec  l'article.  U'infere 
cnfuite  (pi'Hérodote  s'eft  trompé,  en  attribuant  à  ce  mot 
la  figtû£catioti  d'honvne  bon  &  vertueux,  M.  Jablonski 
étoit  de  même  avis ,  puifqu'il  prétendoît  que  notre  Hifto- 
lieo  (  c  )  avoit  confondu  Piromi  avec  Piremei,  &  que  Pi- 
re -  mei  lignifie  celui  qui  fait  ce  qui  efi  jufie.  Il  peut  fe 
fùre  qu'Hérodote  fe  foit  trompé.  Mus  qui  nous  aifTurera 
que  Piromi  figmfiât  autrefob  un  homme  funplement  ,  &  non 
un  homme  vertueux  &  bon  i  K  l'on  n'eût  entendu  par  ce 


(a)  k  New  fjAem  oT  anckm  Mycholt^y  by  lacob  Brjrant.  Vcd  lO. 
pag,  111.  London.  i77).ili-4*> 

(h)  MÉmoir. de l'Acad.  do Inrcrîpc. Tom. II.  fi%.  ijtf- 
(c)  Jablonski  Prolcgomcn.  ad  Fanth,  j£gff dor.  pig.  }8, 
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mat  que  un  homme  t  GuK  aucun  égard  à  fës  qualités  miy 
raies,  comme  ce  terme  devoit  revenir  à-fout  înflant  dam  la 
langue  ,  il  éloii  impolïîble  que  notre  Hillorien  s'y  méprit. 
Difunspluiât  que  de  Ton  temps  Pitomi  lîgnifioit  un  homme 
bon  &  vertueux,  &  que  c'éioit  le  titre  qu'on  dunnoît  alors 
sux  grands  Prêtres  égyptiens ,  comme  nous  donnons  aâuel- 
lement  aux  nâtres  celui  de  Saîni-Pete  ;  mais  que  dans  la 
TuIie,  il  ne  lignifia  plus  qu'un  homme,  lins  aucun  égard 
à  Ces  qualités  morales. 

M.  htame  obferve  (a)  que  Btahma ,  que  les  Indient 
du  IVUlabar  prononcent  Biroumas ,  a  U  même  lignification 
dans  le  Samfcret ,  ou  la  langue  fainte  des  Indiens ,  &  que 
Pirimia  ,  dans  celle  des  habitans  de  Ville  de  Ceilan ,  ligni- 
fie encore,  aujourd'hui  im  homme.  Ce  rapport  efl-tl  l'efTet 
thazard  ,  ou  celui  des  conquêtes  de  SéfoAris ,  qui  laiilà 
s  colonies  en  divers  endroits  de  l'Alîe.  Cela  ne  viendroîl- 
il  pas  plutôt  de  ce  que  l'Alîe  a  été  peuplée  poltérieurement 
2  l'Egypte  ,  Si  par  des  Egyptiens  ,  comme  U  ne  liïroit  peut-i 
étte  pas  iropolBble  de  le  prouver. 

(4<9)  5.  CXLIV.  Avoitnt  iti  des  Ptromîs.)  Le  grec 
dit,  avoiejir  A^tf/j.  Leftns  de  laphrafeeft,  les  Prêtres 
firent  voir  que  tous  ceux  dont  ils  montrotent  les  flatues , 
bien  loin  d'avoir  été  des  Dieux  ,  avoieiit  été  des  Piromit 
engendrés  de  Piromis  ,  c'eft-à-dîte  des  hoimnes  engendrés 
d'autres  hoimnes.  J'en  avertis  ,  parce  que  plufîeurs  peN 
'lonnes  ont  rendu  ce  pallàge  :  ils  faifoient  voir  que  tous  ces 
Pontifes,  dont.ils  montraient  les  cololTes,  nvoient  eu  ces 
dei^  qudités,  c'eft-à-diie,  qu'ils  avoieni  été  botit  ft 
yeriueux. 

Le  mot  tel  ne  doit  point  le  rapporter  aux  deux  qualités 
qu'Hérodote  croit  défignéet  par  le  terme  Piromîs.  Il  ne  fert 

(a)  Hia,  du  CbiiO.  dti  Indtt.  pas>  4i>> 
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^*à  Indiquer  ce  qu'il  t  dît  plus  haut ,  que  c«  Salues  rC^ 
^éAntoimt  Àtt  hoaemts  »iigett^<s  te  utai  A^  autres. 
*    (470)  S-  CXLIV.  tes  i)ieU!X  avàitttt  rtgAé.)  ht 
règne  de  ces  Dteàlc  );)arotira  fabuleux  i  un  grand  nombre 
(le  lueurs.  CependUit  Hérodote  &  DîtRldi'e  de  Sîàite  qui 
en  font  mention ,  ne  l'auroietit  pas  hk\  nns  doute ,  quel- 
ques ruperditieux  qu'ils  fiifleht,  ills  n'eufTent  eu  les  pins 
grandes  autorités.  Or  quelle  autorité  pluï  auchentîqtiefreut- 
on  apporter  d'un  fait  que  celle  des  ànnal'eS  d'Une  Niâoâ 
nc^^aval«e.  On  filt  qtrc  fow  Iw  goUvWnemeBs  ont  été 
a'abord  théocratiques;  qu'etifuite  ils  fimt  dcTeWis  moBiP- 
chiqufes  ou  tépablicains.   D«s  la  thfoertitïe ,  hi  Prèirei 
gouvernoieitt  fèuts  ;  dam  les  monatchies  iS  !  a  TJ^dbliqueï , 
ils  avoient  confeiré  un  grand  atcendant.  Qui  empêche  que 
l'Egypte  n'ait  été  goutemée  pluGeuts  miliîets  d'années  pft 
les  Pfctrts  ,  que  té  goUTÉWiemewi  vraiimni  théoctatiqué 
ta'aît  été  appeUé  du  hom  du  Ditru  auquïï  étoit  armché  le 
grand  Ptéire  qui  jOulAtiit  de  ^l'autotirî  iîiaT«ia(A«.  Wojet 
mon  EfTai  de  Chronologît.  C^ap>  I.  §.  X. 

Diodoce  de  Sîeile  prétend  que  le  règne  des  Dieux  (a) 
&  des  Héros  ,  c'eû-à-dire  des  komnief  déifiés ,  a  dure  m 
peu  moins  de  dix-huit  mille  ans,  &  que  jufqu'à  la  cent 
quatre  -  vingtième  <^nipiade  ,  les  hommes  ont  régné  prèi 
de  quinze  mille  ans.  Le  texte  de  Oiodore  eH  altéré  dans 
«ctte  dernière  partie;  mais  ce  n'eS  peint  ici  le  lieu  de  1« 
discuter. 

C471)  J.  CXLIV.  Qu'iùawoUnt  kahiU  a-ic.)  Je  lis 
«ci ,  avec  le  manuTctit  de  Sascrofi ,  ti^na, ,  au  ]ie|  dt 
*VK  tnTat.  Il  parut  que  VaUa  avoit  trouvé  la  mé«B«leçeii 
dans  Ton  mOnufcrit,  pwlqit'il  a  traduit  ekiK  /tomiitOw  Ha- 
iitanut.  Voyet  k  note  de  Mt  VeSUing. 

(a)  Diodor.Sicul.Lib.i.f.XUV.nM.l.ptg.  i). 
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■  (471)  5.  CXLIV.  0ms.)  ftimrque  (a)  rappone  qu'Oru* 
fut  lellement  inûé  de  ce  qullîs  avait  rendu  la  lîbené  i 
Typhon  ,  qu'il  lut  arrkdM  le  bandcatt  WfoL  Mab  ]«  mâne 
Auteur  dît  (A)  ^  dans  un  fragment  trouvé  dans  un  inanul^ 
crit  qui  avoit  appartenu  au  Comn  d'Oxford  ,  ft  qui  «S 
aâuellemeiU  dans  le  Mufteum  Briianmcum  ,  qu'Orus  tua 
fâ  mère  pour  Venger  Ton  père,  &  qu'un  des  plus  anciens 
Dieux  l'ayant  jugé  ,  lui  laiffa  le  ^g  &  là  moelle  qu'il 
lenoic  de  Ton  père  ,  &  lui  ôta  la  graifle  &  les  duirs  qui 
s'éioîent  formées  dans  le  fein  de  fa  mère. 
,  SifTs  ell une  terminailôn  grecque;  les  Egyptiens  diroienc 
Or,  comme  on  le  voit  écrit  dans  Jofeph  contre  Apion^ 
Tom.  IL  pag.  a^o.  On  a  mis ,  il  eft  vrai ,  Oros  dans  1« 
texte  it  cet  Auteur ,  tuais  on  trouve  dans  les  vatiiûies 
.Or. 

(47?)  $.  CXLlV.  Typhon.)  Typ\ioa  êtoît  un  mauvaîk 
génie ,  qui  enleva  la  couronne  i  toa  frère  OlîHs ,  tt.it  nà. 
Comnie  il  éioît  pâle  tk  romt ,  Iw  EgjnptittuévltaiBni  h 
compagnie  des  perlbnnes  de  ente  couleut.  Dans  lu  temp» 
oit  l'(À) '(^ifioii  encore  des  troitiiAes,  mt  égorgcoît  txat. 
,  qui  étoleni  roux  fur  (<:)  le  fépuldire  d'Ofirh ,  ou  bien  «& 
bs  f^  briUiHt  en  vie.  Ilîs ,  fffbtae  d'Olîris ,  le  Ht  mourit 
fûivant  (e)  Diodore  de  l^cile;  mais  Oms  fê  content»  de 
|«  chaJTèt  ik  sttot ,  &  l'en  aine  mieux  s'en  r(q>port«r  î 
Hérodote.  Qua^t  à  Plut^^  »  U  racoMe  ipi'Oiut  (/')  luj 
livra  bataille  «  &  renpofta  U  viâoire  après  im  combat  de 
|!)H£etfts  î«Uts  )  que  l'ayant  fait  ptiTtunier^  il  le  Uwa  Ué4 


(a)  Pluiuch.  deIlîde8cOfiiidc.pag.  ))g.D. 
{b)  FngnuDU  duo' PlulaKhï.  pag.  t.  inS'.  Lobtliai  [77;. 
(e)  DiûJor.  Sicul.  lit.  !.  i-  LXXXVIU.  Tom.  I.  p,g.  j,j. 
(if)  Pluorch.  de  IGdc  U  OSridc.  pig.  jSo.  D. 
(«)  Diûdor.  Sicul.  Lih.  r.  ».  LXXXvni.  Tom.  I.  p.g.  5,, 
.  (/)  Fluuich.lt  IlidcEi:0Gti4t. >£■  ilb.D.    ' 


p:h»Google 


4^4       HiSTOIRB  s^Hbiiodotb. 

Ut ,  qui  lui  rendit  la  liberté  au  lieu  de  le  faire  nMnrlt,  II 

{■ait  £li  de  Saturne  {a)  &  de  Rhea. 

Ceux  qui  reront  curieux  d'en  Fzvoa  davantage  Ar 
Typhon ,  feront  bien  de  confiilter  le  Panthéon  j£gyp- 
tiorum  de  Jablonski,  Tome  \\\.  pag.  40  ficc 

(474)  $.  CXLIV.  Ofirisy  que  nom  appelions  Sac 
chus.)  Quelques-uns  prétendaient  (i)  en  Egypte  qu'Ofîtîj 
éiolt  le  Nil  qui  fécondoit  la  tene ,  défign  je  pat  iJÎs.  Mail 
ils  avoient  donnf  ce  nom  au  Nil,  parce  qu'ils  «gardoient 
l'accroiflenient  de  ce  fleuve  comme  un  don  d'O&îs ,  qut 
étoit  le  jnimt  que  le  lôleil.  a  Ils  appellent  le  Nil ,  dit  (<;) 
»  Plutirque ,  un  écoulement  d'Ofitis  »• 

Ofîrit  étoit  le  même  que  lé  Soleil*  On  ne  peut  en  doutée 
après  les  témoignages  précis  des  anciens.  Nec  {d)  in  occulta 
ejlf  neque  aliud  effe  Ofirin  quàm  Soient ,  nec  IJtn  aliud 

tffe  quàm  Terriim^  ut  diximus^  Naturamve  rerum 

Sine  Ofirin  jEgyptii  ,  ut  Soient  effe  afferant ,  quotiens 
hieroglyphicis  Utterisfuis  expnmere  volant ^  infculpunf 
fceptmm ,  in  eoque  fptciem  oculi  exprimunt ,  &  hoe 
figtv»  Ofiiin  monfirant  ;  fignificantes  hune  deum  Salem 
effe,  regalique potefiatefublimem.cuncla  defpieere  :  qiUa 
Soient  Jovis  pculuin  appellat  antiquitas. 

Diodore  de  Sicile  rapt>one  la  même  cho(è.  «  Les  ancienf 
»  Egyptiens ,  dit-il  {e) ,  Irappés  d'étonnement  &  d'admira- 
B  don  à  la  vue  du  ciel  &  delanaturederimivers,  penlcrtnt 
»  qu'il  y  avoit  deux  Dieux  étenuls ,  &  qui  avoient  devança 


(a)  Plutarch.  tic  ICdc  Se  OGrîdc.  p^  j  1 1  ■  D. 
^{S)  ia.il)i<Liag.3«j.D. 
(e]Id.  ibid.  pig.  ]£«.  A. 

(<{)  Macrob.  Sinim.  Lib.  I.  Cap.  XX[.  pag.  lia. 
if)  Diodor.  Sied.  Lib,  XI.  t.  I.  Ton).  I.  pag.  14. 
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hs  autres ,  le  Soleil  &  la  Lune ,  qu'ils  appellent  0£ris  & 
ISs. 

Les  Grecs  Touloieni  qu'Onris  fût  Bacchus ,  parce  qu'ils 
tronvoieni  beaucoup  de  rapport  entre  les  fables  qu'ils  ra- 
contoîeni  de  Bacchus,  les  traditions  des  Egyptiens  fùc 
Ofîris  ,  &  les  cérémonies  inITituées  en  rhonneur  de  ces 
deux  Divinîiés.  Bacchus  &  OHris  aroient  fait  la  conquête 
des  Indes ,  v^Con  de  plus  en  faveur  de  leur  identité»  Des 
Savans  (a)  modernes  ont  cru^u'Ifuren,  l'une  des  trois  Divi- 
nités au3(queilei  les  Indiens  rendent  encore  un  culte  ,  eft  l'an» 
cien  Ofiris  ;  mais  il  falloir  le  prouver.  Bacchus  n'étoît  autre 
que  le  Soleil ,  comme  l'a  fait  voir  Macrobe  dans  Tes  Satur- 
nales. Liv.  I.  Chap.  XVm. 

Les  Egyptiens  déltgnoieni  Olîrîs  par  un  fceptre  avec  un 
ceil,  comme  on  le  voit  dans  le  paRàge  de  Macrobe  que  je 
viens  de  rapporter.  Son  nom  iîgniâotl  en  Egyptien,  qui  a 
grand  nombre  d'yeux^  multioculus.  «  Os  repréfenteni  (^) 
»  le  Roi  &  Seigneur  Ofiris  avec  un  fceptre  Se  un  oeil,  & 
»  quelques-uns  interprètent  fon  non  ^iAvi'i^aa^i  ,  c'ell- 
n  à-dIre  ,  qui  a  beaucoup  d'yeux,  parce  qu'en  Egyptien 
n  Os  lignifie  beaucoup  ,  &  Iri ,  oeil  ».  Ce  nom  (  Olîris  ) 
expliqua  {c)  en  grec  veut  dire  ,  «qui  a  beaucoup  d'yeux, 
w  &  avec  raifon ,  parce  que  le  foleil  darde  de  tous  côtés  les 
n  rayons,  qui  Ibntcommeun  grand  nombre  d'yeux ,  dont  il 
n  voit  la  terre  Se  la  mer  entières  ». 

Ofch  [î)  ou  Os  ,  comme  prononçoient  les  Grecs  pat 
adoucilTement ,  liguifie  beaucoup  ,  en  Copte  &  lorh  (e), 
la  prunelle  de  l'ceil. 


(a)  HitloireduChriA.de!lndej,Liv.VI.i>ig.4jo. 

(i)  Pluwtch.  de  Ifide  &Olïri4;.p3(5)M-F.  ecîri'A- 

(c)  Diodor.  Sicul.  Ub.  I.  f.  XI.  Tom.  I.  pag.  u- 

(■Ô  Frid.  Sam.  Sthmidi  de  Sacerd.  &  ÛKii^|pL£]TCiot.Fag.  19.  wn. 
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Les  Prêtres  de  ce  Dieu  portoîeni,  par  cette  raiCiD,  det 
bonnets  courerts  d'yeux.  On  remarque,  dans  les  Antiquités 
Egyptiennes  «  deux  figutes  (a)  que  M.  k  Comte  de  Caylus 
ptenoit  poui  des  Egyptiens  ordipaires  &  fans  caraâeres; 
mais  les  yeux  dont  leurs  bonoeis  font  fanés  ,  finit  voir  que 
c'éioient  des  Ptcires  d'OJÎïîSt 

(47î)  J.CXLV.  Environ  mille  foixanti  ans.')  Ilya 
dans  le  texte  grec ,  environ  fëize  cents  ans ,  &  l'on  ne 
trouve  aucune  variété  dans  tes  manufirits.  Mais  H-érodote 
dit  tout  de  niite  quedepuis  Hercules  jufqu^  lui,  il  n'y  aroit 
que  oeuf  cents  ansi  Or  on  tàît  par  (^)  Apollodore  &  Dîo- 
dore  de  Sicile  (c),  91'îl  n^aeu  que  cinq  générations  entre 
Bacchus  &  Hercules,  lelquelles  cinq  générations  ne  peu- 
V«it  faire ,  AtvaM  le  calcul  m£nie  d'Hérodoie ,  qu'environ 
cent  (uxnte  ans.  Il  s'cnltiit  que  de  Bacchus  à  Hérodote , 
il  ne  doit  y  avoir  que  mille  fixante  ans.  Cétoii  auffi  le 
Jaiiinmude(^Lydiat,d«fê»M.  la  PrMdenc  Boubier  (^) 
ft  de  M*  WelKUtig<  Ces  raifbns  ont  paru  ans  doute  fi 
convùncwtes  i  M.  Borheck ,  qui  a  donné  à  Lemgow  une 
édition  toute  grecque  de  notre  Hifloïien,  qu'il  n'a  pas 
*  balancé  1  l'ateeitre  dans  le  texte.  JiÀ  C»  devo^  fuivre 
fritempl''  de  ces  Savaos  &  traduire  en  cq&léqumce. 


(d)  Amliimiti^rFtîeiuieifEtnifqiKsScc.Toni.ni.pag.  ii.Pl.i, 
fiB.4fcT- 

(b)  Apidlodar;  Ub.  Ik  Cap.  I.  II.  m. 

(e)  Diodoi.'  Seul.  Lib.  IV,  f .  II.  Tom.  I.  pig.  H7> 

_  1^  gioéalo^  d'K"(uJ^  lê  c?e  des  tniù  preiqi«n  tJi^Bltnt  do. 
lint  II.  de  11  Biblùibcque  d' Apollodore ,   Se  de  plulîeun  paAagoi 
dfnclià  de  Diodon  de  Sicile,  qu'il  Oioli  aop  teog  cb  doi. 
(J)  Ad  Mun.  Arondell.  pag.  141. 
M  ïïliliiliTiilT'rifcl  I"       -|['"     1-f   ""-^r  T'  TT   'M- 


p-hyGoogle 


EUTBRPE.    L1TR.B    IL 


(470  5'  CXLV.  FiU  de  Pénélopt  Ù  de  JHereun.) 
Touï  1m  Mythologues  en  ont  parlé.  On  peut  y  joindre 
cette  épignunme  de  l'Andiologie  :  «Celui-ci  (a) tire  Ton 
»  origin<  de  Jupiter  m&ne ,, témoin  l'auréole  qu'il  porte 
»  fiir  U  tête*  Car  Jupttet  a  engendré  Mercure ,  A:  Mercure 
M  Pan  ».  Remarquez  que  cette  auréole  ou  nuage  qu'on  pla- 
^it  %ir  la  léic  d'un  D(eu ,  indiqnoit  qu'il  defcendoit  de 
Jupiter.  Je  Tais  ajouter  les  ver)  lïiivans  du  Syrinx  de 
Tbéocitie  >  i  cautè  de  leur  finguUrité. 

Cfv/ntf  IwKitlpa  ,  hlaMftrrt^/ttit  A'  ftaraf 
Moi'ai  ArrwTfut  tùi  t/kh  Ihrnftt- 


(d)  Ancholog.  lîvc  Florilteium  divcirci.  Epiemnnut.  jug.  ] }(.  Aj^. 
1*04 Ttwr.  tottu.Citc.  Tom.  III.  pag.  «h-  a'.  CCLXII. 
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AAA'  tv  IIiAisii  itilf  sdfiF  f  fi'iK  Tt'f/ut  rtaïu/f. 
Cfuit/t  fAii. 

«  La  femme  xTOuth ,  merc  de  MacroptoUmas  a  engen- 
»  dri  celui  ^ut  gouvemi  la  nourrice  d'Aotipéirus  ;  je  ne 
n  veux  point  dire  ce  Cérallès  que  nourrit  jadis  la  fille  du 
»  taureau ,  mais  celui  dont  le  cour  étoit  brOIé  par  le  bord' 
n  d'un  bouclier  à  qui  U  manque  la  lettre  pi.  Son  nom  eS 
»  OloB  »> 

Ou  pour  n'exprimer  d'une  manière  moins  énigmatïque; 
la  femme  d'Uiyfle ,  mère  de  Télémaque ,  a  mis  au  monde 
celui  qui  préfide  aux  chèvres  nourrices  de  Jupiter;  je  ne 
veux  point  parler  du  berger  CéraAès  que  nourrirent  jadis 
des  abeilles ,  mais  celui  dont  le  coeur  étoit  brûlé  par  la 
Nymphe  Pitus ,  &  dont  le  nom  eS  Fan. 

Tout  le  monde  fâît  que  lorfque  Polypbême  demanda  à 
Ulyfle  Ton  nom ,  il  lui  répondit  qu'il  s'appelloit  Ouûs* 
Microptolémus  &  Télémaque,  CgniS«it  la  même  choTe.  La 
dtevreAmalthéenourric  Jupiter.  Le  Poète  appelle  ce  Dieu 
Antipétnis ,  i  canfe  que  Rhea  donna  â  Saturne  une  pierre 
en  fa  place*  Céraflèi  tlk  le  même  que  Comaiès ,  nourri  par 
des  abeilles.  Voyez  Théocrite  VIL  84  &  Sf .  Les  abeilles 
Cmt  appellées  611es  du  Taureau  ^  paice  qu'on  croyoit  qu'elles 
prorenoient  de  la  putré&âion  de  la  chair  de  cet  anioial* 
La  circonférence  d'un  boudi^  s'appelle  en  grec  int  t 
ajoutez  un  P,  tous  aurez  Pitus,  qui  eft  le  nom  d'une 
Nymphe  aimée  de  Pan.  OXon  &  Pan  lignifient  la  même 
cholê.  ^ 

(477)  S'  CXLVI.  Quoiqu'ils  ne  fuffent  que  des- 
hommes.  )  Il  y  a  dans  le  grec ,  -rivnt  (tuwt.  M.  Wefle^ 
lîng  aimeroU  nùeux  lire  Ttw  baaï*  ,  ce  qui  ne  remédie  pas 
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à  h  difficulté.  M.  Toap  (a) ,  un  des  plus  grands  Critiques 
de  ce  fiede ,  corrige  âxMu.  l"!?»  Si  ti>  koi  rttrvc  k^iam 

jiVi/iiiVt  îii-fat  IX"'  Ttt  îmiiin  ivti/iina  rai  iftyfjtmTin    lûSr. 

Dixerii  aliquts  &  koj  meroj  komines  natos  ,  kabere 
non  nifi  nomina  Deomm  prifcorum.  a.\\m  a'J'pm  ,  non 
nïfi  homineu  Elt  noms  grxcîrmus ,  fcd  non  omnibus 
nocu!. 

■(477»)  §.  CXLVIII.  La  ville  des  crocodiles.)  Nous 
ignorons  le  vrai  nom  de  cette  ville.  II  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  dijrivoît  du  mot  champCès  ,  qui  lïgnifie  un  cro- 
codile en  égyptien  ,  ïêlon  la  remarque  d'Hérodote.  Voyei 
ci  deffus  5.  LXIX. 

(478)  §.  CXLVIII.  Etji»  a«/«i>n  y  a  dans  l'édi- 
lion  de  M.  Weflèling  , ."{  «a.'  ,,,'(  ,,'t.,.  U  faut  néceffaire- 
ment  lire  i"!  fl  «p«  j*-at ,  avec  le  manuscrit  A  du  Roi  ,  8c 
'  les  éditions  d'Aide  &  de  Henri  Etienne..  Dans  le  manul^ 
crli  B  du  Roi  >  il  y  a  1^  /lù  i,fù  n-rn ,  ce  qui  eA  une  faute. 
(475>)  S-  CXLVllL  De  f^puliure  aux  oocodHes 
factis.')  On  embaumoit  (i)  les  crocodiles  lâcrés  ,  lorfqu'ils. 
venoient  à  mourir ,  &  on  les  mettoit  dans  une  caifle  facrée» 
Je  ne  vois  pas  ce  qui  t  pu  engager  M.  RolUn  à  dire ,  dans 
fon  Hiftoite  ancienne  {ç")  ,  qu'on  nourriflbit  dans  les  fou- 
lerrains  du  labyrinthe  ces  crocodiles  facrés.  M.  l'Abbé 
Banîer  rapporte  [d)  auflî  le  même  fait ,  quoi  qu'Hérodote 
&  les  verfîons  latines  &  françoifes  que  j'aî  confultées  n'en 
parlent  pas.  D'ailleurs  cela  auroit  été  peut-être  impoUible. 
Cet  animal  aîme  U  chaleur ,  8c  c'eJÎ  pour  cela  iju'it  (e> 


(d)  EpidoU  cridei  ad  ^rcopum  Glocdliieiifïm.  pig-  B°- 

(i)  Hcrodoc.  Lib.  II.  f.LXIX. 

(i)  Hift.  ane.  Tom.  I,  pag.  itf. 

(d)  M&noirej  de  l'Acad.  dei  InTcripc.  Tom.  V.  Hift.pag.  i4r. 

(ï)  Herodoc  Lib.  U.  J.  LXVH!. 
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paflë  U  plus  grand<  partie  du  jour  fur  tarte ,  8c  qu'il  Gi 
retire  la  nuit  daiu  le  Nil ,  parce  ^oe  l'eau  en  efi  pli»  chauds 
que  l'air  &  fai  roft^e,  Commeiu  donc  pourroit-il  vivre  dant 
un  lien  foutcrrain  &  toujourt  froid  f 

(480)  •$.  CXLVllI.  Quant  à  «««  d'en  haut.  )  Un 
Archîteâe ,  charge  de  faire  un  plan  du  labyrinthe  d'après 
la  defcription  d'Hérodote, fèroit,  je  croîs,  fort  embarralTé. 
On  n*a  point  d'idée  claire  des  pièces  qui  le  coispolbicnc , 
ft  conune  on  dillribuoic  alors  les  appartemeos  d'une  ma- 
nière difTérente  qu'on  ne  le  fait  aujourd'hui ,  se  qui  n'étoît 
point  oblcur  du  temps  de  notre  Hiflorien,  l'cH  beaucoup 
pour  nous.  Je  compte  ,  par  cette  raïfbn.  Ait  rindulgnice 
des  Leâeurs>  Voici  en  peu  de  mots  la  manière  dont  je  con- 
^i  cet  édifice.  Il  y  avait  douze  cours  djins  leCquelIes  os 
pouvoir  fè  promener  \  couvert,  ttmfntx  ^Aai  Ka-rtlmyti, 
Ces  cours  étaient  ornées  d^va  pérîltyle,  d'tuie  colonnade  ' 
de  marbre  blanc,  àuAif-l  Uâmi  jrsflrTvAn  niiti  MitKvâffur/tmv 
yK/KtMrra.  En  Un  mot,  ces  cours  dévoient  être  dans  le 
goQt  de  celle  de  l'hAtel  de  Soubife.  Ces  deux  phrafes  , 
quoiqn'éloîgnées  hme  de  l'autre,  s'expliquent  mutùelle- 
menu 

ftitti/tar»  ,  ce  font  des  chambres  plus  ou  moins  gramief. 
(?nw/ia  a  celte  lignification  en  cent  etidroiis.  Je  me  con- 
tente de  celui-ci  :  (a)  KAit^i'inc  MtU  -iTu  xti^i'iu  t^  nf  siiim, 
tin  h  irtfn  Tikii^b.  «  Cléomenes ,  charmé  du  confeil  de  f» 
n  petite  fille ,  paflâ  dans  une  autre  chambre  »>  H  y  en  avoit 
quinze  cents  (ôus  terre ,  &  quinze  cents  au  rez-de-chaulTée* 
IMais  éioient-elles  fous  le  même  toitf  Je  n'en  crois  rien. 
Comme  il  y  avoit  douze  cours,  il  J  avoit  aulG  douze 
bàtimens  ea  corps  de  It^îs,  qni  font  appelles  i^rrî^s  de 
#Ti>tf ,  domiu  ,  adijtcium.  ReSe  le  tnm  vartài ,  qui  dl 

<a)  Hctodot.  JUb.  V.  i.  U. 
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lâibeptible  de  plufinirs  Cent ,  miis  ici ,  i  mon  avis ,  il  doîi 
lignifier  wflttfi.u ,  «  «fr  TÎTt  îiKmr  prtV,  un  ponîque< 

Ceox  «|uî  Toodront  fë  donner  1*  peine  de  comparer  ma 
ttadu&ich  avec  ixA*i  de  Duiycr  &  de  M.  l'Abbé  BeDat^er  ^ 
^e  î'ai  dipo^ie  à  U  Bibliothèque  du  Roi,  s'apperceviont 
Qu'ils  ^toietit  bien  éloignfs  de  leur  Auteur. 

(481)  ^.  CXLVni.  Le  toit  de  toutes  ces  pièces  tfi 
de  pierre.)  M>  l'Abbé  Baniet  reproche  (i)  à  Hérodote 
d'aroit  die  que  les  Talles  étoient  Toâiées.  Hfaodote  ne  parle 
pas  de  voûtes.  On  n'en  voit  que  dans  la  traduâion  de  Ou- 
T^'cr.  Paul  Lucas  a  remarqué  (b) ,  dans  les  reAes  de  l'édifice 
qu'il  croit  ceux  du  labydnthe  ,  que  let  plafonds  étoient  de 
grandes  pierres  de  marbre  qui  occupoient  toute  la  largeur 
des  chambres* 

Les  llifloriens  ne  (ont  pas  d'accord  Cm  let  Princes  qui  ont 
fait  conÛruire  ce  labyrinthe. Hérodotejré tend  que  ce  Ibnilec 
dou^e  Rois  qui  régnèrent  conjointement  &ruccéderent  à  Sé- 
Ihos.  Diodore  de  Sicile  attribue  ,  en  un  {c)  endroit  ,  cet 
édifice  à  Mendès  on  Marrus  ,  en  un  (tf)  autre  à  Menas ,  & 
ailleun  («) ,  aux  douie  Rois.  Pline  (/)  nomme  Pétéfiiccut 
le  Prince  qui  le  fit  élever  ;  tandis  qu'Eufèbe  ig)  penfe , 
ainlî  que  (A)  Jules  Africain ,  que  ce  liii  Lacharis ,  fils  de 
Séfoflris. 

De  cette  direrlîié  d'opinion  >  quelques  Savans  ont  con- 
clu qu'il  y  avoii  eu  plulîeuis  labyrinthes.   S'il  falloii  en 


(j)  M^moU.  it  l'Acad.  in  InTcHft.  Tom.  V.  H^.  FVt4<- 
(S)  IW.  , 

(e)  Diodor.  Sicul.  Lib.  I.  f.  LXI.  paf.  70.  f .  XCVII.  pv.  loy. 
^)  Id.  ibid.  f.  LXXXIX.  F^.  100. 
(()  Id.  ibid.  Lib.  \.  f.  L)CVI.  pag.  ?£. 
(/)  Pliil.  HilL  Nït.  Ub.  XXXVI.  Cap.  Xni. 
'  {g)  Et>ftW Chianieetiiin  m>. ptior. pag.  i^. 
(A)  Sfncclli  CliKMogtaplila  iF«é-  *^* 

Gg  vr 


p-hyGoogle 


47*  HlSTOIRI  D'Hi  HODO  Tl. 
admette  autant  qu'it  y  a  de  Princei  nommés  pu  dlSérata 
Écrivains,  îl  faudroit  en  comptée  Ex,  parmi  lét^uels  U 
s'en  trouveroîi  trois  dans  le  feul  Diodore  de  Sicile.  Ce- 
pendant  ces  fix  labyrinthes  fe  réduifetii  à  un  feul,  &  c'eS 
ce  que  je  vais  prouver.  Pour  procéder  avec  ordre  ,  j'éta- 
blirai d'abord ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  labyrinthe  conflruit 
par  Menés  *  &  enfuite  que  les  labyrinthes  de  Mendès  &  de 
Pécéfùccus  (ont  les  mêmes  que  celui  des  douze  Rois.  Je 
commence  par  la  première  propoficion* 

I*.  U  n'y  a  eu  qn'un  feul  Roi.  pn  Egypte  qui  ait  porté 
le  nom  de  Menas  ou  Menés.  i°.  Cell  le  premier  Prince  qui 
ait  régné  après  les  Dieux,  j".  Il  eâ  monté  fur  le  tr6ne, 
ftlon  Diodore  de  Sicile  ,  14^40  ans  avant  notre  ère, 
comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  EiTa!  Cm  la  Chronologie 
d'Hérodote,  Chap.  I.  $.  VIH.  pages  180  &181.  4°.  Sî 
ce  Prince  introduilîc  (a)  le  luxe  de  la  table ,  des  lits  &  de 
l'ameublement ,  comme  le  dit  cet  HiAorien  ,  on  ne  peut  en 
conclure  que  les  tables  fulTenc  alors  (êr  vies  avec  déllcatedê  , 
&  qu^l  y  eûtde  lafompmofité  dans  rammblement.  Les  ara 
n'cioient  pas  encore  connus  ,  ou  du  moins  ils  étoient  dans 
leur  enfance.  Les  Egyptiens  avoient  mené  juf^u'alors  une 
TÏe  agrefie  ;  ils  avoieni  demeuré  dans  des  antres  ,  de  même 
que  les  Troglodytes  ,  Se  ne  s'écoient  nourris  que  des  fruits 
que  la  terre;  produifoit  d'elle  même.  Menas  les  raflembli 
dans  det  habitations  grollîeres ,  leur  apprit  â  cultiver  Ix 
terre  &  leur  donna  des  loix.  On  ne  peut  rien  inférer  de  plit's 
du  paflâge  de  Diodore,  &  tel  fut  le  luxe  intMdnit  par 
Ménat^il^ut  eft  relatif.  Ce  genre  de  vie ,  très  -  grofliec 
fans  doute ,  en  comparaîfcin  de  celui  qwi  fiit  connu  dans 
la  fuite,  étoii  un  vrai  luxe  relatîvemMit  au  genre  de  vie 
qu'avoîent  mené  jufqu'alors  les  Egyptiens.  Or  je  demande  , 
fi  l'on  peut  concevoir  que  dans  un  temps  où  les  fciences 

{_  (a)  Cigdor.  Sicul.  lib.  I.  f.  XLV.  pag.  14.      ' 
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^ient  ÎDConnues,  où  les  arts  étoïent  dans  leur  enfance, 

'  on  aît  pu  élever  une  pyramide  &  un  labyrinthe  capables 
d'exciter  l'admiration  de  la  polïérité  ,  ouvrage  ,  qui  lîip- 
pofe  ^dans  les  arts  Si  dans  les  Tciences  dés  progrès  éionnarw 
&  une  perfeâion  qui  n'a  junais  été  que  l'appanage  des 
fiedes'  éclairés.  j<*.  Menas  étant  monté  fur  le  trâne  14940 
ans  avant  notre  ère ,  comment  feroit  -  il  pofTible  que  ce 
labyrinthe  fe  fût  confervé  entier  dans  ce  laps  immenfe  d« 
£edes  f  Menas  le  fit  conAruire  (a)  pour  éternifer  là  re- 
connoiflance  envers. un  crocodile  qui  lui  avoit  fauve  la 
vie  ,  lorfqu'étam  pourfuivï  par  fes  chiens ,  il  fut  forcé  de  (e 
réfugier  dans  le  lac  Mœris.  Mais  ce  lac  n'exîQoit  pas 
alors.,  &  il  ne  fut  creufé  par  le  Prince  de  ce  nom  ,  que 
plus  de  1300  ans  après;  puiCque  Mcerii  eft  le^ixante- 

.  quatorzième  Roi  après  Menés  ,  félon  Diodore,  &  qu'il  ne 
commença  â  régner  que  vers  l'an  iijgS  avant  notre  ère, 
comme  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Efla!  Air  la  OiTonologie 
d'Hérodote,  Chap.  I.  §.  VIII.  page  1S4.  70.  Lorfque  cet 
Hiltorîen  nous  dttpne  des  détails  fur  la  vie  de  Menés ,  il 
pafle  fous  fîlence  la  conftruâioa  de  ce  monument,  quoi- 
que c'eût  été  là  le  Ueu  d'en  faîte  mention.  S".  Le  même 
Dïodore  parle,  en  deux  {&)  endroits,  du  labyrinthe  de 
Mendès ,  fans  nous  apprendre  en  quel  Ueu  il  étoit  £mé. 
Eâ'il  vrailèmblable  que  cet  HiÛoçîen  ^ûi  omis  une  par- 
ticularité aufli  importante,  s'il  n'en  eût  pas  d^à  fait 
mention  î 

Toutes  ces  faïfons  réimîes  me  pertiiadmt  que  foa  texte 
a  été  ^téré  pat  les  Copifles.  Ce  point  démontré  ,  il  eft 
facile  de  le  rétablir  ,  en  fubflituant  M«tidès  à  Menés,  Ce 
changement  efl  très-léger ,  Si  l'on  ne  peut  dilconvenir  qu'il 
ne  fe  foit  ^ilTé  dans  les  manuicrits  des  fautes  encore  plus 

(a)   Diodot.  Sicul.  Db.  I.  j.  LXXXIX.  p>g.  loo. 
(t)  ïd.  Lib.  I.  J.  LXI.piS.  70.  J.  XCVII.p»g.  loj. 
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.graves,  comme  ne  l'igaoTcnt  pas  ceux  qui  ont  pris  la  peîne 
it  les  exuniner.  Le  feul  Diodore  de  Sicile  ea  foâniiroic 
un  grand  nombre  d'exemples  II  eâ  donc  prouvé  <fat  Menés 
n'a  jimais  fait  confiniire  de  iibyritithe ,  ft  qae  toat  ce  que 
cet  Hiftorien  en  raconte  doit  le  rapporter  i  celMt  de 
Mendit. 

Je  pafllë  maintenant  à  la  féconde  pfopofition  :  le  laby- 
rinthe de  Mendis  «A  le  même  que  celui  des  douée  Rois. 

I».  Le  labyrindie  de  Hmdèt  étoit  taotni  adsiiraMe  ^r 
la  grandeur  dw  ouvrages ,  qu'Jl  n'éioit  ininiitable  par  l'art  ; 

Oox(«)  •*''•  ««T«  t»  t^ftt4i  ■tàt  tp)*i  t«iJ;>K»Tn,  af  f fil -rit 

?iAmx"'«»  luffû/ttru.  Si  StTabon  ne  dit  pas  pofîtiv'emeur 
la  même  chofë ,  du  moins  le  dornie-t-îl  atlcz  à  entendre 
par  la  magnifique  description  qu'il  en  fait ,  8c  par  ce  qu'il 
ajonie  ,  que  cet  édifice  (S)  égale  les  pyramides.  Hérodoce 
Ta  encore  pltH  loin  ert  parlant  du  l3t>)'rinthe  des  douze  Rcnïa 
«  Ai  TU ,  dit-il ,  ce  (c)  bâtiment ,  &  l'ai  irouré  an-deflîts 
»  de  toute  expreflîoh.  Tous  les  ouvrages ,  tous  les  édifices 
»  des  Grecs  ne  peuvent  lai  Jtre  comparés ,  ttt  du  côté  Ai 
«  travail ,  ni  du  c6ti  de  la  dépenfë  ;  ils  lui  font  de  beau- 
■  coup  Inférieurs.  Les  temples  d'Ephefè  k  de  Samos  mf- 
»  ritent  Ans  doute  d'être  admiras  ;  mais  les  pyramides  Cmt 
■>  asJdTus  de  tout  ce  qu'on  peut  en  dire ,  ft  chacune  «a 
»  particulier  peut  entrer  en  parallèle  arec  pinceurs  det 
•  plut  gratids  édifices  de  la  Grèce.  Le  labyrindie  l'emporte 
»  même (iir  les  pyramides». 

Ce  preitiitt  rapport  donne  lies  de  penftr  que  le  laby- 
rindie  de  Mendis  eft  le  m£me  ifx  celui  des  douze  Rois» 

X'.  Le  bbytintfte  de  Mendès  étoît  lîtué ,  Telon  (<0  Viâ- 

(a)  Dioftor.  Sicul.  Lib.  î.  f.  LXl.  pag.  70  Se  71. 

(»)  Strab.  Llb.  XVn.  pig.  iiff. 

(«}  Hirodot.  Lib.  II.  $.  CXLVin. 

(tO  Diodoi.  Sicul,  lib.  I.  f.  IXXXÏX-f*-  '»■ 
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iàn'iê  Sicile ,  près  du  lac  Moeris.  Sinbon ,  qui  ne  re- 
' .  cmnoii  d'autre  labyrinthe  que  celui  de  Mendès  &  qui  entre 
dam  un  ^ui  grand  fiombrt  de  dctaits  qu'aucun  autre  Ecri- 
vain ,  û  l'on  excite  H  Jrodoie ,  nous  (a)  apprend  qu'il 
étoit  bâti  à  l'endroit  oà  le  canal ,  dérivé  du  Nil ,  fê  )et- 
toit  dans  lelacMceris.  Cine  particularité  le  fera  toujoura 
reconnoître.  Or ,  c'eft  la  même  pArdcularité  que  rapporte 
Dlodore  de  Sicile  en  parlant  da  labyrin^e  des  douze  Rois. 
«I  Ces  (j)  Princes,  di^•il,  ayant  choilî  dans  la  Libye  un 
»  lieu  près  de  l'endroit  où  le  canal  ft  jette  dans  le  lac 
■>  Mceris  ,  ils  y  firent  c<»il]ruiré  un  tombeau  avec  les  plus 
»'  belles  pierres  n.  Vient  enlnite  la  dercription  de  ce  mo- 
nument ,  qui  s'accorde  avec  celle  de  Sitabon ,  quoique 
celle-ci  Toit  plus  détaillée*  * 

SI  le  labyrinthe  de  Mendès  de  Dlodore  de  Sicile  correC^ 
pond  parfaitement  dans  le  peu  qu'en  dit  cet  Ecrivain ,  avec 
ladefcription  qu'il  fait  de  celui  des  douze  Rois ,  &  fi  celui- 
ci  répond  exaâemenc  à  U  defcription  de  celui  de  Mendèï  y 
donnée  par  Scrabon ,  on  ne  peut  douter  que  ce  ue  Toit  le 
même  édifice. 

3a.  Hérodote,  qui  ne  connoît  d'a&tre  labyrinthe  que 
cBlui  des  douze  Rois ,  nous  apprend  (c)  qu'ils  le  firent 
confiruÎM  un  peu  au-dellut  du  lac  de  Abn-is.  Cetit  parti- 
cularité s'accorde  donc  avec  ce  que  Diodore  de  Sicile 
ncon#  de  ceux  de  Mendès  te  des  douze  Roi« ,  &  avec  ce 
que  rapporte  Strabon  de  celui  de  Mendès>  Cet  Ecrivaint 
ont  donc  tous  eu  en  vue  le  m&ne  édifice. 

40.  Si  Hérodote  (d)  ajoute  que  ce  labyrinthe  éiaïi  afiêï 


(a)  Smboa.  LA.  XVII.  pig.  >  itj. 

(b)  E»odor.  Sicul.  XJb.  I.  f.  LXVI.  pig.  jg, 

(c)  Herodoi.lib.II.}.CXLVIU. 
(<0  U.  ibid. 
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près  de  U  ville  des  croco^les  ,'  Stratxm  (a)  nous  Iiribliit' 
que  celui  de  Mendès  étoii  i  cent  fladej  de  la  TÎlIe  d'Ar- 
finoc,  que  l'on  appelloit,  anciennement  U  TÎUe  des  Croco- 
diles. Donc  le  labyrindu  de  Mendès  t&.  le  même  ^ue  celui 
des  douze  Rois. 

f  ".  Diodore  de  Sicile  raconte  <]ue  Mendis  {h)  SToii  fait 
élerer  près  du  labyrinthe  une  pyramide  de  figure  quarrée, 
Strabon  n'a  pas  oublié  cette  pyramide  en  par^t  du  laby- 
rinthe de  Mendis.  a  A  (c>  l'extrémité  ,  dït-il ,  de  ce  bâ- 
»  timeni  qui  occupe  plus  d'un  llade,  ell  tme  pyramide 
B  quarrée ,  qui  fèrt  de  tombeau  ,  dont  chaque  câié  a  quatre- 
>  plethres  de  largeur  fîir  autant  de  hauteur  0.  Voici  main- 
tenant comment  s'exprime  Hérodote  en  parlant  du  laby- 
nnihe  des  douze  Rois,  u  A  (dF]  l'auf^le  où  finit  le  labyrinthe,- 
B  s'élere  une  pyramide  de  quarante  orgyies,  (îir  laquée 
»  on  a  fculpté  en  grand  des  figures  d'animaux  »•  Quoique 
StraboR  ne  s'accorde  pas  ivec  Hérodote  fîir  les  dimenfions 
de  cette  pyramide  ,  puirque  le  premier  lui  donne  quatre 
cents  pieds  ,  &  le  fécond  feulement  foixante ,  cependant  oa 
ne  peut  disconvenir  que  cette  pyramide  ,  ainfi  que  fa  lîtua- 
tûiu ,  ne  fbit  un  nouveau  caraâere  qui  démontre  l'identité 
de  ces  labyrinthes ,  ou  plutôt  qu'il  n'y  en  a  qu'un. 

tfo.  n  efl  évident  que  Pline  ne  reconnoiflôît  qu'un  (éul 
labyrinthe  ,  &  que  ce  labyrinthe  étoît  celui  dont  parle* 
Hérodote,  &  par  conféquent  le  même  que  celui  dont  il' 
efi  fait  mentîffli  dans  Diodere  de  Sicile  &  dans  Smbon.' 
Voici  fes  propres  paroles  :  (e)  Durât  {labyrinthus)  etiam 
'  nanein  Mgypt»  HeracUote  nomo,  qui primuj  faSus' 


(fl)  Strab.  Lib.  XVII.  pag.  ii«î.p. 

{b)  Dkxloi.  Skul.  Lib.  L  f.  LXXXIX.  pag.  100. 

(t)  Sirab.  pag.  I  !«{.£. 

M  Herodoc.Ub.n.ï.CXLVlII. 

W  Piin.  Db.  XXXVI.  Op;  XIII.  Tom.  II.  t'%-  7i9- 


«■b^  Google 


■    EoTERPi.  Litre  IL  ^77 

jtji  anee  annos  ,  ut  cradunt ,  quater  ntlUe  fexcentos  , 
\    li  Ptttfucco  Regt ,  fivé  Titkoè ,  quanquam  Hero4otus 


opus  regum  effe  dicit ,  novijpmique  PJam 
chi.  Ce  paflage  prouve  qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  labyrinthe 
en  Egypte  ,  mais  que  l'an  étoît  incertain  lîir  le  Prince  qui 
l'avoit  fait  commencer.  Car  ces  mots ,  primui  faSus  tfi 
ne  doivent  pas  s'entendre  ,  comme  s'il  y  avoii  eu  d'autres 
labyrinthes  en  Egypte  ,  mats  feulement  du  temps  où  i!  avoit 
iti  commencé  :  ou  peut-être  Pline  iâilôît-il  allulîon  an 
labyrinthe  de  Crète  ,  qui  ne  peut  être  regardé  comm* 
poftéricDr  à'celui  d'Egypte  ,  qu'en  (tippofâni  que  celui-ci  t 
êtécommencéplulîeursfiecles  avant  qu'il  ait  ét^achevéparl» 
double  Rois  ;  car  il  y  a  un  intervalle  de  près  de  fept  lîedes 
entre  la  conâniâîon  du  labyrinthe  de  Crète  &  i'avenement 
des  doute  Rois  au  trône  d'Egypte.  D'ailleurs  ces  mois, 
totum  opus  ^  prouvent  que  11  Hérodote  penfôit  que  cet 
édifice  itoit  entièrement  l'ouvrage  des  douze  Rois ,  Pline 
ne  le  croyait  pas. 

On  pourroit  m'obiefler  que  Pline,  plaçant  ce  labyrinthe 
dans  le  nome  Héracléotique  ,  ne  pouvoit  avoir  en  vue  celui 
dec  Ecrivains  précédens  qui  mettent  le  leur  i  une  médiocre 
dîfiance  d'Arlïnoë.  Je  réponde  que  ce  nome  étant  dans  U 
Libye ,  &  confinant  à  l' Arfinoïtè ,  pouvoit  s'étendre  jufqu^au- 
l^rès  d'ArCnoc.  D'ailleurs ,  U  defcription  qu'en  font  Héro- 
dote, Strabon,  Diodore  de  Sicile  &  Pline  lui-même,  /è 
leffemble  tellemeni ,  qu'on  voit  clairement  qu'ils  ont  parlé 
du  même  édifice  ;  &  l'on  ne  peut  s'y  méprendre  ,  à  moins 
jqu'on  n'ait  l'erpril  préoccupé  d'un  (yfiême. 

On  pourroit  encore  me  demander  pourquoi ,  s'il  n'y  3 
eu  qu'iui  lèul  labyrinthe  ,  trouve-t-on  les  Hifioriens  fi  peu 
d'accord  fur  le  nom  du  Prince  qui  l'a  fait  élever.  Je  ré- 
ponds que  Mendès  l'aura  commencé,  que  Pétélù cens  l'aura 
&it  continuer  ,  &  que  les  douze  Rois  l'auront  fait  achever. 
Couunent ,  en  efiêt ,  Inoît-il  foâible  qu»  ces  douze  Rois , 
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quiVont  légué ,  de  Vzvm  (a)  de  DIodore  de  Sicile  >  qnft 
quinze  ans  ,  aient  pu  exécuter  une  eticreprire  aufli  inunenle  , 
que  celle-U  dans  un  tegae  aulG  court ,  &  dont  les  dernières 
années  furent  agitées  par  une  guerre  civile.  Bien  plus  ,  il  eS 
tmpoUîble  d*  prouver  que  cet  HiAoïIen  ait  voyagé  pu 
toute  l'Egypte ,  &  il  eÛ  dwteux  qu'il  ait  tu  le  iabyrlnthe* 
Il  aura  lu  dam  un  Hiâorîen  que  ce  labyrinthe  étoii  de 
Mendès ,  Se  dans  un  autre ,  qu'il  était  l'ouTragè  des  douze 
Rois  ,  Se  U'delTus,  îl  aura  conclu  qu^l  y  «voit  deux  laby- 
rinthes. Cette  condulion  n'eft  pas  digne  lans  doute  d'un 
Ecrivain  aufS  judicieux  :  (nais  Q  l'on  fait  attention  à  l'im- 
menfité  de  Ton  plm  ,  on  ne  fera  pas  fÎRpris  qu'il  n'ait  pas 
eu  le  t«nps  d'en  combiner  toutes  les  parties ,  te  qu'il  y  ait 
quelques-unes  de  ces  parties  qui  Ce  reScnteiit  d«  U-précî- 
pltaiion  avec  laquelle  il  a  dû  l'exécuta. 

n  eA  donc  démontré  i<>.  qu'il  n'y  i  eu  qu'un  lèul  laby-* 
riniliei  %'•  qu'il  étoit  fitué  dans  la  Libye ,  à  l'endroit  oà 
le  canal  <  qui  porioit  les  eaux  du  Nil  dans  le  iac  Mctrls , 
fè  joignoit  i  ce  Uc }  3°.  qu'il  itoit  à  um  médiocre 
diâance  de  la  ville  det  Oocodiln  *  4epui«  appellce  Arfmoij; 
40.  que  fi  les  douze  Rois  nt  l'ont  f«ï  fût  «n  entier  ^  conuns 
l'inlîiiue  Hérodote ,  U  a  été  ceauaeacé  par  Mendb ,  conti- 
nué par  quelque!  autres  PrincM  1  9t  enfin  acberé  par  les 
douw  Rois  qui  régnèrent  conjoi««m«iit  Bt  fïicc4derent  à 
Sédios* 

AI.  d'Anvillle  (^]  fiippo(e  qs'U  jr  a  eu  deux  labynndiec  , 
l'un  du  Roi  Mendès  dans  1»  BÔon  Arfiooïte ,  Tauire  des 
douze  Rois  dans  l'Héradéopolite.  Cet  habîle  Géographç 
l'efi  tiouré  probablement  forcé  d'admettre  deux  labyrinthes, 
parce  qu'il  penfait  qut  le  Uc  Monrit  1  qa'il  aoit  être  1* 
Bahr  -  Bathen  ,  efi  fort  éloignj  4'ArAMe.  Hais  te  Bahr- 

(a)  Diodor.  Seul.  Ub,  I.  f.  ÏXVl.  tH-  ?<• 

(ft)  MimoiiB*  twVEf/fH  VKitmitte  nod«aw>pu-  .lotcAdv. 
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■  Bath»  ne  peut  êtxa  le  lac  en  qHeftion  ,  comme  on  peut 
le  voÎT  dva  la  note  fùÏTance.  Une  méprifê  en  a  ocaSoaaé 
lineautr& 

Le  labyrinthe  ne  peut  -  être  non.  plus  à  l'endroit  ijue  M. 
d'Anviilc  a  délîgaé  fous  le  nom  de  labyrinthe  de  Mendèî  , 
&  qu'il  a  mis  cent'flades  au-dsITus  d'Arlinoe.  Suivant  la 
deC:ripiion  i|u'(n  icaïax  {a)  Strïbon ,  il  eâ  environ  à  cent 
flades  au-deflous  de  cette  ville. 

^e  labyrinthe  n'eâ  pas  n«i  plus  le  CaCv  Kénin,  comme 
le  prétendent  l'Abbé  Banîer ,  qui  l'appelle  {/>)  Quellay 
Cacon ,  &  le  (0  Doâeui  Pococke.  i^.  l^  ûtuacion  du  CaTi 
Kérun  ne  pew  conveair  à  celle  que  donnent  au  lafeTrinihe 
Hérodote  Se  Stiabon.  i».  Quoiqu'on  dilê  Paul  Lucas ,  on 
fait  pac  Granger  \  &  quelques  autres  Voyageurs  habiles , 
que  le  Cafr  Kérun  eft  un  très-peiiil  édifice  ,  qui  n'a  pas  plus 
de  fèiie  loifes  de  long  fur  dix  de  large  entre  les  Enuraillei  _ 
iBa^ttelTes.  Il  ne  peut  donc  coBveoïi  â  un  bâcîmetit  auSi 
vafle  que  le  labyrinthe ,  où  les  Ce'ue  préfeâures  d'Egypte 
tltlTembloieiu  (</)  Chis  las  Roaaains. 

On  voit  des  ruïiws  conGdérables  à  Sennour.  M.  Gîbert 
préfume  (0  que  le  labyrinthe  éiott  en  cet  cuiroit.  Cela  me 
pjiroît  trcs-vrairemblablc.  Ce  U<u  eH  de  mèrnu  que  le  laby- 
rinthe (/)  de  Strabon»  i  tieiitie,  i  quarante  fladei  ds 
l'extrémité  nord  dit  canal ,  &  i  csst  âades  d'Ailîiioë ,  au- 
jourd'hùi  Feium. 

(49ï)  $.  CXLIX.  Le  lac  Maris.  )  La  plupart  des 
modenies  reprochent  aux  anciens  d'avoir  donné  au  lac 

(a)  Sttab.  lib.  XVII.  pag.  1 1«(.  D. 

{S)  Mimoirei  de  l' Académie  des  Infcript.  Tom.  V.  Hift.  pag.  14^. 

(<)  A  Dcfctipdon  of  the  Eaft ,  Tom.  I*.  pag.  6 1  &c. 

(ij  Plin.  tib.  XXXYI.  C»p.  XHl.  Tom.  H,  pag.  jj,. 

(()  Mim.  de  l'Acad^.  des  lolciipc  Tom.  XXVUL  pig,  141. 

{/■)  Scr»b.  Lib.  XVII.  pg.  ii«j.  A&  D.  ■ 
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M<Eris  une  étendue  incroyable ,  &  de  fe  contredire  eor 
D'eux.  M<  Rollin  (a)  évalue  à  cent  quatre-  vingt  lieues  les 
trois  mille  lîx  cents  fflades  que  donne  Hérodote  au  péri- 
mètre de  ce  hc.  Je  ne  fuis  pins  alors  fùrpris  de  Ton  Incré- 
dulité. M.  d'Anville  penfe  que  le  Mœriî  d'Hérodote  n'effl 
pas  le  même  que  celui  de  Strabon.  Il  me  paroît  Ce  tromper. 

Il  faut  diâînguer  le  lac  du  canal  de  comiti  uni  cation.  Le 
lac  proprement  dit,  ou  lac  de  Kern,  eft  l'ouvrage  de  la 
nature  ;  le  canal  de  communication ,  celui  de  l'art.  La 
premier  n'a' rien  de  bien  merveilleux,  le  fécond  a  droit 
à  notre  admiration;  8c  tious  Tommes  étonnés  qu'on  ait  pu 
Suffire  aa  travail  nécefTaire  pour  l'achever.  Hérodote  donne 
au  tout  le  nom  de  lac  Mceris  ,  il  dit  deux  mots  du  lac  pro- 
nrement  dit  ,  mais  il  s'étend  particulièrement  fur  la  partie 
oui  a  été  creufôe  de  main  d'homme  ,  c'eA-à'dire  tïir  le  canala 
Strabon  dlMngue  avec  beaucoup  d'exaâitude  le  cajial.du 
lac  ;  il  appelle  le  premier  fiufvl  un  canal ,  &  l'auice  AiVm 
iBiIac 

-Après  avoir  fait  voit  que  les  anciens  étoient  d'accatd 
cntr'eux  fîir  ce  tac ,  pafTons  i  Ta  lîtuation. 

Les  principaux  fentimens  fur  cet  objet  fe  réduifent  à 
deux  ;  celui  de  M.  d'Anville  Bc  celui  de  M.  Gibert.  M. 
d'Anviile  fuppofe  que  le  Bahr-Bachen  remplit  toutes  les 
conditions  d'Hérodote  ;  M.  Gibert  ell  perfuadé  que  le  Baht- 
Jufef  convient  mieux  à  la  defciiption  de  cet  HiHorien* 
Le  premier  s'efi  fervi ,  av»c  beaucoup  de  dextérité  ,  des 
paRages  des  anciens  pour  appuyer  fon  opinion  ;  le  fécond 
me  paroit  les  avoir  mieux  difcutés.  J'ai  cru  devoir  adoptée 
le  fentiment  de  ce  dernier  ;  en  voici  le  précis, 

Le  Bahr  ■  Baih«i  va  du  nord  au  fud ,  ainfi  que  le  lac 
Mœris  ;  mais  il  a  cela  de  commun  avec  d'autres  canaux. 
U  ne  peut  ftre  le  Mostîs  par  plufieurs  raifons.  i".  Le  lac 

(a)  Hiltoiic  ^^pdcpia'.   Tome  I.  p^  17. 
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Mtnii  Ce  portoît  (<i)  à  l'ouefl  vers  le  nùlipu  dei 
terres  le  long  de  la  montagne  qui  efi  au-deflus  de  MeiH'- 
phis ,  &  conununîquoii  fous  teire  ,  au  rappoct  des  gens 
du  pays ,  avec  la  Syrte  de  Libye.  Le  Bahr-Batheti  ne  fait 
point  de  coude ,  ne  gagne  point  le  milieu  des  terres ,  & 
.  ne  peut  communiquer  avec  la  Syrte  de  Lyble,  le  Balir- 
Jufef  &  la  montagne  de-Libye  étant  entre  deux. 

lo.  Le  Bahr-Bathen  a  beaucoup  moins  de  tour  que  ne 
lui  en  donnent  Hérodote,  DIodote  deSicile,  &Pline.  AT. 
d'Anville  luppofe  qu'il  faut  entendre  de  la  liir^ce ,  ce  que 
ces  Auteurs  difent  de  la  circonférence  ;  mais  ces  termes  (j) 
d'Hérodote,  ri  itfî/ivrft  -ni  nfiiJv ,  &  ceux-ci  de  Diodore 
3e  Sicile  ,  {c)  tiÎi  ,«[1  yop  ■nf'i/Mrftt  ivitt  ^iwii  vtàfXtn  , 
ne  font  pas  Tufceptlbles  de  ce  fens. 

Les  manufcrits  de  ces  deux  Hlilorlens  s'accordent  tous 
fur  ces  termes ,  &  l'on  ne  doit  point  fljppûrer  qu'ils  aient 
été  altérés,  précifémeot  parce  qu'on  a  befoln  d'élayet  un 
JyAéme.  Si  l'on  veut  que  ce  Toit  une  méprife  d'exprellion  , 
comme  l'avance  M.  d'Anville  {d) ,  c'eft  en  fuppoïèr  une 
dans  deux  hommes  d'un  mérite  fiipérîeur,  dont  ne  ferolent 
pas  capables  les  plus  médiocres  Ecrivains. 

î".  Le  lac  Mcerîs  ne  peut  être  le  lac  Badien ,  pnirque  te 
premier  étolt  près  de  la  ville  des  Crocodiles  (f) ,  qui  depuis 
a  pris  le  nom  d'Arlînoë  {f) ,  &  s'appelle  aâuellement 
Peium ,  &  que  le  Bahr-Badien  en  eft  éloigné  de  plufîeurs 
'  lieues. 

Le  Bahr  -  Jufèf  me  paiolt  £tre  le  Monis.  la.  Il  va  du 


(a)  Hcrodoc.  JUb.  II.  $.  CI» 

(b)  là.  ibid.  i.  CXLIX, 

(c)  Dktdor.  Skul.  Lib.  I.  f.  II.  Tom.  L,  pag.  <i. 

(d)  M^mokaifui  rEgj^ce'ecc.p^  ijf. 
(0  Herodot.  Lib.  II.  (.  CXUX. 

(/)  S.rib.  Lib.  XVII.  pag.  I  itff,  D, 
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midi  an  nord  ,  ounine  le  dit  Hérodote ,  mais  cette  laîCan 
ne  fUffic  pas. 

to.  n  fait  tm  coude  à  FoueS ,  ft  porte  dans  le  milieu 
det  terres  le  long  de  la  montagne  au-deflUs  de  Memphis ,  & 
peut  cotnmuniquer  1  la  Syrte ,  s'il  a  nne  iltue  iÔuterraine  , 
conune  le  prétendoient  les  gens  du  pays. 

{".  Le  Bahr  -  Ju&f  a  environ  trenœ-deux  lieues  du  midî 
au  nord  «  ft  fa  couibure  jusqu'au  lac  du  nome  Ai&ioïte  el! 
de  huit  à  neuf  Unies,  ce  qui  tût  (d),  en  le  doublant, 
quatre-vingt  à  quatre-vingt-deux  lieues.  CeU  s'accorde 
Kès'bien  avec  ce  qu'Hétodote  &  Diodore  de  Sicile  donnent 
de  circuit  au  lac  Msris.  Lés  etoïs  mille  fix  cents  fiades  de 
Ces  HIAoriens,  ou  Ibixante  Tchenes,  font  un  peu  plus  de 
ïoixante-treize  lieues.  Cela  approche  beaucoup;  mais  fi  le 
ichene  ^loit  i)a  peu  plus  fort ,  cela  nous  rapproclieroit 
encore  davantage  de  la  mefure  du  Ëafar  -  Ju&f  ;  «  l'm  &it 
guele  Tchene  varioit  (^)  d'un  lieu  à  un  attire. 

4°.  n  y  avoit  des  édufes  i  l'ennèe  ia  Uc  Monis.  On 
trouve  encore  à  l'endroit  où  dlei  dévoient  étn  placée^, 
des  ruines  d'une  ville  que  les  Arabes  appellent  Bahain  , 
«ille  des  Portes. 

Ceux  qui  veulent  s'inAruîre  plus  particnliennient  de  ce 
qui  concerne  ce  lac,  ne  peuvent  nàeux  làire  que  de  con- 
fiilier  la  Diflërtatton  de  AI.  Gibert  dans  les  AUmoïres  de 
l'Académie  des  InTcriptions,  traie  XXVIII.  pag.  iij  ft 

iïuv. 

Le  canal  commence  à  Hermopolïs,  aujourd'hui  Mellavï 

(d)  Je  ne  &is  point  taxât  ta  ligne  de  camp d:  la  eoaptire  ou  canal 
qui  joigDoit  k  Nil  au  Bahr- JofeF,  pkKt  qu'il  ne  paraît  pai  qu'HJto- 
doie  en  aHê  l'iraluadon  ;  fcn  dit  ccpCDdHiE  dnw  mon  en  CaïSàiU  cet 

<J>)  Smb.Iib.XVII.pas.  xij«.Afc  B. 
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•n  plutôt  en-deça ,  fuïvant  h  carte  (a)  de  Mt  Norden , 
court  quatre  lieues  vers  l'ouelt,  fuivant  Granger,  &  £è  re- 
tournant enniite ,  continue  (k  toute  du  Cui  bu  nord  jû^u'au 
Faîouin.  DiodoTe  de  Skile  parle  d'uB  canal  de  communi- 
cation (h)  de  quatrfe-  vingt  âa<Us  de  long  ,  qui  font  un 
feu  plut  de  trois  Ueues.  Il  eâifvidentiiue  c'efl  cette  partie 
àa  Baia-JuCet  qui  va  quatre  Ueues  vers  l'oiieft,  ou  plutôt 
un  peu  moins ,  fuivant  iW.  Nordcn ,  puîfque  ce  V<^ageut 
en  met  le  commencement  en-de^a  entre  Roda  8c  ARhmu-^ 
iiein. 

(48Î)  5,  CXLIX.  Font  juflt  un.  fioAe.,')  Ai'xaw 
xépond  parfaitement  au  mot  ju.fle  de  notre  languei  Un 
grammairien  aianurcrit  de  la  Bibliothèque  de  Saiai-Qeia 
main-des-Prés ,  dit  très4>ien  t't%a.m  ^Ît^i  *»' "tn.  h'^iVctic  h. 
Xies  Grecs  donnent  même  à  ce  terme  une  lignification  qui 
approche  de  celle-U  «  lorlqu'ils  dïTent  /ixonr  cE^/ts  ,  «uR 
»  char  qui  avance  d'un  mouvement  égal  n.  Veifez  ce  qu'en 
s  dit  M.  Bi'jot  iaxu  las  HimoUes  A*  l'Acailéniie  des  fisHes- 
Lettres ,  tom.  XXXIV.  pag.  17  &  ftlv. 

(484)  s.  CXLIX.  Rend  au  trifor  royal.  }  Ba? .aAm 
^gnifi*  proprement  le  paUf^  du  Roi.  Le  ttéfor  ^tott  proba» 
l?l<ment  dans  Iôr  pàteist.T*  Bitc-iAMtr  fe  ptend  pour  le  tfélôi; 
^oyal.  On  fbus-Mtend  Ta;Wf'nr. 
I  (481)  %.  CXLIX.  Un-  ialtnt  ^argtnt.  )  L'argent  (ff) 
qui  provenoit  de  la  pèche  de  ce  lac  étoit  delliné  pour  It 
parure  ds  la  Reine  &  pour  les  pù^upis  dont  elk  faj&iç 
uûge. 

i^afid")  %.  CL.  Par  un  canal  Jbuttrrain,)  Ce  canal , 
ou  plutôt  cette  ilTue  devoit  être  l'ouvrage  de  la  naturcM 
■  Il  me  fëmble  que  M.  Weffeling  s'y  efl  mépris  ,_^lorfqu'il  dit 

(0)  Plinche  7s.  Vol.  II. 

(»)  Dkidi>r.Sltul.Lib.l.f.LU.Toa).I.pae-£*' 

(c)  Id.  ibid.  pig.  ti. 
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(  pag.  »77  de  Con  édition ,  note  79  )  que  la  mine  que  fireitf 
1«  Toleun  Affyrien»  depuis  leur  maifon  jufqu'au  palais  de 
Sardanapale  ,  était  un  exemple  peu  propre  à  éclaircir  Vim- 
menTe  canal  fouterrain  qui  joignoit  le  lac  Mœri«  i  la  Syrte. 
Le  but  d'Hérodote  étoît  ftnlement  de  faire  voir  l'emplot  de 
la  lem  du  hc  qu'il  n'appercevoit  nulle  pan  ,  &  non  celle 
4e  rifliie  Traie  ou  prétendue  par  où  ce  lac  communiquoit 
xrtc  la  Sjrte. 

(487)  $.  CLI.  Fain  des  Uhations.  )  a  Comme  les  (a) 

ta  Rms  étoient  Prêtres  eux-mêmes , ils  nebuvoient 

»  point  de  vinaTant  Pfâmmittdius  ;  &  s'ils  faifbient  quel' 
»  quefoiidet  libations  aui(  Dieux  avec  cette  liqueur;  ce 
»  n'cfi  pas  qn'ik  cnt&nt  qu'elle  leur  fQt  agréable ,  maif 

•  parce  qirïls  la  regardoient  èomme  le  ûng  des  Dieux  « 

•  qui  avment  «uircfoii  combattu  contr'eux ,  &  qu'ils  pen- 

•  tbient  que  leurs  corps  t'étant  mêlés  arec  la  terre,  aToienc 

•  produit  la  vigne  «. 

(48Î)  5.  CLI.  Étoient  aujp  dans  l'ufage  de  paner.  ) 
n  y  a  dans  le  grec  1  î^ifi»'.  Les  aoriâes,  le  tutur,9tqueli 
quefois  l'imparialt ,  doivent  (è  rendre  xoimne  s'U  y  aVoit , 

•  coutume  de . .  >  *  • .  Faute  devoir  remarqué  cette  pro- 
priété t  on  a  fut  fôuvem  dire  i  des  Auteurs  ce  qu'ils 

n'avoient  point  dit.  Tî  (i)  v^i tUm  rmrn  sârr» 

tHfiffTti.  SahUme  iaftar  falmihis  omnia  foUt  proftet^ 
ntrct 

(48?)  5.  CLII.  Ce  fut  /on  fécond  esnU  )  T.  tivn^» 
ne  peut  s'accorder  avec  BanAiviAa.  Plânumticbus  n'avoit 
iÉté  éjevé  fiit  le  ttine  qu'avec  les  onze  antres  Rois.  Ce  mot 
te  rapporte  donc  manifellement  ï  Toù  exil.  Maïs  conune  U 

(»)  LoDgin.  ,,^>  y^Hc  Seâ.  I.  fiW  fintm.  Gixt.  not.  ad  H<Sa4. 
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thttMt  été  erâlé  qu'une  (ëule  foi»  par  les  onze  Roli  »  j'en  aî 
&it  une  phrafe  ïlbUe  en  fnnçols ,  afin  d'éviter  toute  Am~ 
bigutté. 

(490)  S*  CUI.  VOracîe  de  Latont.  )  Cette  DJeSe , 
l'une  (â)  des  huit  plus  anciennes  Diminués-  d'Egypte ,  s'ap- 
peUoit  Buto  dans  la  langue  du  pays  ;  elle  étoit  parâcuUere- 
ment  honorée  dans  la  vil^  de  ce  nom.  Elle  avoic  été  nouis 
tice  d'Apollon  &  d^  Diane,  c'efi-à-dire  d'Orus  Bc  de  Bu- 
baflis ,  &  les  avoU  pié(èrvés  de  la  fuieuc  de  Typhon.  Ls 
tnafâraigne  lui  étoît  confàcrée.  AnconÏRUS  Liberalis  (  ^  ) 
BOUS  apprend  qu'elle  prît  la  forme  de  ce  petit  animal  pouc 
échapper  aux  pourlulies  de  Typhon.  Plutaïque  rapporte 
que  les  (c)  Egyptiens  rendirent  les  honneurs  divins  à  la 
inufâraigne ,  i  caufe  ^l'elLe  (<f)  ne  voit  pas,  les  ténèbres 
étant,  fuivant  eux,  plus  anciennes  que  la  lumière. 

M.  Jablonskî  trouve  i  la  Latone  des  Egyptiens  des  rap- 
ports avec  la  nuit ,  fit  cenjeâure  qu'elle  étoit  {e)  le  (ymb<dft 
de  la  lune  dans  lôn  plein* 

(491)  S-  CLII.  Der  laTtieiu  €t  dti  Can'enj.  ^  Dlodore 
âe  Sicile  (/*)  omettant  toutes  ces  cïtconfiances ,  fe  contente 
de  dire  que  F&mmiticbus  prit  ï.  iâ  fblde  des  Arabes,  des 
Cariens  &  des  lotiieni»  Se  qu'avec  ces  troupes  il  battit  à 
SIemphisles  onze  Rois* 

Polyen  rapporte  la  même  hilloire  avec  quelijues  diffi^ 
tences.  o  Le  Dieu  (^)  Ammon  ,  dit-il ,  avoit  annoncé  i 
B  Témeiithès ,  qui  ï'avoit  contûlté  fiir  lôn  règne  ,  de  fe 
»  donner  de  gaede  des  cocqs.  Pfàmmitichus  ayant  appris  de 


(a)  Hcrodoi.  Lib.  II.  ».  CLVI. 

(È)  Antonin.  Libtril.  Fibul.  XXVIII.  p»g.  14*. 

(t)  Plutarcb,  Sfinpoi.  Lib.  IV.  Probl.  V.  pïR.  «70-  B. 

(J)  La  malànipie  u'eft  poinc  ivea^  ;  elle  a  la  iiax  fort  pedti. 

(e)  PaacheoD  .^jfcîanini.  Lib.  111.  C^.  IV.  Fan.  ^.paC-  "0, 

(/)  Diodor.  Sicul.  Lib.  I.  %.  LX^.  p«.  77- 

(x)  Folyxn.Lib.VlI.Siniae;IU.(is-»9' 

Hh  <l\ 
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v  Pîgi^s  qu'il  ivoif  avec  lui ,  qu«  les  Cariens  avoîent  âué 
B  Us  {a)  premiers  Cm  ieurs  calques  des  panaches ,  com- 
»  prit  le  fens  de  l'Oradct  II  prit  i  d  folde  beaucoup  de 
q  Carions ,  les  conduifit  à  Momemphis  ,  &  y  ayant  livré 
»  bataille  près  du  temple  d'ISs  ,  il  lempocta  la  viâoire»* 

Ce  Rai  Témtnihis  était  fins  doute  un  des  oiue^Roia 
dont  fait  mention  Hécodeté.  Il  en  eS  de  ce  fait  comme  de 
la  plupart  des  hifioîres  anciennes.  Les  évenemens  font  vrais 
en  gros,  maïs  les  (iiperflitieux  y  ajoutent  des  circonfiances 
^ui  ne  s'accordent  pas  plus  entr'elles  qu'avec  la  raiTon. 

(491)  $.  CLII.  Pour  pirater.)  Les  Cariens  étaient  deS 
pirates*  Voyez  Hétychius  au  mot  Kccpn-ai. 

(453)  j.  CLin.  Qui  font  du  càté  du.  midi.)  DiodoW 
de  Sicile  dit  (  i)  que  ce  Prince  fit  bâtir  le  ponîque  orientât 
du  temple  du  Dieu  de  Mcmphis. 

(4^4)  $•  CXni.  Le  Dieu  Apis  &c.  )  Ceci  pacoEt  une 
glolc  qui  de  la  marge  aura  paJTé  dans  le  lextei  Voyez  l4 
note  de  M.  Wefleljng. 

(4?î)  S,  CLIV.  A  Memphis.)  On  tiouTe  la  même 
chofe  dans  (<:)  Dtodore  de  Sicile.  Polyen  ajoute  que  la 
partie  (J)  de  la  ville  de  Memphis  qu'occupoient  les  Cariens  « 
s'appelloii  Caromemphlies*  Je  croirais  plutôt ,  avec  Etienne 
le  Géographe  (e)  que  ce  furent  leï  Cariens  établis  en  celte 
ville  qu'on  nomma  de  la  ftrte. 

(496)  5.  CLV.  Quarante  coudées.)  Cell-à-dîre  cin- 
quante-cinq pieds ,  fuivant  M.  d'Anville ,  ou  cinquante- 
trois  pieds  huit  lignes  ,  comme  le  veut  M.  le  Coince  de 
Cayhis ,  qui  ne  donne  i  la  coudée  qu'un  pied ,  trois  ponces  « 

{a)  Voyez  H*kkIoc  Ub.  I.  %.  CLXXJ.. 

(6)  Diodoi.  Sicul.  Uh.  1.  *.  iXVII.  Tom.  I.  p^.  77. 

((}  ld.ibid.  ' 

(<!]  F0I7CD.  ScrsKg.  Ub.  VII.  Cap.  III.  fag.  £10, 

CO  Voc.  K«f.K»'i.  pig.  }j8- 
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ïlize  lîgnesi  H^odoto  ne  rapportant  point  les  dûnenfiaos 
de  rintériettr  de  cette  chapelle ,  on  ne  peut  l'^Taluer.  En 
iù^ofànc  le  bloc  plein ,  eli*  fonnoit  ub  cube  de  cent  qua- 
rante-neuf mille  troit  cents  quarante-cinq  pieds  »  qui,  i 
deux  cents  cinquante  livres  le  pied  cube,  devoit  pefer 
trente-Iêpt  millions  ttois  cents  trente-^c  mille  deux  cents 
dnquante  livres ,  poids  énonne  j  &  qui  a  de  ^oi  étounn 
rimagination. 

Voyez  M.  le  Comte  de  Caylus  dans  les  Mémoires  de 
rAcadémîe  des  InTcriptiotu*  Tom.  XXXI.  Hîâ.  pag.  j  f  ft 
Air. 


(4S7)  5-  CLVI.  X>es  îjles  flottantes.  )  J'ignore  lï 
rifle  de  Chemmîs  a  jamais  été  flottante.  On  peut  en  douter  , 
fÙT-tout  d'après  ce  qu'en  dit  notre  Hifiorien.  Les  Grecs 
prétendoient  que  l^e  de  Oélos  avoit  éiéÂottantei  Je  fiiis 
petfiiadé  qu'ils  n'ont  imaginé  cette  fable ,  que  (iu  le  réclc 
des  Egyptiens  qui  s'étoîent  établis  chez  eux  ,  &  qu'ils  ont 
attribué  i  l'ifle  de  Délos ,  lieu  de  U  nûITance  d'Apollon  ,  ce 
gue  les  Egyptiens  leur  racontotent  de  celle  de  Chemmîs  , 
qui  avoit  ferrî  d'alyle  \  leur  Apolltm.  Un  rocher  de  deux 
mUle  toifés  de  longueur  ne  peut  nager  (lie  les  eaux  ;  mais 
les  Grecs ,  grands  amateurs  du  merveilleux ,  n'y  regar- 
idoieni  pas  de  Ç\  près. 

Théophrafie  (a),  Pline  (#)  &  Séneque  C?)  parlent  d'ides 
fioitanies  \  mais  les  unes  Tont  de  pierre  ponce  ,  &  les  autres 
ne  font  que  des  troncs  d'aibrps  réunis,  qui  ne  pefenc  pas 
(lins  que  le  volume  d'eau  dont  elles  occupent  la  place. 
Ces  exemples  ne  contredifent  donc  en  aucune  manière  les 
principes  de  l'hydroâatique.  On  peut  lire  l'endroit  indi- 


(o)  Thcopht.  Hift.  Pbm.  Lib.  IV.  fol  ij .  in  avcrd  pUK.  lin.  la; 
<b)  Plia.  HiOor.  Nacui.  Ub.  Il.Cap.  XCV.  Tom.  I.pif  ii£. 
(f)  Scoecs  Nunr.  QiueO.  Ub.  lU.  Qxf.  XXV.  pas-  7^7. 
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que  de  Seneque  dani  rexceUenw  tiaduâien  de  cet  Autem',' 
par  feu  M.  de  la  Grange ,  arec  les  remarques  de  M.  DeC 
mareu,  de  l'Académie  des  Saences. 

(fyS)  $•  CL VI.  EfiAyle,  fils  d^Euphorian.)  Cefl 
lâns  doute  dans  quelque  ^ece  qui  n'eff  point  vernie  jufqu'à: 
nous.  Fauânias  {a)  dit  aulTi  qu'Efchyle,  fils  d'Euphonoa , 
a  Iç  premier  appris  aux  Grecs  lliifioire  égyptienne  qOe 
Dianeétoic  fille  de  Cérès  &  non  de  Latone.  M.  Jablonski  (J>) 
penfoit  que  Paulânias  l'avolt  empnmté  d'Hérodote,  Se 
M.  Wefleling  paroît  allez  de  Ton  avis  ;  mais  îl  penc  fk 
fûre  qu'il  l'ait  lue  dans  Efchyle ,  ou  même  qu'il  ait  été  inf 
uuît  du  culte  des  Egyptiens. 

(4S5)  $•  CL  VII.  Pfammitiehus  régna  cinquante- 
quatre  ans.)  Les  {c)  Egyptiens  lè  Soulevèrent  contre 
Aprîés  lôn  arrîere-petit-fils ,  qu'Amalîs  fit  étrangler  après 
l'avoir  fù%.  prifonnier.  JVIaîs  l'Egypte  ayant  âé  conquilè 
par  les  Pertes  fous  le  fili  d'Amafis ,  .un  defcendant  de 
Pfâmmiticbus  &  de  roéme  nom  que  lui ,  la  fit  révoltée 
contre  les  Perfês.  Comme  Diodorede  Sicile,  dequtj'eTiH 
pninte  ce  fait ,  ne  dit  point  en  quelle  année  cela  arriva , 
&  combien  de  temps  ce  Prince  confërva  la  couronne ,  8: 
qu'aucun  antre  Auteur  n'en  a  fait  mention ,  je  n'eti  puis 
rien  dire  de  certain  ;  cependant  le  même  Hifiorien  rappcne 
de  ce  PCunmitîchus  un  trait ,  qui  ell  de  la  première  année 
de  la  quatre-vingt-quinzième  olympiade. 

Tamos  (<0 1  Satrape  dionie  «  traignant  le  refiïntîment 
d'Artaxerxès  ,  parce  qu'il  avoil  favorisé  le  jeune  Cytus  ,  ' 
lé  réfugia  avec  (es  biens  &  fes  enfans  en  Egypte  auprès 
de  Plâmniitichus ,  Roi  d'Egypte  y  descendant  de  l'ancien 


(d)  Paufan.  Arcad.  fne  Ub.  VIII.  Cap.  XXXVII.  f»%.  «7«. 
'  \b)  tmth.  j^prïot.  Tom.  lU.  Cip.  IV.  «.  IV. 
(c)  Hcndot.  Uh.  II.  f.  CLXI.  &c. 
{d)  DicKkr.  SkiU.  Lib.XIV.  f.  XXXV.  Tom.  L  pag.  C70. 
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Pfàmnùtichusi&qtiilut  avoit  de  grandes obligaiIons.Mais 
ce  Fflnce  mettant  en  oi^U  les  bienfaits  qu'il  en  avoit  re^s, 
&  méprifànt  les  droits  de  (ûpplians ,  le  &t  mourir  avec  Ca 
'  «nfans ,  afin  dé  s'emparer  de  fâ  flotte  &  de  fès  richefles. 

(joo)  §.  CLVn.  ja^otuSjViileconJid^rahle.)Dioioie 
île  Sicile  parle  (a)  d'une  expédition  de  Pramnûtïchus  en 
Syrie ,  &  à  cette  occalîon  il  raconte  que  les  Egyptiens  abai>> 
donnèrent  ce  Prince,  parce  qu'il  donnoît  fâ  confiance  aux 
étrangère,  Hérodote  rapporte  auflilamcme  hiltoire  §.  XXX. 
Mais  il  en  donne  une  autre  raifôn.  M.  de  Paw  en  conclut  (i) 
que  la  miUce  d'Egypte  ne  (è  trouva  pas  au  fiege  d'Azotus^ 
mais  i  ton ,  puiri^u'Hérodote  ne  dit  pas  en  quel  temps  une 
partie  de  cette  milice  &  teiita  en  Ethiopie.  Voyez  Lit.  II« 
S.  XXX. 

(ïo»)  $.  CLVm.  De  cnufer  U  canal.  )  Do  la  (c) 
branche  Pélufîaque  on  a  tiré  un  canal  qui  Ce  jette  dans  le 
Golfe  Arabique  ou  IWer  Ronge.  Nécos ,  fils  de  Pfammi- 
tichus  ,  le  commença  ,  Darius  le  pouOk  jufqu'à  un  certain 
point  ;  mais  il  le  difcontinua  fur  ce  qu'il  apprit  qu'en  creu- 
^t  l'iflhme  on  fiibniergeroit  l'Egypte.  On  lui  fit  voir  que 
ce  pays  étoît  plus  bas  que  la  Itler  Rouge.  Mais  dans  la  fuit* 
Ptolémée  l'acheva ,  &  on  y  fit,  dans  un  Ueu  tràs-commodet 
des  éclufès  qu'on  ouvroit  ou  qu'on  fermoît  lëlon  le  befôin* 
Ce  canal  s'appella  le  fieuve  de  Ptolémée  du  nom  de  fon 
AuieuTi  II  entre  dans  la  Mer  Rouge  à  la  ville  d'Arlînoë. 
Strabon  (d)  &  Ariâote  (e)  attribuent  le  c 


(")  Diodor.  Sicul.  Lib.  I.  f.  LXVII.  Tom.  I.  pag.  77. 
'  (b)  Rccbcrcbn  PhiloTopbiquM  fur  la  ^^pcicni  .Se  Ict  Cbinmi  , 
Sea.IX.pig.  118. 

(«)  Diodor.  Sicul,  Lib.  l.  J.  XXXIII.  Tom.  I.  pag.  )?. 

(d)  Strab.  Gcognpb.  Ub.  t.  fi$.  ej.  C.  ««.  A. 

0)  Ariftoc.  He(M>tol<^.  Lib.  I.  Cip.XIV.pag.  54B.  E. 
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ce  tanai  â  SifofeU  ;  cepmdànc  ce  Géographe  nppàtu  an© 

autre  part  (d)  le  featimcDE  de  notre  Hiâvien. 

Ce  feroii  ici  le  lien  de  parlet  de  l'endroit  oà  c 
çoit  c«  canal ,  mais  cela  «xigeroît  me  differtaiÎM. 

(Cî)  §•  CLVm.  P^éj  dePatums.)  JeponaoeaTec 
U.  Veireling,  Wj..  bmCattik  «;ai(c  TUfà  uàn,i„  ti, 
J^l^Cint  mKn  Irixu  ti  Tin  Efvlfi,  SbAbw*»,  Le  conjeâare 
de  ce  Sarant  elt  cMiSrinée  car  le  maBufcrii  B  de  la  Bî- 
bliotbeque  du  Roi.  Maïs  le  manufcrii  D  du  Roî ,  en  ad- 
mettant la  ponauation  du  manufcrh  E  ,  elunge  it  en  fi. 

irixu  ti  tt  TTM,  E.  S, 

(ï04)  s.  CLVm,  Et  ft  porte  au  midi.)  M.Vdrcling 
Ut  (f.'(™»«.  Sa  conjefture  ed  appuyée  par  les  manufcrits  B  , 
D  &  la  marge  du  manufcrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi  , 
on  l'otj  iroure  7p.  ft'pur».  U  y  avoit  dans  toutes  les  éditions 
qui  ont  précédé  celle  de  ce  Savam,  ipi^^Mt ,  ^*,  iè  rap->~ 
portant  â  iuLt^âyiu ,  faUôit  im  Ceas  ridicule.  M>  BorJiecic 
»  admis ,  dans  £1  nourcUe  édition ,  la  conjeâure  de  M« 
Vefleling. 

iso^*)  S.  eux.  Prés  de  Magdoîe.)  Ce  fut  cowr» 
Joftas  ,  Roi  de  Judée ,  que  lé  livra  celte  bataille.  Elle  ne  Iè 
donna  pa;  près  de  Magdole,  qui  étoit  une  ville  de  U  Baflè- 
Egypte,  mais  procbe  de  Mageddo.  Ha  reflemblance  de  ces 
deux  toias  a  trompé  Hérodote.  Voyez  mon  ElTai  de  Chro^ 
iKdogie ,  Chap.  I.  $.  XII.  pag.  140  Se  141. 

(50Ï)  $.  CLIX.  Dans  le  pays  des  Mil/fiens.)  Vvyei. 
Liv.I.  S,  XClf.  notetjtf. 

(^06)  §.  CLX.  li  ne  fur  pas  permis  aux  ElAns,y 
Diodorc  de  Sicile  attribue  ce  confeil  (J)  à  Amalîs,  Plu^ 


(a)  Sttib.Lib.XYn.1^,  i>(y.  A. 

(»}  Dioiau  Skttt.  Ub.  J.  t^XCV.  Tan.  L  «a».  i*<c* 
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larque  l  un  (â)  Sophîâe ,  on  plutôt  i  un  FhUofôpbe ,  les 
Fhilofophes  ayant  porté  c«  noBU  Si  la  réponft  du  Roî 
d'Egypte  ,  quel  qu'il  (bit,  eS  jufia,  celle  de  l'Indtan  lar- 
chas  me  le  parott  auifi,  o  ï(oui  auvts  (i)  Indiens ,  dit-il  , 
»  qui  avons  appris  des  Egyptiens  que  let  EUent  ont  établi 
'  u  dix  juges  des  jeux  Olympiques ,  nous  n'^prourons  point 
»  cette  loi.  Ils  abandonnent  »u  hatârd  on  choix  qui  devroit 
»  être  l'effet  de  la  prudence ,  le  lort  pouvant  tomber  Gir 
»  un  homme  nullement  qualifié  pour  cette  place.  Mais 
»  quand  même  les  Elfens ,  après  avoir  fait  un  choix  dej 
»  pius  honnêtes  gens ,  en  tireioîent  enHiice  dix  au  Ton 
»  pour  être  Hellanodices ,  ils  n'en  (èroient  pas  moins  rêpré- 
»  henfible*.  En  effet ,  puilqu'il  £iut  que  ces  juges  tbîent 
D  au  nombre  de  dix ,  s'il  Ce  trouve  un  plus  grand  nombre 
n  d'hommes  jufles  y  on  les  prive  d'un  honneur  qui  leur  efi 
*>  itiy  8c  s'il  n'y  en  »  pas  dix ,  on  admet  des  gens  qui 
»  devtoient  en  cire  exelus.  Les  Eléenifetoietit  donc  mieux 
n  de  ne  (ê  point  aRieindre  au  nombre  ,  &  d'être  toujour* 
»  également  firi as  fur  l'équité  de  ceux  qu'ils  éUfêntn. 

Les  Eléens  ne  profitèrent  pas  de  l'avis  du  Roi  d'Egypte. 
Cependant  on  peut  rarement  leur  fa^  le  reproche  d'arûc 
jugé  avec  partialité. 

(f  07)  f.  CLXI.  JfrUs  luiJUccfda,  )  Le  nom  d'ApriH 
■n'avolt  paru  du  dialeâe  ionien,parce  qu'Athénée,  qui  a  rendu 
en  dialeâe  commun ,  un  pallàge  qu'il  a  emprunté  de  Ctéfiai  « 
met  (c)  Aprias.  Mais  ce  met  A  trouve  écrit  duis  Dîodor^ 
de  Sicile ,  de  même  que  dans  Hérodete. 

(p8)  §.  CLXI.  Le  plus  heureux.  )  Comment  Héra. 
dote  peut  -  il  dire  que  Apriès  fut  le  Prince  te  plus  heureux 


(n)  PiuuKli.  io  QuacDionibiu  PUcod.  p^.  loov.A. 

(»)  PhiloOni.  rit.  ApoUoD.  LIb.  III.  Cf.  XXX.  p^  itr. 

(c)  Aihcu.  DeipnoToph.  Ub,  XUI.  Op.  I.  pas-  t«o.  E< 
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iuttuiunrriKni ,  après  PfâmiDtiidius  f  lui  qui  pertKr  fat 
couronne ,  &  qui  fiu  étranglé  par  les  Ibjets.  ÉvPuif^,  fignî- 
fie  aiiffi  riche  ;  mal  u  Inî ,  ni  fbn  ayeul  P&nmtdcfaus  , 
ne  furent  afliirément  pu  ks  PrincM  les  plus  ridies  qut 
aient  régné  m  Egypte. 

Hérodote  a  fans  doute  voulu  dire  qse  jufqu'an  moment 
de  la  revote,  ce  PrÎD»  aroit  été  le  plus  heureux  des  Rois 
d'Egypte. 

(îop)  5.  CLXI.  Il  régna  vingt-cinq  ans.  )  71  en  régna 
vingt-deux,  fiiivant  Dtodorede  Sicile  (a),  dix-neuf  félon  le 
Syncdie  ip)  y  qui  dans  un  autre  endroit  (c)  lu  en  donne 
cependant  trente^uatre. 

(jio)  $.  CLXI.  j4  en  parler  plus  amplement.  )  Hé- 
rodote avoit  certainement  en  vue  le  §.  CLIX  du  liv.  IV  , 
comme  l'ont  très-bien  remarqué  le  Prélîdent  Bouhier  (J) 
&  M.  Weflèling  {è).  Ce  qui  atrcie  cepntdant  ce  dernier  , 
c'eS  qu'Hérodote  promet  ici  d'en  parler  plus  amplement  j 
&  qu'il  ne  l'a  &it  au  contraire  qu'en  peu  de  mots.  Mais 
il  peut  fë  faire  que  cet  Auteur  ait  oublié  fa  promeiïe,  ou 
que  qitdque  raifon  particulière  que  nous  ignorons  lui  ait 
^it  changer  de  penfée. 

(511)  CLXI.  De  deffein  prémédité.)  Ék  iif^uiu.  OeO^ 
^ïnli  que  s'expriment  les  Grecs.  Par  exemple,  Tfâv^«  im 
■pcTtiRf  eâ  une  bieflïire  faite  de  deflein  prémédité.  Voye^ 
LyGai ,  pag.  99.  lign.  20.  pag*  100.  lig.  £.  &  le  tître  de 
L'Oraifbn  ^vante ,  même  page* 

(ïit)  $.  CLXII,  Lui  couvrit  la  r&e  d'un  cafyue.} 
Le  cafqae  étoît ,  en  Egypte  ,  la  marque  de  la  royauté* 

(«)  Diodor.  Skul.  LU..  I.  f.  LXVIII.  Tom.  I.  pag.  7S. 

(9)  Srnccll.  Chronogiafb.  pig.  Ji, 

(e(  Ibid.p4g..iio. 

(W]  R^liciclici  for  HJrodoM  ,  page  8. 

(r)  DilTc^tat.  Hcradoi.  Cap.  II.  pag.  to. 
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Voyez  cî-deffiiî  5.  eu.  «t)  Cao^iAn?^ ,  ô  pour  le  mettre  ça 
»  pofTef&on  de  la  couronne  a.  Les  exemples  de  cetce  pré-^ 
pgfîrioii  en  ce  fèns  font  très-communs.  l'«i  C^âii^  (a) , 
nocendi  causa ,  pour  nuire. 

(ïi))  5.  CLXll.  Que  cela  ne  s'^coit  pas  fait  contre 
fon  grù)  Diodore  de  Sicile  raconte  iju'Amafîs  (5)  ,  bien 
loin  de  faire  tous  les  efforts  pour  rammec  ceux  qui  avoient 
abandonné  Aprîès ,  fuivant  les  ordres  que  lui  avoît  donné 
ce  Prince ,  les  engagea  à  perlîfler  dans  leur  rébellion  ,  Se 
gu'il  ie  révolta  arec  eux. 

(514)5.  CLXII.  Le  traita  Sunemanfêremsprlfanu.'i 
■J'ai  ctu  que  les  Leâeur$  me  fâuroient  gré  de  m'étre  écarté 
ici  du  texte  de  mon  Auteur.  Il  y  a  mot  à  mot  :  «  Ama|îs 
■>  fe  trouvoit  par  hafard  à  cheval ,  levant  la  cuilTe.,  il  &t  nn 
•  pet,  &  ordonna  à  Patarbémis  de  porter  cela  à  Apriès  ». 

(îiOS- CLXII.  Amafis  M  répondit.)  L'édition  toute 
grecque  de  Henri  Etienne  porte  vwni.fita.f^jti-  On  a  eu  rai- 
(bn  de  (ùbâituer  à  cet»  leçon  ùxiKfiiiriiu ,  lui  eft  en  marge 
de  cette  édition ,  &  qui  fe  trouve  aulïî  dans  les  manufccia 
A  &  B  de  la  Bibliothèque  du  Eoi.  Homère  emploie  fo*- 
▼ent  viiKpi'"^!  pour  iîgnifier  je  réponds,  &  jamais  iin^U 
„jj.a,i.  Hérodote,  un  des  grands  imitateurs  du  Prince  des 
Poètes ,  s'eii  fert  i  fon  exemple ,  &  Thuqrdides  en  fait  aufG 
|i(^e  dans  le  même  lëns. 

(jiS)  §,CLXH.Sans  perdre  de  temps.)  (fvtim  xf"» 
Ixir^i'mr  lignifie  incontinent ,  lâns  différer.  Minuit  hurxirra. , 
peu  apris.  <fv  rd  (c)  v»ii;«7'«  «*'  •"^'  "  ?*>"  '  f"^'» 

(fl)  Xenoph-Memonb.  Soeiati!  diâ.  Lit.  IV.  Cap.TI.  S-  XIX.  pïf. 

(6)  Diodot.  Situl.  Lib.  I.  (.  LXVIII.  Tom.  I.  pag.  <?. 

(i)  Tbeophr.  Hiflor.  PlantM.  Lib.  IV.  fol.  4>-  "•  »^«rf«  t*^'^ 
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lTwx«'tr«  t^itfttift.  «  Si  let  hêtes  de  charge  an  mangent  u 
»  tant  Coit  peu ,  dict  mcunnt  peu  après  v. 

(517)  $•  CLXni,  JW  rtneontrtrtnt  à  MomemphU.) 
La  bataille  le  donna  proche  de.  Maréa,  fuinot  Dîo- 
dort  (a)  de  Sicile.  Momcmphis  étoit  près  du  IacAlacéa> 
A;  fur  ce  lac  Jtoit  la  boutade  de  ce  nom.  M*  Rollin  , 
fidèle  à  la  traduâion  de  du  Ryer ,  a  mis  (^}  Mea^bit  pour 
Momcmphif.  Cependant  un  examen  un  peu  iéfl6:ht  onroit 
d&  lui  fiiie  {rîtec  cette  faute.  Il  &ut  fe  mettre  poor  c^ 
dans  la  pofitïon  où  Ce  trouroït  Apcics.  Ce  Prince  envcne  une 
armée  contre  lertC]Ténéent.  EUe  efl  battue.  Les  tioupes  lui 
imputent  ce  malheur ,  fe  révoltent  &  mettent  la  couroime 
lôr  la  t£te  d'Amafis  *  qu'Aptiès  leur  aToît  envoyé  pour  les 
appaifèr.  Il  efl  clair  que  tout  cela  fë  pallè  tandis  que  l'armée 
tevenoit  de  la  CTrénaiqne*  Aprtès ,  indigne  contre  Amalîs  , 
cnvMe  Patarbémis  ,  Seigneur  de  là  Cour ,  avec  ordre  de 
tui  amener  le  rébelle.  AmaSi  répond  qu'il  Ce  prépare  â 
marcher  contré  kii.  Patïrbétnîs  revient  avec  cette  léponfê. 
Aprtès  lui  fait  couper  les  ôreiUes.  Les  Egypriens  y  qui  lui 
^lent  reflés  fiddes  ,  ft  révtdtént.  Il  part  de  Sais  avec  Ces 
froupn  étrangères ,  ft  fofaiT  Amafit  près  de  Motnemphis. 
Or  cette  vîHe  éloit  fiir  la  roiiie  de  Sais  à  la  Cyrénxïque  , 
&  Mcmphïs,  lîraée  au^flin  de  la  pointe  du  Delta  »  en. 
étott  bleii  éloignée. 

Jétémie  parle  (c)  auffi  des  troupes  auxiliaires  (TAprièf  , 
dans  ie^aellea'  ce  Prinâ  sietto>it  loitte  là  confiance. 

(ji»)  $.  CLXIV.  Sont  partagés  m  fept  claffes.) 
Les  Egyptiens  éteient  partagés  en  trois  clriTes  ,  fuivant 
Diodorede  Sicile ,  comme  on  Va  vu  plus  ha^t  $.  CXLI* 


'  (o)  Diodoc.  Sicul.  Lib.  1.  (.  LXVni.  Tom  I.  pag.  79. 
(t)  HiftoiK  Aodctu» ,  Tom.  I.  page  f^. 
if)  Jmm.  Cip.  XiVI.  vctf.  11. 
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Roie  4^9  i  &  Strabon  (a) ,  i]ui  nnnms  «s  trois  cUfles  , 
les  Préires ,  les  gens  de  guerre ,  les  ailttTatenn  ;  daii« 
cette  dernière  daiïe  il  comprend  les  am (ans*  MaisDîodcv^ 
nomme  cinq  claiTes  dans  un  autre  (  j  )  endroit,  1«  Prêtres  , 
les  faldats,  les  bergers  ,  les  labourenra  &  les  artifâos.  Platoti 
les  divilë  en  lîx  (c)  clafTei ,  lei  Prêtres ,  1«  artïfàns ,  I«s 
bergers ,  les  chalTeurs ,  les  M>oureiin  &  les  gens  de  guerr«« 
U  peut  très -bien  Te  faire  qu'il  n'y  ait  eu  diez  ce  peuple 
que  trois  clafles  prinûpales  *  dont  la  derotere  lè  ti]bdiv»< 
Toit  &  renferfflott  les  bergers  ,  les  laboureurs,  les  artilâns 
&c. ,  &  que  ce  Toit  la  caufe  des  diSïretices  qu'en  remarque 
entre  Hérodote  &  Platon, 

Les  Indiens  font  dÎTifés  en  qncre  clafTes  principales  qttï 
admettent  chacune  différentes  fubdivtfîem*  hes  Brames, 
.  les  gens  de  guerre  ;  les  laboureurs  it  les  artifôns.  L'origine 
de  celle  divi£on  (è  perd  dans  U  naît  dtt  temps.  Les  Indiew^ 
qui  font  Cl  anciens  eux-roànes,  i«noJefi(41s  <M  nfôg«  des 
EgjTJliens,  ou  ceox-cî  des  Indieiu-I  Ceâ  ce  que  j«  nl»- 
treprendrai  pas  de  décider*  Peut- être  ces  deux  ^cupU> 
l'aToient'ils  imaginé  f»is  le  rim  ooramuMi^ert  Cependant 
ils  ont  entr'eux  tant  de  ra^urts  dans  kurs  coutumes  rdt- 
gieuCês  Se  civiles,  que  j'aî  de  la  peine  à  nie  perfiudec 
que  l'un  de  ces  deux  pays ,  l'Ejypte  &  l'Inde  ,  n'ait  point  ea- 
voyé  des  colonies  dans  l'autret  Je  p«iChefois  plus  TOlootîets 
pour  l'Egypte.  Je  ne  connois  mcufie  tradition  qui  faSIe 
mention  que  les  Indiens  ai«K  junais  conquis  l'E^^^e  ,  ft 
l'on  làii  qu'avsit  l'ei^édition  de  Séfbfiris  ,  Baccbut  aroîc 
£iit  la  conquête  des  Inde»,  l^s  détails  de  cette  tM»)quête 


(a)  Scmb.  Ub.  XVII. p^.  i.ji.C. 

(S)  Diodor.  Sicul.  lib.  I.  }.  LXXIII.  &  LXXIV.  Tom.  I.  pjj.  f^ 

(i)  Plat,  in  Tim».  Tmn.  III.  pag.  14.  A. 
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font  fàbttleax  ;  mais  réTénemeat  en  luî-mcm»  n'en  paibïc 

P&t  moins  vraî. 

Les  enfans  fiiirant  toujoun  U  pr«fe(Iion  deleurs  pères, 
îlf  s'y  adonnoient  fans  talent,  ûm  génie.  Auflî  l'indultrie 
n'avotti-elle  fait  aucun  progrès  chez  ces  peuples  ;  s'ils  inven- 
tèrent dilTérens  ans ,  on  peut  affacer  qu'ils  n'en  portèrent 
aucun  à  un  certain  degré  de  perfeâion. 

(îu)  S-  CLXIV.  LamoitU  de  Natha.)  Hérodote 
dit  clairement  que  les  Hermotybies  occupoient  la  moitié 
du  nome  Natho.  M.  d'Anville ,  qui  a  oublié  ce  nome  dans 
fi  defcription  de  l'Egypte ,  avance ,  d'après  dn  Ryer,  que 
Natho  (a)  efl  la  moitié  de  l'ifle  PtoHipis ,  quoiqu'Hérodota 
ne  parle  point  delà  pofitîon  dece  nome.  M.  Bélanger  avoïc 
fait  la  même  faute. 

Je  croicois  volontiers  que  ce  nome  eS  le  même  que 
celui  que  Piolémce  appelle  Neouth  ,  Se  péut'étre  faut-il  lire 
&  dans  cet  Auteur  8t  dus  Hérodote  Neitfa ,  qui  efl  le  nom 
.de  la  Divinité  égyptienne,  qui  répond  â  la  JUinervc  des 
Grecs* 

(f  lo)  S.  CLXV.  lU font  toiu  (onfacris  àlapTofeffion 
■  des  armes.  )  Tout  pays  qui  a  des  armées  étrangères  perpé- 
tuellement fiiblîllantes ,  &  où  le  métier  des  armes  eâ  en 
-pt^eflion  des  plus  grands  honneurs ,  eii  efclave  ou  iîir  le 
-  point  de  le  devenir.  Des  fbldats  étrangers  toujours  armés  font 
'  moinsle:  défenfeurs  des  citoyens,  quêtes  fitellites  du  defpote. 
'L'amour  de  La  patrie  i  cette  paUion  des  grandes  âmes  ,  quî 
.nous  porte  à  tant  de  belles  aâîons  y  s'afibiblit  &  s'éteint. 
-X'intérci  qui  formoit  l'union  entre  le  Prince  &  fes  ^jets, 
_^ceflant  d'être  le  même  >  çn  s'attache  folblemeni  à  la  dé- 
fenfe  de  l'Etat.  L'Egypte  en  efi  une  preuve.  Ses  delpoies  , 
non  contens  des  troupes  nationales  toujours  fur  pted ,  étirent 


(a]  MfmaiiM  fuir£gvFts,aiicicoiie  Cciiiodfiof.[>ie.  8i>       .  . 
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Mcours  à  des  troupes  écrangeres.  Ils  fureni  batrus  ,  &  pafle- 
rent  fans  peine  Cous  la  dominaiion  des  FetCes ,  Se  dans  la 
fuite  Coas  celle  des  Grecs ,  des  Romains ,  des  Mamelucs 
&  des  Turcs.  Le  DeJpoie  ne  peut  être  aimé  de  Ces  efclaves , 
&  cependant  fans  l'amour  de  fes  fujeis  ,  le  Prince  chancelle 
iUc  (on  trône ,  &  eft  prêt  à  tosibei ,  lotfqu'il  s'y  croit  le 
plus  (ôlidement  afièrmi. 

o  II  y  a  (rois  lôrtes  de  gouvertiement  parmi  les  hommes  , 
dit  Efchines  {a) ,  w  le  Monatchîijue ,  l'OlIgardiique  &  le  ; 
n  RépuAicain.  Les  Monarchies  &  les  Oligarchies  lêgou- 
w  vernent  par  le  caprice  de  ceux  qui  font  au  timon  des 
B  affaires-  Les  Républiques ,  par  les  loix  établies.  Sa- 
li chez  donc  ,  Athéniens ,  que  les  peuples  libres  canfervent 
»  fie  leur  liberté  &  leur  vie  par  Us  loix,,  les  Monarchies 
w  &  les  Oligarchies  par  ta  défiance  &  une  garde  tou- 
»  Jours  armée  »: 

(îio")  $.  CLXVI.  D'Àthiihis,-)  J'ai  ditdans  ma  Table 
géographique  que  cette  ville  étoit  près  du  nome  Bulîrites. 
Cela  efl  confirmé  par  Sirabon  {b').  Je  crois  que  M.  Savary 
a  (c)  trop  éloigné  Boulîs  (Bulîris)  d'Atrib  (  Athribïs). 
Cette  (iQ  dernière  ville  étoït  de  l'Augulkmnique  II. 

(îii)  S.  CLXVI.,  IJle  fimée  &c.  )  Dans  le  grec,  ce 
nome  eft  dans  une  îlle  ;  mais  comme  ce  nome  occupe  Tifle 
entière ,  j'ai  cru  devoir  m'exprimer  de  la  forte.  Il  eft  bon 
de  remarquer  aufiï  l'expreflion  de  notre  Auteur  :  ce  nome 
habile  dans  une  ifie ,  pouc>  efi  fitué  dans  une  ifle% 

(a)  £rdiin.  eaaxxk  Timarcb.  pag.  ici.  A.  Les  ancieiu  eniendoient 
'par  Monarchie  les  £uti  du  Delpote.  Monarque  ts.  Delpoie  fcoieni  chei 
eux  ryDonynus  ,  ce  qui  cA  bieo  difiïiaiç  chei  doui. 
(6)  Scab.  Ub.  XVII.  pig.  ii{4. 

{(!)LetaesftitrEg)T)tspag.  183.  Voytiauffi  Ta  carre  de  l'Egypiej 
(Jt)  Hinoclii  Smxcdemui.  pag.  71g. 
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Cefl  ooe  îmiutïoa  dUometc,  qu'HcnNloti.t'dl  toaJotM 
pTopofE  pour  moddc.  Le  Prince  des  Poètes  ardh  dit  aa 
fécwdlimdel'Iliade,  ven  «15.  î'i/*  »  AvaixAh  lîx"»*  . 
f  îif un  nfawi  w  (sivri  si'fn  kA«'(.  Sar  ^tioi  l'on  peut  voir 
le  Commeotûre  d'Eufflathe ,  page  306 ,  qui  efi  des  phu 
important.  Sephocles  dît  (a)  de  ni£roe  dans  l'Ajaz,  iiAjna 

(fil)  5.  CLXVŒ.  Çiuire  amfitnt  de  vin.  )  L'anfl 
■ère  efi  la  même  mefiire  que  le  cotfle  ,  ainfi  qn'on  le  rtàt 
dans  Héljchîoi  tu  mot  àfurnf.  Le  cotj'le  eâ  la  moitié  da 
Jëptier ,  comme  noui  l'apprend  Qninms  (A)  Rheaiaius 
Faonlui* 

(f»î)  J.  CLXIX.  Qu'ils  /trengUnnt,)  Ce  Prince  eŒ 
le  même  que  Pharaon  Hophra  de  l'Ectîtare ,  on  Pharaon 
Ephrfe  de  la  Vnlgaie  Se  te  Vaphrès  de  Manéthon.  Helia- 
nicus  (0  l'appdle  Paramis;  maisjepenA  qu'il  le  confood 
arec  Pataibémls ,  Seigneur  égyptien ,  qu'Apriès  envoya  à 
Amafis  pour  l'engager  à  rentrer  dans  le  devoir. 

Sumnt  l*Ecriiure  {d) ,  Nabudiodonolor  fit  la  conquête 
de  l'Egypte,  &  il  paroît  que  ce  fin  par  l%s  ordres  que  petit 
'ApribtBîen  plus ,  l'Egypte  devoir  être  rfduiee  en  /àIitode> 
fes  villes  défertes ,  les  habîtans  détruits  par  le  glaive ,  eu 
difpcrffs  par  route  la  terre ,  &  cette  déiblation  devoîtdiuec 
quarante  ans.  Erit  {£)  terra  jSffypti  in  dtfertum  &  in 
JolituJinem  1 1 .  >■  Daho  terrain  jSgypù  in  fiditu^na  t 
gladia  dijfîpatam  ufyue  ad  tuminos  JEthiopi^  non 
penranfihit  eam  pes  hominis ,  neque  pes  jumenri  gra- 

(o)  Sophocl.  Ajïi.  T.  j9*. 

(b}  De  Poodcnbus  Se  Meafurii.  verf.  6S  8c  tj. 

<c}  Athcn.  Dcipnolbp.  Lib.  XV.  Cip.  VII.  pag.  cSo.  C. 

\i)  J«rcm.  Cap.  XLIV.  vccf.  jo.  8c  C»p.  XLVI.  wf.  ifi- 

(0  Eiecb.  Cip.  XXIX.  vcif.  9.  k  Icq. 
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^ttar  in  ta ,  6  non  haiitaHtur  quadraginta  annîj, 
Sahoque  terram  jSgypti  defenam  in  medio  terrarum 
defirmrmmt  &  civiiates  ejus  in  medio  uiHum  fithver- 
famm  ,  &  erunt  defolatte  quadraginta  annis  ,  &  dif- 
ptTgam  JEgypiias  in  nationes  ,   &  vtntilaho  tas  irt 

Les  HiltoTÏcns  Gtecs ,  qui  nous  ont  tcanlïms  lliiâoîre 
de  l'Egypte  ,  gardent  le  iîlence  Car  cette  conquête  de  Na- 
buchodonofôr ,  Bc  bîen\loin  de  parler  de  la  dcvaflatton  de 
ce  pajrs  ,  ils  font  remarquer  au  coniraire  qu'il  ne  fut  jamais 
£  Soriflant  que  Tous  Amalîs,  dont  le  règne  doit  cependant 
concourir  avec  leï  quarante  années  de  défôlatîon  dont  fait 
mention  l'Ecriture ,  pui^ue  ce-  Prince  oioisut  après  un 
jegne  de  quarante-quatre  ans ,  comme  le  dit  Hérodote  > 
Lir.  UI.  $.  X. 

Ce  fîlence,  on  pour  parler  plus  jufle,  cette  cotvradiâion 
des  HiftoTÎens  a  d'autant  plus  lieu  de  nous  furprendre» 
qu'à  compter  du  règne  de  Pfanunitichus .  les  Grecs  Tavoient 
avec  certitude  tout  ce  qui  s'étoit  pafTii  en  Egypte ,  comme 
nous  l'apprend  Hérodote  (a).  M.  W'efleling  (*)  vient  au 
ftcoucs  dejérémie  &  d'Ez.échîel,  &  rejette  l'oubli  d'Hé- 
rodote &  de  Dîodore  de  Sicile  fur  les  Prêtres  Egyptiens  ,  i 
qui ,  dit-U  y  l'amour  de  la  patrie  aura  fait  dilTimuler  les 
maux  dont  Nabuchodonolôr  avoît  affligé  leur  pays.  Mais  la 
même  raifon  aufoit  dû  empêcher  les  Prêtres  de  parler  auffi 
des  excis  wxqnels  Ce  porta  Cambyfts  contre  l'Egypte. 
D'ailleurs  comment  les  Grecs  établis  en  Egypte,  qui  n'a- 
-voient  pas  les  mêmes  tnotifs  que  les  Egyptiens ,  ont  -  ils 
gitii  le  lilénce  fur  cette  conquête  &  fur  cette  dévaflatïon  ? 
Si  l'on  s'imagine  que  la  dêvafiation  de  fEgypte  regarde 


(fl)  Herodot.  Lib.  n.î.  CUV. 

(6)  la  nocis  ad  Diodot,  Sicul.  pag.  t^vORw^). 
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la  guerre  civile  qui  s'ileva  vers  la  fin  du  règne  d'Aprîès ,  il 
faut  hiie  xtrention  que  l'Egypte  ne  fût  pas  détruite ,  que 
Ces  malheurs  &  réduiflreni  i  une  bataille  perdue,  &  que 
cette  bataille  ti'eui  pour  ce  pays  d'autre  fuite  que  de  chan- 
ger de  Roi  ,enfiti  qu'aucun  Prince  itranger  ne  prit  pan  à  U 
querelle  des  deux  compétiteurs. 

(1*4)  J.  CLXIX»  Dans  CHU  folle  eft  une  niche  avec 
une  porte  i  deux  hattans.  )  Ce  paflage ,  l'un  des  plus 
difficllet  d'Hérodote ,  m'a  donné  beauceup  de  peine.  Je  ne 
me  Ciîs  détenniné  ^our  le  fens  que  j'ai  fuivï  qu'après  de 
ntOres  réâexîons ,  Bc  qu'après  en  avoir  conféré  par  lettres 
avec  MM.  Valckenaer  &  Toup.  Voici  ce  que  m'éctit  le 
pieoilec  avec  U  modeflie  qui  convieni  à  un  vrai  SaTant* 

DeLeyde,  ij  Janvier  1771. 

a  Ceui  gui  Uroot  les  notes  âe  feu  M.  WelTeling ,  &  les 
»  miaines  ,  y  trouveront  quelques  bonnes  remarques.  Maïs 
B  TOUS,  Moniteur  ,  en  traduifant  toatVouiTagef'vou;  aurez 
»  fouvent  été  fâché  de  trouver  fi  peu  de  fecours  dans  les 
»  paflàges  difficiles.  Je  croîs  qu'il  y  en  a  encore  des  cen~. 
»  taines ,  &  parmi  ceux  de  ce  genre  (ont  les  endroits  que 

B  TOUS  propofèz Jamais  je  n'ai  pu  {a)  comprendre 

»  ce  que  lïgnifioit  h  r^  varrâfi  fi\à.  tv(ti/ia.Ta.  ïrrinu.  Lej 
B  niehestae  plaifènt  fort  :  mais  fi  on  peur  traduire  ivf^/Larii 
B  par  niches ,  la  dernière  phrafe  peut  -  elle  lignifier  {t) 
»  dans  l'une  de/quelles», 

M.  Toup  m'écrit  d'Angleterre,  le  14  Décembre  1771. 
a  The  difficulty  lies  in  ihe  word  &c  La  difficulté  gît  danc 


(b)  CtL>  feii  alluÛon  i  uai  m£f  tife  que  j'ai  reOififc. 
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t  le  mot  Iv^/iKTK  qui  eS  employé  diTerfement  par  iîffé- 
»  rens  Auteurs.  Voyez  Hdrychius  &  Suidas  an  mot  Supirpa, 
»  Dtmotfth.  contra  Mïdiam.  pag.  i^.  edit.de  Taylor, 
»  &  Ulpien  en  cet  endroit.  Voici ,  à  ce  qu'il  me  fêmble , 
D  la  penfêe  d'Hérodote  :  dans  le  Ta-mù  était  une  pone  à 
»  deux  battans ,  qui  ouvroient  une  petite  chambre  ou  ca- 
n  binet,  dans  lequel  étoit  dépoCS  le  corps*  Peut-être 
"  ivfâfutTa  lîgnifie-t-i]  une  armoire  où  le  corps  était  placé , 
»  &  c'eâ  dans  ce  (èns  qu'il  faut  entendre  ce  mot  dans  les 
»  Ecrivains  dont  &it  mention  le  paflage  de  Stobée  lap-t 
|B  porté  dans  les  notes  de  M.  VefleUng  ». 

Je  vais  maintmant  rendre  compte  de  ma  traduâion» 
t".  Utirràt  iîgtiifie  une  chambre ,  &-méme  une  chambre 

i  coucher,  naprù  fttyâ\i  doit  être  an<  grande  chambre, 

ce  que  j'ai  exprimé  par  lâUe. 

ï".  Ai^s  Iffs^aTM  me  paroiSent  une  armoire  à  deux 

battans ,  pratiquée  dans  l'épaifleur  du  mur.  J'ai  fubftitué  le 

terme  de  niche  »  comme  étant  plus  noble,  (a)  Tat  (i)  v,' 

ti/tai   tUK   II    «ixii'/t»ïi    leù  hifii/iitrn   t-xrftn  /ù ,  «AA*  îi  tÔiï 

HImi  ts>  stAiTtvi/iÎTW.  «  Les  loix  ne  doivent  point  être  ren-> 
»  fermées  dans  des  maîfôns  &  des  armoires ,  mais  elles  dm.' 
»  vent  éire  gravées  dans  le  cœur  des  citoyens  »< 

On  ne  peut  douter  que  cette  niche  ne  fût  fermée  d'une 
porte  i  deux  battans.  Hérodote  dit  au  Livre  troifieme  , 


(a)  C'eft  le  fcns  que  j'ii  fuivi  dh  le  conucenconcnt ,  qui  (colc  alTex 
JugoâtdcM.Valckcmer,  Se  deceluidcM. Toup.conimeilpuoîtpu 
Il  dernière  pulic  de  là  lecue.  Mais  ce  dernier  m'a  cnticrcmeat  d^cidipu 
A  lenre  du  lo  mai  i??;.  ccl  tbink  you  ace  quiierighi  in  rendering  ic , 
»  une  nûAr ,  Sec.  Je  penfe  que  vous  net  touc-i-fiii  nifbn  en  ttsduK 
a  fwc  ime  niche  tcc.  ». 

(i)  Stob.  Sermon.  XU.  pag.  tj;!. 
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f.  XVI<  qu'on  imc  dans  le  tombeau  d'Atmfis,  tont  ctaw^ 
les  portes,  le  corps  d'un  Egyptien.  T.\ pj. «rtf*»» ■m»i,.,« 
)ti(4*  •*<  *n»'  Sf^J"  irili  tÎ(  îniVv  liiit*- 

Je  fais  d'autant  plus  perliiadé  d'xroîr  Sùyi  le  vrâ  fins 
de  ce  p^age  ,  qu'il  s'accorde  trïs-^ien  arec  ia  defbriptïon 
des  caiacoiabes  d'Alexandrie  pu  le  Doâeur  Pocod»  | 
que  je  vais  mettre  ici* 

«  {a)  A  l'otieft  d' Alescandcie,  au^dà  du  canal  de  Canope^ 
»  8c  près  du  tombeau  d'un  Sheilc ,  on  voit  qudques  ota- 
■>  combes.  Elles  confident  en  plufieurs  chambres  tailléet 
n  dans  le  roc,  de  chaque  c&té  d'une  galerie  ouverte.  Des 
»  deux  câtés  de  ces  chambres,  il  y  a  trois  étages  de  trous 
»  afEtz  grands  pour  j  receroii  des  coi^.  On  pem  conjec- 
»  lurer  que  1«  fauxbouigs  cammençweut  en  cet  endroit , 
»  où  il  y  avoît  des  jardins  ,  des  tombeaux  &  des  lîetcE  (^]f 
m  propres  i  embaumer  les  corps  mens,  piiï/que  ie  guar» 
«  tier  ^dlé  Nécropolîs ,  on  TÏlle  des  morts  »  {toit  à 
»  l'ouell  de  la  ville.  Les  catacombes  s'étmdoient  plus  d'un 
»  mille  à  l'oueft,  &  il  y  en  a  un  grand  nombre  tout  1« 
»  long  de  la  mer.  D  y  en  a  plufieurs  qui  ont  été  enlportjec 
■>  par  les  eaux,  comme  il  paraît  par  les  refies  ^'on  ett 
»  Toit  dans  la  mer.  J'ai  été  dam  quelques  grottes  taillées 
»  dans  le  roc ,  dans  des  galeries  Imgues  &  étroites ,  pz- 
»  talleles  l'une  i  l'autre ,  &  quelques-unes  qui  les  coupent 
B  à  angles  droits.  Je  conjeâure  que  c'étoîc  U  qu'on  embau- 
n  piolt  les  corps.  Les  catacombes  les  |dtis  extraordinaires 
B  Ibntau-deU;  on  peut  les  regarder  cortunc  les  plus  bdles 
a  qu'on  ait  découvertes.-  Ce  font  de  telUs  chamhns  taîU 

(■}  A  DdcripiMi  of  *t  Ed.  Vd.  1«.  pag.  9. 
(b)  Je  m'Jcun  Ici  <le  rorigtiul  aagloit,  pe4r  m'nuKhcr  i  b  noce 
lie  Suaboo  ^ui  eâ  au  bu  de  Li  ; «ge. 
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$>  lies  doju  le  roe  f  avec  dts  niches  dans -^uel^ut-unts  ^ 
»  defiinées  à  recevoir  des  corps  %  Sr  omets  de  choqua 
»  côté  de  pllafiTts  tordre  dorique  »■ 

■      (f»ï)  $•  CLXX.  Attenant*)  Je  Us  tV/M«u  avec  H. 
.tTeflêlûig  8c  le  manufcrît  de  Sancn^ 

iité)  s.  CLXX.  I>e  grandi  ohOÎ/ques.)  liéidotMC- 
ques  Cota  des  efpeces  de  colonnes  compofîks  de  deux  par- 
ties ,  le  fuA  &  la  âédie  pyramidale.  Le  fnfi  efi  d'ordinaire 
en  {a)  proportion  décu^e  de  la  largeur.  la  flèche  p^ra.- 
midalff^a  en  diniinuant  &  Te  termine  en  pointe  comme 
les  pyramides  1  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Pyra- 
mîdion  on  petite  pyramide.  Sa  hauteur  égale  la  largeur 
de  l'obâifque  à  la  Ulè.  Ils  font  pr^que  (^-)  toux  de 
granit  preprem^t  poU.  Les  caraâeres  hiéroglyphiques  qui 
■'y  trouToit ,  Je  qui  ont  quelquefois  detix  pouces  de  pr«fon< 
fondeur ,  font  nides  &  r^oteux.  Du  moins  il  ne  parolt  pas 
qn'tU  aietH  jamais  ité  polis.  Comme  on  n'y  i^per^U  ,  de 
Blême  que  fur  les  abéli(ques ,  aucune  marque  de  cîfëau ,  ^ 
efi  piidiabU  que  cet  caraâeres  ont  iti  fixinés  au  poinçon  g 
ft  qilb.^e  Goi^  de  r<^éUlque  a  iti  pt^  par  le  &ouementa 

Cette  forme  avoît  (c)  été  imaginée  pour  r^rélënter  le^ 
layons  du  foleil ,  &  le  mot  obélilqiie  en  égyptien  lignî- 
fioït  un.  rayon.  Le  P.  Kirchct  penfè  qUe  (<0  Pitebpere^ 
terme  égyptien  qui  répond  au  mot  obélUquc ,  veut  dire  doigt 
du  foleiU 


{a)  KircheiObel.  Pwnphil.fjg.  %i. 

{b)  Vofigct  de  Shaw.  Vol.  II.  pag.  i  }8.  Vu  dit  prtfqut  tous ,  parce 
que  M.  NordpD  en  a  Ttt  qaelquo'tuu  de  marbre  bbnc,  nuis  CuML 
hiimgiYfim.  Tc^et  fet  voyage).  VoL  I,  pag.  57. 

(t)  Pl!n.Hift.Natut.  lit.  XXXVI.  Cap.  Vm-Tom.  II.  paj.71îi 

(J)  ObcBt  Pam^.  pag.  44. 

li  « 
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.  Les  obéltfqiies  (  a  )  peuvent  avoir  ftrvi  à  décoref  ItA 
porttt  d'un  temple ,  d'un  palais ,  ou  l'extrémité  d^e  co- 
lonade,  comme  l'imagine  M>  Norden;  ma»  on  s'étoîc 
propofô  un  but  plus  important.  Les  débordemens  du  Nil , 
qui  changeoient  chaque  amiée  la  face  de  l'^ypte ,  fiir-t 
tout  avant  qu'on  eût  exhaulTé  l'affiette  des  villes,  &  qu'on 
les  e&t  mifes  en  quelque  Cotte  à  CouTcrt  du  ravage  des 
eaux ,  firent  fans  doute  imdgtner  aux  Egyptiens  un  moyen  de 
mettre  leur  hifioire  &  leurs  fcîences  à.  l'abri  de  toutes  les 
révolutions  que  pourroit  apporter  dans  le.  pays  les  inonda- 
lions  annuelles  du  Nil.  Ils  n'en  trouvèrent  pas  de  meilleus 
que  de  les  graver  fur  des  colonnes  du  marbre  le  plus  dur  , 
ft  Ils  ne  manquèrent  pas  de  mettre  ce  |^an  à  exécution, 
comme  on  le  voit  par  les  anciens,  a  SI  vous  proposez  quel- 
»  que  quellionde  philofophie,  dit  Jamblique,  noui  vous 
»  la  réfoudrons  pat  les  anciennes  colonnes  d'Hermès,  qui 
B  ayant  éié  connues  de  Platon ,  fc  avant  lui  de  Fjthagore^ 
»  leur  ont  fèrviàcompDfeileuipVAoCepVàtv.  4i>4>k(*>  {h^ 
f  Xi  ti  «ftCaAAHt  i^Vii/ia  J'iitxfi'V/i.ii  m  km  tiuti  K«Tet  tos 
^p/tv  SKAaiôt  TTti'Aiit,  ai  Ii\avin  11/11  -rftritT  kcu  TI\iiaytfat 
fiaynmt  ,  ^lAtriIflett  nmrrMeurt.  HermCS  inventa  Ces  C0-* 

.  lotines  ,  &  il  y  fit  graver  les  décrets  des  sfires. 

(c)  SmAwi  ôf  SivfaT*  9cé'ri<pg{  E^piumr 
O  Vfunai  «.jrTfaiT  ifiaii  ix^-fo^t  ■wftniait. 

Je  me  borne  à  ces  deux  paflages ,  ceux  qui  voudrooi 
s'inflruire  plus  à  fond  del'ufâge  des  obélilques,  feront  bien 
^e  confulier,  dans  l'Encyclopédie,  l'article  Egyptiens 


(a)  TriTtliin  Egyptaod  Nubia  bjiNotdea.  Vol.  I".  pag.  fS, 
(6)  lamblkb.  de  Myfteriû.  5c&  I.  Cap.  II.  pag.  j. 
(()  Manctih.  ApoideCn.  Ub.  V.  vmC  1. 
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^  Phîtofophie  des  ) ,  pourVu  qu'on  applique  aux  obélif^ues 
ce  qu'on  y  8  dit  des  pyramides* 

Pline  (a)  fait  mention  d'un  grand  nombre  d'obélifques  ,  il 
«n  compte  plulîeura  de  MeAiès ,  quatre  de  Sothîs ,  deux  de 
Ramellcs;  te  dernier  desquels  ayant  été  tian^octéii  Rome 
par  (^)  l'Empereur  Confiance ,  fut  placé  dans  le  grand 
cirque.  Cet  obélisque  étant  tomb£,  le  Pape  Sixte  V  le  fit 
relever  devant  l'Eglife  de  Saint-Jean-de-Latran.  Il  y  a  deux 
obcli^ues  fans  carafteces  hiéroglyphiques ,  dont  l'un  eâ  de 
Smarrès  &  l'autre  d'Eraphius ,  un  trotlîeme  de  Neâabis  , 
fins  caraâeres  pareillemem  ;  Ptolémée  PhïUdelphe  le  fit 
placer  il  Alexandrie.  Augufie  fit  (ranfpoiter  i  Rome  deux 
obéJifques ,  l'un  de  Semnéfertée ,  l'autre  de  SéroAiis  ;  le 
premier  fut  placé  dans  le  grand  citque ,  &  fe  voit  à  présent 
à  la  porte  del  Popolo  ;  le  lècond  fut  élevé  dans  le  champ 
de  IVIars  i  mais  celui-ci  eâ  rompu  &  ceuvert  de  terre.  Pline 
{>arle  encore  d'un  autre  obélifque  faiti  l'imiiacion  decduî 

de  Nunchorée,    qu'on  tranfpoiH    dans  le  cirque  de  Nérolla 

Le  Pape  Sijtte  V  le  plaça  devant  l'Eglife  de  Saint-Pierre.  II 
iïibfïfie  encore  beaUi;pup  d'obélifques  en  Egypte ,  d'une  ex- 
irêraité  de  ce  pays  à  l'autre.  Le  premier  (c)  que  j'y  aie  vu , 
dit  M.  Norden ,  efl  i  Alexandrie ,  le  dernier  dans  l'ifle  de 
!Gte&'ei'eIl-Heifi'(^.  Ces  obélî^ues  font  d'une  lëulepiece* 
ou  du  moins  ils  étoïent  de  la  forte  dans  leur  origine.  Leur 
jitédellal  eâ  un  cube  qui  n'excède  pas  communément  de 
deux  ou  trois  pieds  la  largeur  de  l'obélifque.  J'ai  vu  deux 
obélifques  dans  l'iQe  de  Giefîret-eU-HeifT,  l'un  de  marbre 
blanc  &  debout,  fine  hiéroglyphes;  l'autre  de  granit, 
étendu  par  terre ,  &  fiir  chacune  de  fes  fices  on  voit  un 


(a)  Plin.  Hift.  Nanir.  Llb.  XXXVI.  Cap.  Vm.  Tom.  II.  pag.  73  j. 
(6)  Ammûn.  Mareellin.  Lib.  XVII.  Cap,  IV.  pag.  1 14.  Sec. 
(«)  Travcli  in  E^Tpt  aad  Nubja  Vol.  I*.  pag.  ^7 . 
(^  L'iQe  appcUceFliite  par lei«ndtiu,«cHcâ'apaiM.d'AiiTiUt. 
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rag  dlii^roglTphcs.  Celui-ci  a  bnîi  pieds  en  qnarré  y  9 
TÏBgt-tieux  pieds  de  Iiaut>  H  paroit  pli»  moderne  ^  tant . 
ceux  ^e  j'ai  en  ocoEt£oR  d«  voir,  du  maîiu  «0^1  mieta 

On  voit  dstis  les  mines ,  près  dl^Hôuan  (a)  ,  un  obflil!^ 
que,  Eut  fiic  les  lietnc  ;îl  eA&is  hiéroglTplies  &  rompu  en 
deux;  chaque  &ce  à  trois  pieds  de  large >  maïs  on  ne 
fâuroit  en  raefîirer  la  longueur  ,  parce  qu'il  elt  en  grande  . 
parne  en  terre  fous  le  fable.  .A  Lukoreen  ,  qui  fait  parue 
de  l'ancienne  Thebes ,  il  y  a  deux  obélifques  ,  dont  chaque 
face  a  Bx  pieds  huit  pouces  &  demi  de  large ,  arec  une 
bauieur  proportionnée.  H  font  Mut  deux  élevas  devant  le 
portail ,  ou  i  l'entrée  des  ruines  magnifiques  qu'on  admire 
en  cet  endroit,  ft  font  en  ce  genre  ce  que  l'art  a  pu  exé- 
cuter de  plus  parfait.  Il  y  en  a  quatre  entiers  près  de  Camac* 
&  dans  la  même  place  oâ  on  les  a  d'abord  élevés.  A  ftw 
tré*  &  Tis-à-Tis  de  la  grande  ialle,  pris  de  Camac ,  îlf, 
1  deux  obélitques  placés  en  diagonale ,  &  deux  autres  de- 
vant un  petit  temple;  ils  font  moins  hauts  que  les  deux 
pcécédens ,  8c  oNt  environ  onze  i  douée  pieds  de  haut  Ga 
un  peu  plus  d'un  pied  &  demi  de  largeur  i  diaque  £ice* 
~  Ut  (ont  de  granit  :  k  grain  en  eâ  fi  fin,  qn'B  approche  beaiH 
coup  du  porphyre.  On  trouve  encore  parmi  les  ruines  de 
Camac  (t)  de  grandes  nuffes  de  pierre  bbnchirre ,  qtû  ■ 
étant  jointes  autrefûi  enfemble ,  formoient  des  obéUTques 
â'u&e  taille  prodîgietife.  Ces  obéUtques  étoîent  d'une  feule 
pièce ,  niflî  bien  que  les  autres  ;  ils  &  font  probablement 
brife  quand  on  les  a  renrerfés.  Ils  font  couverts  d'hier»- 
[djrphes  en  compantmens.  A  (c)  Matareen,  village  pr^  ^ 


{a)  Sfcat. 

(t)  Cet  enibdt  EUt  partie  ât  l'uiciennc  ThtbM. 

^)  On  cnrit  «uBBWiâneiK^c  c'«A  Hilk^oltti 
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tnoà  Caîrs,  il  y  a  un  dbiliCpxt  bioi  prt^oitîonni ,  8c  de 
la  hauteur  de  cd»!  i£  Cléopatte  i  Alexandrie.  Quoique  . 
les  hiéroglyphes  foîent  bien  fiûts ,  il  «ft  cependant  înfé- 
rieuc  i  cet  égard  auxobâif^aet  de  Camac  &  de  Lukoreen* 
Enfin  il  y  a  deux  dïélif^net  i  Alexandrie  >  dont  il  y  en  a 
un  q^ni  eâ  connu  fous  le  nom  d'obéii^ue  de  CIéopatre< 

(ji?)  5.  CLXX.  Trochoïde.)  Malgré  les  changemens 
arrivés  dans  l'ide  de  Oélos ,  je  croîs  facile  de  déterminée 
la  pofition  de  ce  lac,  &  même  de  le  retrouver.  Apollon 
n'ayant  encore  que  quatre  ans  »  conflruîiît  près  du  lac  rond 
m(fiv)us  (a)  m"^!  Aiiufit ,  un  autel  avec  des  bois  de  cerf  en-i 
'  trelafTés ,  pour  lequel  on  eut  tant  de  refpeâ  dans  la  fiiîte 
des  temps ,  qu'on  bâtit  à  l'entour  un  temple.  Plutarque  aflbre 
avoir  vu  cet  autel.  «  En  conJîdérant ,  dit-il  (*) ,  le  nid  de 
»  l'alcyon ,  il  m'efl  fouvent  venu  dans  la  peafée  de  dire  & 
»  de  chanter  avec  Homère  (ç) ,  tel  eft  l'autel  de  bois  de 
»  cerf  que  j'ai  vu  à  Bélos  dans  le  temple  d'Apollon  >  8: 
»  qu'on  met  au  rang  des  fept  merveilles  o.  Le  tem^de  de 
Délos  étoit  donc  près  du  lac  Trochoïde.  Mais  voici  une 
autre  preuve.  «Lerfque  la  vénérable  Latone,  dit  {dy 
»  Théogîùs ,  vous  (  Ap(dlon  )  «rfano  fur  les  bords  du  lac 
B  Trochoéis,  elle  ftlfit  avec  les  maîns  un  palmier  &c.  n. 
Or  ce  palmier  étoit,  fiiivani  Homère  (<).  pris  de  l'auiel 


(a)  OlUmacb.  Hjnnn.  in  Afollincm.  ytit.  ff. 
(t)  Pluntcb.  de  Soleidi  Aninut  f»g-  >S}>  £• 
l       («]  71utuquc  &ii  id  un  iigti  changement  au  ven  d'Homcre ,  qu) 
àO-UCefi  fat  {eixaai^euBiatte  'du  Livre  VI.  de  fOdj^e ,  Se  qiil 
die  :  a  Telle  eft  cette  pUnte  de  palmier  que  je  viii  JJUot'fsii  At  l'autel 
u  d'Apollon  ». 

<ii)  Theogoid.  Sentent. verT.  (.Sec  LeTraluOencFiuiçabadtS^ 
^  ce  paâage.  Vo^ez  CoUcâlon  dei  ManUilei  ucion. 
{*)  Honm.  Odfff.  Ub.  VI.  TuT.  itt. 
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d'Apollon ,  &  («Ion  la  tradition  des  DéHens ,  le  Dlen  écoïf 
oc  danx  rendroîi  même  où  l'on  aroït  biti  le  temple.  £/2 
tanta  (à)  apud  cas  {DtHos)  tjus  fani  religio ,  atque 
antiquitas ,  ut  in  to  loco  ijtfiim  ÂpoUinem  natum 
tffi.  afhinniur.  Ce  lac  eâ  donc  cetu!  doni  {i)  M.  Spon 
nous  a  donné  une  dcfcrïpiion,  &  M.  de  Toutnefort  t 
va  voit  de  reprendre  ce  Voyageur ,  &  de  placer  (0  luî- 
aime  ce  lac  â  l'extrènitté  nord-ell  de  Vifle.  a  II  fembje, 
ff  dit  ce  dernier  Auteur,  ^ue  cette  pièce  d'eau  (oit  If 
s  marais  dont  parle  Hérodote.  Car  ce  nom  de  marais  ne 
s  (âuroit  convenir  à  la  fontaine  Inopus ,  putCque  Calli- 
p  maque  fait  meniron  lï^patément  du  marais  &  de  la  fon- 
»  taine  o.  C'elt-j-dire  en  d'autres  termes  :  la  pièce  d'eau  de 
Tingt  pas  de  largeur ,  qui  ell  à  l'extrémité  nord-ell  de  l'ide  ^ 
ne  peut  être  la  fontaine  Inopus ,  donc  c'ell  le  lac  rond  dont 
&it  mention  Hérodote<  Voilà ,  je  l'avoue ,  une  Gnguliere 
logique.  Callimaque  apprile  ce  lac  (d)  wtfintif  Ai/^n  ,  SC 
dans  un  antre  endroit  t(ix""<*-  >  i^t^  Tlièognis  le  nmnine 
de  même  qullérodotei 

iiiB)  $.  CLXXI.  Les  aeddens  arrhes  à  celui  &'c,  ) 
Voye£  le  paragraphe  précédent ,  le  cent  trente-deiixieme  , 
&  la  note  4 19  (iir  ce  dernier  paragraphe.  Le  grec  dit  (ëu- 
lemetK,  les  accident  tfù  lui  (ont  anïvés;  maïs  comme 
celui  à  qui  (ë  rapporte  «pronom  eA  trop  éloigné ,  j^i  cm 
devoir  le  remplacer  par  cette  pérïphrafê. 

(fis)  S-  CLXXI.  Je  me  garderai  tien  de  les  répéter.  ) 
Les  anciens  ne  révéloient  jamais  les  myfteres  de  leur  ieli- 


(a)  Cicer.  AO.  11.  in  Vcnem.  Lib.  I.  f.  XVn. 

(b)  Voyage  d'ialict  de  Dalnudc ,  de  Gicce  Sec.  Tom.  I.  pi|.  io£; 
,  (<)  Voy^ du  Lemu.  Tom.  I.  pag.  iy>  te  ifi. 

(j)  Caliinuch.  Hymn.  îd  Arôuin.  ntî,   f?.  Hyma.  ia  D<luiB« 
▼erf.  t«i.  Tlingaiil.  vat.  j. 
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gîon.  Apollonius ,  après  avoir  dit  dans  (es  Argonantiqucs 
qiK  les  Argonautes  defcendirent  dans  l'ide  d'Eieâre ,  ûtie 
d'Atlas  (  rifle  de  SamoArace)  ,  pour  Ce  fetre  initier  dans 
les  myftetes  ,  ajoute  :  a  Je  n'en  dirai  (a)  pas  davantage 
»  touchant  ces  inyfleres;  laiflbns-là  l'ifle  de  Samothrace, 
»  laîflbns-là  les  Génies  qui  l'habitent ,  ces  Génies  qui  par- 
»  tidpent  à  ces. Orgies  ;  cac  i)  ne  nous  eJl  pas  permis 
»  de  les  chanter  »• 

Hérodote  efi  probablement  le  premier  qui  fe  foitferri  de 
cette  exprefGon ,  Ivftt/ia.  khVBu  ,  puifque  la  plupart  de  ceux 
qui  en  font  ufage,  ajoutent  xaP  rffiiTiTii,  «pourmefervit 
n  de  l'eKprelIiond'HJradoien.Les  Critiques  la  blanioîent(^) 
&  mettoient  à  côté  cette  marque  X  ,  pour  délîgner  qu'elle 
étoit  vicieulè,  parce  qu'Hellanîcus  dit  en  la  liCant ,  ràirr» 
trrit  ivffTt^tt ,  /ans  partager  ce  mot  en  deux  ;  ce  qui  lignifie 
alors,  que  ces  chofesfeUnt  d'un  goût  agréahU.  M.  li^elTe- 
ling  doutoit  avec  raifôn  qu'on  dût  lire  \u  mi/ta.  en  deux 

mots  ,  XODune  les  Gramcnatrieni  le  donnent  à  penCèr.    So- 

Ifhocles  l'a  écrit  de  même  qu'Hérodote  :  {c)  Xvmfî  txt 
■aâi.   «  Taîfez-Tous  ,  mon  fils  a.  Le  SchoiïaSe  ,  qui  rap- 
porte la  plaîfant«ie  d'Hellantcus  ,  dît  :  îmiuirii  cura  AcVnr, 
ànS  r?  iriHxt.  «  L'on  a  coutume  de  s'exprimer  ainfî ,  au  lieii 
t>  de  riâ'xa. ,  taife\-vous  ». 

(îîo)5.CLXXI.  Tkefmophories.)  Cérès  étoit  la  même 
qu'IIîs,  comme  on  l'a  vu  plus  haut  $.  LIX.  Ilîs  enfeignt 
tes  (^  premières  loix  aux  hommes ,  i.  Ce  rendre  juAice  les 


(a)  AfolloD.Rbod.^oiuu[.Ijb.vetr.^i$. 
■     (6)  Scholiift.  SophotUï  ad  Philoa.  wf.  »oi. 
(e)  Sophocl.  Philoâct.  vcif.  loi. 

(^  DiodpT.  SicuL  m-  \.  i-  XIV.  Togi,  I.  pag.  18.  iib,  V.  f . 
LXVlU.F>g.}8[. 
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uns  aux  autres  »  &  i  bannir  iTentr'eux  U  violence  par  la 
craiiKB  du  cUtiment  :  de  là  les  Grecs  la  fitmommerent 
Thefinophote  (Légiflatrice) ,  &  Cet  fctcs  furent  appellces 
Thefnioplioiies.  Voyec  fiu  ces  fêtes  le  ÛTiint  ouvrage  de 
K,  le  Ëaton'de  Sunte-Croîx  Hir  1«  Myâeres  des  suictens. 

(î  j  i)  J.  CLXXI.  Apportèrent  ces  myfieres  d'Egypte.) 
L'index  de  l'édlilon  de  Gale  ft  de  Gronovius ,  porte ,  an 
mot  Danaiis:  Danaifilia:  Tkefmophoria  in  M.gyptum 
afferunt.  Il  faut  ex  Mgypto*  Ccae  faute  fe  rctroure  dans 
l'édition  de  M.  VCefleling. 

(5)1)  $,  CLXXII.  Acaufedtfonptudeiwiffanct.) 
Alot  i  mot ,  comme  ayant  M  auparavant  PUiéi'en  y  & 
non  d'un*  mai/on  iUufire,  On  trouve  la  même  cho^  dans 
Hellanicns  (n)  ;  mais  Dîodoce  de  Sicile  dit  que  {h)  c'étoit 
on  homme  dîâbgué.  Cela  ne  fè  contredit  point  ;  Ama& 
n'fcoii  point  diâingué  par  £â  naiilànce  y  nuis  par  fes  aâioM 
&  pat  la  faveur  du  Prince.  Il  s'étoit  înlîmié  dans  les  btumes 
grâces  d'Apiics  par  une  couronne  de  fleurs  (c)  qu'il  lui  pr^ 
fena  le  jour  de  û  naiflance,  Ce  Prince ,  enchanté  de  la 
beauté  de  cette  couronne,  l'invita  au  feûin  qu'il  donnoît 
en  cette  «ccafîon,  &'le  mit  enAiiie  au  nombre  de  les 
amis. 

Un  Lexique  manurcrït  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  uni 
nom  d'Auteur ,  nous  apprend  que  J'n/time  eu  un  mot  ionien  . 
employé  par  Hérodote ,  pour  lignifier  un  homme  Aa  peuple, 
ft  que  Xénophon  eft  le  fèul  Auteur  attique  qui  s'en  fôtt 
fètvi  en  ce  fens.  Dans  tous  les  autres  Auteurs,  tniûriK 
fignifie  un  homme  de  la  même  bourgade ,  &  l'on  met 
■Tn^TiKti  pour  indiquer  un  homme  du  peuple.  An/urm  *î  fmtt 


(a)  Athcn.  Dcipnoroph.  Ub.  XV.  Cap.' VTI.  pag.  «80.  B. 
(»)  DiiKtoc.  Slcul.  Ub.  I.  i.  LXVm.  Tom.  I.  pig.  7;,. 
i'i  AcbCB.  Ccifoofôrk  Ub,  Xy*  pag.  «80.  B.  C. , 
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V>)  TOI  nAAvi  îia.  Ovtai  xtci  Hf(/>Ti(.  Tm  /î   Attiki»  ^'iic 

iuTV  tr/iis ,   it  fv^m,  rti  w  «1™?*   çuAm  ,   «ai  At^iViiif 

(ijj)  $.  CLXXn.  £1  /on  hahiltté.  )  Je  Tuis  du  Ten- 
ûmem  de  M.  Velleling ,  qui  penfè  que  iuk  a>>w/*im'i^  fîgnl- 
fie  ici  •ux  aniraf ,  &  ^u'il  ajouie  à  ni^ia ,  dont  l'Auteuc 
jcenptt  de  Ce  lêrvir.  Voyez  la  note  de  ce  Savant. 

(ÎÎ4)  S-  CLXXn.  I7/I  ^fl#n  ^or.)  Cette  forte  de 
TaTe  avoit  plulîeim  noms.  Celui  de  ^tfa-u-rrif,  dont  fe  ^rt 
Hérodote,  eâ  aflêz  rate*  Diodes,  Poète  comique,  qui 
n'efi  point  venu  juïqu'à  nous,  l'a  employa  dans  ce  vers 
^de  As  Bacchantes  que  nous  a  conservé  Julius  P<dlDx  (a)  ; 

'ï'ffltnit,   M  ^KAxVf  st^àtrlSTuf  il  AfCiir. 

Ceff  ainfi  qu'il  faut  Ute  ce  TM ,  comme  l'a  ttËs-bien  tm 
M.  Toup  (S). 

(fîO  $•  CLXXIII.  Ju/qu'à  thture  eu  la  place  ejt 
pleine,  )  Ferronne ,  à  mon  avis  ,  n'explique  mieux  les 
différentes  parties  du  jour  que  Dion  Chryfoftome  (c).  Itfa', 
le  levée  du  foleil ,  le  grand  matin  ;  itfl  «Ai'Swnci  ^^'^b'  >  le 
milieu  de  la  matinée ,  c'eff-à-dire ,  la  troilîeme  heure  ; 
■rài  lurtLfAfiàs ,  midi  ;  9ipi  UÎMi ,  le  milieu  de  Taprèsk 
midi ,  c'efl-à-dire  la  neuvième  heure  du  jour  ;  ÎFti^a. ,  le 
foir  ,  le  coucher  du  fôleil.  La  traduâion  latine  ell  ridicule* 
Voyez  l'index  d'Elien  (  HiAor.  Var.  )  au  mot  i\iia ,  Ca-i 

(a)  loL  PoUucû  OnomalKc.  Ub.  X.  Cip.  XXII,  SegmcDC.  tXXVIll. 
f»B-  "141- 

<i)  Cm  noTiffiouc  in  Suidam.  fa$.  £f. 

if)  Dit  ChrfWl.  4e  Cloriâ.  Om.  LXVI.  m-  <J4-  C.  D., 
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fàubon  dansfes  notes  Tur  Suétone,  Caligulz,  Giap.  XV| 
Dukec  fiir  le  huitième  Livre  de  Thucydides ,  g.  XCII.  ;  Iz 
note  de  Kuller  fîir  ces  mois  de  Sutdas  A'yifàs  Sfat ,  ma  note 
joj  fur  Je 5.  CCXXni  du  VII'  Livre  &la  n'fur  le  §.  XI 
du  VDI'  Livre. 

(îîî")  §.  CLXXIir.  Jl  deviendrait  infenfiHemem.) 
II  y  a  dans  le  texte  ,  \à%n  âi  «Tti  paiii'i.  Voye^  lùr  le  verbe 
Aa><ici«i  joint  au  participe,  lej  Commentaires  de  Bud^ 
fur  la  langue  grecque  ,  &  les  IdioiiCnes  du  P.  Vigier.  Les 
exemples  de  cette  façon  de  parler  le  trouvent  par- tour. 
.Thiocrite  s'efl  lèrvl  de  la  même  expreOion  (a)  :  Aa»»  Ji 
tt»nli  TiKit.  «Je  deviendrai  fou  fans  bi'en  appercevoir n. 

((jfi)  5.  CLXXIV.  Çui  fouvent  le  convainquait.') 
Il  y  a  dans  le  grec  kbtmAiVkiti.  MM.  Valckenaer  &  Wel^ 
fêlîng  (buhaiterotent  qu'on  lût  kbi'  i\l9Mit.  H  efi  très-vrai 
^ue  àAi'rKt^tai  eâ  extrêmement  ulîté  dans  cette  Jîgtii&cation  , 
&  qu'on  n'a  que  ce  lèul  exemple  où  xaTa.^Uni/,a.i  Cah  pris 
dans  ce  lëns.  Mais  combien  n'y  a-t-il  cas  de  mots  qu'on 
ne  troove  qu'une  feule  fois.  A  l'égard  de  la  prÉpolition ,  il 
y  a  mille  exemples  ,  &  chez  les  Grecs  &  chez  les  Latins  , 
où  elle  n'ajoute  rien  à  la  fîgnification  du  fimple.  Voyez  la 
note  de  M.  Erneâi  fitt  le  troifienie  vers  du  premier  Livre 
de  l'Iliade ,  celle  de  M.  Brunck  fur  le  vers  69^  de  l'Hip- 
{wlyte  d'Euripides  ,  &  ma  traduSion  de  la  Retraite  des  dix 
mille,  Liv.  IV.  Tom.  Lpag.1S4.note  j6. 

<î î?)  %'  CLXXV.  Andro-Sphinx,  )  Figure  monflnieufé 
qui  {h)  avoir  le  corps  d'un  lîon  &  le  vïfàge  d'un  homme. 
Cependant  les  Artifles  (c)  égyptiens  repréfentoîent  commu- 


(fl)  TheoCTicIdyU.  XIV.  vcrf.  9. 

{b)  Clemuu  Aleïand.  Sironui.  Lib.  V.  }.  Tll.  Vgl.  II.  pag.  «71, 
lin.  g.  ' 

(c)  Siiitt.  Ntu.  AniDuI.  Lib.  XII.  Cif.  VII.  Tom.  II.  {ug.  «71. 
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némcnt  U  JjJiâiît  avec  i*  «wpid'uti  Uon  &  le  vilàge  d'une 
jeune  fiUe.  On  p^oit  {ti)  <»df wreiBem  ces  fpliinx  k  l'en- 
liée  des  .œmplw ,  paiir  lërVÙ  [de  ^pe  de  U  juiutc  énlg- 
Outi^ue  de  la  ifaé^flgie  égypttone. 

(ïîS)  5.  CLXXV.  C"*j2  un  édifice  £unt  Je uU pierre.') 
Voyez  (ûr  cet  édifice  monolithe  M.  Je  Comte  de  Caylus  , 
Hémoirts  de  ^Académie  des  Infcrïpuons ,  Toiji.  XXXI. 
«ift.  pag.13. 

(ïî?)  S-  CLXXV.  Commt  un  préfa^t  /Âakaix,)  U 
y  a  dans  le  grec  :  tii  ti  /^fta-rn  ÎAuftinii  mufii(iiin  ,  giie 

le  Tnduâeur  latin  a  rendu  id  advenens  Amajls 

Cela  n'ett  pas  exaâ.  ^'iSJ/m.  ou  îiiv/urTSt  muXiiof ,  Sffû&e 
in  retigionem ,  in  omen  pertert.  Vt^ez  Jai^qie  de  M.  Dukec 
fur  Thucyàides,  Liv.  Vil.  §.  XVIU.  pag,  4ÎJ.  note  78- 

(SAO)  S-  CLXXVII.  l'£gXPK  ne  fiu  jëaait  plus 
%4ureufe.  )  Ce  réctt  parokra  «xagéré  À  ccm  qnî  ^oac 
attention  aux  aiallieuM  dont  !•«  FsapkBtes  (c)  Jéifnûe  Jç 
Eifchiel  menaceu  les  Egypûuis.  Peut-être  ces  pcopbét(«G 
ne  regardent-elles  que  la  fin  du  règne  d'Ap t«s ,  &  àémt  il 
y  auroit  beaucoup  à  dire  U-delTus.  Mats  voyez  U  note  f 3j< 

(Î4.I)  5.  CLXXVn.  Fingt  mille vilUsii^f^eupl^g.) 
a  Ce  pays  £ioù  (c)  uitcefoè  le  plus  pci^U  de  Ja  terre 
n  connue,  ft  maiotenant*  il  ne  paroit  inférieur  i  aucun 
■  «Mre.  Dani  lec  mnps  anciens  il  avoir  plus  de  dix-huit 
M  miHe ,  tut  bourgades  conlîdérables  ^ue  villes ,  comme 

(d)  nniirii.  deflîdeScOfinde.  pig.  3H-C- 
Clem.  Aluflul.  Stromit.  Ub.  T.  «.  V.  Toi.  H.  p^g.  £«4,  lia.  toL 
{b)  Jetem.  Cap.  XUI ,  XLUI ,  XLIV ,  XLVl.  Eiech.  Cap.  XXl:i^ 
XXX^XXXItcXXXU. 
W'Biodor.aicul.  l4b.4.  ».  XXKI.T«ii.I.  pif.  If. 
Tome  H.  Kk 
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*  on  U  voit  par  les  ReglfirM  facrës.  On  en  compf  oit  plm 
«  de  (*i)  trois  mille  fom  Ptoiëmée  »  fils  de  Lagus.  Ca 
»  nombie  fïiblîSe  encon  maîntenanc.  Il  y  avoit  autrefois 
»  fept  millions  dTubitani ,  &  de  notre  teaips  il  n'y  en  » 
»  pas  moins  de  trois  ». 

Il  faut  qu'il  y  ait  erreur  dans  les  derniers  nombres  de 
Diodore ,  car  Jofeph  affure  (i)  que  de  fou  temps  il  y  avwt 
encore  en  Egypte  fept  millions  cinq  cents  mille  âmes,  fant 
compter  les  habitansd'Alcîtandrie ,  qui  montoîentàplnsd* 
trois  cents  milles. 

<î4i)  §.  CLXXVII.  Emprunta  cette  loide  FEgypit.) 
Apud  (.)  quoM  iAthemenfes)inertiaé  latebrisfuis, 
ianguore  marceniy  in  forum  ,  perindi  ae  deliiium  aU~ 
quod  y  proirakitur,  fitque  ut  facinorofx ,  ita  emhef-^ 
ctndte  rea  culpa, 

Ejufdem  urih  fanmjftmum  ConfiUum  Ateopagus, 
^utd  qui/qae  Aihenienfium  ageret ,  aut  quonam  quafia 
fuftentarexur  diligentijfimi  injui««  JoUbat  ,  «t  A». 
mines  honefiatem^  vita  rationem  mentons  reddendatu 
€ffe  »  ftquerentur.  '" 


(a)  11  r  1  dci  leçoni  oïl  il  c  a  «Ai'iVt  ™.  rfirftvfm ,  «  plm  d» 
*•  trente  jniik  ».  J'ai  rejetri  cette  Jejon ,  patte  qu'elle  me  parofc  pf- 
eber  coone  la  TniJêmbluicc.  Daiu  jci  icmps  od  l'Egypn  tmic  It 
fdus  peuplée,  ce  pïfiaïoit  dii-huit mille  ville»  ou  vingi  mille  »n fJw. 
Il  pMdit  im  grand  nombre  de  Tel  habicant  par  Tei  guenet  anc  Ut 
Veifet ,  te  pai  la  manieie  dure  le  infaumaine  dont  ces  peuplée  le  mi* 
uieiu.  U  icprâ ,  il  eft  vni ,  ooe  noaTcUe  fke  Tous  lei  VaAkraict  :  mA 
kl  petm  anciemin  ne  purent  (aoi  doute  tae  eodinmcnt  tioatta,  la 
(ucnei  continuellei  ^ue  cet  Vmut  eiuenc  i  routenir ,  a'iaat  pas  àro- 
ïablet  â  la  populaiioi]. 

{h)  loieph  de  Bello  Judaico.  Lib.  II.  Cap.  XVI.  f .  IV.  pag.  ij o. 
(ej  VJei.  Malûn.  lib.  U.  Cap.  VI.  }.  III  Se  IV.  p»|.  My  «[  17^ 
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Dfaeon  ivoit  établi  cette  loi  à  Athènes  ;  Solon  l'adou- 
tit ,  &  caimmia  U  peine  ie  mort  en  celle  de  rinfàmie  , 
envers  ceux  qui  y  avoîent  contrevenu  trois  fois.  Quant  à 
ceux  qui  n'y  avoîent  manqué  qu'une  foii ,  ili  étoient  con- 
damnés à  une  amende  de  cent  drachmes.  C'eQ  ce  que  nous 
apprend  Lyfîas  dxns  Ton  Plaidoyer  contre  Ariâon ,  Celoa  (à) 
Uarpocration  ,  au  mot  A'fyla.!  /l'un. 

Plntarqne  penfbit  autlï  comme  Lyfîas ,  que  Draeon  avott 
établi  la  peûie  de  mon  contre  ceux  qui  (èrpient  convaincus 
d'oîfiveté.  «Soltm,  dît-tl  (^) ,  caflâ  toutes  les  loix  de 
»  Draeon ,  excepté  celles  qui  concemoient  les  meurtriers , 
m  i  caufe  de  leur  ftvénté  &  de  la  grandeur  des  peines>  Car 
»  il  s'en  felloit  de  peu  qu'on  ne  punit  de  mort  toutes  le? 
»  fautes ,  puifqu'on  faifbit  mourir  ceux  qui  étoient  con- 
B  vaincus  d'oifîveté,  &  que  ceux  qui  avoient  volé  det 
»  herbages  &  des  fruits  (iibifloient  la  même  peine  que  les- 
B  (àcriléges  &  les  meurtriers.  AalG  vania-t-on  beaucoup 
n  dans  la  fuite  le  mot  lia  l'OrataurDémaJat ,  qui  dît,  gue 
»  Ut  loix  de  Draeon  avoient  ét^  écrites  avec  dufang 
»  (tu  lieu  £cncTe.  Ce  I.égtlUteur  ,  interroge ,  à  ce  qu« 
»  l'on  dît,  pourquoi  fl  avoit  décerné  une  peine  c^itale 
»  contre  la  plupart  des  fautes  i  répondît,  qu'il  croyait  let 
»  petites  dignes  de  mon ,  &  qit'iî  A' avoit  pu  trouver  de 
»  plus  grande  punition  pour  les  grandes  »• 

Tous  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas  cependant  fur  U 
^ine  de  mort  înSîgée  par  Draeon  aux  gens  oifîÊ.  Jut^ 
Follux  prétendoit  {c)  qu'ils  encourr<nent  l'infàiiûe> 


{a)  C«n  un  fisgmeol  d'HupoentioD ,  qui  ne  fï  troitrc  qw  dan* 
qiwhjuel  nuuulcriii  île  en  Auwut.  Il  e(t  cuir'iucrei  duis  celui  de  U 
Biblioibeque  dounie  it  WtmttCni  de  Cambridge  pu  Ccorge  premierv 

(b)  nuËuch-rin  Solone  pag.  B7.  E. 

(c)  lui.  PoUitdi  Onoaufiic.  Ub.  VIU.  Cap-  VI.  Stpn.  XLIl.  Ton. 
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IKp&iliis  park ,  dani  nne  ComMie  intiiiléc  tff  Marduuid 
d'une  Lot  à-peu-pràs  femUabl*,  en  vigimw  à  Cotblfae* 
a  U  7  a,  <lù-il ,  dans  cette  ville  (a>,  une  Loi ,  finvast 
B  Itqurite  ,  fi  on  Toit  quelqu'un  nvre  arec  f^tcadeis  ,  m 
»  lui  demande  ce  qa'U  fait ,  ft  d'oà  il  lies  de  qnoi  fennûc 
n  i  ïâ  dépcnic.  Si  fts  rerenns  7  fiifiifcM  ,  on  U  Inll* 
»  jouir  ;  mats  fi  tk  dépenfë  excède  ftsfkeiàtii,  on  lui  ài-> 
n  fe»d  de  contimier  :  l'Il  dérobait ,  on  le  mtt  1  faoMndea 
P  Mais  fi  un  homme  fans  biena  vît  avec  QAeaéeur  ,  on  J^ 
»  livre  au  bouneau.  E  n'eii  pas  poS&le  en  efict  cpivB  tel 
*>  homme  puifle  vivre  (ma  faite  de  mal.  U  fm»  néce&ire- 
»  m«nt  qu'il  vole  la  mrit  tes  paflàns,  qn'il  perce  le  mur 
»  d'une  mmfÔB,  qu'il  s'aiTocie  avec  ceux  qui  comraet- 
B  lent  ces  crimes  y  ou  qu'il  £afiè  le  métier  de  Sycophm»  > 
»  eu  de  faux  témoin.  On  fait  bi«  de  puger  un  état  à» 
B  pai eîllee  peflei  ». 

(f  45>  f-  CLXXVia.  JDes  Juges.  >  Hérodote  la  appelé 
mf*rTm.rai  It^ttfiv  ;  mais  leUr  vrai  nom  efL  («lin  de  TtinU'- 
ches ,  comme  nous  l'apprefid  (i)  Achénée.  Empoiium 
fignifie  une  ^ce  de  commerce.  TlftininKi  Tvl/i'wfîv  indique 
le  Juge  de  cette  ville ,  &  non  point  un  Juge  particulier 
pour  le  commerce,  ce  que  nous  appelions  im  ConHil, 
comme  l'a  penfï  M.  Chîsbuïl  (c). 

(%44)  §■  CLXXX.  Fortuittment.)  On  ignoroit  la 
vraie  caufe  de  cet  incendie.  Cependant  le  Scholialle  de 
Pindaie  (,</)  l'attribue  aux  Pilifiratîdes,'  c'efl'à-dtre  à  Hip- 
parque  8c  Hîppias ,  enisms  de  Pififirate.  Voyez  IJvre  V. 
note  119. 


(a)  Aiben.  Deipnorophifi.  Lib.  VI.  C;^  lU.  jog,  «17.  F. 

(b)  Id.  ibjd.  Ub.  IV.  Cap.  XII.  paf.  i^.  F. 
,  (t)  Am^niui.  Alùi.  jug.  iod. 

(J)  Ad  Pindati  Pyth.  Od.  VII.  raf.  10.  pag.  170. 
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,  lui) S'  CLXXX.  Mille  tal*nt  d'alun.)  On  droit 
de  l'aliu  de  Lipara ,  As  Mélos ,  de  Sardaigne ,  de  Phry^ 
gie ,  d'Arménie  &  d'Egyptt ,  cramm  nmisl'^prend  Di<^ 
corides ,  Ltv>  V.  Cap>  CXXIII>  Onfe  fetToît  en  médecine 
de  celui  de  ÎAHos  (n)  &  d^gypte  {h).  Le  pins  effimé  étoit 
celui  d'Egypte ,  &  enftîte  celni  de  Mélt»  :  Laudariffî- 
mum  (c)  in  ^gy/to ,  ptoxlmum  in  Melo.  Les  habi-< 
tans  de  Delphes,  en  vendant  cet  alun*  pouvoïent  en  âier 
uns  fomme  très-amfidéiable ,  qui  lew  auroitfèiTt  â  payée 
leur  quote-part.  Je  n'ai  pas  balancé,  par  cette  raifon ,  i 
rendre  cette  leçon  ï  Hérodote,  que  Gronortus,  fê  fiant 
trop  au  inanutcrit  de  Florence,  aToit  expidfée.  Sruftiii 
^u'il  a  fiibâitué  d'après  ce  manulctic,  n'eu  point  un  mot, 
grec,  &  paroït  l'abrégé  de  mmtf'tM. 

Cî40  5'  CLXXXI.  Battus ^fiUÎArcéfilai.)  JeU« 
lam*  «  AficdriAiw ,  avcc  Us  tnanuTcrîts  de  Vienne  ,  da 
Sancroft  &  de  V«1U  :  Batm*  ,  fils  d'ArcJfUu ,  &  tiiraonuné 
l'Heureux,  étoit  {£)  contemporain  d'Apriès ,  &  pat  con- 
fiquènt  d'Amafit. 

WESSELING. 

B  éu^t  nécellâtre  d'ajottter  de  qsi  3  étott  fib ,  afin  d« 
le  diftingoer  de  BaCtiu  le  fondatenr,  ou  de  Battus  III. 


{b)  Hiifomai  Je  Uknib.  Ton.  n.  f,  Vni,  r^  <?«■  f ■  IX. 

(»)  Id.ibl<l.f.  X,  pag.tf7i. 

fO  Plin.  Hift.  Naiur.  Ub.  XXXV.  &!•  XV.  Tsau  H.  psg.  71*. 


(d}  Hetodot.  Lib,  lY.  t.  eux. 
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(Î47)  *.  CLXXXI.  CitoU  en  tfftt  le  remède  &t.  J 
TtvTt  >>f  tî  H>Ktû  iTiM  ibÎx"-  M»x"  fignifie  ici  cemeâe^* 
Homère  s'en  efl  Cerri  en  ce  fêns  : 

(a)  îi^i  TI  /(«XM 
«  Noni  ne  pouroas  trouver  de  remède  »• 

(f)    Mil     X*A|*bV    !*«•  IDpt  Tl  /MX*'- 

«  Troure-moi  qudque  remède  à  cette  f3cheiiA  maladie  *• 

(U8)  S-  CLXXXI.  £(  <&A0u  de  ta  viîU.)  0  y  a 
grande  apparence  ^e  cette  flatue  fui  placée  dans  la  ville; 
en  ce  cat-U  elle  étoit  tournée  du  cAté  de  b  campagne  , 
c'efl  le  fêni  que  j'ai  fiiïvi.  Mais  le  t^te  peut  tout  auffi 
bien  CgniGer  ,  qu'elle  étoit  hors  de  la  ville  &  tournée  de 
lôn  c£tj.  Le  Leâeur  choiCra  le  Eeas  qui  lui  plaira  le 
(lus. 

(î+s)  $.  CLXXXII.  San  ponratt.)  La  peinture  étoîe 
connue  des  Egyptien*  peut-être  des  les  premiers  fiedes* 
Mais  ils  ne  paroiflenE  pas  avoir  mieux  réulli  dans  cet  art 
tjpe  dans  la  Sculpture.  L'antiquité  ne  iàit  mention  d'aucun 
Peintre,  ni  d'aucun  Sctdpteur  égyptien  qui  ait  acquit  de: 
la  célébrité.  Us  avoieni  le  fêcret  dapplïquer  les  couleurs 
ftir  le  marbre  avec  tant  d'habileté ,  qu'encore  aujourd'hui 
on  apperçoit  dans  des  (c]  édifices  à  moitié  ruinés  des  peîn- 
tares  qui  ont  un  éclat ,  un  ct^ris  &  une  firâcbeur  qui  î^ 


(a)  HomcT.  IUmL  Lib.  H.  *cif.  141. 
W  Thmcnt.  UjO.  U    wrf.  jj. 
(c)  Tiardi  lu  E^rpc  and  Nnbii  I7  Ctgtaàa  Hocdeo.  Toi.  U^ 
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toîeiw  croire  ^u'dles  fortent  des  mains  de  l' Artïfle  ;  mais 
les  teiates  n'en  Coat  ni  fondues ,  ni  d^gradéei,  * 

(îîo)  §,  CLXXXII.  t/n  corfiUtd^  £„  j„/  „^^^^ 
^écre  vu.  )  Il  le  méritoit  fans  doute  ,  i  canfe  de  la  beatiré 
de  l'oimage.  On  faifoit  en  Egypte  dej  éwfiêj  avec  de 
UÈs-beaux  delTeinî  :  ■       ■ 

(a)  Bac  un  Mempkitis  tellus  dat  muntra  i.vUia  efi 
PeSine  Niliacojam  Baiylonir  aeiu. 
Et  même  on  y  brodoit  à  l'aiguille, 

(i)  Cartdida.  SUonîo  perlucenc  peSom  file  , 

QuodNilotis  acus  percufum  pectine  Sérum 
Solviu 

,  ^  Voyez  LÎY.  III.  S.  XL  VU.  où  Hérodote  feit  la  defcrîp- 
tion  d'un  pareil  corfeleu  On  peut  auOî  confidier  la  note 
lûr  ce  paflage. 

(îfi)  S.  CLXXXII.  Firent  hâtir  le  ttmpU,) 
Strabon  dît  aulC  que  le  temple  de  Minerve  Lindiene  (c> 
fut  bâti  par  ies  filles  de  Danans.  Mais  Dïodore  de  Sicik 
attribue  le  (</)  temple  &  la  fiatue  de  la  Déeffe  1  Danat» 
lai-même.  L'épigcamme  de  CalUraaque  (e)  n'efl  pas  con- 
iraire  au  récit  d'Hécodôte ,  comme  le  penfoit  iêu  M.  WeC 
feUng,  puifqu'U  n'y  efl  queflion  que  d'une  flame  de  la 
•Dk^e  confacrée  i  Minerve  par  les  fiUes  de  Danaus.  Si 
cette  épigramme  ,que  nous  a  tranfinife  (/)  Eufebe,  eS  bien 

(«)  MartU!.  Epipam.  Lib.  XIV.  ijo. 

(i)  iucïni  Phirfal.  Lib.  X.  verf.  141. 

\t)  Strab.  Lib.  XIV.  pig.  ,47.  C. 

(i)  Diodor.Sicul.Lib.  V.f.I.V!n.[«g..,77, 

(0  CiUiBMiii  âasmenu  ,  Rie.  flqndeio  coUeaa  CV.  «g.  .■,% 

if)  Euf«Ul  Pwpift  EvMgeL  lib.  Ifl.  (.  Vm.  pag.  „.  B. 
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5^0        HlSTOIR.1    D*Hi«.ODOTE. 
f  jtabli*  Mr  (0)  RkbuJ  findey ,  U  t'cnliiit  qw  c«  a'^lc 
pu  proprenmt  we  flatue ,  nuit  n  atorccsu  ^  bois  tn- 
foime  *  comme  l'étoit  la  IMvflV  de  Phrygîe,  *fci^e  i 
FelCiHuKe ,  6c  mtaigortU  dcpuù  à  ftone.  Le  tBimed'«»aA^« 

ne  CDntredit  point  cène  opinion,  puif^'ïl  l'iinifiiiii  aulG 
<bni  ce  fens.  Mûi  tl  y  a  grande  apparence  ^ue  lorf^ue  l'art 
(U  la  Aaoai»  mt  M  perfeâtotmé ,  ks  RhotHens  fiienc 
£ûte  UM  ialM  4e  la  DMCt ,  ^  éunt  tm  cdef-d'œurre. 
Auncme» ,  on  ne  conçoit  pas  qu'on  eQi  fait  tiaolporteri 
Conflaocînople  un  morceau  de  boit  informe  ,  poui  fèrvir 
d'ornement  i  cette  yillci  Elle  fut  ii)  glacét  Cu  «ne  bafë 
de  pierre  devant  la  porte  du  Sénat  de  CoBfianiÎDiyde.  Lors- 
que cet  édifice  eut  été  confiimé  par  le  ftu ,  elle  fut  enterrée 
fous  les  décombres ,  &  l'on  crut  généralement  qu'elle  ayoit 
été  rédnîte  en  càukes*  Mm  lotCq^'oa  «ettOTa  ce  Heu , 
tSm  de  sebSt»  le  Sénat ,  il  A  trevra  ^e  k  Jbtoe  -n'avcât 
point  été  endommagée*  Ce  ifui ,  a/oun  (t^  Zcg.iaie ,  fit 
<oncevaic  de  neUlouMe  efpénwces  wx  pctCaines  ks  plus 
fâvantec ,  le  leur  &  crsiie  ^He  W  Dée{&  ooelàriioit  tou- 
jovt  pour  ia  rïHe  la  màae  bonté,  ft  que  A  providence 
s'éiendoit  tnujeure  Tur  dfc  Zware  (d^.  qui  pnrie  de  cet 
incendie  dans  &s  Auiaks ,  &  qui  k  place  fims  k  r^ne 
de  Bafîliffue  ,  c'eS-d-dùv  1  vtjt  l'an  476  de  nose  eie, 
remarque  qu'il  coofima  U  Aatue  de  Minerve  Lindiene  ; 
^x  qui  détruit  abfiiuUDt  k  icck  de  Zoûnuu  11  t&  ben 
d'obârrer  que  ce  denùer  Hïâarien  étoii  pajeii ,  St  que 
quoiqu'il  eût  iniérêt  de  rapporter  tous  les  faitsqui lui  pa- 


"  (a)  C>Iliin.  Fragm,  pig.  47  g, 
{b)  Zoùini  HiHor.  Ub.  V.  p^  «  iS. 

(t)  Zoihai  Hiiloi.  iJb.  V.-pag.  jt>.  /ab  fintm.'fc  py.  j  15. 
(i)  ZoDaac  Aanal.  lib.  XIV.  p^  ji.  D.  flf.  f  j. 

loïilôient 


p:h»Google 


EuTti.PE.  Livre  II.  j^i 

toîfTaÏAit  favorUêr  le  paganiHne ,  il  n'eUpasTraifemblable' 
qu'il  en  eAt  raconta  un  de  cecM  nature ,  qu'il  écoir  irès-facil« 
de  vérifier.  La  ^le  chefê  qui  fait  entreToir  l'EcrÎTah 
fuperÛitieux ,  ç'cfi  qu'îl  attribue  cet  éveneinetit  à  une  cauA 
IttraawieUff.  Zosue  peut  s'en  £tre  tenu  à  l'opinion  du 
peuple  1  qui  s'imagina  d'abord  que  la  ftatite  de  la  Dée^Te 
avait  été  détruite  par  te  fçu ,  &  ne  Tongea  poûit  à  Térifier 
û  cette  opinion  étoit  fondée ,  ou  pem-être  crut-il  qu'il  étoit 
de  l'iitéiét  de  la  religion  de  fu|i|ioIêr  que  cette  Sa  tue  n'avoic 
point  été  épargnée.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  c'eâ  la  dernière 
foi;  qu'il  eit  fait  mention  de  cjîite  âatue  dans  l'hiSoire. 

Cfîi)  $.  CLXXXn.  j1  lui  payer  triiut.)  Apriès 
battit  Gît  mer  (a)  Us  habltans  de  Cypre  ;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'il  Ce  Coït  emparé  de  leur  ifle.  Cet  avantage  {t)  étoit 
réfërré  i  Amafis.  Ce  dernier  Prince  mourut  aprèi  un  règne 
de  quarante.quatre  ans ,  dans  le  temps  que  Cambyfês  ,  Roî 
de  Perfè ,  marchoit  contre  l'Egypte  ,  la  tioi£eme  année  de 
la  fôixante-treizieme  dympîade ,  en  laquelle  Patméiûde  de 
Camarine  remporta  le  prix  de  la  couifè* 


(4)  Diodor.  MeuL  Ub.  I.  f.  LXVIII.  Tom.  I.  faf.  71  Bc  71. 
(frj  Diodor.  Sicul  Ub.  I.  «.  LXVIII.  Tnn  I-pig.  7$,  fi,  tcc. 

F.  i«   co   ToH>   aicoiip. 
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ERRAT  A. 

P*GE  ij»  ligne  17,  qu'Uî  lifi\  qu'elle* 

Page  £9,  lig.  iS,  un  temple  (191)  ^e;  ^yi  un  teinte  déf 

Ibîd.  /fj-.  i  j  ,  le  temple  ;  Uf,  le  (i^t)  temple. 

Page  161 ,  Ug.  II ,  changée  ;  Uf.  changé* 

Page  tôt ,  Ug.  ;i ,  femhlé;  Uf,  femblé. 

Page  39)  t  Ug'  8  *  Preudo-Dyditne  ;  Uf,  PAudo-DidjmCi 

Page  404 ,  Ug.  i  .  /l'./i.;  ///:  /■>». 

Page48j,  //^.  dcmicrci  Scrafiig.  UftSuuegt 
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